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AVANT-PROPOS 


Depuis  Lenain  de  Tilleraont  (1),  les  principaux  événe- 
ments du  règne  de  Domitien  ont  été  exposés  dans  les 
histoires  romaines  de  Merivale  (2) ,  de  Peter  (3) ,  de 
MM.  Duruy  (4)  et  Schiller  (5)  :  ces  deux  derniers  écrivains 
ont  su  apprécier  avec  mesure  un  prince  sur  lequel  on  a 
beaucoup  déclamé.  M.  Herzog,  dans  son  Histoire  de  la  con- 
stitution romaine,  a  consacré  quelques  pages  au  gouverne- 
ment de  Domitien  (6).  Les  guerres  de  cet  empereur  sont 
racontées  brièvement  dans  le  cinquième  volume  de  l'His- 
toire romaine  de  M.  Mommsen.  —  Il  existe  quelques  études 
spéciales  sur  ce  règne.  L'histoire  des  Flaviens  de  Joguet  (7) 
manque  de  critique.  Imhof,  dans  son  livre  sur  Domitien  (8), 
a  rassemblé  avec  soin  les  textes  des  auteurs  anciens,  mais 
il  n'a  guère  pu  utiliser  les  renseignements  que  donnent 
les  inscriptions  et  les  monnaies.  La  petite  dissertation  de 
Kraus  (9)  est  sans  valeur.  Halberstadt  a  écrit  un  panégyri- 


(1)  Histoire  des  Empereurs  (édition  de  Venise,  1732),  t.  II,  p.  64-133. 

(2)  A  hislory  of  Ihe  Romans  under  the  Empire,  t.  VII  (1802),  p.  72-193. 

(3)  Geschichte  Roms,  4'  édit.,  t.  III,  1881,  p.  467-495. 

(4)  Histoire  des  Romains,  édition  in-4'>,  t.  IV,  1882,  p.  688-726. 

(5)  Geschichte  der  rômischen  Kaiserzeit,  t.  I,  1883,  p.  520-538. 

(6)  Geschichte  und  System,  der  rômischen  Staatsverfassung ,  t.  II,  ersle 
Abtheilung,  1887,  p.  301-308. 

(7)  Les  Flaviens,  avec  une  introduction  par  V.  Duruy.  Livre  édité  en  1876, 
mais  écrit  en  1847.  La  partie  relative  à  Domitien  comprend  les  pages  91-162. 

(8)  T.  Flavius  Domitianus ,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  rômischen 
Kaiserzeit.  Halle,  1857. 

(9)  Zur  Charahteristih  des  Kaisers  Domitianus.  Landshut,  1875. 
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que  outré  de  Domitien  (1).  La  dissertation  de  M.  Pichl- 
mayr  (2)  n'est  pas  inutile,  mais  elle  est  trop  courte  et  mal 
composée.  J'aurai  à  indiquer  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
un  certain  nombre  de  travaux  d'un  caractère  moins  géné- 
ral, traitant  des  questions  qui  se  rattachent  au  règne  du 
dernier  empereur  flavien. 

Je  n'ai  guère  insisté  sur  les  mœurs  et  les  croyances  de 
la  société  de  cette  époque,  sur  les  lettres  et  les  arts, 
m'étant  proposé  d'étudier  le  gouvernement  de  Domitien, 
non  de  tracer  un  tableau  complet  de  l'état  du  monde 
romain  à  la  fin  du  premier  siècle. 


{\)  Disputatio  hislorico  critica  de  imperatoris  Domili&ni  moribus  et  rébus. 
Amsterdam,  1877. 
(2)  T.  Flavius  Domitianus.  Erlangen,  1889. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DOMITIEN  AVANT   SON  RÈGNE. 

Domitien  (Titus  Flavius  Domitianus)  (1)  naquit  le  24  octo- 
bre 51  (2),  dans  un  lieu  de  la  sixième  région  de  Rome  appelé 
«  Malum  Punicum ,  »  où  il  fit  élever  plus  lard  un  temple  de  la 
famille  flavienne  (3).  Vespasien  ,  son  père,  était  alors  consul  dé- 
signé (4).  Domitien  fut  assez  abandonné  dans  son  enfance.  Sa 
mère  Domitilla  mourut,  semble-t-il,  quand  il  était  encore  très 
jeune  (5)  :  quant  à  Vespasien  ,  des  affaires  d'état  et  des  disgrâces 
l'éloignèrent  de  Rome  à  plusieurs  i-eprises  depuis  l'année  51  (6). 

(1)  Nulle  part  on  ne  trouve  le  nom  complet  de  Domitien.  C'est  par  une 
conjecture  probablement  inexacte,  car  elle  est  contraire  à  l'usage,  que  Franz 
a  restitué  dans  une  inscription  grecque  (C.  I.  G.,  n°  5043)  :  n  [T.  4»Xa.  A]o(jii- 
xiavoû.  »  Mais  ceux  qui ,  sous  les  trois  empereurs  flaviens,  reçurent  le  droit 
de  cité  par  bienfait  du  prince  s'appelèrent  tous  T.  Flavius  (voir  en  particu- 
lier Kaibel,  Inscriptiones  graecae  Siciliae  et  Ilaliae,  n°  746;  cf.  Friedlânder, 
Sittengeschichte  Roms,  II,  6*  édit.,  p.  634),  ce  qui  prouve  que  Domitien  avait 
pour  prénom  Titus ,  comme  son  pèrï  et  son  frère. 

(2)  Suétone,  Domitien,  1  :  «  Natus  est  ix  kal.  novemb.  »  Cf.  C.  I.  L.,  X, 
444.  Dion  Cassius  (LXVII,  18)  dit  que  Domitien  vécut  quarante-quatre  ans, 
dix  mois,  vingt-six  jours.  Or  il  mourut  le  18  septembre  96  (Suétone.  Domi- 
tien, 17). 

(3)  Suétone,  Domitien,  1,  Martial,  IX,  20.  Voir  chapitre  IV. 

(4)  Suétone ,  loc.  cil.  —  Il  fut  consul  du  1"  novembre  au  31  décembre 
(Suétone,  Vespasien,  4). 

(5)  Elle  mourut  en  tout  cas  avant  69  (Suétone,  Vespasien,  3). 

(6)  Suétone,  Vespasien,  4. 
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Titus,  frère  de  Domitieu ,  âgé  de  dix  ans  de  plus  que  lui  (1), 
quitta  tôt  la  maison  paternelle,  pour  vivre  à  la  oour  d'abord,  puis 
dans  les  camps  (2), 

L'éducation  de  Domitien  fut  négligée.  Il  fut  laissé  dans  la  gêne 
par  Vespasien,  alors  assez  pauvre  (3)  :  on  raconta  même  que  dans 
sa  jeunesse  il  s'était  vendu  plusieurs  fois  (4).  Nous  ne  savons 
rien  de  plfls  sur  ses  premières  années. 

Son  père  avait  été  en  67  chargé  de  réprimer  la  révolte  des  Juifs. 
Après  la  mort  de  Néron,  il  avait  successivement  reconnu  Galba, 
Othon ,  Vitellius.  Mais  craignant  d'être  sacrifiées  aux  troupes  de 
Germanie  qui  soutenaient  Vitellius,  les  légions  d'Egypte,  de 
Judée  et  de  Syrie  conférèrent  l'empire  à  Vespasien  (juillet  69),  et 
celles  des  pays  du  Danube  (Mésie,  Pannonie,  Dalraatio)  suivirent 
leur  exemple. 

Le  nouveau  prince  se  rendit  en  Egypte  :  il  voulait  vaincre  par 
la  famine  Rome  qui  tirait  de  cette  contrée  la  plus  grande  partie 
de  ses  approvisionnements  de  blés  ;  il  désirait  aussi  ne  pas  com- 
promettre sa  réputation  dans  une  guerre  civile.  Le  gouverneur  de 
Syrie,  Mucien ,  qui  avait  décidé  Vespasien  à  accepter  le  pouvoir 
suprême ,  fut  chargé  de  conduire  une  armée  en  Italie  par  l'Asie 
Mineure,  la  Thrace,  l'Illyrie.  Mais  les  légions  danubiennes,  sous 
la  conduite  d'Antonius  Primus ,  le  devancèrent.  Victorieuses  à 
Crémone ,  elles  se  dirigèrent  vers  Rome ,  passèrent  les  Apennins 
et  arrivèrent  à  Ocriculum  (au  sud  de  Narni),  où  elles  attendirent 
Mucien. 

Pendant  ces  événements ,  Domitien  se  trouvait  à  Rome.  Vitel- 
lius, pensant  que  le  fils  de  son  rival  pourrait  lui  servir  d'otage, 
le  fit  garder.  Il  n'avait  d'ailleurs  formé  aucun  mauvais  projet 
contre  lui,  espérant  par  cette  conduite  modérée  sauver  la  vie  des 
siens  en  cas  de  défaite.  Des  envoyés  d'Antonius  Primus  parvin- 


(1)  Titus  naquit  le  30  décembre  40  ou  41  (voir  Philologischer  Anzeiger^ 
XVI,  1886,  p.  552). 

(2)  Suétone,  Titus,  2  et  4.  Tacite,  Histoires,  II,  77. 

(3)  Vespasien  se  trouva  dans  de  grands  embarras  pécuniaires  après  son 
proconsulat  d'Afrique  (Suétone,  Vespasien,  4.  Tacite,  Hist.,  III,  65). 

(4)  Suétone ,  Domitien ,  1  :  «  Pubertatis  ac  primae  adulescentiae  tempus 
tanta  inopia  tantaque  infamia  gessisse  fertur,  ut  nullum  argenteum  vas  in 
usu  haberet.  Satisque  constat  Clodium  Pollionem,  praetorium  virum,  ...chi- 
rographum  ejus  conservasse  et  nonnumquam  protulisse  noctem  sibi  poUi- 
centis  ;  nec  defuerunt  qui  adfirmarent  corruptum  Domitianum  et  a  Nerva, 
successore  mox  suo.  »  —  U  faut  remarquer  que  Suétone  est  fort  peu  afBr- 
matif  :  «  Fertur,  satis  constat,  nec  defuerunt  qui  adfirmarent.  >  —  Voir 
encore  Juvénal,  Sa/ire«,  IV,  105,  et  le  scoliaste  (édition  Jahn-Bùcbeler). 
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rent  à  pénétrer,  dit-on  ,  jusqu'à  Domitien ,  et  lui  indiquèrent  un 
lieu  où  il  trouverait  asile  et  protection.  Le  jeune  homme  eût  bien 
voulu  se  réfugier  auprès  des  troupes  flaviennes,  qui  avaient  déjà 
traversé  les  Apennins,  mais  il  n'osa  pas  se  fier  à  ses  gardiens, 
quoiqu'ils  lui  eussent  promis  de  l'accompagner  dans  sa  fuite  (1). 
Le  18  décembre  69,  Vitellius,  qui  avait  appris  les  trahisons  et 
les  défaites  des  siens  sans  rien  faire  pour  les  empêcher,  se  décida 
à  abdiquer.  Flavius  Sabinus,  frère  de  Vespasien,  et  alors  préfet  de 
la  ville,  lui  promit  la  vie  sauve.  Mais  le  peuple  et  les  soldats  de 
l'armée  de  Germanie  qui  se  trouvaient  encore  à  Rome  le  forcèrent 
à  garder  le  pouvoir  impérial,  et  Sabinus,  menacé  par  eux,  dut  se 
retirer  avec  les  cohortes  urbaines  et  quelques  sénateurs  et  cheva- 
liers sur  le  Capitole ,  où  il  se  fortifia.  Il  y  fit  venir  de  nuit  ses  fils 
et  Domitien  ,  croyant  ainsi  les  mettre  en  lieu  sûr  (2).  —  Mais  le 
lendemain  (19  décembre),  la  colline  sacrée  fut  prise  d'assaut  par 
les  Vitelliens,  le  temple  de  Jupiter  brûlé,  Sabinus  fait  prisonnier, 
puis  égorgé.  La  plupart  de  ses  compagnons  périrent.  —  Retiré 
dès  la  première  attaque  chez  le  gardien  du  temple,  Domitien  y 
passa  la  nuit.  Le  lendemain  matin  il  se  revôtit  d'une  tunique  de 
lin  ,  comme  un  prêtre  d'Isis,  et  se  joignant  h  quelques  serviteurs 
de  cette  déesse,  il  descendit  du  Capitole  sans  être  reconnu  :  puis 
il  alla  se  cacher  près  du  Vélabre  chez  Cornélius  Primus ,  client 
de  son  père  (3). 

(1)  Tacite,  Hist.,  III ,  59. 

(2)  Tacite,  Hist.,  III,  69.  Suétone,  Domitien,  1.  Dion  Cassius,  LXV,  17. 
Josèphe,  Guerre  de  Judée,  IV,  11,  4. 

(3)  Tacite,  Hist.,  III,  74.  Suétone,  Domitien.  1.  Les  deux  récits  diffèrent 
un  peu.  Selon  Suétone,  Domitien  se  serait  réfugié  au  delà  du  Tibre,  chez 
la  mère  d'un  de  ses  condisciples.  Voir  encore  Dion  Cassius ,  LXV^,  17.  — 
Plus  tard,  les  flatteurs  de  Domitien  rappelèrent  fréquemment  cet  épisode. 
Stace,  Thébaide,  1,  21  : 

Oefensa  prius  vix  pubescentibus  annis 
•         bella  Jovis. 

Silves,  I,  1,  79  : 

Tu  bella  Jovis,  tu  praelia  Rheni... 
longo  marte  domas. 

Silius  Italicus,  Punica,  III,  609  [Prophétie  de  Jupiter]  : 

Nec  te  lerrueriut  Tarpeii  ciiJminis  ignés  : 

sacrilegas  inter  ilammas  servabera  terris. 
Martial,  IX,  101,  13  : 

Adseruit  possessa  nialis  Palatin  regnis 
prima  suo  gessit  pro  Jove  bella  puer. 
Pour  Josèphe  {Guerre  de  Judée,  IV,  11,  4),  le  salut  de  Domitien  fut  l'effet 
d'un   miracle  :    «  ôai(xoviwT£pov  oiaathW^ai.    m   —  jDomitien   lui-même  fit  un 
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Lo  20  décembre  (1),  Antonius  Primus,  accouru  en  toute  hâte 
sur  l'avis  de  Sabinus,  entra  dans  Rome,  se  rendit  maître  de  la 
ville  et  Vitellius  fut  massacré.  Le  jour  étant  sur  sou  déclin ,  et  la 
peur  ayant  dispersé  les  sénateurs  et  les  magistrats,  dont  les  uns 
étaient  sortis  de  Rome ,  les  autres  cachés  chez  leurs  clients  ,  le 
Sénat  ne  put  être  convoqué.  Domitien,  ne  voyant  plus  d'ennemi 
à  redouter,  se  rendit  auprès  des  chefs  victorieux  et  fut  salué  du 
nom  de  César;  puis  les  soldats,  toujours  en  armes  ,  le  conduisi- 
rent à  la  maison  de  son  père  (2),  qu'il  quitta  du  reste  bientôt  pour 
aller  habiter  sur  lo  Palatin,  dans  la  demeure  impériale  (3). 

Le  lendemain  (4)  (21  décembre) ,  le  Sénat  reconnut  Vespasien 
comme  empereur.  Vespasien  et  Titus  furent  élus  consuls  pour  70  ; 
Domitien  reçut  la  préture  avec  Vimperium  consulaire  (5).  Peu  de 
temps  après  (6),  Mucien  entra  dans  Rome  :  il  conduisit  le  prince 
au  milieu  des  troupes  et  lui  fit  adresser  une  harangue  aux  sol- 
dats (7).  Domitien  se  présenta  aussi  au  peuple,  devant  lequel  Mu- 
cien déclara  que  le  fils  de  Vespasien  gouvernerait  jusqu'à  l'arrivée 
de  son  père  (8).  —  Le  premier  janvier  70,  Julius  Frontinus,  pré- 
teur urbain,  entra  en  charge,  mais  bientôt  il  se  retira  et  Domi- 
tien put  prendre  possession  de  la  préture  (9).  Il  exerça  les  droits 


poème  sur  la  guerre  du  Capitole  (voir  plus  loin),  et  témoigna  sa  reconnais- 
sance à  Jupiter  Custos  en  lui  élevant,  à  la  place  où  était  auparavant  lo 
logement  du  gardien,  une  chapelle,  puis  un  temple  (voir  chapitre  IV). 

(1)  Il  faut  observer  pourtant  que  la  chronologie  de  ces  événements  n'est 
pas  connue  d'une  manière  certaine.  Vitellius  fut  peut-être  tué  lo  23  décem. 
bre.  Voir  Lenain  de  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  I,  p.  622. 

(2)  Tacite,  Hisl.,  III,  86.  Suétone,  Domitien,  1.  Il  est  probable  que  les 
légions  d'Orient,  quand  elles  proclamèrent  Vespasien  empereur,  au  mois  de 
juillet  69,  reconnurent  en  mémo  temps  ses  deux  fils  comme  Césars.  Aussi 
trouvo-t-on  des  monnaies  de  Vespasien,  antérieures,  semble-t-il,  au  21  dé- 
cembre 69,  qui  portent  au  revers  :  Titus  et  Domitian{us)  Caesares,  prin- 
{cipes)  juven{tutis).  Voir  Eckhel,  Doctrina  numorum  veterum,  VI,  p.  320 
et  367.  Cohen,  Description  des  monnaies  frappées  sous  l'empire  romain,  I, 
2»  édit.,  Vespasien,  n'  542;  cf.  52,  539-541,  545. 

(3)  Tacite,  Hist.,  IV,  2. 

(4)  Il  est  fort  vraisemblable,  en  effet,  que,  dès  le  lendemain  de  la  mort  de 
Vitellius,  le  Sénat  fut  convoqué  pour  reconnaître  Vespasien. 

(5)  Tacite,  Hist.,  IV,  3.  Suétone,  Domitien,  1.  Dion  Cassius,  LXVI,  1.  — 
Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  3*  édit.,  p.  650. 

(6)  Josèpho  (IV,  11,  4)  dit  que  Mucien  entra  dans  Rome  dès  le  lendemain 
du  jour  où  fut  tué  Vitellius;  mais  c'est  peu  vraisemblable.  Voir  la  suite  des 
événements  au  début  du  livre  IV  dos  Histoires. 

(7)  Dion  Cassius,  LXV,  22. 

(8)  Josèpho,  IV,  11,  4. 

(9)  Tacite,  Uist.,  IV,  39.  —  On  a  des  monnaies  de  70,  sur  lesquelles  Do- 
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que  lui  donnait  Vimperium  consulaire  d'autant  plus  librement 
que  les  deux  consuls  du  premier  nundinum  de  70  furent  Vespa- 
sien  et  Titus  ,  absents  de  Rome,  et  que  Petillius  Cerialis,  un  des 
consuls  du  second  nundinum,  quitta  probablement  la  ville  avant 
d'entrer  en  charge  (1).  —  Le  nom  de  Domitien  figura  en  tête 
des  lettres  officielles  et' des  édits  (2). 

Inconnu  six  mois  auparavant,  Domitien  devint  alors  le  person- 
nage le  plus  en  vue  de  Rome.  Par  suite  de  l'éloignement  de  son 
père  et  de  son  frère  et  du  meurtre  de  Sabinus,  il  y  représentait 
seul  la  famille  impériale  (3).  Tandis  que  Vespasien  et  Titus,  restés 
en  Orient,  avaient  laissé  les  événements  suivre  leur  cours,  il 
s'était  vu  exposé  à  de  graves  dangers  qui  attiraient  sur  lui  la 
sympathie.  —  Des  idées  ambitieuses  s'éveillèrent  dans  l'esprit  de 
ce  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  qui  jusque-là  avait  vécu  isolé 
et  pauvre,  et  n'avait  jamais  pris  aucune  part  aux  affaires  publi- 
ques. Infatué  de  sa  fortune  subite,  mal  conseillé  (4),  il  se  mit  en 
tête  de  diriger  l'Etat  (5) ,  négligeant  comme  trop  mesquins  les 
devoirs  que  lui  imposait  sa  charge  de  préteur  (6). 

Mais  les  circonstances  étaient  trop  graves  pour  que  le  gouver- 
nement pût  lui  être  abandonné.  A  Rome,  le  Sénat  manifestait  des 
velléités  d'indépendance  ;  les  troupes  vitelliennes  devaient  être 
licenciées  ou  écartées  de  l'Italie  ;  les  Flaviens  voulaient  être 


mitien  est  qualifié  do  praetor.  Voir  Cohen,  Vespasien,  Titus  et  Domitien 
t.  I,  p.  424  ,  n*  6  :  Imp[erator)  Caesar  Vespasianus  Aug{ustus)  lr(ibunicia 
p{oteslate).  ^  Caesar  Aug(usti)  f(ilius)  co(u)s(ul),  Caesar  Aug{usti)  f{ilius 
pr{aetor).  Cf.  n"  3  (avec  la  correction  do  Pick,  Zeitschrift  fur  Numismatik 
XIV,  1886,  p.  363),  4,  5,  12,  14. 

(1)  Josèphe,  VII,  4,  2.  où  il  faut  lire  :  «  el;  Tepuaviav  àTtiévai.  »  Mucien  et 
Domitien  avaient  quitté  Rome  avant  le  2!  juin  70  (voir  pli,  n.7),  et  l'on  sait 
que  le  départ  do  Cerialis  eut  lieu  avant  le  leur  (Tacite,  Ilist.,  IV,  68,  71,  85). 
—  Cerialis  dut  être  désigné  consul  pour  le  second  nundinum  de  70,  du 
1"  mai  au  31  août  (voir  Asbach  ,  Jahrbùcher  des  Vereins  von  Alterlhums- 
freunden  im  liheinlande,  LXXIX,  1885,  p.  129-130). 

(2)  Tacite,  llist.,  IV,  39. 

(3)  Sabinus,  frère  de  Vespasien,  laissait,  il  est  vrai,  deux  fils  :  T.  Flavius 
Sabinus  et  T.  Flavius  Clemons  ;  mais  ils  étaient ,  semblo-t-il ,  en  bas  àgc 
Petillius  Cerialis  était  proche  parent  de  l'empereur,  mais  par  alliance 
(Tacite,  Hist.,  III,  59.  Dion  Cassius,  LXIV,  18). 

^4)  Tacite,  Hist.,  IV,  39;  IV,  68  :  «  pravis  impulsoribus.  » 

(^)  Tacite,  Hist.,  IV,  39.  Dion    Cassius,  LXVI ,  3    :    «  oùSèv   yàp  |iixpàv 

ÈTrevoei.  » 
(6)  Suétone,  Domitien,  1  :  «  Ilonorcm  praeturae  urbanac  consulari  po- 

testate  suscepit  titulo  tenus  ;  nam  jurisdictionem  ad  collegam  proximum 

^■ranstulit.  » 
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récompensés  de  leur  victoire,  et  après  leur  entrée  dans  Rome,  ils 
s'étaient  montrés  fort  disposés  à  piller  la  ville;  une  grande  révolte 
venait  d'éclater  sur  le  Rhin  et  menaçait  de  se  répandre  dans 
toute  la  Gaule;  on  savait  que  l'Afrique  n'était  pas  favorable  à 
Vespasien  et  on  disait  même  qu'elle  s'était  soulevée. 

D'ailleurs  ni  Mucien,  ni  Vespasien  n'auraient  souffert  que 
Domitien  prît  en  main  la  direction  de  l'Etat.  Mucien  se  vantait 
publiquement  d'avoir  disposé  du  pouvoir  suprême  au  profit  de 
Vespasien.  Pendant  l'absence  de  celui-ci,  il  voulut  être  empereur 
de  fait,  et  Vespasien  le  lui  permit,  car  il  avait  toute  confiance  en  son 
habileté.  Il  l'autorisa  à  rendre  des  décrets,  sous  la  seule  réserve 
qu'il  mettrait  en  tête  le  nom  de  l'empereur  et  lui  envoya  môme 
son  anneau  pour  en  marquer  les  décisions  qu'il  publierait  (1).  En 
un  mot,  l'ancien  légat  de  Syrie  sembla  pendant  plusieurs  mois 
«  un  homme  associé  à  l'empire,  plutôt  que  le  ministre  de  l'empe- 
reur (2).  »  Domitien  dut  agir  sur  ses  avis  et  avec  son  concours  (3). 
—  D'ailleurs  Mucien ,  pour  ménager  sa  vanité,  eut  la  prudence 
de  lui  laisser  en  apparence  une  certaine  initiative. 

Le  jour  où  Domitien,  devenu  préteur,  fit  son  entrée  au  Sénat, 
il  y  fut  bien  accueilli.  Il  dit  sur  l'absence  de  son  père  et  de  son 
frère  et  sur  sa  propre  jeunesse  quelques  mots  pleins  de  conve- 
nance que  la  grâce  de  son  maintien  faisait  valoir  :  on  prit  pour 
de  la  modestie  la  rougeur  qui  couvrait  à  chaque  instant  son  vi- 
sage. Il  demanda  que  la  mémoire  de  Galba  fût  réhabilitée.  Mais 
il  refusa  de  communiquer  au  Sénat  les  registres  du  palais  qui 
auraient  fait  connaître  les  délateurs  du  règne  précédent,  et  dé- 
clara que  sur  une  telle  affaire,  il  allait  consulter  l'empereur  (4). 
A  la  séance  suivante,  il  recommanda  l'oubli  des  injures  et  des 
haines  ;  il  allégua  les  nécessités  des  temps  malheureux  qui  avaient 
précédé.  Mucien  soutint  le  même  avis,  mais  en  des  termes  plus 
discrets  encore  (5).  Peu  après,  une  loi  présentée  par  Domitien  aux 
comices  révoqua  les  consulats  que  Vitellius  avait  conférés  (G). 
Dans  ces  différentes  circonstances,  le  fils  de  Vespasien,  tout  en 


(1)  Tacite,  Hist.,  IV,  4;  IV,  11.  Dion  Cassius,  LXVI,  2. 

(2)  Tacite,  Hist.,  II,  83;  cf.  IV,  39. 

(3)  Tacite,  Agricola,  7  :  «  Initia  principatus  ac  statum  Urbis  Mucianus 
rcgcbat,  juvene  admodum  Domitiano.  » 

(4)  Tacite,  Hist.,  IV,  40. 

(5)  Tacite,  Hisl.,  IV,  44. 

(6)  Tacite,  Hist.,  IV,  47.  Cf.  Mommsen  ,  Slaalsrecht ,  I,  3*  édit.,  p.  G30, 
n.  4;  II,  p.  'J30,  n.  4  ;  III,  p.  340,  n.  4.  —  Vitellius  avait  fait  désigner  les  con- 
suls pour  dix  aunccs  (Suétone,  Vitellius,  Il  ;  Tacite,  Hist.,  111,  55). 
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condamnant  les  actes  d'Othon  et  de  Vitellius,  chercha  à  empêcher 
des  représailles  qui  eussent  déshonoré  le  nouveau  règne. 

D'accord  avec  Mucien,  Domitien  s'efforça  de  régler  l'état  de  la 
garde  prétorienne.  Les  soldats  de  ce  corps ,  que  Vitellius  avait 
licenciés,  demandaient  à  y  reprendre  leur  place;  les  légionnaires, 
auxquels  on  avait  promis  de  les  admettre  dans  la  garde,  voulaient 
qu'on  leur  tînt  parole  ;  enfin  il  semblait  difficile  de  renvoyer  les 
prétoriens  de  Vitellius,  sans  provoquer  des  désordres  sanglants. 
Pour  se  débarrasser  de  ces  derniers,  Domitien  vint  au  camp  leur 
offrir  des  terres.  Ils  les  refusèrent  et  demandèrent  de  continuer  h 
servir  et  à  recevoir  la  paye  :  c'étaient  des  prières,  mais  des  prières 
qui  ne  souffraient  pas  de  contradiction.  On  leur  laissa  donc  leur 
rang  de  prétoriens,  et  on  ne  les  congédia  ensuite  que  les  uns 
après  les  autres,  la  plupart  avec  honneur  (1). 

II  fallait  aussi  que  le  gouvernement  nouveau  fût  sûr  de  la  fidé- 
lité de  ceux  qui  exerçaient  des  fonctions  publiques.  En  un  seul 
jour,  Mucien  et  Domitien  distribuèrent  plus  de  vingt  emplois 
importants  à  Rome  et  dans  les  provinces;  ce  qui  fit  dire  à  Ves- 
pasien  qu'il  s'étonnait  que  son  fils  ne  lui  envoyât  pas  aussi  un 
successeur  (2). 

Du  reste,  Domitien  fit  preuve  de  quelques  qualités.  On  n'eut, 
pendant  que  son  père  fut  absent,  aucun  reproche  do  cupidité  ou 
de  cruauté  à  lui  faire;  il  montra,  au  contraire,  une  sensibilité 
outrée  et  même  ridicule.  Suétone  prétend  que  s'étant  souvenu  de 
ce  vers  de  Virgile  : 

Impia  quam  caesis  gens  est  epulata  juvencis. 

il  songea  à  faire  un  édit  pour  défendre  qu'on  immolât  des 
bœufs  (3). 

Mais,  malgré  les  apparences,  Domitien  comprenait  qu'il  jouait 
un  rôle  subalterne,  et  son  orgueil  en  était  blessé.  Il  protesta  par 
de  brusques  coups  d'autorité  contre  une  situation  qu'il  regardait 
comme  indigne  de  lui  (4).  «  Il  exerça,  »  dit  Suétone  (5),  «  le 

(1)  Tacite,  Hist.,  IV,  46. 

(2)  Zonaras,  XI ,  17,  p.  492"493  (édition  Pinder).  Dion  Cassius ,  LXVI .  2. 
Suétone,  Domitien,  l. 

(3)  Suétone,  Domilien,  9. 

(4)  Suétone,  Domitien,  12  :  «  Ab  juventa...  confidens,  et  tum  verbis,  tum 
rdbus  inunodicus.  »  Tacite,  Hist.,  IV,  3'J  :  «  Vis  pênes  Mucianum  erat, 
nisi  quod  plcraque  Domitianus  ,  instigantibus  amicis ,  aut  propria  libidine 
audebat,  »  Cf.  Agricola,  7. 

(5)  Domitien,  1. 
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pouvoir  du  manière  si  arbitraire  que,  dès  lors,  il  montra  ce  qu'il 
devait  ôlre  plus  tard.  »  Il  témoigna  une  grande  malveillance  à 
Mucien  et  devint  l'ami  de  deux  de  ses  adversaires  politiques, 
Antonius  Primus  et  Arrius  Varus  (1).  C'était  Antonius  qui  avait 
vaincu  les  Vitelliens  ;  cependant  Mucien,  malgré  de  flatteuses 
promesses,  ne  lui  avait  pas  permis.de  prendre  une  part  active  au 
gouvernement  (2).  Quant  à  Varus,  il  occupait  alors  la  fonction  de 
préfet  du  prétoire  (3);  compagnon  d'armes  d'Antonius  pendant  la 
guerre  civile,  dans  laquelle  il  s'était  fort  distingué,  il  était,  comme 
son  ancien  chef,  suspect  au  tout-puissant  ami  de  Vespasien  (4). 
Mucien  lui  relira  son  commandement,  mais  il  ne  voulut  pas  faire 
un  affront  trop  sensible  au  fils  de  l'empereur.  Varus  reçut  la  pré- 
fecture de  l'annone,  et  son  successeur  fut  un  homme  très  aimé 
de  Domitien,  et  qui  tenait  par  alliance  à  la  famille  impériale, 
M.  Arrecinus  Clemens  (5). 

Ce  fut  surtout  à  l'occasion  des  guerres  qui  se  firent  alors  sur  le 
Rhin  que  Domitien  manifesta  ses  desseins  ambitieux  et  qu'il  eut 
à  subir  de  pénibles  humiliations.  —  Les  Bataves,  les  Cannéné- 
fates,  les  Frisons  s'étaient  révoltés  sous  la  conduite  de  Civilis, 
et  les  peuples  de  la  Germanie  occidentale,  désireux  de  piller  le 
territoire  romain,  s'étaient  joints  à  eux.  Les  Trévires  et  les  Lin- 
gons,  commandés  par  Classicus,  Julius  Tutor  et  Julius  Sabinus, 
avaient  proclamé  l'empire  indépendant  des  Gaules,  que  reconnu- 
rent bientôt  les  Vangions,  les  Triboques,  les  Caracates,  les  Ubiens, 
les  Tongres.  Les  légions  des  deux  armées  de  Germanie  avaient 
été  massacrées  ou  avaient  juré  fidélité  à  cet  empire  gaulois. 

Au  printemps  de  l'année  70,  Pelillius  Cerialis,  parent  de  l'em- 
pereur, fut  envoyé  en  Germanie  et  chargé  de  diriger  la  guerre 
contre  les  rebelles  (6).  Mais  le  danger  semblait  si  grand  qu'il  fut 
décidé  que  Mucien  et  Domitien  se  rendraient  sur  les  bords  du 
Rhin  où  des  légions  furent  appelées  de  Bretagne,  d'Espagne  cl 
d'Italie  (7).  Le  prince  désirait  vivement  faire  cette  expédition, 
a  Impétueux  d'espérance  et  de  jeunesse,  »  comme  dit  Tacite,  il 


(1)  Tacite,  Hist.,  IV,  G8;  IV.  80. 

(2)  Tacite,  Hist  ,  IV,  11;  IV,  39. 

(3)  Tacite,  Hist.,  IV,  2. 

(4)  Tacite,  Hist.,  IV,  39;  IV,  68. 

(5)  Tacite,  Hist.,  IV,  08.  Arrecinus  Clemens  était  frère  de  la  première 
femme  de  Titus,  Arrccina  Tcrtulla  (Suétone,  Titus,  i.  Tacite,  (oc.  cit.). 

(6)  Tacite,  Hist.,  IV,  08.  Josèphe,  VU,  4,  2  (sur  ce  passage,  voir  Urlichs, 
De  vitu  Agricolae,  p.  19). 

(7)  Tacite,  Hist.,  IV,  68;  cf.  Mommsen,  Hermès,  XIX,  1884,  p.  440,  n.  1. 
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se  promettait  des  succès  militaires  qui  lui  assureraient  une  re- 
nommée aussi  grande  que  celle  de  son  frère  Titus,  chargé  à  cette 
époque  do  terminer  la  guerre  de  Judée  (1).  Quant  à  Mucien,  il 
aurait  préféré  rester  à  Rome  qu'il  redoutait  de  laisser  sans  maî- 
tre ;  mais  il  craignait  que  Cerialis  ne  fût  pas  capable  d'étouffer 
la  révolte,  et  il  voulait  accompagner  Domitien,  dont  l'esprit  aven- 
tureux lui  inspirait  des  inquiétudes  (2).  Jaloux  d'exercer  sur  l'ar- 
mée une  autorité  incontestée,  il  ne  permit  pas  au  jeune  Gcsar 
d'emmener  avec  lui  Antonius  Primus,  son  rival  (3).  Des  nou- 
velles heureuses  le  rassurèrent  bientôt  et  durent  augmenter  sou 
désir  de  ne  pas  s'éloigner  de  Rome  :  la  défaite  des  Lingons  par 
les  Séquanes  restés  fidèles;  le  refus  que  les  députés  des  peuples 
de  la  Gaule,  réunis  à  Reims,  firent  de  reconnaître  l'empire  pro- 
clamé par  les  rebelles;  la  soumission  des  Triboques,  des  Van- 
gions,  des  Caracates  ;  la  délivrance  de  deux  légions  cantonnées  à 
Trêves  et  contraintes  de  jurer  fidélité  à  l'empire  gaulois  (4).  Il 
opposa  donc  à  l'impatience  du  jeune  César  délais  sur  délais  (5), 
et  lui  fit  donner  par  des  amis  de  Vespasien  le  conseil  de  ne  pas 
entreprendre  cette  expédition  (6). 

Cependant  Mucien  et  Domitien  se  mirent  enfin  en  marche  (7) 
et  ils  arrivèrent  au  pied  des  Alpes.  Là,  ils  apprirent  que  Petillius 
Cerialis  était  entré  dans  Trêves  après  une  grande  victoire.  Les 
Lingons  et  les  Trévires  avaient  fait  leur  soumission  ;  l'empire 
des  Gaules  n'existait  plus.  Il  fallait  encore  vaincre  sur  le  Rhin 
inférieur  les  Bataves  de  Civilis,  les  Germains,  ses  alliés,  et  les 
révoltés  gaulois  qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de  lui.  Cette  guerre 
pouvait  être  longue  et  difficile,  mais  Rome  n'avait  pas  à  en  crain- 
dre l'issue.  —  Alors  Mucien  exprima  une  idée  qu'il  cachait  depuis 
longtemps,  mais  qu'il  feignit  de  concevoir  tout  à  coup.  Il  déclara 
que,  puisque  la  faveur  des  dieux  avait  brisé  les  forces  des  enne- 
mis, il  siérait  peu  h  Domitien  d'aller,  quand  la  guerre  était  pros- 

(1)  Suétone,  Domilien,  2. 

(2)  Tacite,  loc.  cit. 

(3)  Tacite,  Hist.,  IV,  80. 

(4)  Tacite,  Hist.,  IV,  67  et  suiv. 

(5)  Tacite,  Hist.,  IV,  G8, 

(G)  Suétone,  Domitien,  2  :  «  [Domitianus]  expeditionem  in  Galliam  Ger- 
maniasque...  dissuadcntibus  paternis  ainicis  inchoavit.  » 

(7)  Mucien  et  Domitien  n'étaient  plus  à  Rome  le  21  juin  70.  Co  jour-là  fut 
purifié  l'emplacement  sur  lequel  devait  s'élever  le  nouveau  temple  de 
Jupiter  Capitolin.  Or  ni  Mucien,  alors  consul,  ni  Domitien  ne  sont  indi- 
qués par  Tacite  [llisl.,  IV,  53)  comme  ayant  pris  part  à  cette  importantQ 
cérémonie. 
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que  achevée,  prendre  sa  part  de  la  gloire  d'un  autre  ;  si  la  stabi- 
lité de  l'empire  et  le  salut  des  Gaules  étaient  menacés,  la  place 
d'un  César  serait  sur  les  champs  de  bataille,  mais  il  fallait  laisser 
à  des  chefs  moins  importants  les  Cannénéfates  et  les  Bataves.  Il 
devait  rester  à  Lyon ,  d'où  il  montrerait  de  près  la  force  et  la  for- 
tune du  principal,  sans  se  commettre  dans  de  vulgaires  dangers, 
et  prêt  cependant  pour  de  plus  grandes  occasions  (1).  —  Domi- 
tien  comprit  cette  ruse,  mais  les  égards  qu'il  devait  à  Mucien  lui 
commandaient  la  dissimulation.  On  alla  donc  à  Lyon.  Tacite  dit, 
sans  l'affirmer  cependant,  que  de  ce  lieu  il  envoya,  en  secret,  des 
courriers  à  Cerialis  :  il  voulait  savoir  si  ce  général  lui  remettrait, 
en  cas  qu'il  parût,  l'armée  et  le  commandement,  a  Cette  de- 
mande, »  ajoute  l'historien,  «  cachait-elle  un  projet  de  guerre 
contre  son  père,  ou  cherchait-il  à  s'assurer  contre  son  frère  des 
ressources  et  des  forces?  La  chose  resta  incertaine.  »  Il  n'est  guère 
probable  que  Domitien  ait  eu  la  folle  pensée  de  renvei-ser  Vespa- 
sien,  mais  peut-être  prétendait-il,  à  cette  époque,  partager  le  pou- 
voir impérial  avec  Titus  (2),  après  la  mort  de  son  père  qui  avait 
déjà  soixante  et  un  ans.  —  Cerialis,  tout  en  lui  répondant  en  des 
termes  très  mesurés,  éluda  sa  demande  comme  le  caprice  d'un 
enfant,  et  il  ne  resta  plus  à  Domitien  qu'à  retourner  en  Italie  (3). 
Son  séjour  à  Lyon  contribua  peut-être  à  hâter  la  soumission 
des  rebelles  :  Josèphe  le  dit  en  termes  emphatiques  dans  son  His- 
toire de  la  guerre  de  Judée.  Voici  comment  il  raconte  la  campa- 
gne du  jeune  César  (4)  :  «  A  la  nouvelle  de  la  révolte,  Domitien 
n'hésita  pas,  malgré  sa  jeunesse,  à  supporter  le  poids  de  cette 
grande  guerre  :  il  tenait  de  son  père  l'intrépidité,  et  il  avait  une 
expérience  supérieure  à  son  âge.  Il  entreprit  donc  aussitôt  une 
expédition  contre  les  Barbares.  Ceux-ci,  informés  de  son  appro- 
che, eurent  peur  et  se  soumirent;  ils  s'estimèrent  heureux  de 
reprendre  leur  ancien  joug,  sans  recevoir  de  châtiment.  Après 
avoir  tout  fait  rentrer  dans  l'ordre  en  Gaule ,  de  manière  que  de 
nouveaux  troubles  y  fussent  désormais  à  peu  près  impossibles, 
Domitien  retourna  glorieusement  à  Rome,  ayant  accompli  des 


(1)  Tacito,  Hisl.,  IV,  85. 

(2)  Voir  Suétone,  Domitien,  2. 

(3)  Tacite,  Hisl.,  IV,  8G. 

(4)  VII,  4,  2.  On  lit,  dans  le  quatrième  livre  des  Stratagèmes  (qui  n'est  pas 
de  Frontin,  mais  pcut-ctro  d'un  de  ses  contemporains;  voir  Schanz,  Philo- 
logus,  XLVIII,  1889,  p.  G7i  et  suiv.),  que  la  cité  des  Lingons,  en  apprenant 
l'approche  de  l'armée  de  Domitien,  craignit  d'être  dévastée  et  fit  sa  sou- 
mission (IV,  3,  14). 
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actions  qui ,  par  leur  éclat ,  dépassaient  son  âge  et  étaient  dignes 
de  son  père  (1).  » 

En  réalité ,  cette  expédition  que  le  prince  avait  rêvée  si  écla- 
tante s'était  terminée  d'une  manière  fort  mesquine.  Loin  d'ac- 
quérir une  renommée  militaire,  il  avait  été  joué  par  Mucien, 
peut-être  aussi  par  Cerialis. 

En  même  temps,  Domitien  s'était  fait  une  fort  mauvaise  répu- 
tation par  ses  débauches.  Pendant  l'absence  de  son  père,  il  sé- 
duisit un  grand  nombre  de  femmes  mariées,  entre  autres  Do- 
mitia,  la  fille  de  l'illustre  Corbulon,  vainqueur  des  Parthes. 
Quoiqu'elle  fût  déjà  mariée  à  L.  ^lius  Lamia  Plautius  iElia- 
nus,  ill'épousa  (2). 

Vespasien,  qui  était  resté  en  Egypte,  fut  informé  de  la  conduite 
de  son  second  fils  :  l'ambition  déplacée  de  Domitien,  ses  diffé- 
rends avec  Mucien,  ses  désordres  lui  déplurent  fort  (3).  —  Tacite 
prétend  même  (4)  qu'il  se  montra  si  mécontent  que  Titus,  au 
moment  où  il  quitta  l'empereur  pour  aller  achever  la  guerre 
juive,  crut  devoir  intercéder  en  faveur  de  son  frère.  Il  supplia 
Vespasien  de  ne  pas  s'irriter  sur  la  foi  de  vagues  accusations  et 
de  montrer  envers  son  fils  un  esprit  libre  et  indulgent,  a  Ni 
légions,  ni  flottes,  »  disait-il,  «  ne  sont  d'aussi  fermes  soutiens 
du  pouvoir  suprême  que  le  nombre  des  enfants...  Le  sang  forme 
des  liens  indissolubles,  surtout  entre  les  princes  :  si  d'autres 
peuvent  jouir  de  leur  prospérité ,  c'est  leur  famille  qui  ressent 
leurs  disgrâces.  La  concorde  ne  pourra  durer  entre  les  frères,  si 
un  père  n'en  donne  l'exemple.  »  L'empereur  moins  adouci  en 
faveur  de  Domitien  que  charmé  de  l'afTection  fraternelle  de 
Titus,  lui  dit  de  se  rassurer  et  d'illustrer  l'Etat  par  les  armes; 
que  lui-môme  s'occuperait  des  soins  de  la  paix  et  do  sa  propre 
maison.  —  L'entretien  dont  parle  Tacite  ayant  été  secret,  son 
récit  mérite  évidemment  fort  peu  de  confiance.  Il  a  voulu  mettre 
en  opposition ,  comme  il  le  fit  probablement  dans  le  reste  de  ses 
Histoires  (5),  et  comme  le  firent  aussi  Suétone  et  Dion  Cassius, 
la  générosité  de  Titus  et  la  perversité  de  Domitien. 

(1)  Silius  Italicus  [Punica,  III,  607)  se  contente  de  dire  : 

At  sic  transcendes,  Germanice,  facta  tuorum, 
jam  puer  auricomo  praeformidate  Batavo. 
Voir  encore  Martial,  II,  2,  4,  et  VII,  7,  3. 

(2)  Suétone,  Domilien,  1.  Dion  Cassius,  LXVI,  3.  Tacite,  Hisl.,  IV,  2. 

(3)  Tacite,  Hisl.,  IV,  51.  Suétone,  Domitien,  2. 

(4)  Tacite,  Hisl.,  IV,  52. 

(5)  Voir,  par  exemple,  Hisl.,  IV,  86. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Domitien  savait  si  bien  que  son  père  était 
irrité  contre  lui,  que,  prévoyant  le  retour  prochain  de  l'empereur, 
il  agit  avec  plus  de  prudence  après  son  expédition  des  Gaules. 
Autant  par  blessure  d'araour-propre  que  par  crainte  d'une  dis- 
grâce complète,  il  renonça  tout  à  fait  aux  occupations  du  gouver- 
nement (l).  Il  se  donna  les  apparences  de  la  simplicité  et  de  la 
modestie  et  affecta  le  goût  des  lettres  (2).  —  Quand  Vespasien 
revint  en  Italie,  au  mois  d'octobre  (3),  il  mit  peu  d'empresse- 
ment à  se  présenter  devant  lui,  craignant  des  reproches  trop  mé- 
rités. Mucien  et  d'autres  personnages  importants  allèrent  à  sa 
rencontre  jusqu'au  port  de  Brindes;  Domitien  ne  dépassa  pas 
Bénévent  (4), 

L'empereur,  rentré  à  Rome,  dirigea  dès  lors  les  affaires  publi- 
ques. Il  ne  put  ni  ne  voulut  donner  à  ses  deux  fils  le  même  rang 
dans  l'Etat.  Titus,  né  en  40  ou  41 ,  était  un  homme  fait.  Doué 
d'une  intelligence  remarquable,  d'une  mémoire  extraordinaire, 
il  avait  reçu  dans  sa  jeunesse  une  éducation  soignée.  Il  avait 
rendu  et  continuait  à  rendre  d'importants  services  à  son  père. 
C'était  par  affection  pour  lui  que  Mucien  s'était  déclaré  en  faveur 
de  Vespasien  ;  chargé  de  diriger  la  guerre  de  Judée,  il  illustra  le 
nouveau  règne  et  l'affermit  par  la  prise  de  Jérusalem,  au  mois  de 
septembre  70.  Ses  dehors  brillants,  sa  gloire  militaire,  des  pro- 
phéties connues  de  tous,  lui  donnaient  un  grand  prestige  aux 
yeux  du  peuple  et  des  soldats.  Ambitieux  d'ailleurs,  il  aurait 
peut-être  enlevé  le  pouvoir  à  son  père,  si  celui-ci  ne  s'était 
décidé  à  le  partager  avec  lui.  Par  reconnaissance  et  par  intérêt, 
Vespasien  devait  associer  son  fils  aîné  à  l'empire.  Titus  reçut  la 
puissance  tribunicienne,  qu'il  exerça  à  partir  du  l*""  juillet  71, 
Vimperium  proconsulaire,  le  droit  de  s'attribuer  les  salutations 
impériales,  il  prit  le  nom  dHmperator.  Il  exerça  le  consulat  en 
même  temps  que  Vespasien  depuis  l'année  72;  en  73-74,  il  fut 
censeur  avec  lui.  11  participa  non  seulement  aux  honneurs  suprê- 


(1)  Tacite,  Hist.,  IV,  86.  Cf.  Dion  Cassius,  LXVI,  3. 

(2)  Tacite,  loc.  cit. 

(3)  Titus  apprit  à  Béryte,  peu  après  le  17  novembre  70  (Josèphe,  Guerre 
de  Judée,  VII,  3,  1  ;  cf.  Suétone,  Vespasien ,  2),  l'arrivée  de  son  père  à 
Rome  (Josèphe,  VII,  4,  1).  Or  une  nouvelle  mettait  un  mois  environ  pour 
parvenir  de  Rome  à  Béryte.  Voir  Chambalu,  Philologus,  XLV,  1885,  p.  502 
ot  suiv.  M.  Pick  pense  à  tort,  selon  nous,  que  le  retour  de  Vespasien 
Rome  eut  lieu  vers  la  fin  du  mois  d'août  (Zeilschrifl  fur  Numismatih,  XIII, 
1885,  p.  378,  n.  2). 

(4)  Dion  Cassius,  LXVI,  9. 
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mes,  mais  aussi  au  gouvernement  de  l'Etat,  eut  le  commande- 
ment de  la  garde  prétorienne,  présenta  des  propositions  législati- 
ves au  Sénat,  dicta  des  lettres  officielles,  rédigea  des  édits  au 
nom  de  son  père.  «  Il  fut,  »  dit  Suétone  (1),  «  l'associé,  plus 
encore,  le  tuteur  de  l'empire.  »  —  Domitien,  au  contraire,  n'avait 
pas  encore  vingt  ans  quand  Vespasien  revint  en  Italie.  Depuis  la 
mort  de  Vitellius,  il  s'était  signalé  surtout  par  son  orgueil,  son 
humeur  brouillonne  et  ses  vices.  Les  soldats  le  connaissaient 
seulement  par  sou  expédition  manques  de  Gaule  :  il  n'avait 
jamais  paru  sur  un  champ  de  bataille.  Vespasien  ne  pouvait  donc 
songer  à  faire  de  lui  l'égal  de  Titus,  qui,  du  reste,  ne  l'aurait 
probablement  pas  souffert.  Il  faut  ajouter  que  la  constitution 
impériale  ne  permettait  pas  au  prince  d'avoir  plus  d'un  associé 
dans  l'exercice  de  la  puissance  tribunicienne  (2). 

Il  ne  lui  accorda  aucun  des  litres  qui  indiquaient  l'association 
à  l'empire.  Comme  il  se  défiait  de  lui  et  voulait  en  l'humiliant  le 
punir  de  sa  conduite  passée  (3) ,  il  ne  lui  permit  pas  de  prendre 
une  part  active  aux  affaires  publiques.  De  70  à  79,  Domi- 
tien n'exerça  aucun  commandement  militaire,  malgré  son  vif 
désir  de  se  montrer  aux  légions;  à  Rome  même,  il  fut  écarté 
de  toute  fonction  administrative  :  l'empereur  le  chargea  seule- 
ment quelquefois  de  porter  au  Sénat  ses  messages  (4).  D'ordi- 
naire il  dut  habiter  avec  son  père  qui  désirait  le  surveiller  de 
près  (5). 

Mais,  d'un  autre  côté,  Vespasien  se  préoccupa  toujours  d'assurer 
l'empire  à  sa  famille.  Suétone  dit  que,  malgré  de  nombreuses 
conspirations  dirigées  contre  lui ,  il  osa  déclarer  au  Sénat  qu'il 
aurait  pour  successeurs  ses  fils  ou  personne  (6).  Titus  n'ayant 
pas  d'enfant  mâle,  c'était  Domitien  qui,  dans  sa  pensée,  devait 
succéder  à  son  fils  aîné.  Il  voulut,  en  lui  accordant  des  honneurs 
extraordinaires,  faire  de  lui  le  troisième  personnage  de  l'Etat,  le 
placer  au-dessus  de  tous  les  particuliers ,  et  accoutumer  les  Ro- 
mains à  le  considérer  comme  leur  futur  maître. 

Domitien  eut  le  titre  de  prince  de  la  jeunesse  (7).  Comme  Titus, 


(1)  Titus,  6  :  «  participem  atque  etiam  tutorem  imperii.  » 

(2)  Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  3*  édit.,  p.  1160. 

(3)  Suétone,  Domitien,  2.  Dion  Cassius,  LXVI,  10. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVI,  10. 

(5)  Suétone,  Domitien,  2.  Cependant  Domitien  séjournait  fréquemment  à 
Albano  (Dion  Cassius,  LXVI,  9;  cf.  LXVI,  3). 

(6)  Suétone,  Vespasien,  25. 

(7)  Cohen,  Domitien,  52;  374,  etc.  C.  I.  L.,  VI,  932. 
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il  fut  de  tous  les  grands  collèges  religieux  (1).  De  môme  (jue 
lui,  il  reçut,  en  72,  le  droit  de  faire  frapper  par  le  Sénat  des 
monnaies  de  bronze  à  son  effigie  (2) ,  et  en  74  celui  de  battre 
monnaie  en  or  et  en  argent  (3).  Il  put  porter  la  couronne  de  lau- 

(1)  C.  /.  L.  ,  IX,  4955  :  Domitiaino  co{n)s{uli)...,  sacerdoli  [c]onlegiorum 
omniu[m,  pr]incipi  juvenluli[s].  —  C.  I.  L.,  VIII,  10116  :  ...Domitian[o 
c]o{n)[s{uli)]  un,  pontif{ici).  —  Cohen,  Domitien,  38,  336  :  Domitianus 
Caesar,  auy(ur).—  Actes  des  Arvales,  C.  I.  L.,  VI,  2054,  2057  :  Domitiea  est 
indiqué  comme  présent  à  des  réunions  de  la  confrérie. 

(2)  Domitien  reçut  ce  droit  avant  73,  car  sur  plusieurs  de  ses  monnaies 
autonomes  en  bronze ,  il  est  indiqué  comme  co{n)s{ul)  des{ignatus)  Il 
(Cohen,  Domitien,  404,  476,  533,  616,  635,  636;  il  fut  consul  II  à  partir 
du  1"  janvier  73).  D'autre  part,  il  le  reçut  après  71,  car  il  no  put  l'obte- 
nir avant  Titus,  dont  les  premières  monnaies  autonomes  sont  datées  do  72 
(Cohen,  Titus,  6,  7,  77,  etc.).  Titus  reçut  probablement  le  droit  dont  il  s'agit 
vers  le  commencement  de  l'année  72  :  après  l'année  71  ,  on  ne  le  voit  plus 
représente  sur  les  revers  des  monnaies  de  bronze  do  son  père.  —  II  no  se- 
rait pas  impossible  que  le  droit  de  monnayage  en  bronze  eût  été  accordé 
plus  tard  à  Domitien  qu'à  lui.  En  effet,  si  après  71  Domitien  n'apparaît  pas 
plus  que  Titus  sur  les  monnaies  de  l'empereur,  frappées  en  bronze  (Cohen, 
Vespasien,  537,  est  de  71  ;  voir  Pick,  Zeitschrift  fur  Numismatik,  XIV,  188G, 
p.  360),  il  est  encore  représenté  sur  trois  bronzes  autonomes  de  Titus 
(Cohen,  Titus,  27-29;  il  faut  sans  doute  y  joindre  le  n"  26  :  voir  Pick,  Zeits- 
chrift fur  Numismatik,  XIII,  1885,  p.  373\  dont  deux  sont  postérieurs  au 
1°'  juillet  72.  —  Domitien  eut  le  droit  de  faire  battre  de  la  monnaie  de  bronze 
à  Antioche  (Cohen,  Domitien,  747,  748,  749.  Pick,  Z.  F.  N.,  XIV,  1886,  p.  313, 
346  et  suiv.).  Voir  aussi  des  monnaies  autonomes  en  bronze  de  Domitien 
César,  portant  les  noms  des  proconsuls  de  Bithynie  (Mionnet,  Description 
générale  des  monnaies,  II,  p.  409,  n°  3;  Supplément ,  V,  p.  2,  n".3  et  5). 
Par  contre,  Domitien  n'eut  pas,  avant  d'être  empereur,  le  droit  de  mon- 
nayage à  Alexandrie  (voir  Pick,  Z.  F.  N.,  XIV,  p.  327-328). 

(3)  Il  ne  put  recevoir  ce  droit  avant  Titus.  Or  celui-ci  ne  l'avait  pas  en  72 
(voir  :  a)  Catalogo  del  museo  di  Napoli,  monele  romane,  p.  108,  n°  6227,  et 
Pick,  Zeitschrift  fur  Numismatik ,  XIV,  1886,  p.  362  =  Cohen,  Vespasien 
et  Titus,  3  [corrigé]  ;  6)  Catalogo,  p.  108,  n"  6226,  et  Pick ,  loc.  cit..  p.  364, 
il*  8  =  Cohen ,  Vespasien ,  Titus  et  Domitien ,  8  [corrigé]  ;  7)  6)  e)  Cohen, 
Vespasien  et  Titus,  1  [=  Pick,  p.  362],  4  et  5);  —  ni  probablement  en  73  (voir 
Cohen,  Vespasien,  Titus  et  Domitien,  7,  corrigé  par  Pick ,  p.  363  [quoique 
la  lecture  de  cette  monnaie  ne  soit  pas  certaine]).  On  doit  remarquer  qu'il 
n'existe  aucune  monnaie  de  Titus  en  or  et  en  argent  marquée  du  titre  de 
co{n)s{ul)  Jl,  qu'il  garda  du  1"  janvier  72  au  31  décembre  73.  Mais  Titus  avait 
certainement  ce  droit  en  74  (Cohen,  Titus,  21,  123,  159,  160,  161). 

Domitien  l'obtint  sans  doute  aussi  en  74.  Plusieurs  de  ses  monnaies  au- 
tonomes en  métal  précieux  portent  le  titre  :  co(n)siul)  II  (Cohen,  Domitien, 
614,  663,  664,  605),  qu'il  garda  du  1"  janvier  73  jusqu'au  commencement  de  75 
(probablement  jusqu'au  13  janvier;  voir  plus  loin).  —  Outre  ses  monnaies 
autonomes  d'or  et  d'argent  avec  exergue  en  latin,  il  faut  citer  des  monnaies 
grecques  de  l'ile  do  Chypre,  en  argent  :  AopiiTiavà;  Kaîaap.  ^  'E-cou;  véou 
Upoù  6  (neuvième  année  du  règne  do  Vespasien).  Voir  Pick,  loc.  cit.,  p.  334. 
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rier  (1).-  Sur  les  monuments  publics  son  nom  fut  gravé  à  côté  de 
ceux  de  Vespasien  et  de  Titus  (2).  Six  fois,  pendant  le  règne  de 
son  père,  il  devint  consul  (3). 

Son  premier  consulat  (4)  ne  fut  pas  un  consulat  ordinaire. 
Le  1"  janvier  71,  Vespasien  et  M.  Gocceius  Nerva  entrèrent  en 
charge  (5).  Ce  fut  le  1®'  mars  (6)  que  Domitien  devint  consul, 
d'abord  avec  Gn.  Pedius  Gascus(7),  puisavecG.  GalpetanusRantius 

On  lit  sur  des  monnaies  d'argent  de  Césarée,  en  Cappadoce  (Mionnet,  Des- 
cription des  monnaies,  IV,  p.  411  ,  n.  25  et  26;  Supplément,  VII,  p.  663, 
n.  24.  Pick ,  loc.  cit.  ,  p.  350)  :  AÙTOxpâ(T{i)p)  Kaîdap  OùeCTTracfiavàc  SeêacTTÔ;. 
^  AoiJLiTiavàç  Kaïdap  Ieg(a(TTOù)  ûi6(ç).  "Ex (ou;)  6.  Titus,  non  plus,  ne  fit  pas 
frapper  de  monnaies  autonomes  à  Césarée  pendant  le  règne  de  son  père  : 
il  figure,  lui  aussi,  sur  le  revers  d'une  monnaie  de  Vespasien,  de  la  môme 
année  (Pick,  loc.  cit.). 

(1)  Voir  Eckhel,  VI,  p,  369;  VIII,  361.  Mommscn,  Slaatsrechl,  II,  p.  822, 1150. 

(2)  C.  /.  L.,  II,  2477;  VIII.  10116,  10119;  III,  6993.  Orelli,  I,  2008.  Archàolo- 
gisch-epigraphische  Mittheilungen  aus  Oesterreicli,  V,  1881,  p.  209.  Journal 
asiatique,  série  VI,  tome  XIII,  1869,  p.  96.  Perrot,  Exploration  archéologique 
de  la  Galalie,  p.  209.  Le  Bas  et  Waddington,  Voyage  archéologique  en 
Grèce  et  en  Asie  Mineure,  III,  1225.  —  Voir  aussi  C.  /.  L.,  VI,  932  (mais 
c'est  un  monument  privé). 

(3)  Suétone,  Domitien,  2.  —  Sur  les  consulats  de  Domitien  sous  le  règne 
do  son  père,  voir  Chambalu,  De  magislralibus  Flaviorum,  p.  10  et  suiv.; 
Chambalu,  Philologus,  XLIV,  1885,  p.  100  et  suiv.;  Asbacli,  Jahrbûcher  des 
Vereins  von  Alterthumsfreunden  im  Rlieinlande ,  LXXIX,  1885,  p.  110  et 
suiv.,  131  et  suiv.;  Pick,  Zeilschrifl  fur  Numismatik,  XIII,  1885,  p.  356  et  suiv. 

(4)  Nous  ne  savons  pas  quand  il  y  fut  désigné  :  peut-être  en  même  temps 
que  son  père.  Voir  Cohen,  Vespasien,  Titus  et  Domitien,  13,  corrigé  par 
Pick,  Z.  F.  N.,Xl'V,  p.  364  :  Imp{erator)  Caes{ar)  Vespasiani^us)  Aug{uslus), 
p{ontifex)  m(aximus),  tr{ibunicia)  p{oteslate).,  p{ater)  p{atriae),  co{n)s{ul) 
II,  d{esignatus)  III.  t{  :  Imp{erator)  T{itus)  Ves{pasianus)  co{n)s{ul)  desi- 
gn{atus)...;  D{omitianus)  Caesar,  Aug{usli)  f{ilius),  co(n)s{ul)  design{atus). 
Mais  la  lecture  n'est  pas  certaine.  —  Les  comices  dans  lesquels  Vespasien 
fut  élu  consul  pour  la  troisième  fois  suivirent  de  pou  son  retour  (octobre  70)  : 
sur  les  monnaies  de  cet  empereur  représentant  la  Fortuna  redux,  sept  por- 
tent co{n)s(ul)  iter{um)  ou  II,  une  co{n)s{ul)  II,  des(ignaius)  III  (Cohen, 
Vespasien,  81-85,  171,  185,  186). 

(5)  C.  I.  L.,  VI,  1984.  Ephemeris  epigraphica,  I,  p.  161,  n»  177,  etc.  Voir 
Klein,  Fasti  consulares,  p.  43. 

(6)  Vespasien  et  Nerva  étaient  certainement  en  charge  le  1"  février.  Voir 
une  tessère  gladiatoriale  citée  par  Pick,  Z.  F.  N.,  XIII,  p.  382,  n.  1.  — 
Ils  durent  rester  consuls  jusqu'à  la  fin  du  premier  nundinum,  c'est-à-dire 
jusqu'au  28  février,  et  non  jusqu'au  31  mars,  car  au  premier  siècle  de  l'em- 
pire, on  ne  connaît  aucun  nundinum  de  trois  mois.  Voir  Ilenzen,  Ephe- 
meris epigraphica,  I,  p.  199. 

(7)  Le  5  avril,  Domitien  et  Cascus  étaient  consuls  (C.  /.  L.,  III,  p.  850. 
Ejjhemeris  epigraphica ,  II,  p.  458).  Ils  l'étaient  encore  après  le  14  avril  et 
avant  le  1"  mai  (C.  I.  L.,  III,  p.  851). 
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Qairinalis  Valerius  Festus  (1).  Il  sortit  de  charge  le  30  juin  (2). 
Dès  l'année  71 ,  il  apparaît  sur  des  monnaies  comme  désigné  à 
un  deuxième  consulat  (3)  qui  devait  être  suffect,  car  avant  le  5 
avril  de  cette  môme  année,  Vespasien  et  Titus  avaient  ét'é  dési- 
gnés pour  les  deux  consulats  ordinaires  de  72  (4).  —  Gomme  il 

(1)  Domitien  et  Festus  étaient  consuls  ensemble  au  mois  de  mai  et  le 
25  juin  (Kaibel,  Inscriptiones  graecae  Siciliae  et  Italiae,  n'  750.  C.  I.  L.,  VI. 
2016).  —  L'inscription  C.  I.  L,,  IV,  2555  :  Vespasiano  III  el  filio  c{on)s{uli' 
bus),  et  un  passage  de  Pline  l'Ancien  (Ilist.  naturelle,  II,  57)  :  Imperatoribus 
Vespasianis  pâtre  III,  filio  iterum  consulibus  sont  fautifs  et  ne  peuvent 
nous  induire  à  croire  que  Domitien  fut,  en  71,  consul  en  même  temps  que 
son  père.  Dans  l'inscription,  il  faut  probablement  corriger  ///  en  II  et  en- 
tendre par  filio  Titus  (année  70);  dans  Pline,  il  faut  lire  ////  au  lieu  de  ///, 
le  mot  filio  y  désigne  aussi  Titus  (année  72).  Voir  à  ce  sujet  Pick,  Zeit- 
schrift  fur  Numismatih,  XIII,  p.  381. 

(2)  Le  20  juillet,  les  deux  consuls  étaient  L.  Flavius  Fimbria  et  C.  Attilius 
Barbarus  (C.  /.  L.,  I,  p.  200,  n"  773;  Kaibel,  loc.  cit.). 

(3)  Cohen,  Vespasien,  536  [=  Pick,  Z.  F.  N.,  XIII,  p,  229,  n.  2]  :  Imp{e- 
rator)  Caes(ar)  Vespasianus  Aug{ustus),  p{ontifex)  m(aximus),  tr(ibunicin) 
p{ote.state,p(ater)  p[atriae),  co{n)s{ul)  III.  i^  T{itus)  imp{erator)  Caesar,  co{n)- 
s{ul)  (ies{ignalus)  II,  Caesar  Domil{ianus) ,  co{n)sul  des{ignatics)  II,  s(ena- 
tus)c{onsulto).  Cf.  Cohen,  Vespasien,  537  et  204,  corrigés  par  Pick,  Z.  F.  N., 
XIII,  p.  229,  n.  2;  XIV,  p.  357  et  360.  —  Cohen,  Vespasien,  46-51  :  Imp. 
Caes.  Vespasian.  Aug.,  p.  m.,  tr.  p.,  p.  p.,  cos.  III.  ^  :  Caes.  Aug.  f.  des. 
imp.  Aug.  f.  cas.  des.  iter.  Comment  faut-il  lire  le  revers  de  ces  monnaies? 
Pick  lit  (Z.  F.  N.,  XIII,  p.  191  et  suiv.  ;  XIV,  p.  355)  :  Imp{erator),  Aug(usti) 
fiilius),  co{n)s(ul)  des{ignatus)  iter{um);  Caea(ar),  Aug{usti)  f(ilius},  des{igna- 
tus).  Par  conséquent,  ces  monnaies  auraient  été  frappées  après  les  premiers 
comices  do  71,  dans  lesquels  Titus  aurait  été  désigné  consul  II,  et  avant  le 
1"  mars  71,  date  de  l'entrée  en  charge  de  Domitien.  Mais  cette  explication 
semble  inadmissible.  Â  la  vue  des  monnaies,  elle  ne  viendrait  à  la  pensée 
de  personne  (voir  la  reproduction  de  l'une  d'elles  dans  Cohen,  I,  p.  371),  et 
tout  le  monde  lirait  la  légende  des  revers  en  commençant  par  le  mot  Caes. 
et  non  par  le  mot  imp.  De  plus,  l'omission  du  mot  cos.  avant  le  second 
designatus  serait  très  irrégulière.  —  Mommsen  (Z.  F.  N.,  XIV,  p.  31),  lit  : 
Caes{ares),  Aug(usti)  f{ilius),  des[ignatus)  imp{erator);  Aug{usti)  f{iliu8\ 
co{n)s{ul)  des{ignatus)  iter{um).  Ces  monnaies  auraient  été  frappées  après 
les  premiers  comices  de  71,  dans  lesquels  Domitien  aurait  été  désigné  pour 
un  second  consulat  (par  conséquent  après  le  1"  mars  71,  car  Domitien  ne 
pouvait  être  désigné  en  même  temps  à  deux  consulats),  et  avant  le  1"  juillet, 
date  à  partir  de  laquelle  Titus  exerça  la  puissance  tribunicienne  et  fut,  par 
conséquent,  associé  officiellement  à  l'empire.  —  Schiller  (Bursian's  Jahres- 
berictit,  LU,  1887,  p.  17),  lit  :  Caes(ares),  Aug{usti)  f(ilius),  des{ignatu8)  im- 
p{erator);  Aug{usti)  f(iliu8),  co(n)s{ules)  des{ignali)  iter[um).  La  légende 
serait  bien  embrouillée  ;  la  date  de  cos  monnaies  serait,  du  reste,  la  même. 

(4)  Pour  Vespasien  cela  est  certain  (C.  /.  L.,  III,  p.  850;  Ephemeris  epi- 
graphica,  II,  p.  458  :  diplômes  du  5  avril).  Quant  à  Titus,  qui  fut  consul  le 
1"  janvier  72,  il  est  fort  probable  qu'il  fut  désigné  en  même  temps  que 
l'autre  consul  ordinaire  de  72,  Vespasien.  Si  on  Ut  les  monnaies  de  Vespa- 
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eût  été  irrégulier  de  conférer  dès  71  un  consulat  pour  73,  il  est 
assez  probable  que  Domiticn  devait  entrer  en  charge  en  72,  soit 
dans  le  premier  nundinum  comme  suppléant  d'un  consul  ordi- 
naire qui  se  serait  retiré  avant  le  terme  légal  de  sa  charge,  soit 
dans  un  des  nundina  suivants. 

Il  ne  fut  cependant  consul  pour  la  seconde  fois  que  le  1"  jan- 
vier 73  (1).  Suétone  nous  en  donne  la  raison  :  «  Des  six  consu- 
lats qu'il  reçut  du  vivant  de  son  père,  il  n'en  exerça  qu'un  ordi- 
naire ,  parce  que  Titus  lui  céda  la  pLice  et  demanda  pour  lui  cet 
honneur  (2).  »  Vespasien  attachait  une  grande  importance  au 
consulat,  sans  doute  à  cause  de  l'éponymie  (3);  pendant  son 
règne,  il  exerça  tous  les  ans  cette  magistrature,  sauf  quand  des 
circonstances  particulières  l'en  empêchèrent  (4).  D'autre  part, 
Titus,  associé  à  l'empire  en  71,  géra  dès  lors  le  consulat  en  môme 
temps  que  son  père  (5).  En  vertu  de  ces  principes,  Vespasien  et 
son  fils  aîné  devaient  être  consuls  le  l^""  janvier  73,  et  comme  à 
cette  époque  les  élections  aux  consulats  ordinaires  se  faisaient 
vers  le  début  de  l'année  précédente  (avant  le  5  avril  en  71),  ils 
devaient  être  désignés  au  commencement  de  72.  Ce  fut  aux  co- 
mices qui  eurent  lieu  à  celte  époque  que  Titus  dut  faire  abandon 
de  son  droit  en  faveur  de  son  frère,  qui  fut  désigné  par  le  Sénat 
comme  consul  ordinaire  pour  73.  La  renonciation  de  Titus  en- 
traîna celle  de  Vespa.sien  (6)  et  Gatullus  Messalinus  fut  élu  comme 

sien  (Cohen,  n"'  46-51),  comme  le  propose  Schiller,  il  est  certain  que  Titus 
fut  élu  aux  premiers  comices  de  "1,  avec  son  père. —  Si  l'on  adopte  la  lec- 
ture de  Mommsen  ou  celle  de  Schiller,  il  faut  en  conclure  que  Domitien  fut 
aussi  désigné  aux  premiers  comices  (comme  il  le  fut  en  7'J,  voir  plus  loin). 

(1)  C.  /.  L.,  X,  5405;  V,  7239.  Annali  deW  InsliliUo,  LXII,  1870,  p.  173, 
n°  3.  —  Le  chronographe  de  354 ,  les  fastes  connus  sous  le  nom  d'Idaco  et 
la  chronique  pascale  indiquent  ce  consulat.  Prosper  l'indique  aussi,  mais  à 
une  mauvaise  place,  comme  le  premier  des  consulats  que  Domitien  géra 
étant  empereur. 

(2)  Suétone,  Domitien ,  2  :  «  In  sex  consulatibus,  non  nisi  unura  ordina- 
rium  gessit,  euraque  cedento  et  suffragante  fratre.  »  C'est  sans  raison  plau- 
sible que  Chambalu  {Philologus,  XLIV,  1885,  p.  106  et  suiv.)  conteste  l'exac- 
titude de  ce  texte. 

(3)  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  3*  édit.,  p.  1097.  Herzog,  Geschichle  tmd 
System  der  rômischen  Staatsverfassung,  II,  p.  288. 

(4)  Il  fut  consul  en  70,  71,  72,  74,  75,  76,  77,  79  :  quand  il  mourut,  il  était 
désigné  pour  80. 

(5)  Un  associé  à  l'Empire  ne  pouvait  gérer  que  des  consulats  ordinaires  : 
voir  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  p.  11G6. 

(6)  Il  n'y  a  aucune  raison  d'admettre  que  ce  fut  Vespasien  qui  fit  aban- 
don de  son  droit  en  faveur  de  Domitien  (comme  le  prétendent  Hoffmann, 
Quomodo,  quando  Titus  imperator  factus  sit,  p.  46,  et  Asbach,  Jalirb.  des 
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collègue  du  second-fils  de  l'empereur.  —  Quand  les  comices  furent 
tenus,  Domilien  n'était  pas  encore  entré  en  charge  (1),  et  une 
fois  élu  pour  73  ,  il  renonça  à  prendre  les  faisceaux  en  72  ,  parce 
qu'il  ne  pouvait  être  en  môme  temps  désigné  à  deux  consulats,  et 
que  le  consulat  ordinaire  qu'on  lui  cédait  était  beaucoup  plus 
estimé  qu'un  consulat  suffect  :  en  outre  Titus  ne  voulait  peut- 
être  pas  voir  son  frère  cadet  compter  autant  de  consulats  que  lui. 
—  Ainsi  Domitien  resta  consul  designatus  II  pendant  une  partie 
de  71  et  pendant  toute  l'année  72  (2),  d'abord  comme  suffect  pour 
72,  puis  comme  ordinaire  pour  73. 

Domitien  ne  fut  pas  consul  en  74,  probablement  aussi  pour  ne 
pas  atteindre  le  chiffre  des  consulats  de  Titus.  Son  troisième  con- 
sulat se  place  en  75  (3)  et  son  quatrième  eu  76  (4).  En  77  ,  il  fut 

Vereins,  LXXIX,  1885,  p.  131).  Vespasien  renonça  au  consulat  par  suite  de 
la  renonciation  de  Titus,  non  pour  laisser  la  place  à  son  second  fils. 

(1)  Soit  qu'il  fût  désigné  pour  le  second  nundinum  qui,  cette  année-là, 
commença  le  1"  mai  (voir  Klein,  Fasti  consulares,  p.  44);  soit  qu'il  fût  dé- 
signé pour  le  premier  comme  suppléant  d'un  des  deux  consuls  ordinaires, 
et  que  par  suite  de  la  promesse  faite  par  Titus  avant  les  comices  de  renon- 
cer en  faveur  do  Domitien  au  consulat  ordinaire  pour  73,  le  consul  ordi- 
naire de  72  qui  devait  être  suppléé  par  Domitien  ne  se  soit  pas  désisté 
pour  lui  faire  place,  le  13  janvier  (c'était  en  effet  ce  jour-là,  qu'à  l'époque 
flavienne,  le  consul  ordinaire  qui  ne  remplissait  pas  tout  le  temps  de  sa 
charge  avait  coutume  de  se  retirer  :  voir  Suétone,  Domitien,  13;  Klein, 
Fastes  de  74  et  de  92  ;  cf.  Fastes  de  86  et  de  87). 

(2)  Cohen,  Domitien,  404,  476.  533,  616,  635,  636;  Titus,  27,  28,  29.  C.  /.  L., 
VI,  932  (inscription  de  la  seconde  moitié  de  72). 

(3)  Après  le  1"  juillet  de  l'année  75,  Domitien  est  indiqué  comme  consul  III 
{Journal  asiatique,  série  VI,  tome  xni,  1869,  p.  96)  :  ÛTtaxo;  tô  [y']  (la  restitu- 
tion est  certaine,  puisqu'on  lit  ensuite  :  à7toÔE5eiY(jL£vo;  t6  6').  Il  put  l'être  en 
74  ou  75.  Mais  74  doit  être  écarté.  En  effet,  Domitien  ne  fut  pas  cette  an- 
née-là consul  dans  le  premier  nundinum;  le  suppléant  de  Vespasien  nous 
est  connu;  ce  fut  T.  Plautius  Silvanus  Aelianus,  qui  devint  ainsi  collègue 
de  Titus,  resté  en  charge  (voir  Klein,  Fasti  consulares ,  p.  44).  On  ne  peut 
pas  non  plus  placer  Domitien  dans  le  second  ou  le  troisième  nundinum, 
car  les  consuls  au  mois  de  mai  furent  Petillius  Cerialis  et  Eprius  Marcellus, 
et  ils  curent  pour  successeurs  (le  !•' juillet  ou  le  1"  septembre?  on  ne  sau- 
rait le  dire)  un  personnage  dont  le  nom  n'est  plus  représenté  que  par  les  lettres 
...ON...  dans  l'inscription  C.  /.  L.,  VI,  2016,  et  un  autre  qui  n'y  est  plus  in- 
diqué que  par  deux  jambages  à  peine  distincts  ...11...  Ce  n'est  certainement 
pas  Domitien  qui  n'aurait  pas  été  relégué  au  troisième  nundinum  après 
avoir  été  consul  ordinaire.  —  D'autre  part,  sur  trente-deux  espèces  de  mon- 
naies qui  nous  restent,  Domitien  est  qualifié  co(»i)s(u/)  //,  sur  douze  seu- 
lement co(ri)s(uO  ///.  On  peut  en  conclure  qu'il  garda  deux  ans  (73  et  74)  le 
titre  de  co(ii)s("')  ^^  ""  seul  (75),  celui  de  co(n)s{uï)  III  (voir  Chambalu,  De 
m&gislratibus  Flaviorum,  p.  11). 

(4)  Dans  l'inscription  grecque  de  75,  citée  note  précédente,  Domitien  est 
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consul  pour  la  cinquième  fois  (1)  :  le  l^*"  janvier,  Vespasien  et 
Titus  entrèrent  en  charge  (2);  quelque  temps  après,  peut-être  aux 
ides  du  même  mois ,  Titus  se  retira  pour  laisser  la  place  à  son 
frère  qui  devint  ainsi  collègue  de  l'empereur  pendant  le  premier 
nundinum  (3). 


indiqué  comme  désigné  à  un  quatrième  consulat,  qu'il  géra,  par  conséquent, 
en  76.  Sur  une  inscription  de  la  première  moitié  de  l'année  7G,  il  est  qualifié 
de  co{n)s{ul)  IIII  (C.  /.  L.,  VIII,  10116;  cf.  10119,  qui  estfde  la  même  année). 

(1)  Annali  delV  Inslituto ,  XLII,  1870,  p.  181,  n»  153  et  suiv.  (inscrip- 
tions gravées  sur  quatre  blocs  de  marbre)  :  Jmp[eratore)  Vesp{asiano)  Cae- 
s(are)  Aug(usto)  VIII,  Domil{iano)  Caes(are)  V  co(n)s{ulibus).  Chronographo 
de  354  :  «  Vespasiano  VIII  et  Domitiano  V.  »  Cf.  Fastes  connus  sous  le 
nom  d'Idace  et  Fastes  de  la  Chi-onique  pascale.  —  On  ne  peut  citer  à  ce 
sujet  la  monnaie  Cohen,  I,  p.  425,  Vespasien  et  Domitien,  1,  car  elle  est 
certainement  hybride;  voir  Pick,  Z.  F.  N.,  XIII,  p.  369. 

(2)  C.  I.  L.,  X,  8067 ,  3  (sur  une  balance)  :  Imp{eratort)  Vesp(asiano)  Au- 
g(usto)  IIX,  T{ilo)  imp{eralore),  Aug{usli)  f{ilio),  VI  co{n)s{ulibus).  Sur  ces 
sortes  d'objets,  on  ne  marquait  que  les  consulats  ordinaires.  Actes  des  Ar- 
vales  au  3  janvier  (fragment  très  mutilé,  il  est  vrai).  C.  /,  L.,  VI,  2055  : 
[T(ili)  Caesaris,  Aug{usli)  f(ili),  Vespasi]ani,  co{n)s{ulis)  VI.  Prosper  d'Aqui- 
taine :  fl  Vespasiano  VII  (chiffre  inexact)  et  Tito  VI.  »  —  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  que  Titus,  associé  à  l'empire ,  ne  pouvait  être  que  consul  ordi- 
naire. Une  inscription  de  Sélcucie  du  Calycadnos  pourrait  faire  croire  que 
Titus  ne  fut  pas  consul  ordinaire  en  77  (Mouceïov  xal  pi6XioOr)Xn  xrj; 
exiayytlt.yi.fici  (jyolfiq,  Smyrne,  1875,  p.  100,  n°  101;  cf.  Chambalu,  Philolo- 
gus,  XLIV,  1885,  page  113)  :  ACixoxpiTwp  KaTuap  Oùeduadiavà;  Seêadxàî,  uati^p 
iïaTp(6o;,  vÎTraxo;  ta  ï)'"  AÙTOxpàxtop  Tito;  Kaïoap  SeêaiTTOù  ulà;,  ûiraxo;  ta  e'.  Il 
résulterait  de  cette  inscription  qu'en  77  Vespasien  aurait  été  pendant  un 
certain  temps  consul  VIII,  tandis  que  Titus  aurait  été  seulement  consul  V  : 
Titus  ne  serait  donc  pas  entré  en  charge  le  1"  janvier  comme  son  père. 
Mais  il  faut  probablement  lire  :  T^to;,  etc.,  yTraxo;  to  ç'  (consul  VI),  en  cor- 
rigeant E  en  E.  Voir  l'ick,  Z.  F.  N.,  XIV,  p.  370.  —  Vespasien  était  ré- 
gulièrement désigne  dès  les  premiers  comices  de  76  (C.  /.  L.,  X,  1629).  Il  dut 
en  être  de  même  pour  Titus. 

(3)  Domitien  fut  suffect  en  77;  Suétone  dit,  en  effet,  qu'il  n'exerça  qu'un 
seul  consulat  ordinaire  (celui  de  73)  pendant  le  règne  de  son  père.  Mais 
il  fut  cette  annce-là  consul  en  même  temps  que  son  père  (voira  la  note  1). 
11  faut  donc  en  conclure  que  Titus  lui  céda  la  place,  sans  doute  le  13  jan- 
vier (voir  p.  20,  n.  1),  tandis  que  Vespasien  resta  en  charge  pendant  tout  le 
premier  nundinum  de  l'année.  —  Cependant  plusieurs  autres  textes  pour- 
raient faire  croire  que  Domitien  fut ,  en  77 ,  consul  ordinaire  :  a)  Les  in- 
scriptions gravées  sur  les  blocs  do  marbre  indiquent  presque  toujours  les 
consulats  ordinaires  (voir  Annali  delV  Instilulo,  XLII,  1870,  p.  172  et  suiv.)  ; 
b)  sur  la  liste  du  chronographe  do  354,  on  lit  à  l'année  77  :  «Vespasiano  VIII, 
Domitiano  V  »  ;  cf.  Catalogue  libérien,  édition  Duchosnc,  Liber  pontifïcalis 
p.  2;  c)  les  fastes  connus  sous  le  nom  d'Idacc,  qui  n'indiquent  que  les  con- 
suls ordinaires,  donnent  comme  consuls  pour  cette  année  :  «  Vespasiano  VIII 
et  Domitiano  III  »  (III,  parce  qu'on  a  copié  une  liste  n'indiquant  que  les  con- 
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Domitien  ne  fut  point  consul  en  78  ;  Vespasien  et  Titus  re- 
noncèrent aussi  aux  faisceaux  celte  année-là  (1),  pour  des  rai- 
sons que  nous  ne  connaissons  pas.  —  En  79 ,  il  le  fut  pour  la 
sixième  fois  (2).  Pour  80,  il  fut  probablement  désigné  comme 

suis  ordinaires  et  sur  laquelle,  par  conséquent,  on  a  lu  en  73  :  «  Domitiano  II 
et  Messalino  »,  tandis  qu'on  n'y  a  trouvé  aucune  mention  des  consulats  suf- 
fects  gérés  par  Domitien  en  75  et  76)  ;  d)  Dans  la  Chronique  pascale  (I, 
p.  465,  édit.  Dindorf),  Titus  et  Domitien  sont  indiqués  comme  consuls  or- 
dinaires :  TiTou  Ta  ç'  xai  AojjieTtavoù  tô  P'  (p',  parce  que  c'est  le  deuxième 
consulat  do  Domitien  que  mentionne  la  Chronique.  —  Mais  il  est  possible 
d'expliquer  ou  de  corriger  ces  textes  sans  rejeter  le  témoignage  formel  de 
Suétone.  En  effet,  les  blocs  de  marbre  indiquent  quelquefois  les  consulats 
euffects  (voir  Ephemeris  epigraphica,  V,  n°  1378).  Or,  en  77,  on  avait  des 
raisons  particulières  pour  graver  sur  ces  blocs  le  nom  du  fils  de  l'empereur, 
Domitien,  qui  fut  cette  année-là  en  charge  avec  Vespasien  et  dut  rester 
consul  beaucoup  plus  longtemps  que  Titus.  Quant  aux  erreurs  qu'on  cons- 
tate dans  les  fastes  manuscrits,  elles  ont  peut-être  pour  cause  la  disposi- 
tion des  consulats  ordinaires  et  suffects  dans  l'original  :  le  nom  de  Domi- 
tien, suppléant  de  Titus  et  collègue  de  Vespasien,  était  indiqué  probablement 
à  côté  de  celui  de  son  frère  et  de  son  père,  mais  il  ne  devait  pas  être  mar- 
qué de  la  même  manière  que  les  années  précédentes  et  suivantes,  où  Do- 
mitien fut,  autant  qu'il  semble,  suppléant  de  Vespasien  et  collègue  de  Ti- 
tus. Voir,  à  ce  sujet,  Pick,  Z.  F.  iV.,  XIII,  p.  372,  qui  réfute  avec  raison  les 
hypothèses  de  Chambalu,  Philologus,  XLIV,  p.  109  et  sui«, 

(1)  Voir  Klein,  Fasti  consulares,  p.  45. 

(2)  C.  I.  L.,  III,  6993  :  Imp{erator)  Caesar  Vespasianus  Aug{uslus) ,  pon- 
tif{ex)  max{imus),  trib{unicia)  pot{estale)  VJIII,  imp(erator)  XIIX ,  p{ater) 
p{atriae),  co{n)s{ul)  IIX,  desig{natus)  VIIII;  Imp(eralor)  T{itus)  Caesar,  Au- 
g{usli)  fiilius),  co{n)s{ul)  VJ,  desig{natus)  V[//];  Domilianus  Caesar,  Au- 
g{usli)  fiilius),  co{n)s{ul)  V,  desig{nalus)  VI,  etc.  Cette  inscription  est  de  la 
première  moitié  de  78,  non  de  la  seconde  moitié  de  77  <dans  laquelle  la 
titulature  de  Vespasien  fut  déjà  co{n)s{ul)  VIII ,  tr{ibunicia)  pol{eslate)  IX, 
imp(erator)  XVIII^  ;  car  en  77  l'empereur  et  Titus  n'auraient  pas  été  déjà 
désignés  à  un  consulat  qu'ils  n'exercèrent  qu'en  79.  Co  sixième  consulat. 
Domitien  ne  l'exerça  pas  en  78,  mais  en  79.  En  effet,  sur  cinq  variétés  do 
monnaies,  il  est  qualifié  de  Consul  IV,  titre  qu'il  ne  porta  qu'un  an  (70); 
tandis  que  vingt  espèces  indiquent  son  cinquième  consulat  :  on  peut  en  con- 
clure que  ces  vingt  espèces  doivent  se  répartir  sur  les  deux  années  77  et  78 
(Chambalu,  De  magistralibus  Flaviorum,  p.  12).  D'ailleurs,  il  est  invraisem- 
blable que  Domitien  ait  été  suffect  en  78,  année  dans  laquelle  deux  par- 
ticuliers furent  consuls  ordinaires.  —  Une  inscription  do  Galatic,  qui  men- 
tionne Domitien,  date  de  l'année  79  :  Vespasien  y  est  qualifié  de  [ÛTtdtxouJTé 
ivaxov,  à7to5e[6£iy|jiévou  t6  ôéxatov];  Titus  de  [ûnâtou  tô  i6So(iov,  àiroSejieiY- 
(lÉvovi  t6  6y5o[ov]  ;  Domitien  est  indiqué  comme  OTtdcTow  tô...  tôv.  Faut-il  com- 
pléter, comme  le  fait  M.  Perrot  {Exploration  archéologique  de  la  Galalie, 
p.  209)  :  O^iâTou  tô  [ité(i7tTov,  àTtoSESeiYiJiÉvou  tô  £x]tov?  La  conclusion  serait 
que  lorsque  cette  inscription  fut  gravée,  à  une  époque  postérieure  aux  pre- 
miers comices  do  l'année  79,  Domitien  n'était  pas  encore  entré  en  charge, 
et  que,  dans  ces  comices,  Domitien  ue  fut  pas  désigné  au  septième  consulat 
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sufFect  avant  la  mort  de  son  père,  survenue  le  23  juin  79  (1). 
En  résumé,  Domitien  fut  six  fois  consul  sous  Vespasien.  Il  le 
fut  dès  que  son  âge  le  lui  permit,  en  71.  Sous  la  dynastie  julio- 
claudienne,  les  jeunes  gens  auxquels  les  empereurs  destinaient 
leur  succession  ne  reçurent  pas  le  consulat  avant  l'âge  de  vingt 
ans  ;  les  autres  membres  de  la  famille  impériale,  lorsqu'ils  avaient 
atteint  cet  âge,  ne  pouvaient  pas  obtenir  une  charge  supérieure  à 
la  questure  (2).  Domitien  fut  donc  traité  à  cet  égard,  non  comme 
un  simple  prince  du  sang ,  mais  comme  un  véritable  héritier  de 
l'empire.  En  73,  par  une  faveur  spéciale,  il  exerça  le  consulat  dès 
le  premier  janvier.  A  partir  de  75,  il  reçut  chaque  année  les  fais- 
ceaux, sauf  en  78  ;  mais  comme  Vespasien  et  Titus  devaient  être 
tous  les  ans  consuls  ordinaires,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  il  ne  resta  pour  Domitien  que  des  consulats  suffects.  Cepen- 
dant, pour  atténuer  cette  déchéance  inévitable,  l'empereur  décida, 
semble-t-il ,  que  son  second  fils  serait  suffect,  non  pas  dans  le  se- 
cond ou  le  troisième  nundinum  ,  mais  dans  le  premier,  ce  qui 
était  plus  honorable  (3).  En  75  et  dans  les  années  suivantes,  un 


qu'il  exerça  l'année  suivante.  Mais  on  ne  s'expliquerait  pas-  pourquoi  ce 
prince  qui,  à  partir  de  75,  fut  toujours  consul  dans  les  mêmes  années 
que  Vespasien  et  Titus ,  et  probablement  désigné  en  même  temps  qu'eux 
(cela  est  certain  pour  78  [voir  C.  /.  L.,  III.  6993,  cité  plus  haut]  et  très 
probable  pour  75  [voir  les  observations  de  Chambalu,  Philologus,  XLVII, 
1888,  p.  766,  sur  l'inscription  du  Journal  asiatique]),  n'aurait  pas  été  élu 
pour  80  avec  son  père  et  son  frère  dans  les  premiers  comices  de  79.  De 
plus,  en  79,  Domitien  dut  être  comme  il  le  fut  certainement  en  77  et  très 
probablement  en  76  (voir  p.  24,  n.  1),  suppléant  d'un  des  consuls  du  premier 
nundinum,  sans  doute  à  partir  du  13  janvier.  Son  sixième  consulat  était 
donc  déjà  commencé  quand  ces  comices  furent  tenus  vers  le  mois  do  mars  : 
c'était  la  date  des  premiers  comices  de  l'année  sous  Claude  et  Néron  (voir 
Mommsen ,  Staalsrecht,  I,  p.  588-589),  et  nous  avons  vu  que  le  5  avril  71 
Vespasien  était  déjà  désigné  pour  l'année  suivante  (p.  18,  n.  4;  cf.  aussi 
p.  18,  n.  3).  Pour  ces  raisons,  on  doit  supposer,  soit  que  l'indication  de  l'in- 
scription est  fausse,  soit  qu'au  lieu  d'un  T  il  y  a  le  dernier  jambage  d'une  M, 
et  il  faut  lire  :  vnràTou  to  [êxrov,  à7toÔ£Ôeiy[j.£vou  tô  ë6So|ji]ov.  Voir,  à  ce  sujet, 
Pick,  Zeilschrifl  fur  Numismalih,  XIII,  p.  365,  n.  4. 

(1)  Voir  note  précédente.  Ou  ne  peut  s'appuyer  sur  une  monnaie  de  Titus 
(Cohen,  Tilus,  26),  pour  soutenir  qu'avant  la  mort  do  son  père,  Domitien 
fut  désigné  à  un  consulat  ordinaire  pour  80.  Cette  monnaie  date  probable- 
ment de  l'année  72  (voir  p.  16,  n.  2). 

(2)  Mommsen,  Staalsrecht,  I,  3"  édit.,  p.  576. 

(3)  Le  consulat  sufîect  de  cette  catégorie  était  accordé  à  de  hauts  person- 
nages :  par  exemple,  en  74,  à  T.  Plautius  Silvanus  Aelianus,  déjà  consul  une 
fois,  décoré  des  ornements  triomphaux  et  alors  préfet  de  la  ville  (C.  I.  L., 
XIV,  3608).  Voir  Pick,  Z.  F.  N.,  XIII,  p.  365. 
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des  deux  consuls  ordinaires  ,  soit  Vespasien ,  soit  Titus ,  paraît 
s'être  retiré  avant  le  terme  légal  do  sa  magistrature  pour  faire 
place  à  Domitien  (1).  —  L'histoire  des  six  premiers  consulats  de 
ce  prince  prouve  donc  que  son  père  voulut  lui  donner  un  rang 
exceptionnel  dans  l'Etat ,  immédiatement  au-dessous  de  lui- 
môme  et  do  Titus. 

Malgré  tous  ces  honneurs,  Domitien  considérait  la  conduite  de 
l'empereur  envers  lui  comme  injuste.  Dans  son  orgueil,  il  était 
blessé  d'être  l'inférieur  de  son  frère,  d'autant  plus  que  cette  infé- 
riorité éclatait  aux  yeux  de  tous.  Au  triomphe  juif,  auquel  Titus 
par  vanité  donna  une  magnificence  inouïe,  Vespasien  et  Titus 
s'avançaient  sur  deux  chars  ;  Domitien  ,  alors  consul ,  les  suivait 
à  cheval  (2).  Quand  l'empereur  et  ses  fils  se  montraient  au  peuple, 
Vespasien  et  Titus  étaient  portés  sur  un  siège;  Domitien  venait 
derrière  eux  en  litière  (3).  Dans  les  vœux  publics,  son  nom  n'était 
pas  prononcé  en  même  temps  que  ceux  de  son  père  et  de  son 
frère  (4).  Sur  les  monuments,  Titus  pouvait  se  qualifier  :  Impe- 
ralor  Titus  Caesar  Vespasianus  ,  Augiisti  filius ,  imperator  n,  pon- 
iifeXy  tribunicia  poteslate  n,  consul  n;  tandis  que  Domitien  était 
appelé  seulement  :  Caesar,  Augusti  filius,  Domitianus  consul  n, 
ponlifex  ou  princeps  juventutis  (5). 

D'un  esprit  actif,  turbulent  môme,  il  était  condamné  à  l'oisiveté. 
Il  voulut  plusieurs  fois  s'y  soustraire.  Vologèse,  roi  des  Parthes, 
avait  prié  Vespasien  de  lui  envoyer,  pour  le  soutenir  contre  les 
Alains,  une  armée  commandée  par  un  de  ses  fils  (6).  Domitien  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  être  chargé  de  cette  expédition,  mais  l'em- 
pereur repoussa  la  demande  de  Vologèse.  Le  jeune  César  voulut 
alors  par  des  dons  et  des  promesses  décider  les  autres  rois  de 


(1)  En  76,  Domitien  fut  certainement  consul  avant  le  1"  juillet ,  comme 
l'indique  l'inscription  C.  /.  L.,  VIII,  10116,  qui  est  en  tout  cas  antérieure  au 
1"  juillet  (cf.  C.  /.  L.,  VIII,  10119,  qui  est  antérieure  au  n"  10116,  car  Titus 
y  est  qualifié  d'imperator  X,  tandis  que  sur  le  n"  11)116  il  est  imperator  XI). 
—  Pour  77  et  79,  voir  p.  21  et  p.  22,  n.  2.  En  78,  et  sans  doute  aussi  en  79, 
il  fut  désigné  consul  aux  mêmes  comices  que  son  père  et  son  frère,  ce  qui 
paraît  indiquer  qu'il  exerça  en  79  et  qu'il  devait  exercer,  en  80,  le  consulat 
dans  le  même  nundinum  qu'eux. 

(2)  Suétone,  Domitien,  2.  Zonaras,  XI,  17,  p.  494.  Josèphe,  Guerre  de 
Judée,  VIT,  5,  5. 

(3)  Suétone,  ibid.  Cf.  Mommson,  Staatsrecht,  I,  p.  396-397. 

(4)  C.  /.  L.,  VI,  2054,  2055,  2056. 

(5)  C.  /.  L.,  VIII,  10116;  VI,  932  et  sur  les  monnaies  :  voir  Chambalu,  Phi- 
lologus,  XLV,  1886,  p.  130. 

(6)  Suétone,  DomUien,  2.  Cf.  Dion  Cassius,  LXVI,  15. 
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l'Orient  à  adresser  la  même  prière  à  Vespasien,  mais  ses  intrigues 
restèrent  sans  succès  (1). 

Il  s'ennuyait  fort  et  cherchait  de  bizarres  distractions  ;  ce  fut 
alors  qu'il  prit  l'habitude,  mentionnée  par  plusieurs  auteurs, 
de  passer  de  longues  heures  à  percer  des  mouches  avec  un  poin- 
çon (2)  :  je  donne  ici  cette  anecdote  pour  ce  qu'elle  vaut.  —  Son 
caractère  s'aigrit.  N'osant  témoigner  son  humeur  à  Vespasien  lui- 
même  ou  à  Titus,  il  se  vengea  sur  Gaenis,  la  maîtresse  de  l'em- 
pereur, qui  la  traitait  presque  comme  une  femme  légitime  (3). 
Un  jour,  Gaenis  retournant  de  voyage  vint  à  Domitien  pour  l'em- 
brasser :  il  se  recula  et  lui  offrit  la  main  (4). 

Gependant  il  comprit  bien  qu'il  ne  pourrait  rien  contre  son 
père  et  son  frère,  et  qu'il  serait  au  contraire  très  facile  à  Vespa- 
sien, prévenu  contre  lui,  de  le  traiter  avec  plus  de  rigueur.  Aussi 
feignit-il  la  soumission  (5).  —  Dans  la  retraite,  il  compléta  son 
instruction  négligée  jusque-là  (6).  Quoiqu'il  n'eût  aucun  goût 
pour  la  poésie,  il  composa  des  vers  (7),  dont  Quintilien  fit,  plus 
tard,  un  éloge  ridiculement  exagéré  :  «  Je  n'ai  nommé,  »  dit-il  dans 
son  Inslilulion  oratoire  (8),  «  tous  ces  écrivains  (les  poètes  épiques 
les  plus  illustres  de  la  Grèce  et  de  Rome)  que  parce  que  le  gou- 
vernement de  l'univers  a  détourné  Auguste  le  Germanique  de 
ses  études,  et  parce  que  les  dieux  ont  jugé  d^ne  c'était  trop  peu 
pour  lui  d'être  le  plus  grand  des  poètes.  Et  pourtant  quoi  de  plus 
sublime,  de  plus  docte,  de  plus  harmonieusement  beau  que  les 

(1)  Suétone,  ibid. 

(2)  Dion  Casaius,  LXVI ,  9.  Il  aurait  conservé  cette  habitude  après  son 
avènement  à  l'empire  (Suétone,  Domitien,  3). 

(3)  Suétone,  Vespasien,  3.  Cf.  Dion  Cassius,  LXVI,  14. 

(4)  Suétone,  Domitien,  12.  Cf.  Pline  le  Jeune,  Panég.  24  [à  Trajan]  :  n  Non 
tu...  osculum  manu  reddis  ». 

(5)  Suétone,  Domilien,  2.  Dion  Cassius  (LXVI,  9)  dit  môme,  avec  exagé- 
ration sans  doute,  que  Domitien  simulait  parfois  la  folie,  pour  ne  pas 
éveiller  les  défiances  de  son  père. 

(G)  Ses  citations  montrent  qu'il  connaissait  bien  Homère  et  Virgile  : 
Suétone,  Domitien,  9,  12,  18. 

(7)  Suétone,  Domitien,  2.  Martial,  VIII,  82,  6  : 

Nos  [les  poètes]  tua  cura  prior,  deliciaeque  sumus. 
Silius  Italiens,  Punica,  III,  G18  : 

Quin  et  Romuleos  superabit  voce  nepotes 
quîs  erit  eloquio  partutn  decus  :  Imic  sua  Musae 
sacra  ferenl  ;  meliorque  lyra,  cui  substitit  Hebrus 
et  venit  Rhodope,  Phaebo  miranda  loquetur. 

Pline  l'Ancien,  Hist.  Nat.,  pracfatio,  5.  Stace,  Achilléide,  I,  15. 

(8)  X,  1,  91  et  92. 
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poésies  faites  dans  la  retraite  où  il  s'est  confiné  dans  sa  jeunesse 
après  avoir  fait  don  de  l'empire?  et  qui  pourrait  mieux  chanter  la 
guerre  que  celui  qui  la  fait  si  glorieusement?  à  qui  se  montreraient 
plus  propices  les  divinités  qui  président  aux  études?  Les  siècles 
futurs  le  diront  mieux  que  moi  ;  maintenant  sa  gloire  poétique 
est  éclipsée  par  l'éclat  de  ses  autres  talents.  »  —  Domitien  semble 
avoir  écrit  alors  un  poème  sur  le  combat  du  Capitolo  (1);  il  entre- 
prit même  peut-être  une  épopée  sur  la  prise  de  Jérusalem  (2), 
pour  qu'on  ne  l'accusât  pas  d'envier  son  frère.  Il  lut  ses  œuvres  en 
public  (3). 

Quand  Vespasien  mourut,  le  23  juin  79,  Titus  lui  succéda  : 
son  père,  en  l'associant  à  l'empire,  l'avait  désigné  aux  suffrages 
du  Sénat.  Jusqu'alors,  les  rapports  entre  les  deux  frères  avaient 
été  bons,  en  apparence  du  moins.  Domitien  avait  eu  la  prudence 
de  cacher  ses  sentiments  de  jalousie  à  l'égard  de  son  aîné,  et  Titus 
s'était  montré,  semble-t-il,  bienveillant  pour  lui  (4).  Il  n'en  fut 
plus  de  môme  après  la  mort  de  Vespasien. 

La  situation  politique  de  Domitien  ne  changea  pas,  il  est  vrai. 
Il  conserva  ses  titres,  ses  honneurs,  continua  à  battre  monnaie  (5)  ; 
il  fut  consul  pour  la  septième  fois  en  80  (0),  et  ce  fut  un  consulat 
ordinaire  :  il  remplaça  tout  naturellement  Vespasien  dont  il  était 
le  suppléant  désigne.  Son  nom  fut  désormais  prononcé  dans  les 
vœux  publics  (7). 

(1)  Martial,  V,  5.  7  : 

Capitolini  caelestia  carmina  belli. 

(2)  Valerius  Flaccus,  Argonauliqiies,  I,  12  [à  Vespasien]  : 

...versam  proies  tua  pandet  Idumcn 
—  namque  potest  —  Solymo  nigranlem  pulvere  fratrem 
spargentetnque  faces  et  in  omni  turre  (ureatem. 

(3)  Suétone,  Domitien,  2.  Qjiintilicn  vante  son  éloquence  {Insl.  Oral.,  IV, 
prooemium,  .3)  :  «  Principom  ut  in  omnibus,  ita  in  eloqucntia  quoque  onii- 
ncntissimuin.  »  Cf.  Silius  Italicus  ,  loc.  cit.  —  Cependant,  plus  tard,  il  se 
faisait  faire  ses  lettres,  ses  propositions  au  Sénat  et  ses  édits  (Suétono, 
Domitien ,  20). 

(4)  Aux  faits  indiqués  plus  haut,  il  faut  ajouter  les  jeux  brillants  donnés 
par  Titus  en  Judée,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  Domitien,  le  24  octo- 
bre 70  (Josèphc,  Guerre  de  Judée,  VII,  3,  1).  —  Voir  encore  Pline  l'Ancien, 
Histoire  naturelle,  pracfatio,  5. 

(5)  En  plus  grande  quantité  que  sous  Vespasien.  Voir  le  catalogue  de 
Charabalu,  Philologus,  XLV,  188G,  p.  131.  Cependant,  quand  Titus  devint 
empereur,  Domitien  semble  avoir  perdu  le  droit  do  battre  monnaie  à  An- 
tiochc  :  voir  Pick,  Z.  F.  AT.,  XIV.  p.  347. 

(G)  C.  /.  L.,  II,  4803.  C.  /.  G..  3173  A.  Annali  dell'  Instituto,  XLII,  p.  182, 
n*  157  (au  n'  159,  il  faut  corriger  VI  en  VII).  Fastes  manuscrits. 
(7)  Actes  dos  Arvales  :  C.  /.  L.,  VI.  2059. 
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Mais  Titus  ne  lui  laissa  prendre  aucune  part  aux  affaires  de 
l'Etat.  Il  ne  lui  fit  conférer  ni  Vimperium  proconsulaire,  ni  la 
puissance  tribunicienne  ;  il  ne  lui  permit  pas  de  porter  le  nom 
à'Imperator  (1).  —  En  agissant  ainsi,  il  ne  se  conforma  probable- 
ment pas  aux  desseins  de  son  père.  Vespasien  avait  voulu  que 
Domitien  succédât  à  son  frère  aîné  :  dans  cette  pensée,  il  l'avait 
élevé  au-dessus  de  tous  les  particuliers.  Il  ne  put  lui  accorder  les 
titres  qui,  en  fait,  équivalaient  presque  à  une  désignation  au  pou- 
voir suprême  ;  mais  il  espérait  sans  doute  que  quand  Titus  serait 
empereur  à  son  tour,  Domitien  les  recevrait.  Celui-ci  n'eut  peut- 
être  pas  tort  de  dire  que  son  père  l'avait  désigné  comme  associé 
au  pouvoir  impérial,  mais  qu'on  avait  falsifié  le  testament  (2). 

Il  ne  semble  pas  cependant  que  Titus  ait  songé  à  écarter  Domi- 
tien de  l'empire.  Dès  le  premier  jour  de  son  règne,  il  le  déclara 
son  associé  et  son  successeur,  et  il  maintint  cette  déclaration, 
malgré  l'attitude  hostile  de  Domitien  (3).  Il  lui  proposa  même 
d'épouser  sa  fille  unique  Julie  (4).  Mais,  jaloux  de  son  autorité  et 
inquiet  de  l'ambition  impatiente  de  son  frère,  il  ne  voulut  pas 
lui  donner  dans  l'Etat  un  rang  trop  rapproché  du  sien.  On  peut 
observer  aussi  (5)  que  Titus  se  montra  très  soucieux  pendant  son 
règne  de  ne  pas  porter  atteinte  aux  pi-érogatives  du  Sénat.  Or,  on 
s'associant  Domitien,  il  aurait  semblé  vouloir  limiter  par  avance, 


(1)  Les  inscriptions  le  prouvent.  C.  I.  L.,  III,  318  :  Domitien  y  est  qualifie 
seulement  de  Caes(ar),  Divi  f{ilius),  Domilianus,  co{n)s(ul)  VII,  [p]rinc{eps) 
juvenlutis.  Cf.  C.  I.  L.,  II.  4803;  VI,  2059, 

(2)  Suétone,  Domitien,  2  :  «  Patro  defuncto...  nunquam  jactare  dubitavit 
relictum  se  participera  imperii,  sed  fraudem  tesfamcnto  adhibitam.  »  Dans 
son  testament,  Vespasien  ne  pouvait,  en  réalité,  pas  plus  désigner  un  asso- 
cié à  l'Empire  que  son  propre  successeur.  Ce  double  droit  appartenait  au 
Sénat.  Mais  il  pouvait  recommander  Domitien  au  Sénat,  qui  conférait  les 
titres  constituant  le  pouvoir  impérial  secondaire,  et  au  futur  prince,  sur  la 
proposition  duquel  ces  titres  étaient  conférés.  —  Il  est  peu  probable  que 
Vespasien  ait  laissé  à  Domitien  par  son  testament  une  partie  des  biens 
qu'il  possédait  personnellement,  mais  dont  un  empereur  seul  pouvait  héri- 
ter. Vespasien,  nous  l'avons  dit,  ne  voulait  pas  que  Domitien  fût  empereur 
après  lui  avec  Titus  ;  il  désirait  seulement  que  son  second  fils  fût  p&rticeps 
imperii,  associé  à  l'empire  sous  le  régne  de  son  fils  aîné. 

(3)  Suétone,  Titus,  9  :  «  A  primo  imperii  die  consortem  successoremque 
suum  testari  perseveravit.  »  Cf.  Aurelius  Victor,  Epitome,  10,  qui,  au  lieu 
de  consors,  dit  particeps  polestatis.  On  a  vu  plus  haut,  qu'en  réalité,  Do- 
mitien ne  fut  pas  associé  à  l'Empire. 

(4)  Suétone,  Domitien,  22. 

(5)  Herzog,  Gesc)iiclite  und  System  der  rômischen  Staatsverwaltung ,  II, 
I"  partie,  p.  299. 
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du  moins  en  fait ,  le  droit  qui  appartenait  au  Sénat  de  choisir 
librement  son  successeur  après  sa  mort. 

Domitien  fut  fort  irrité  de  la  conduite  de  Titus  à  son  égard,  et 
il  manifesta  son  mécontentement  avec  beaucoup  moins  de  réserve 
que  sous  son  père.  Une  vive  discorde  éclata  entre  l'empereur  et 
lui.  Sachant  que  Titus  à  son  avènement  était  impopulaire,  il  au- 
rait songé  à  offrir  aux  soldats,  après  la  mort  de  Vespasien ,  un 
donalivum  double  de  celui  que  leur  donna  son  frère  aîné ,  afin 
qu'ils  le  proclamassent  (1).  A  plusieurs  reprises,  il  fut  mêlé  à  des 
intrigues  et  à  dés  conspirations  ;  il  chercha  presque  ouvertement 
à  soulever  les  armées  et  à  s'enfuir  de  Rome  (2).  Ne  voulant  pas 
se  séparer  de  Domitia,  fille  de  Corbulon,  il  refusa  d'épouser  Julie, 
et  après  que  cette  princesse  se  fut  mariée  à  T.  Flavius  Sabinus , 
fils  du  frère  de  Vespasien  (3),  il  en  fit  sa  maîtresse  du  vivant 
même  de  Titus  (4). 

De  son  côté ,  Titus  frappa  de  disgrâce  les  amis  de  Domitien  (5). 
Il  donna  en  80  le  consulat  à  L.  Aclius  Lamia  Plautius  Aelia- 
nus  (6)  :  c'était  en  quelque  sorte  une  réparation  de  l'outrage  fait 
à  ce  personnage  par  Domitien ,  qui  lui  avait  jadis  pris  sa 
femme  (7).  T.  Flavius  Sabinus,  cousin  et  gendre  de  l'empereur  (8), 
fut  désigné  consul  pour  l'année  82  (i)).  Peut-être  Titus  traita-t-il 
Sabinus  avec  une  considération  toute  particulière.  11  est  peu  pro- 

(1)  Suétone,  Domitien,  2. 

(2)  Suétone,  Titus,  9;  Domitien,  2.  Dion  Cassius,  LXVI,  26. 

(3)  Philostrate,  Vie  d'Apollonius  de  Tyane,  VII.  7,  édition  Westermann. 

(4)  Suétone,  Domitien,  22. 

(5)  Pline  le  Jeune  dit  de  Julius  Bassus  {Lettres,  IV,  9,  2)  :  a  Tituin  timuit 
ut  Domitiani  amicus.  » 

(6)  Klein,  Fasti  consulares,  p,  46. 

(7)  Peut-être  même  Titus  offensa-t-il  bien  plus  gravement  son  frère  on 
séduisant  Domitia.  Au  moment  d'expirer,  il  dit  qu'il  n'avait  commis  qu'une 
seule  faute.  Quelques-uns  crurent  que  c'était  une  allusion  à  des  rapports 
intimes  avec  Domitia  (Suétone,  Titus,  10;  Dion  Cassius,  LXVI,  26).  Suétone 
ne  le  pense  pas  :  il  ajoute  que  Domitia  jura  plus  tard  solennellement  qu'elle 
n'avait  jamais  été  la  maîtresse  de  Titus,  elle  qui,  loin  de  nier  ces  relations 
si  elles  eussent  été  réelles,  s'en  serait  mémo  vantée,  comme  elle  s'empres- 
sait de  le  faire  pour  toutes  ses  hontes. 

(8)  Il  était  ûls  do  T.  Flavius  Sabinus,  frère  de  Vespasien  :  Dion  Cassius, 
LXV,  17;  Suétone,  Domitien,  10;  cf.  Philostrate,  Vie  d'Apollonius,  VII,  7. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  T.  Flavius  Sabinus  qui  fut  con- 
sul en  69,  et  consul  pour  la  seconde  fois  eu  72  (Klein,  Fasti  consulares, 
p.  42  et  p.  44),  et  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  parent  des  Flaviens. 

(9)  Le  1"  janvier  82,  Sabinus  entra  en  charge  (Kloiu,  loc.  cit.,  p.  47).  Il 
dut  être  désigné  aux  premiers  comices  de  l'année  précédente,  comme  l'étaient 
les  consuls  ordinaires  à  l'époque  llavienne. 
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bable  cependant  qu'il  lui  ait  destiné  sa  succession  ;  mais  il  dési- 
rait sans  doute  inspirer  cette  crainte  à  Domitien,  espérant  ainsi 
le  rendre  plus  soumis.  Domitien  ,  nous  le  savons  par  Suétone,  se 
montra  fort  jaloux  de  Sabinus.  Indigné  de  voir  que  le  gendre  de 
l'empereur  eût  des  serviteurs  habillés  de  blanc  (c'était  la  livrée 
impériale)  (1),  il  s'écria  un  jour,  en  citant  Homère  :  «  Le  gouver- 
nement de  plusieurs  chefs  n'est  pas  bon  (2).  » 

«  Mais  »,  dit  Suétone  (3),  «  Titus  ne  put  se  résoudre  ni  à  mettre 
à  mort  son  frère,  ni  à  l'écarter  de  lui ,  ni  même  à  le  traiter  avec 
moins  de  considération  qu'auparavant.  Quelquefois  même,  il  le 
prenait  en  particulier  et  le  suppliait  en  pleurant  de  consentir  enfin 
à  payer  son  affection  de  retour.  »  Selon  Dion  Cassius  (4),  citant 
a  quelques  auteurs  dont  il  partage  l'avis,  »  il  se  serait  repenti  de 
cette  indulgence  au  moment  d'expirer.  La  faute  mystérieuse  qu'il 
se  reprocha  alors  aurait  été  sa  condescendance  pour  Domitien 
qu'il  laissait  maître  de  l'empire  romain,  tandis  qu'il  aurait  dû  le 
faire  périr.  Il  faut  d'ailleurs  se  méfier  de  ce  que  Dion  Cassius  et 
même  Suétone,  auteurs  extrêmement  favorables  à  Titus,  nous  di- 
sent au  sujet  des  relations  des  deux  frères  :  ils  ne  rapportent  que 
des  faits  d'un  caractère  fort  intime  sur  lesquels  la  vérité  était  dif- 
ficile à  savoir. 

Cependant  leur  désaccord  était  connu  de  tout  le  monde  :  aussi 
prétendit-on ,  après  la  mort  de  Titus ,  que  son  frère  l'avait  em- 
poisonné (5).  C'était  une  calomnie  :  l'empereur  mourut  de  la 
fièvre  (6)  et  du  mauvais  régime  qu'il  suivait  (7)  ;  mais  la  conduite 
que  Domitien  tint  alors  contribua  à  répandre  des  bruits  fâcheux 
pour  sa  réputation. 


(1)  Moinmsen,  Slaatsrecht,  II,  3*  édit.,  p.  805,  n.  2. 
('2)  OOx  àYaôôv  iroXuxoipavÎT)  (Suétone,  Domitien,  12). 

(3)  Suétone,  Titus,  9. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVI,  26. 

(5)  Dion  Cassius,  LXVI,  26.  Philostrate,  Apollonius,  VI,  32.  Hérodien, 
IV,  5,  6.  Aurelius  Victor,  De  Caesarihus,  10  et  11.  Evagre  d'Epiphanie, 
Histoire  ecclésiastique,  III,  41.  IV  Ezras ,  11,  35;  12,  28  (édition  Hilgenfeld, 
Messias  Judaeorum ,  p.  249,  253).  Peut-être  aussi  Chants  sibyllins,  XII, 
vers  121  et  suiv.  Georges  le  Syncclle,  p.  f.48,  cdit.  G.  Dindorf  (cf.  Suidas, 
sub  verbo  Ao|ieTtav6;).  —  Les  récits  do  Dion  et  de  Philostrate  sont  ab- 
surdes. Los  légendes  les  plus  ridicules  coururent  au  sujet  de  la  mort  de  Ti- 
tus (voir  Gràtz,  Gcschichte  der  luden,  IV,  2"  édit.,  p.  118. 

(G)  Suétone  l^Titus,  10),  le  dit  formellement.  Cf.  Suétone,  Domitien,  2  et 
Eusèbo,  Chronologie,  année  2096,  p.  158-159  (édit.  Schône). 

(7)  Plutarque  (De  sanitate  praecepta,  3)  dit  que  Titus  mourut  de  l'abus 
des  bains,  comme  l'aflarment  ses  médecins  «  ûç  çadiv  ol  voffTjXeûeravxeç.  » 
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Titus  était  encore  en  vie,  lorsque  Domitien  qui  se  trouvait  au- 
près de  lui  h  Cutilies,  non  loin  de  Réate,  en  Sabine  ,  partit  pour 
Home  à  cheval.  Il  t^e  rendit  au  camp  des  prétoriens  et  se  fit  saluer 
empereur  par  les  soldats  auxquels  il  distribua  une  somme  égale 
à  celle  qu'ils  avaient  reçue  de  Titus  après  la  mort  de  Vospasien 
(13  septembre  81)  (I).  Le  lendemain  (2),  les  sénateurs,  sans  même 
avoir  été  convoqués,  coururent  à  la  curie  et  conférèrent  à  Domi- 
tien le  titre  d'Auguste,  Vimperium,  la  puissance  tribunicienne  (3). 
Seize  jours  après,  le  30  septembre,  eurent  lieu  les  comices 
dans  lesquels  la  puissance  tribunicienne  du  nouvel  empereur 
fut  proclamée  devant  le  peuple  (4).  —  Domitien  fut  désigné 
consul  pour  la  huitième  fois  (5)  :  il  semble  avoir  pris  la  place 
d'un  personnage  désigné  dès  le  commencement  de  l'année  et 
dont  le  nom  est  inconnu  (6).  Il  reçut  ensuite  le  grand  pontifi- 


(1)  Dion  Cassius,  LXVI,  26.  Cf.  Suétone,  Domilien,  2.  Tour  la  date,  Sué- 
tone, Titus,  II. 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  18,  dit  que  Domitien  régna  quinze  ans  et  5  jours. 
Or  il  mourut  le  18  septembre  96  (Suct.,  Domilien,  17)  Du  li  septembre  81  au  18 
septembre  96,  il  y  a  l'intervalle  indiqué  par  Dion  si  l'on  compte  la  date  initiale 
et  la  date  finale.  —  Ce  que  Suétone  dit  de  la  séance  tenue  par  le  sénat  {Ti- 
tus, 11  ;  cf.  Chambalu,  De  magistratibus  Flaviorum,  p.  10)  prouve  que  Do- 
mitien ne  fut  pas  reconnu  empereur  un  jour  de  dies  legitimus,  comme 
l'étaient  les  ides  de  septembre  (le  13).  —  Ce  fut  le  14  septembre  au  plus  tôt 
que  les  frères  Arvales  célébrèrent  un  sacrifice  ob  imperium  Domiliani 
(C.  I.  L.,  VI,  2060)  :  XV  [...  h(alendas)  octobr{es)].  En  suivant  les  indica- 
tions de  Dion,  on  doit  restituer  XV  [III]  =  14  septembre,  comme  l'a  fait 
Henzen,  Acla  fratrum  Arvalium,  p.  64. 

(3)  Pour  Vimperium  et  le  titre  d'Auguste ,  voir  les  Actes  des  Arvales, 
C.  I.  L.,  VI,  2060.  —  Domitien  fit  dater  ses  puissances  tribunicionnos  du  13 
ou  du  14  septembre  et  non  du  30  :  sur  un  monument  du  20  septembre  82 
{Ephemeris  epigraphica,  IV,  p.  496),  on  lit  :  tribunic^ia)  potestat(e)  II. 

(4)  Actes  des  Arvales  (C.  /.  L. ,  VI ,  2060) ,  au  30  septembre  :  indication 
d'un  sacrifice  célébré  au  Capitole  :  [ph  co}milia  Iribunicia  Caesaris,  Divi 
f{ili),  Dom[itia]ni  Aug{usti).  —  Le  lendemai»  (1"  octobre),  les  Arvales 
se  réunirent  encore  au  Capitole  pour  sacrifier  volorum  [co]mmendando- 
rum  causa  pro  salute  et  incolumitale  Caesaris,  Divi  f{ili),  Domilian{i)  Au- 
g{usli). 

(5)  Sur  trois  monnaies  de  81 ,  oii  Domitien  est  indiqué  comme  empereur, 
on  lit  seulement  co{n)s{ul)  VII  (Cohen,  Domitien,  33,  172,  344)  ;  sur  les  au- 
tres, co(n)s(uI)  VII,  des{ignatus)  VIII.  Mais  il  faut  observer  que  les  mon- 
naies 33  et  344  portent  le  titre  do  p{pntifex)  m{a^imus)  et  sont,  par  consé- 
quent, postérieures  à  la  désignation  de  Domitien  à  un  huitième  consulat 
(voir  p.  31,  n.  1). 

(6)  C'est  probablement  à  Domitien  que  Pline  le  Jeune  (Panégyrique,  57) 
fait  allusion  par  ces  mots  :  «  consulatum...  quom  novi  imperatores  desti- 
natum  aliis  in  se  transferobant.  »  —  Si  Titus  avait  été  désigné  au  début  de 
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cat  (1).  Le  Sénat  lui  décerna  aussi  le  titre  de  père  de  la  patrie  (2). 

l'année  81  pour  un  neuvième  consulat,  Domitien  n'aurait  eu  qu'à  prendre 
la  place  laissée  vide  par  la  mort  de  son  frère.  Mais,  malgré  le  témoignage 
d'une  inscription  (Bulletin  de  correspondance  hellénique,  III,  1879,  p.  171; 
C.  1.  L.,  III,  6732),  il  est  très  douteux  que  Titus  ait  été  désigné  à  ce  neu- 
vième consulat  :  les  monnaies  n'en  font  aucune  mention  (voir  Chambalu, 
Philologus,  XLVII,  1888,  p.  766-768). 

(1)  Sur  les  monnaies  de  81,  où  Domitien  est  indiqué  comme  empereur,  on 
lit  tantôt  ponl\i.[ex) ,  tantôt  ponl{ifex)  max{imus)  ;  voir  Chambalu,  De  ma- 
gistralibus  Flaviorum,  p.  21,  n.  1  et  2.  Ce  fut  après  avoir  été  désigné  à  un 
huitième  consulat  qu'il  reçut  le  grand  pontificat;  voir  Cohen,  Domitien, 
56-59;  370-372,  où  Domitien  est  indiqué  comme  pont{ifex)  et  co{n)s{ul)  VU, 
des{ignatus)  Vllî. 

(2)  Domitien  reçut  ce  titre  avant  que  le  Sénat  lui  conférât  le  grand  pon- 
tificat (voir  Cohen,  57-59;  370-372).  Peut-être  fut-il  surnommé  pater  patriae 
le  jour  même  de  sa  proclamation  à  l'empire  :  «  nomen  illud,  »  dit  Pline  le 
Jeune,  «  quod  alii  primo  statim  principatus  die,  ut  Imperatoris  et  Caesaris, 
receperunt  »  {Panégyrique,  21).  —  Il  était  cependant  d'usage  que  ce  titre  ne 
fût  décerné  que  quelque  temps  après  l'avènement  et  même  que  les  empe- 
reurs le  refusassent  la  première  fois  qu'on  le  leur  offrait  (voir  Mommsen, 
Slaatsrecht,  II,  3'  édit.,  p.  779). 


CHAPITRE  II. 

CARACTÈRE    DU    GOUVERNEMENT    DE    DOMITIRN. 

Dans  lo  régime  politique  inauguré  par  Auguste  et  complété 
par  Tibère,  le  Sénat  était  le  représentant  de  la  souveraineté  du 
peuple.  Il  élisait  les  magistrats,  il  exerçait  le  pouvoir  législatif; 
il  pouvait  statuer  sur  n'importe  quel  procès  criminel;  tribunal 
supérieur  d'appel  au  civil,  il  déléguait  cette  compétence  aux  con- 
suls. Il  était  en  droit  le  conseil  du  prince.  Il  avait  des  attributions 
administratives  :  il  disposait  d'un  trésor;  l'Italie  et  une  partie  des 
provinces  dépendaient  de  lui.  Grâce  à  leur  noblesse,  à  leur  for- 
tune ,  aux  magistratures  qui  leur  étaient  réservées,  aux  patrona- 
ges qu'ils  exerçaient  à  Rome,  dans  l'Italie  et  dans  les  provinces, 
les  sénateurs  jouissaient  d'un  très  grand  prestige.  Le  Sénat  lui- 
même,  considéré  comme  corps  politique ,  était  respecté  dans  tout 
l'empire  :  Juvénal  l'appelle  le  «  Sénat  sacré  »  (1),  Stace  dit  de  la 
curie  a  l'auguste  demeure  et  le  sanctuaire  du  Sénat  latin  (2).  » 

L'empereur  était  un  magistrat  extraordinaire,  sans  collègue  ni 
limitation  de  temps.  Par  l'exercice  de  ses  droits ,  il  pouvait  res- 
treindre ou  même  annuler  l'action  politique,  judiciaire  et  admi- 
nistrative du  Sénat  :  droit  de  recommander  dans  les  élections  des 
candidats  que  le  Sénat  ne  pouvait  se  dispenser  d'élire  (3),  droit 
d'intercession  tribunicienne  s'appliquant  à  tous  les  décrets  du 
Sénat  et  à  toutes  les  décisions  des  magistrats,  droit  d'attirer  à  lui 
les  procès  criminels  soumis  à  la  juridiction  du  Sénat;  droit  d'an- 
nuler et  de  réformer  les  décrets  des  magistrats  dans  les  causes 
civiles  jugées  à  Rome,  en  Italie  et  dans  les  provinces  sénatoria- 
les ;  nomination  (depuis  Néron)  des  préfets  du  trésor  de  Saturne, 

(1)  XI,  29.  . 

(2)  Silves,  V,  2,  19. 

(3)  Droit  qui  appartint  à  l'empereur  depuis  Vespasien  au  plus  tard  :  voir 
Herzog,  Geschichte  und  System  der  rômischen  Staatsverfassung,  II,  p.  700. 
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qai  dépendait  du  Sénat;  haute  surveillance  sur  les  proconsuls  en 
vertu  de  son  imperium  supérieur.  —  Au  contraire ,  dans  la  part 
du  gouvernement,  de  la  justice  et  de  l'administration  que  l'em- 
pereur s'était  réservée  ,  le  Sénat ,  en  tant  qu'assemblée  ,  n'avait 
aucun  moyen  de  limiter  son  action.  L'empereur,  ayant  en  sa 
main  toutes  les  forces  militaires  du  monde  romain,  pouvait  impo- 
ser ses  volontés.  En  fait,  il  était  le  maître. 

Cependant  il  ne  choisissait  pas  à  son  gré  tous  ses  auxiliaires 
dans  l'administration  et  dans  l'armée.  Auguste  avait  réorganisé 
l'ordre  équestre ,  noblesse  reposant  sur  la  concession  du  prince 
et  ne  formant  pas  comme  le  Sénat  une  corporation  ;  il  avait  confié 
aux  chevaliers  la  plupart  des  emplois  d'officiers  et  des  fonc- 
tions financières  ;  mais  pour  le  gouvernement  du  plus  grand 
nombre  des  provinces  impériales ,  pour  le  commandement  des 
légions,  pour  une  partie  de  l'administration  de  la  ville  de  Rome, 
il  était  de  règle  que  le  prince  prît  ses  auxiliaires  parmi  les  séna- 
teurs de  rang  prétorien  ou  consulaire;  c'était  aussi  parmi  les 
sénateurs  qu'il  choisissait  la  plupart  de  ses  conseillers  privés.  —  Or 
la  composition  du  Sénat  ne  dépendait  de  lui  que  dans  une  mesure 
très  limitée.  On  appartenait  par  droit  de  naissance  à  l'ordre  séna- 
torial dont  il  fallait  faire  partie  [)Our  briguer  les  magistratures. 
Ces  magistratures,  c'était  le  Sénat  qui  les  conférait,  et  comme 
l'entrée  au  Sénat  était  attachée  à  l'exercice  de  la  questure,  comme 
les  sénateurs  étaient  divisés  en  classes  d'après  les  magistratures 
qu'ils  avaient  gérées,  c'était  en  droit  le  Sénat  qui  se  recrutait  lui- 
même  et  qui  décidait  de  l'avancement  de  ses  membres.  11  est  vrai 
qu'en  fait  le  nombre  de  ceux  qui  remplissaient  les  conditions  d'éli- 
gibilité était  à  peine  supérieur  au  nombre  des  charges  à  conférer, 
mais  par  cela  même  le  droit  de  recommandation  du  prince  se 
trouvait  limité.  Ceux  qui  étaient  entrés  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs étaient  à  peu  près  assurés  de  la  suivre  régulièj-ement  (1). 
L'ordre  des  magistratures,  les  intervalles  de  temps  entre  ces  ma- 
gistratures ,  les  conditions  d'âge  pour  les  briguer  étaient  rigou- 
reusement fixées.  —  L'empereur  pouvait  conférer  le  laticlave  qui 
ouvrait  l'ordre  sénatorial  à  des  jeunes  gens,  mais  c'était  le  Sénat 
qui  conférait  le  vigintivirat,  placé  à  l'entrée  de  la  carrière  des 
honneurs,  et  l'empereur  n'y  recommandait  pas  de   candidats. 


(1)  Pour  le  consulat  seul,  lo  nombre  des  personnages  éligiblcs  était  sen- 
siblement supérieur  à  celui  des  places  à  remplir;  à  l'époque  flavienne,  il  n'y 
avait,  eu  règle,  que  six  ou  sept  consuls  par  an,  nombre  encore  restreint 
par  les  itérations  (voir  Moramsen-Morel,  Elude  sur  Pline  le  Jeune,  p.  58). 
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L'emporeur  donnait  le  tribunal  militaire  dont  l'exercice  après  le 
vigintivirat  était  une  condition  d'éligibilité  à  la  questure  (1),  mais 
comme  les  questeurs  étaient  égaux  en  nombre  aux  viginliviri,  le 
refus  du  tribunat  militaire  à  des  viginliviri  aurait  eu  pour  résul- 
tat de  rendre  le  nombre  des  jeunes  gens  éligibles  à  la  questure 
inférieur  à  celui  des  places  de  questeurs  à  conférer.  L'empereur 
revisait  tous  les  ans  la  liste  des  sénateurs,  mais  c'était  seulement 
pour  rayer  les  noms  des  morts  et  de  ceux  qui  avaient  cessé  de 
remplir  les  conditions  de  capacité  exigées  pour  faire  partie  de 
l'assemblée. 

L'empereur  était  proclamé  par  le  peuple,  représenté  d'ordinaire 
dans  cet  acte  par  le  Sénat.  C'était  le  Sénat  qui  lui  conférait  ses 
pouvoirs,  en  préparant  une  loi  soumise  ensuite  pour  la  forme  au 
peuple;  c'était  l'appui  du  Sénat  qui  légitimait  l'autorité  du  prince 
en  cas  de  révolte.  Comme  dépositaire  de  la  souveraineté  nationale, 
il  avait  le  droit  de  le  destituer;  il  le  jugeait  quand  il  était  sorti  de 
charge.  Si  d'ordinaire  il  ne  pouvait  pas  faire  un  libre  usage  de 
ces  droits,  il  ne  les  en  possédait  pas  moins. 

Comme  l'a  défini  M.  Mommsen  (2),  le  régime  impérial  était  un 
compromis  entre  le  gouvernement  d'un  seul  et  le  gouvernement 
de  l'aristocratie.  Le  Sénat,  représentant  le  peuple  souverain  et 
presque  indépendant  du  prince  dans  sa  composition,  prenait  part 
aux  affaires  publiques  sous  la  surveillance  du  prince  ;  le  prince , 
magistrat  qui  tenait  ses  pouvoirs  du  Sénat,  gouvernait  avec  l'as- 
sistance des  sénateurs. 

Ce  régime  avait  de  graves  défauts.  Les  sénateurs  étaient  pour 
la  plupart  incapables  de  s'acquitter  des  devoirs  publics  qui  leur 
incombaient.  Fort  riches  d'ordinaire,  ils  devaient  consacrer  une 
partie  de  leur  temps  à  l'administration  de  leur  fortune  ;  leur  rang 
dans  la  société  leur  imposait  en  outre  de  nombreuses  occupations 
mondaines  (3).  Les  enfants  de  l'aristocratie  recevaient  une  édu- 
cation qui  les  préparait  mal  à  la  vie  publique  (4).  Les  parents 
négligeaient  d'élever  eux-mêmes  leurs  ûls  et  remettaient  ce  soin 
à  des  affranchis;  les  études  se  faisaient  trop  rapidement;  les 
rhéteurs  habituaient  leurs  élèves  à  parler  sur  tout  sujet,  mais  ils 

(1)  Dans  les  premiers  temps  de  l'Empire,  on  pouvait,  avant  d'être  ques- 
teur, recevoir  d'abord  lo  tribunat  militaire,  puis  exercer  une  des  charges 
du  vigintivirat:  mais  à  partir  de  l'époque  ûavieune,  le  tribunat  suivit  le 
vigintivirat. 

(2)  Slai&tsrechl,  III,  p.  1252. 

(3)  Voir  Pline  le  Jeune,  Lettres,  I,  9. 

(4)  Voir  Tacite,  Dialogue  des  Orateurs,  ch.  xiviii  et  suiv. 
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no  leur  apprenaient  guère  à  réfléchir  ;  les  philosophes  leur  don- 
naient des  conseils  plus  sérieux,  mais  ils  cherchaient  à  les  détour- 
ner des  affaires.  Les  hommes  qui  suivaient  la  carrière  sénatoriale 
devaient  exercer  successivement  des  charges,  des  fonctions  d'une 
courte  durée,  fort  différentes  les  unes  des  autres ,  exigeant  des 
connaissances  juridiques,  militaires,  administratives,  que  d'ordi- 
naire ils  n'avaient  ni  le  loisir,  ni  la  volonté  d'acquérir.  Gomme 
nous  l'avons  dit,  les  conditions  d'éligibilité  aux  magistratures 
étaient  telles  qu'ils  étaient  à  peu  près  certains ,  une  fois  entrés 
dans  la  carrière,  de  parvenir  aux  plus  hautes  dignités  :  n'ayant 
pas  de  rivaux  à  craindre,  ils  n'avaient  nul  intérêt  à  se  donner  de 
la  peine.  Malgré  les  efforts  des  princes  pour  empêcher  de  tels 
abus,  nombreux  étaient  les  gouverneurs  de  provinces  qui  pro- 
fitaient sans  scrupule  de  leur  autorité  pour  s'enrichir  aux  dépens 
de  leurs  administrés  (1).  —  Comme  dans  toute  corporation  fer- 
mée, l'esprit  de  coterie  régnait  au  Sénat.  Ainsi,  dans  l'exercice 
de  la  juridiction  criminelle,  les  sénateurs  faisaient  preuve  d'une 
grande  partialité,  disposés  à  l'indulgence  pour  ceux  de  leurs  col- 
lègues qu'on  poursuivait  devant  eux ,  —  du  moins  quand  leur 
propre  intérêt  ou  la  volonté  de  l'empereur  no  leur  dictait  pas  une 
conduite  différente,  —  par  contre  assez  malveillants  pour  les 
autres  accusés  (2).  Le  grand  nombre  des  membres  de  l'assemblée 
supprimait  les  responsabilités. 

Il  était  de  l'intérêt  général  et  aussi  do  l'intérêt  du  prince,  mal 
secondé  par  les  sénateurs  qu'il  employait,  de  porter  remède  à 
cette  situation.  Mais,  pour  modifier  le  régime  politique  créé  par 
Auguste,  une  très  grande  prudence  était  nécessaire.  Il  était  im- 
possible de  supprimer  le  Sénat,  et  même  d'écarter  complètement 
ses  membres  des  emplois  qui  dépendaient  de  l'empereur.  L'aris- 
tocratie, dont  l'autorité  morale  était  grande  et  qui  ne  voulait  pas 
s'avouer  son  incapacité,  s'en  serait  vengée  soit  par  des  complots, 
soit  par  des  révoltes  ouvertes,  en  entraînant  derrière  elle  les  sol- 
dats habitués  à  être  commandés  par  des  sénateurs.  Mais  l'empe- 
reur pouvait  essayer  de  diminuer  peu  à  peu  les  attributions  ad- 
ministratives du  Sénat.  Déjà  Auguste  et  Tibère  avaient  placé 
sous  leur  dépendance  presque  toute  l'administration  de  la  ville 


(1)  Sous  Claude  et  Néron,  il  y  eut  très  fréquemment  des  accusations  de 
concussion  portées  contre  des  gouverneurs.  Voir  De  la  Berge,  Trajan, 
p.  126,  n.  8;  Guiraud,  Les  Assemblées  provinciales  dans  l'empire  romain, 
p.  173-174. 

(2)  Pline  le  Jeune,  IX,  13,  21. 


36  .        ESSAI    SUR    LE   RÈGNE    DE   l'eMPEREUR    DOMITIEN. 

de  Rome;  depuis  Néron,  le  trésor  du  peuple,  relevant  en  droit 
du  Sénat,  fut  géré  par  des  préfets  nommés  par  le  prince.  —  L'ad- 
ministration impériale,  destinée  à  s'accroître  ainsi  aux  dépens  du 
Sénat,  devait  être  organisée  d'une  manière  régulière.  Dans  la 
constitution  d'Auguste,  l'empereur  n'avait  d'auxiliaires  que  pour 
certains  départements,  et  il  devait  les  surveiller  lui-même,  n'ayant 
pas  de  ministres  au-dessous  de  lui.  Dans  la  part  d'administration 
qui  lui  était  réservée,  tout  dépendait  de  son  intelligence  et  de 
son  activité  personnelles.  Or,  un  seul  homme,  si  zélé  qu'il  fût, 
pouvait  difficilement  suffire  à  cette  tâche.  Il  fallait  des  directions 
centrales,  un  conseil  d'Etat,  une  série  de  postes  administratifs 
réservés  à  la  noblesse  équestre,  qui  dépendait  étroitement  du 
prince,  avec  des  règles  d'avancement  assez  élastiques  et  des  em- 
plois assez  variés  pour  qu'on  pût  tenir  compte  dans  leur  répartition 
des  mérites  et  des  aptitudes  de  chacun.  Sous  Claude,  plusieurs 
directions  centrales  avaient  été  organisées,  des  fonctions  nou- 
velles avaient  été  créées  au  profit  des  chevaliers.  Mais  ces  direc- 
tions, aux  mains  des  affranchis  impériaux,  n'étaient  pas  de  vé- 
ritables services  publics;  la  carrière  équestre  n'était  pas  encore 
constituée.  —  Puisqu'il  semblait  impossible  d'écarter  les  sénateurs 
du  commandement  des  armées  et  des  plus  hautes  fonctions  admi- 
nistratives, le  prince  pouvait  du  moins  s'efforcer  d'intervenir  dans 
la  composition  du  Sénat,  en  y  faisant  entrer  des  gens  capables  et 
dévoués,  en  rendant  moins  strictes  les  règles  do  l'avancement  dans 
la  carrière  sénatoriale,  règles  qui  ne  tenaient  aucun  compte  du  mé- 
rite personnel.  Sans  cesser  d'être,  on  droit,  une  assemblée  souve- 
raine, le  Sénat  devait  devenir  un  ordre  de  hauts  fonctionnaires,  se 
recrutant  en  partie  parmi  les  fonctionnaires  équestres.  En  qualité 
de  censeurs,  Claude,  puis  Vespasien  (1)  avaient  introduit  dans  la 
curie  des  Italiens,  des  provinciaux,  des  procurateurs  de  l'ordre 
des  chevaliers.  Mais  ils  n'avaient  exercé  ce  droit  d'allectiou  que 
d'une  manière  extraordinaire,  pendant  quelques  mois,  plutôt 
pour  combler  des  vides  que  pour  régénérer  le  Sénat  par  des 
éléments  nouveaux . 

Ce  qui  manquait  surtout  au  régime  impérial ,  c'était  un  ordre 
régulier  de  succession.  Le  principat,  magistrature  extraordinaire, 
n'était  pas  transmissible.  La  collation  de  Vimperiuin  proconsulaire 
et  de  la  puissance  tribunicienne  secondaires  désignait  au  Sénat 
le  personnage  que  l'empereur  souhaitait  avoir  pour  successeur  , 

(1)  On  sait  que  Claude  eut  pour  collègue  dans  sa  censure  L.  VitoUius 
et  Vespasien  son  âls  Titus,  associé  à  l'Empire. 
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mais  ne  lui  donnait  aucun  droit  à  la  succession  :  le  peuple,  re- 
présenté par  le  Sénat,  conservait  intact  son  droit  de  proclamer 
qui  bon  lui  semblait  après  la  mort  du  prince.  —  Cependant,  dès 
Auguste,  dont  les  intentions  furent  très  nettes  à  cet  égard,  l'héré- 
dité avait  tendu  à  s'établir  en  fait;  Vespasien  surtout  avait  clai- 
rement manifesté  son  intention  de  fixer  le  pouvoir  impérial  dans 
sa  famille. 

Ainsi,  dès  le  début  de  l'empire,  avait  commencé  cette  lente 
évolution  qui  transforma  une  magistrature  extraordinaire,  as- 
sistée d'une  assemblée  souveraine,  en  une  monarchie  absolue, 
pourvue  d'institutions  administratives.  En  politiques  habiles, 
Auguste,  Tibère,  Vespasien,  Titus  avaient  sauvegardé  les  appa- 
rences et  respecté  la  souveraineté  nominale  du  peuple  et  du  Sé- 
nat ;  ils  avaient  repoussé  les  titres  et  les  honneurs  extraordinaires; 
ils  avaient  voulu  être  considérés,  à  Rome  tout  au  moins,  comme 
les  premiers  citoyens  de  l'Etat,  et  non  comme  des  maîtres  et  des 
dieux.  Cette  modération  n'était  pas  aisée  :  il  fallait  résister  aux 
flatteries  intéressées,  à  l'ivresse  du  pouvoir  suprême,  aux  senti- 
ments que  développait  dans  les  provinces  le  culte  de  l'empereur 
vivant,  aux  idées  du  monde  gréco-oriental  habitué  à  la  monarchie. 
Caligula  avait  exigé  qu'on  l'adorât. 

Le  règne  de  Domitien  marque  une  date  importante  dans  cette 
transformation  de  la  dyarchie  en  monarchie. 

Domitien  était  bien  doué  et  capable  de  comprendre  les  besoins 
de  l'Etat.  Son  esprit  était  juste  et  réfléchi,  comme  le  prouvera 
l'étude  do  son  administration,  de  sa  politique  générale,  intérieure 
et  extérieure.  Ses  ennemis  l'ont  peint  comme  le  plus  méchant  des 
hommes  :  ils  n'ont  jamais  prétendu  qu'il  eût  perdu  la  raison  (1). 
On  vantait  ses  mots  heureux  et  spirituels  (2).  La  civilisation 
grecque  semble  avoir  exercé  beaucoup  d'atlrait  sur  lui.  II  aimait 
à  citer  Homère  (3).  Quand  il  fut  empereur,  il  accorda  des  privi- 
lèges à  Gorinthc,  il  accepta  d'être  archonte  à  Athènes  (4).  Sa 
déesse  favorite  fut  Athéna  (5).  Sous  le  nom  de  jeux  capitolins,  il 


(1)  Nous  no  pensons  donc  pas  qu'il  soit  exact  de  considérer  Domitien 
comme  un  cerveau  malade,  thèse  soutenue  par  J.-Ev.  Kraus,  Zur  Charahte- 
ristik  des  Kaisers  Domitianvs  (Landshut,  1875). 

(2)  Suétone,  Domitien,  20,  en  énumère  plusieurs  que  nous  aurons  l'occa- 
sion do  citer  plus  tard. 

(3)  Voir  p.  25,  n.  G. 

(4)  Voir  ch.  V  pour  Corinthe.  —  C.  /.  A.,  III,  partie  i,  n»  1091,  pour 
Athènes. 

(5)  Ch.  III. 
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institua  à  Rome  des  fêles  grecques,  et  ce  fut  en  costume  grec 
qu'il  les  présida  (1). 

S'il  eut  peu  de  goût  pour  les  exercices  corporels  auxquels  les 
Romains  se  plaisaient  (2),  il  montra  pendant  son  règne  une 
grande  activité  d'esprit.  Dès  son  avènement,  il  renonça  comme 
à  des  futilités  h  ses  occupations  littéraires,  pour  se  consacrer  au 
gouvernement  (3).  Il  ne  lisait  plus  que  les  mémoires  et  les  actes 
administratifs  de  Tibère  (4).  Il  était  sobre.  «  Après  son  repas  du 
matin  où  il  mangeait  do  bon  appétit,  »  dit  Suétone,  «  il  lui  arri- 
vait souvent  de  ne  pas  prendre  autre  chose  pendant  le  reste  de 
la  journée  qu'une  pomme  et  quelques  gouttes  de  boisson  qu'on 
lui  gardait  dans  une  fiole.  S'il  donnait  fréquemment  des  festins 
somptueux,  il  les  faisait  servir  à  la  hâte  et  jamais  il  ne  les  lais.sait 
se  prolonger  au  delà  du  coucher  du  soleil  (5).  » 

<i  II  avait,  y»  lisons-nous  encore  dans  Suétone,  «  une  belle  pres- 
tance, un  visage  modeste  qui  rougissait  souvent,  des  yeux  grands, 
quoiqu'un  peu  myopes.  Il  était  beau  et  bien  proportionné,  surtout 
dans  sa  jeunesse  (C).  Martial  et  Stace  vantent  sa  physionomie 
noble  et  digne  (7).  Il  était  très  vigoureux  (8).  C'est  ainsi  que  nous 
le  montrent  quelques-uns  de  ses  portraits  qui  nous  ont  été  con- 
servés, en  particulier  une  statue  de  Munich  (9)  et  un  buste  du 
Louvre  (10).  Il  était  d'ailleurs  fier  de  sa  beauté  au  point  d'en 
parler  publiquement.  Un  jour,  il  dit  aux  sénateurs  :  «  Vous  avez 
jusqu'à  présent  approuvé  mon  caractère  et  mon  visage.  »  Citant 


(1)  Ch.  IV. 

(2)  Suétone,  Domitien,  19.  Il  n'aimait  que  la  chasse  et  le  tir  à  l'arc. 

(3)  Suétone.  Domitien,  2  et  20.  Suétone  {Domitien,  18)  parle  cependant 
d'un  petit  écrit  qu'il  fit  sur  la  coifiFure  après  qu'il  fut  devenu  cliauve. 

(4)  Suétone,  Domitien,  20. 

(5)  Domitien,  21.  Cf.  Pline  {Panég,,  49)  qui  lui  en  fait  un  reproche;  Mar- 
tial, IV,  8,  10. 

(6)  Domitien,  18. 

(7)  Martial,  V,  6,  10  : 

...Jovis  sereni  [=  Domitiani] 
cum  plncido  fulget  suoque  vultu. 

Cf.  V.  7,  4;  VI,  10,  6;  VII,  12,  1;  VII,  99,  1  ;  IX,  24,  3.  Stace,  Silves,  I,  1, 
15;  III,  4.  17  et  44;  IV,  2,  41.  Tacite,  Ilist.,  IV,  40  :  «  decorus  habitu,  ...crc- 
bra  oris  confusio  pro  modestia  accipiebatur.  » 

(8)  Philostrate,  Apollonius  de  Tyane,  VII,  4. 

(9)  Bernoulli,  liûmische  Ihonogrnphie,  II,  2*  partie,  p.  56,  n»  18,  pi.  xvii. 

(10)  Rernoulli,  Inc.  cit.,  p.  5G,  n"  11.  Pour  les  autres  portraits  de  Domitien, 
voir  Bernoulli,  p  55-62.  Ajouter  une  tcto  médiocre  de  la  galerie  Mollicn  au 
Louvre,  et  une  autre  této  du  nouveau  Musée  des  thermes  de  Diocléticn  à 
Rome.  La  tète  du  n*  20  (p.  57)  [au  Louvre]  est  moderne. 
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Homère,  il  écrivait  à  un  de  ses  amis  ;  «  Ne  vois-tu  pas  que  je 
suis  beau  et  grand  (1).  » 

Quand  il  succéda  à  son  frère,  il  était  d'un  âge  mûr  :  il  allait 
avoir  trente  ans. 

Son  caractère  ne  valait  malheureusement  pas  son  intelli- 
gence. Il  était  surtout  orgueilleux.  Dès  le  jour  où  il  sortit 
de  l'obscurité  dans  laquelle  s'était  passée  son  enfance,  il  se 
jugea  capable  de  gouverner,  et  il  crut  que  c'était  son  droit. 
S'étant  trouvé  seul  de  sa  famille  à  Rome  lors  de  la  chute 
de  Vitellius,  il  s'imagina  qu'il  aurait  pu,  s'il  l'avait  voulu, 
se  réserver  le  pouvoir  suprême.  Après  son  avènement,  il  osa 
déclarer  qu'il  avait  jadis  donné  l'empire  à  son  père  et  à  son 
frère,  et  que  ceux-ci  n'avaient  fait  que  le  lui  rendre  (2),  paroles 
insolentes  que  ses  courtisans  répétèrent  (3).  Les  obstacles  qu'il 
rencontra  ne  firent  qu'accroître  son  orgueil.  Ses  projets  ambitieux 
avaient  d'abord  été  contrariés  par  Mucien  ;  puis,  après  le  retour 
de  son  père,  il  avait  été  complètement  écarté  des  affaires  publi- 
ques; pendant  longtemps,  il  avait  dû  s'occuper  d'études  qui  lui 
semblaient  indignes  de  l'occuper  tout  entier.  Enfin,  son  frère 
n'avait  pas  voulu  l'associer  à  l'empire.  Môme  après  la  mort  de 
Titus,  Domitien  ne  le  lui  pardonna  pas.  Il  est  vrai  que,  de  peur 
d'indigner  les  Romains,  désolés  d'avoir  perdu  ce  prince,  il  contint 
d'abord  sa  haine  ;  il  prononça  l'éloge  funèbre  de  son  prédécesseur, 
suivant  la  coutume,  et  versa  de  fausses  larmes  (4)  ;  il  permit  au 
Sénat  de  le  mettre  au  rang  des  Divi  (5).  Mais  il  n'accorda  à  sa  mé- 
moire aucun  autre  honneur  (6)  et  supprima  les  jeux  du  cirque  qui 
étaient  célébrés  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance  (7).  On  dut 
s'abstenir  de  louer  Titus  en  sa  présence  (8);  lui-môme  critiqua 


(1)  Suétone,  Domilien,  18;  cf.  Domitien,  20  :  «  Vellem,  inquit,  tam  for- 
mosus  esse,  quam  Maecius  sibi  videtur.  > 

(2)  Suétone,  Domilien,  1.3. 

(3)  Martial,  IX,  101,  15  : 

Solus  luleas  cum  iam  relineret  babenos 
tradidit,  inque  suo  terlius  orbe  fuit. 

Quintilien,  X,  1,  91  :  «  opcribus  [poeticis]  in  quae  donato  imperio  juvenis 
secesserat.  » 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  2. 

(5)  Voir  plus  loin. 

(6)  Suétone,  Domilien,  1. 

(7)  Dion  Cassius,  lac.  cit. 

(8)  Dion  Cassius,  loc.  cit. 
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souvent  d'une  manière  indirecte  les  actes  de  son  frère,  soit  dans 
des  discours,  soit  dans  des  édits  (1). 

L'abandon,  la  pauvreté  dont  il  avait  souffert  dans  ses  premières 
années,  les  injustices  dont  il  se  croyait  victime,  le  peu  d'estime 
qu'on  lui  avait  témoigné  jusqu'alors  l'avaient  rendu  ombrageux 
et  misanthrope  (2),  Il  avait  des  colères  soudaines  et  terribles  (3). 
Il  ne  croyait  à  la  sincérité  de  personne  :  «  il  voulait  être  flatté, 
dit  Dion  Cassius,  et  se  fâchait  également  contre  ceux  qui  le  cour- 
tisaient et  ceux  qui  ne  le  courtisaient  pas  :  dans  sa  pensée,  les 
uns  étaient  des  complaisants,  les  autres  le  méprisaient  (4).  »  Au- 
tant qu'il  le  pouvait,  il  cherchait  à  s'isoler  des  hommes  (5).  — 
Superstitieux  comme  presque  tous  ses  contemporains,  il  s'alar- 
mait de  plusieurs  prédictions  sinistres  qui  lui  avaient  été  faites 
dès  sa  jeunesse.  S'il  faut  en  croire  Suétone  (6),  des  astronomes 
chaldéens  lui  avaient  prédit  qu'il  mourrait  de  mort  violente.  Du 
vivant  même  de  son  père,  il  craignait  qu'on  ne  l'empoisonnât  : 
se  souvenant  du  sort  de  Claude,  il  s'abstenait  de  manger  dos 
champignons,  ce  qui  lui  attirait  les  railleries  du  sceptique  Ves- 
pasien.  —  Il  était  jaloux  des  premiers  personnages  de  l'empire, 
généraux  ou  hommes  d'état  (7)  :  sa  vanité  s'offensait  d'entendre 
vanter  d'autres  que  lui,  et  il  avait  lui-même  conscience  de  n'avoir 
encore  rien  fait  pour  surpasser  leur  réputation. 

Il  était  mal  disposé  pour  la  plupart  des  sénateurs,  car  il 
devait  très  bien  se  rendre  compte  qu'il  leur  inspirait  peu  de  sym- 
pathie. Les  uns  appartenaient  à  des  familles  nobles  qui  avaient 
géré,  quelques-unes  depuis  des  siècles,  de  hautes  magistratures; 
les  autres  avaient  été  introduits  dans  la  curie  peu  de  temps  aupa- 
ravant par  Vespasien  et  Titus,  censeurs  en  73-74.  Parmi  les  pre- 
miers, un  assez  grand  nombre  devaient  regretter  la  république, 
pendant  laquelle  le  Sénat  et  leurs  ancêtres  avaient  dirigé  l'Etat. 
Des  événements  récents  encore  ravivaient  ces  regrets  :  les  folies 

(1)  Suétone,  loc.  cil.  Cf.  Dion  Cassius,  loc.  cit.  (à  propos  de  la  défense  do 
faire  des  eunuques). 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  1  :  «  'AvOpwTrov  S'éç().r,<iE  |xèv  iX-rfitâi  oùîéva.  »  Pline, 
Panég.,  49  :  a  odio  hominuni.  » 

(3)  Tacite,  Agricola  ,  42  :  o  Domitiani  natura  praeceps  in  iram.  »  Dion 
Cassius,  LXVII,  1  :  «  ^loiiiTiavà;  6è  ^v  (lèv  xal  Opooù;  xoi  ôpYf^o;.  " 

(4)  LXVII,  4. 

(5)  Tacite,  Agricola,  39.  Pline,  Panég.,  48;  cf.  49.  Suétone,  Domilien , 
3  et  21. 

(6)  Domitien,  14. 

(7)  Tacite,  Agricola,  -il  :  «  lurensus  vi^tutil>u^  immiiis.  »  Cf.  Pline, 
Panég.,  14. 
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et  les  cruautés  du  règne  de  Néron ,  les  compétitions  sanglantes 
qui  avaient  suivi  sa  mort ,  la  dévastation  de  l'Italie ,  les  grandes 
révoltes  qui  s'étaient  élevées  en  Orient  et  en  Occident.  On  avait 
pu  se  demander  alors  si  l'ancien  régime  ne  valait  pas  mieux;  on 
avait  même  eu  des  velléités  de  le  rétablir  (1).  D'autres  compre- 
naient la  nécessité  du  régime  impérial  (2);  ils  sentaient,  comme 
Tacite  le  fait  dire  à  Galba  (3),  que  a  ce  corps  immense  de  l'empire 
avait  besoin  d'un  modérateur  pour  se  soutenir  et  garder  son 
équilibre.  »  Mais  ils  n'avaient  aucun  dévouement  pour  la  personne 
du  prince  :  la  plupart  d'entr'eux  le  servaient  et  le  trahissaient 
selon  leur  intérêt  (4).  Beaucoup  étaient  animés  de  sentiments  peu 
bienveillants  à  l'égard  des  empereurs  flaviens  :  infatués  de  leur 
propre  noblesse,  ils  méprisaient  l'humble  origine  de  ces  par- 
venus; désireux  de  voir  le  Sénat  exercer  en  toute  liberté  ses 
droits  constitutionnels  et  môme  diriger  la  politique  générale  de 
l'empire,  ils  s'alarmaient  de  leurs  tendances  monarchiques(5)  ;  ils 
leur  tenaient  peut-être  rancune  de  les  avoir  empêchés  de  se  ven- 
ger des  délateurs  (6);  ils  leur  reprochaient  sans  doute  d'avoir  fait 
entrer  dans  le  Sénat  un  grand  nombre  de  provinciaux  que  beau- 
coup d'entre  eux,  par  un  vieux  préjugé  romain,  dédaignaient  et 


(1)  Voir  Mommsen,  Histoire  de  la  monnaie  romaine  (traduction  Blacas), 
III,  p.  10.  Blacas,  Revue  numismatique,  18G2,  p.  197  et  suiv.  —  Holvidius 
Priscus,  gendre  de  Thraséas  et  sénateur  très  considéré  sous  Vcspasien,  était 
certainement  républicain  (voir  Dion  Cassius,  LXVI,  12;  Suétone,  Vespasien* 
15).  D'autres  devaient  avoir  les  mêmes  opinions  politiques  sans  en  faire 
parade  avec  tant  d'éclat. 

(2)  Voir,  à  cet  égard,  les  opinions  de  Tacite,  Hisl.,  I,  1  ;  cf.  Annales,  I,  1; 
III,  28;  IV,  33;  HisL,  II,  38,  Voir  encore  ce  qu'il  fait  dire  à  Maternus  (Dia- 
logue des  Orateurs,  36  et  suiv.)  et  à  Eprius  Marcellus  {Hisl.,  IV,  8).  Sur  cette 
question,  consulter  Boissier,  Opposition  sous  les  Césars,  p.  307  et  suiv. 

(3)  Hisl.,  I,  16. 

(4)  Hist.,  I,  35;  I,  45;  I,  47;I,  76;  I,  85;  II,  52;  II,  98;  III,  13;  111,86;  etc. 

(5)  Voir,  p.  15,  ce  qui  est  dit  du  désir  de  Vespasien  de  fixer  le  pouvoir 
dans  la  famille  flavienne.  Il  rétablit  le  culte  de  Claude  pour  pouvoir,  en 
quelque  sorte,  se  rattacher  à  la  dynastie  julio-claudienne  (Suétone,  Claude, 
45;  Vespasien,  9).  —  Depuis  Vespasien,  le  praenomen  d'Imperator,  sauf  de 
très  rares  exceptions  (Cohen,  Vespasien,  27-30,  53,  54,  210-215),  fut  toujours 
porté  par  le  prince,  Titus  porta  lui-même,  du  vivant  de  son  père  ,  soit  le 
praenomen,  soit  le  cognomen  d'Imperator  (exceptions  :  Cohen,  Titus,  16, 
17,  30,  31,  103,  104,  397). 

(6)  Hist.,  IV,  44.  Vespasien  et  Titus  témoignèrent  une  grande  amitié  à 
Vibius  Crispus  et  à  Eprius  Marcellus  qui,  sous  Néron,  avaient  accusé  des 
membres  du  Sénat  (Tacite,  Dialogua  des  Orateurs,  8).  Pour  plaire  à  l'aris- 
tocratie, Titus,  quand  il  fut  empereur,  punit,  il  est  vrai,  quelques  délateurs, 
mais  seulement  des  gens  de  basse  condition  (Suétone,  Titus,  8). 
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avec  lesquels  ils  devaient  désormais  partager  les  honneurs  et  les 
hautes  fonctions  de  l'Etat.  Aussi  y  eut-il  sousVespasien  et  sous  Ti- 
tus de  fréquentes  conspirations  (1).  —  Quant  à  ceux  qui  devaient 
leur  fortune  politique  à  ces  deux  empereurs,  ils  étaient  mal  dis- 
posés pour  Domitien  qui  avait  été,  non  sans  quelque  raison,  tenu 
à  l'écart  par  son  père  et  s'était  montré  l'ennemi  de  son  frère  aîné  ; 
ils  pouvaient  craindre  d'expier  par  une  disgrâce  la  faveur  dont 
ils  avaient  joui  sous  les  doux  règnes  précédents. 

Les  tendances  absolutistes  du  gouvernement  de  Domitien  s'ex- 
pliquent donc  à  la  fois  par  le  sentiment  que  ce  prince  eut  de 
l'incapacité  de  l'aristocratie,  par  son  caractère  orgueilleux,  jaloux 
et  misanthrope,  enfin  par  l'antipathie  assez  justifiée  que,  dès  le 
début  de  son  règne,  la  plupart  des  sénateurs  lui  inspirèrent. 

Nous  dirons  plus  tard  ce  que  Domitien  fit  pour  l'armée.  Mais 
en  étudiant  son  gouvernement  intérieur,  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  s'appuya  sur  elle  pour  fortifier  le  pouvoir  impérial  et  dimi- 
nuer les  attributions  du  Sénat.  Il  chercha  à  se  concilier  l'affec- 
tion des  troupes  en  augmentant  la  solde  et  en  ambitionnant  la 
gloire  militaire;  il  s'efforça  de  les  animer  de  sentiments  de  dé- 
fiance à  l'égard  de  leurs  chefs  appartenant  à  l'aristocratie.  Uurf 
mée  fut  l'instrument  dont  il  comptait  se  servir  au  besoin  podr 
briser  les  résistances. 

Dans  le  cours  de  son  règne ,  Domitien  se  fit  décerner  plus 
d'honneurs  qu'aucun  des  princes  qui  l'avaient  précédé.  A  partir 
de  82,  il  fut  dix  fois  consul,  tous  les  ans  de  82  à  88,  en  90,  en  92, 
en  95  (2).  Si  l'on  compte  ses  sept  consulats  antérieurs,  il  prit  les, 
faisceaux  pour  la  dix-septième  fois  le  l*""  janvier  95  (3);  personne 
avant  lui  n'était  arrivé  à  ce  chiffre.  Après  avoir  triomphé  des 
Cattes,  il  se  fit  conférer,  en  84,  par  le  Sénat,  le  consulat  pour  une 
série  de  dix  années  (4);  mais  comme  on  le  voit,  il  ne  le  géra  pas 

(1)  Suétone,  Vespasien ,  25  :  a  a.ssiduas  in  se  conjurationes.  »  Titus,  6,  9. 
Dion  Cassius,  LXVI,  16  et  18. 

(2)  Kloin,  Fasti  consulares,  p.  47  et  suiv. 

(3)  Suétone,  Domitien,  13.  Stace,  Silves,  IV,  1,  1.  Ausono ,  Grati&rum 
aclio,  VI,  27.  Cf.  Pline  le  Jeune,  Panég.,  58. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  4  :  «  Ticaxoi  ïtyi  Se'xa  éçeÇîji;...  ix^tpoToviîQT).  »  Do- 
mitien est  indiqué,  en  81,  comme  co{n)s{ul)  VII,  des(ignalus)  VIII,  pour  82 
(Cohen,  Domitien,  54  et  suiv.,  370  et  suiv.,  555  et  suiv.);  en  82,  comme 
COS.  VIII,  des.  IX,  pour  83  (Cohen,  581  et  suiv.,  607  et  suiv.  C.  /.  L.,  II,  862; 
III,  4176,  4177;  IX,  5420.  Ephemeris  epigraphica,  IV,  p.  496);  en  83,  comme 
COS.  IX,  des.  X,  pour  84  (Cohen,  600  et  suiv.  C.  /.  L.,  VI,  449.  Eph.  epigr., 
V,  p.  612).  —  Mais  ensuite  la  mention  des  désignations  disparaît.  C'est  une 
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tous  les  ans  pendant  cette  période.  —  Domitien  ne  se  montrait  si 
désireux  de  consulats  que  parce  qu'il  voulait  se  réserver  l'épouy- 
mie  annuelle  (1).  On  doit  remarquer  que  sur  quelques  monu- 
ments de  cette  époque ,  l'empereur  est  seul  indiqué  comme  con- 
sul (2).  Quant  à  la  magistrature,  il  ne  s'en  souciait  guère  ;  le  plus 
souvent,  il  renonçait  aux  faisceaux  le  jour  des  ides  de  janvier  (3). 
A  cet  égard ,  il  imitait  du  reste  la  conduite  de  son  père  et  d'au- 
tres empereurs  (4). 

Le  Sénat  lui  conféra  le  pouvoir  censorial,  puis  la  censure  à 
perpétuité,  sans  collègue.  C'était  un  honneur  que  personne 
n'avait  encore  reçu  (5).  Nous  en  parlerons  plus  loin. 

Il  fut  salué  vingt-deux  fois  imperator  pour  dos  victoires  men- 
songères ou  véritables  (6),  et  célébra  trois  triomphes  (7).  Il  reçut 

preuve  qu'en  84,  peut-être  aux  premiers  comices  de  l'année,  Domitien  fut 
désigné,  non  pas  à  un  onzième  consulat,  mais  à  dix  consulats  consécutifs. 
Ces  comices  eurent  lieu  soit  en  mars,  date  des  comices  sous  Claude,  Néron 
et  probablement  aussi  sous  Vespasien  (voir  plus  haut,  p.  22,  n.  2),  soit  plus 
vraisemblablement  lo  9  janvier  (cette  date  est  certaine  pour  l'année  100  : 
Mommscn,  Slaalsrecht ,  I,  p.  589;  il  semble  qu'elle  ait  été  choisie  pour  les 
premiers  comices  de  l'année  à  partir  du  règne  de  Titus  :  voir  Chambalu,  De 
magislralWus  Flaviorum,  p.  15).  DionCassius  indique  la  collation  du  con- 
sulat pour  dix  ans,  après  le  triomphe  sur  les  Cattes,  qui  fut  probablement 
célébré  à  la  fin  de  83.  —  Déjà  Vitellius  s'était  fait  nommer  consul  perpétuel 
et  avait  fait  des  élections  consulaires  pour  dix  années  (voir  plus  haut, 
p.  8,  n.  6). 

(1)  Pline  le  Jeune,  Panég.,  58  :  a  Non  ambitio  magis  quam  livor  et  mali- 
gnitas  videri  potest  oranes  annos  possidere,  summumque  illud  purpurae 
decus  non  nisi  praccerptura  praefloratumque  transmittere.  »  Cf.  Ausone, 
loc.  cit. 

(2)  C.  /.  L.,  VI,  449;  XIV,  3530;  XII,  2602;  III ,  37.  Ephem.  epigr.,  VIII, 
892.  Dullettino  comunale  di  Roma,  188G,  p.  83.  OrcUi,  1494. 

(3)  Suétone,  Domitien,  13  :  «  Omnes  [consulatus]  paene  titulo  tenus  ges- 
sit,  nec  quemquam  ultra  kl.  mai,,  plorosque  ad  Idus  usque  Januarias.  »  — 
Le  22  janvier  86,  année  où  Domitien  fut  consul  ordinaire,  Ser.  Cornélius 
Dolabella  et  C.  Secius  Campanus  sont  indiqués  comme  consuls.  Le  22  jan- 
vier 87,  les  consuls  étaient  L.  Volusius  Saturninus,  ordinaire,  et  C.  Calpur- 
nius...,  suppléant  de  l'empereur  (voir  Klein,  Fasti  consulares,  p.  48).  Dès  le 
13  janvier92,  L.Venuleius  Apronianus.  suppléantde  Domitien,  était  en  charge 
avec  le  consul  ordinaire,  Q.  Volusius  Saturninus  (Klein,  p.  50).  —  Voir  encore 
Pline,  Panég.,  65  :  «  pau::ulis  dicbus  gostum  consulatum,  immo  non  gcstum.  » 

(4)  Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  Z*  édit.,  p.  84,  n.  2. 

(5)  Dion  Cassius,  LUI,  18;  LXVII.  4. 

(6)  Voir  Chambalu,  De  magislralibus  Flaviorum,  p.  25  et  suiv.  Ces  salu- 
tations sont  marquées  sur  les  monnaies  d'or  et  d'argent.  En  règle,  les  mon- 
naies de  bronze,  frappées  par  le  Sénat,  ne  les  portent  pas  (Momrason, 
Staatsrecht,  II,  p.  782,  n.  2). 

(7)  Voir  chapitre  VI. 


44  ESSAI   SUR    LE    RÈGNE   DE   l'eMPEREUR    DOMITIEN. 

le  surnom  de  Germanicus  vers  la  fin  de  l'année  83,  celui  de  Da- 
cicus  vers  89  (1).  Le  13  juillet  93,  il  pouvait  se  qualifier  ainsi  sur 
un  monument  officiel  (2)  :  lm]i(erator)  Caesar ,  Divi  Vespasiani 
f{ilius),  Domitianus  Augustus  Germanicus  ^  pontifex  maximus,  tri- 
bunic{ia)  poleslat{e}  XII,  imp(eralor)  XXII,  co{n)s{ul)  XVI,  censor 
perpeUtus,  p{ater)  p{atriae)  (3). 


(1)  Même  chapitre.  Il  ne  serait  pas  tout  à  fait  impossible  qu'en  93  il  ait 
aussi  reçu  le  surnom  de  Sarmaticus. 

(2)  C.  /.  L.,  III,  p.  859  (diplôme  militaire). 

(3)  L'ordre  des  honneurs  suivi  dans  cette  inscription  est  aussi  celui  que 
l'on  constate  sur  les  monnaies  et  la  plupart  des  inscriptions.  Le  titre  de 
pater  patriae  fut  désormais  placé  à  la  fin  de  l'cnumération,  bien  qu'il  y  ait 
quelques  monuments  du  commencement  du  règne  où  il  se  trouve  avant  le 
consulat  :  C.  1.  L.,  II,  862;  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  496;  V,  p.  93  et  p.  613; 
Cohen,  Domilien,  350,  370,  371.  372,  409,  410,  423.  La  censure  est  indiquée 
parfois  avant  le  consulat  :  C.  /.  L.,  III,  p.  856,  857,  858;  Ephem.  epigr.,  V, 
p.  652.  —  Les  noms  de  Domition  se  présentent  d'ordinaire  dans  cet  ordre , 
qui  est  le  seul  régulier,  Imp[erator)  Caesar  Domitianus  Augustus,  auxquels 
s'ajoute  Germanicus  à  partir  de  84  :  voir,  outre  les  inscriptions  et  les  mon- 
naies, Frontin,  Stratagèmes,  I,  1,  8;  I,  3,  10;  II,  11,  7.  Sur  quelques  inscrip- 
tions et  monnaies,  on  lit  Imp.  Domitianus  Caesar  Augustus  :  C.  1.  L.,  II, 
656,  1945  ;  III,  36;  37;  VIII,  792;  XIV,  2305,  2657,  3530;  Ephem.  epigr.,  VIII, 
892;  Notizie  degli  Scavi,  1878,  p.  132;  Bullettino  communale,  1882,  p.  171; 
Journal  of  hellenic  Studies,  IV,  1883,  p.  432;  Cohen,  Domitien,  344,  350, 
409,  410,  423,  742;  cf.  Martial,  titre  de  la  préface  du  livre  VIII.  On  n'a  que 
deux  exemples  de  l'ordre  suivant  :  Imp.  Caesar  Augustus  Domitianus 
(C.  /.  L.,  II,  1963;  Bull,  comunale,  1888,  p.  42).  Sur  quelques  monuments,  le 
mot  Caesar  est  passé  (C.  7.  L.,  V,  7506;  VII,  1206;  IX,  4677  a;  Bull,  comu- 
nale, 1886,  p.  83;  Cohen,  Domitien,  64,  541,  543  et  suiv.;  673,  741).  Des  ins- 
criptions omettent  même  Domitianus  :  C.  I.  L.,  VI.  525,  541. 

Sur  les  monnaies  grecques,  l'ordre  est  très  variable.  On  trouve  soit  l'or- 
dre indiqué  plus  haut  comme  étant  le  plus  usité,  soit,  avec  diverses  abré- 
viations :  AÙTOxpâTwp  Ao|xtTiavèc  Kaïdap  SeSauTè;  (rep[i.aviy.ôî)  :  Mionnet,  Des- 
cription, II,  p.  416.  n'  41;  p.  451,  n»  216;  p.  468,  n'  312;  IV,  p.  345,  n»  868; 
p.  398,  n*  148,  etc.;  cf.  deux  inscriptions,  Bull,  de  corr.  hellén.,  XI,  1887, 
p.  164  et  Museo  italiano  di  antichità  classica,  I.  1885,  p.  207.  —  AÙTOxpàTwp 
Ao|iiTiavô;  leêadTÔc  (r£p[xavix6i;)  :  Mionnet,  Dcscr.,  IV,  p.  412,  n*  33;  V,  p.  249, 
n"  721;  Supplément,  III,  p.  533,  n°  188;  p.  534,  u"  190-193.  —  AÙTOxpàxiop 
Kaïaap  Aoixiiiavôç  (repiiavtx6c)  :  Mionnet,  IV,  p.  30,  n"  151;  p.  102,  n*  559; 
Supplément,  III.  p.  31,  n»  224;  p.  32.  n"  226-227;  IV,  p.  419,  n'  5:  VI,  p.  .37, 
n*  242;  VII,  p.  140,  n-  239;  p.  218,  n*  257;  p.  401,  n»  388.  —  AyToxpàTwp  lo- 
|HT(avè;  Kaïaap  :  Mionnet,  II,  p.  493,  n«  449;  Suppl.,  V,  p.  258,  n'  15b2.  — 
Kaïaap  Ao[HTiavè;  SefiacTà;  repjAavixô;  :  Mionnet,  V,  p.  462,  n'836;  Suppl.,  IV, 
p.  347,  u*  322.  —  Kaîjap  legaaTÔç  repiiavixà;  Ao(xiTiav(i;  :  Mionnet,  V,  p.  249, 
n*  725;  Suppl.,  VIII .  p.  171 ,  n-  221-223.  —  AoixiTtavô?  Kaîoap  legafrcô;  (Fep- 
jiavixôî)  :  Mionnet,  II,  p.  537,  n*  162;  III,  p.  94,  n»  257,  etc.  (fréquent).  — 
AoiAiTiavà;  Katdap  (rep|jiavix60  :  Mionnet,  II,  p.  274,  n*  137;  p.  493,  n*  450,  etc. 
(fréquent).  —  Ao(xiTiav6;  repjiavixô;  Katffap  :  Mionnet,  Suppl.,  VII,  p.  231, 
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Dès  le  début  de  son  règne ,  sa  femme  Domitia  reçut  le  titre 
d'Augusta  (1). 

A  partir  de  84  ou  85,  Domitien  eut  vingt-quatre  licteurs  (2).  Il 
porta  la  toge  triomphale  toutes  les  fois  qu'il  assista  aux  séances 
du  Sénat  (3).  Les  deux  mois  de  septembre  et  d'octobre  furent  ap- 
pelés Germanicus  et  Domitianus;  il  avait  reçu  l'empire  dans  le 
premier  de  ces  mois  et  était  né  dans  le  second  (4). 


n°  301.  —  AoixtTtavèç  SeSa-rTàç  (rep(Aavix6î)  :  Mionnet,  III,  p.  353,  n*  290;  p.  410, 
n-  93;  IV,  p.  94,  n°  506;  Suppl.,  IV,  p.  326,  n«  195;  VI,  p.  506,  n»  344;  VII, 
p.  664,  n"  30.  —  Kaïwap  Aoiuxtavd;  :  Mionnet,  VI  p.  94,  n°  427;  Suppl. ,  II, 
p.  538,  n°  93;  VII,  p.  512,  n°  158.  —  Ao[iiTiavôi;  Kaîaap  AOyouaTOi;  :  Mionnet, 
SuppL,  IV,  p.  405,  n"  289;  V,  p.  398,  n"  412  et  Suppl.,  IV,  p.  40G,  n"  290.  — 
Ao|xiTiavàî  AÛYoudxoç  :  Mionnet,  Suppl.,  VI,  p.  489,  n°  1238. 

(1)  Elle  le  porte  dans  les  Actes  des  frères  Arvales  dos  le  1"  octobre  81  : 
C.  /.  L.,  VI,  2060.  Cf.  Chronologie  d'Eusébe  (édition  Schône),  p.  160,  161  : 
«  Domitiani  uxor  Augusta  appeiiata,  »  à  l'année  2097  (1"  octobre  80-30  sep- 
tembre 81).  On  lit  dans  Suétone  {Domilien,  3)  :  «  Domitiani  ex  qua  in  se- 
cundo suo  consulatu  filium  tulerat,  alteroque  anno  consalutavcrat  ut  Au- 
gustam.  »  Ce  passage  est  certainement  altéré  ou  inexact,  puisque  le  second 
consulat  de  Domitien  date  do  73  et  que  Domitia  ne  reçut  le  titre  d'Augusta 
qu'en  81.  Mommsen  [Sl&alsrectil,  II,  p.  821,  n.  4)  propose  de  lire  :  «  filium 
tulerat,  alterumque  iniperii  altero  anno,  consalutavcrat  ut  Augustara.  »  Mais 
rien  n'indique  que  Domitien  ait  eu  doux  fils.  —  Domitia  reçut  le  droit  do 
battre  monnaie  en  or,  en  argent  et  en  bronze  (voir  Cohen,  I,  p.  535  et  suiv.). 
Elle  semble  avoir  eu  une  maison  fort  importante  (voir  C.  l.'L.,  VI,  8570; 
IX,  3419,  3432,  3469,  etc.). 

(2)  Dion  Cassius ,  LXVII ,  4.  L'auteur  dit  dans  le  même  passage  que  Do- 
mitien fut  élu  consul  pour  dix  ans  (en  84)  et  reçut  la  censure  à  vie  (en  85). 

(3)  Dion  Cassius,  lac.  cit.:  «  (ttoXi?i  êiriv(xiôc.  »  Cf.  Uommscn, Staatsrecht,  I, 
p.  417.  —  Polemius  Silvius  (édit.  Mommsen,  Chronica  minora,  p.  547)  dit 
de  Domitien  que  le  premier  parmi  les  empereurs  il  porta  une  chiamyde  de 
pourpre,  chlamyden  blatieam.  Il  s'agit  probablement  aussi,  dans  ce  pas- 
sage, de  la  toge  triomphale. 

(4)  Suétone,  Domilien,  13.  Dion  Cassius,  LXVII,  4.  Martial,  IX,  1  (vers 
écrits  en  93-94  :  voir  Friedlàndor,  préface  de  l'édition  de  Martial,  p.  61)  : 

Dum  Janus  hiemes,  Domitianus  autumnos, 
Augustus  anois  cominodabit  aestates, 
dum  grande  famuli  nomen  asseret  Hheni 
Gerinanicarum  magna  lux  kalendarum. 

Stace,  Silves,  IV,  1,  42  (vers  écrits  en  95)  : 

nondum  ornais  honorem 

Annus  habet,  cupiuntque  decem  tua  nomina  menses. 

Inscription  du  musée  de  Florence  (Dutschke,  Antihe  Bildwerhe  in  Oberi- 
talien,  III,  p.  165,  n"  327  :  exces{sit)  VIII  h[al{en(ias)]  Germ[anic{as)]  Sae- 
niano  et  Blaeso  co{n)s{ulibus)  (c'est  ainsi  probablement  qu'il  faut  lire). 
Cette  inscription  est  de  89.  —  Voir  encore  Plutarque,  Numa,  XIX,  6;  Ma- 
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Los  sénateurs  rivalisaient  de  flatteries  à  l'égard  du  prince  (1); 
pour  les  causes  les  plus  futiles,  ils  proposaient  à  l'assemblée  de 
lui  faire  élever  des  statues,  des  arcs  de  triomphe  (2),  d'ordonner 
en  son  honneur  des  sacrifices  publics  (3).  Les  Actes  des  Arvales 
nous  apprennent  qu'on  86,  à  la  suite  d'un  sénatus-consulto,  des 
vœux  et  un  sacrifice  annuels  furent  institués  pour  le  salut  do 
l'empereur  et  l'éternité  de  l'empire  (4).  Cette  cérémonie,  qui 
n'existait  pas  avant  Domitien  et  qui  disparut  après  lui,  avait  lieu 

crobe.  I,  12,  36;  Pline;  Panég.,  54;  Eusèbe,  Chronologie,  p.  ICO,  161  (édition 
Schônc). 

On  trouve  dans  les  auteurs  des  indications  diverses  sur  la  date  du  chan- 
gement du  nom  des  deux  mois.  Selon  Suétone,  il  eut  lieu  :  «  post  duos 
triuniphos  (c'est-à-dire  après  89),  Germanici  cognomine  adsumpto.  »  Mais 
ce  passage  contient  une  erreur,  car  Domitien  s'appela  Gcrraanicus  dès  la 
fin  de  83,  après  son  premier  triomphe  (voir  chap.  VI).  Dans  la  Chronologie 
d'Eusèbe,  le  changement  du  nom  des  deux  mois  est  indiqué  en  2102  (ver- 
sion arménienne,  c'est-à-dire  du  1"  octobre  85  au  30  septembre  86  (ou  en 
2103  (version  de  saint  Jérôme);  cf.  Chronique  pascale,  I,  p.  466,  qui  l'in- 
dique en  86.  Dion  Cassius  (LXVII,  4)  place  le  changement  de  nom  du  mois 
d'octobre  après  le  premier  triomphe  catte  (en  83).  Il  ne  parle  pas  du  mois 
de  septembre.  —  Quant  aux  inscriptions,  elles  nous  apprennent  qu'en  87  le 
mois  de  septembre  portait  encore  son  ancien  nom  (C.  /.  L. ,  VI,  2065;  cf., 
pour  84  et  85,  Ephem.  epigr.,  V,  p.  93  et  C.  /.  L.,  III,  p.  855)  et  qu'en  89 
il  s'appelait  Germanicus  (inscription  du  musée  de  Florence  citée  plus  haut). 
Pour  le  mois  d'octobre,  on  sait  seulement  qu'il  portait  encore  son  ancien 
nom  on87(C.  /.  L.,  VI,  2065). —  Après  le  meurtre  de  Domitien,  les  mois  de 
septembre  et  d'octobre  reprirent  leurs  anciens  noms  (Plutarque,  A'uma, 
XIX,  6.  Macrobe,  I,  12,  37). 

(1)  Pline,  Panég.,  54  :  «  certamen  adulationum  »;  55  :  «  novitas  omnis 
adulatione  consurapta.  »  Cf.  2  et  72. 

(2)  Pline,  Panég.,  52  (début)  et  54.  Suétone.  Domilien,  13. 

(3)  Pline,  Panég.,  52  (allusion  aux  nombreux  sacrifices  que  l'on  faisait 
alors  au  génie  de  l'empereur). 

(4)  Voici  quelle  fut  la  formule  de  ces  vœux  (C.  /.  L.,  VI,  2064)  :  «  luppiter 
Oiptime)  M(axime)  Capitoline ,  si  Imp{eralor)  Caesar,  Divi  Vespasiani  f{i- 
lius),  Domilianus  Aug[iislus)  Germanic{us),  pontifex  maximus,  trib{unicia) 
pot[estale),  censor  perpeliius,  pater  patriae,  ex  cuius  incolumitate  omnium 
salus  constat,  quem  nos  sentimus  dicere,  vivet  domusque  eius  incolum^is 
eril  d{nte)  d{iem)  XI  h{alendas)  Febriiar{ias) ,  quae  proxiynae  populo  Ro- 
mano  Quiritibus ,  rei  publicae  populi  Romani  Quirilium  erunt,  et  eum 
diem  eumque  salvum  servaveris  ex  periculis,  si  qua  sunl  erunlve  ante 
eum  diem,  eventumque  bonum  ila,  uli  nos  sentimus  dicere,  dederis,  eum- 
que in  eo  statu  quo  nunc  [est],  aut  eo  meliore  servaveris ,  custodierisque 
aelernitatc[m]  imperii,  quod  [susci]piendo  ampliavil ,  ut  voti  compotem 
rem.  publicam  saepe  facias,  ast  tu  ea  ita  faxis,  tum  tibi  bove  aurato  vove- 
mus  esse  futurum.  —  Pline,  Panég.,  67  :  «  Nuncuparo  vota  et  pro  aeter- 
nitate  imperii  et  pro  salute  principum,  immo  pro  salutc  principum  ac  prop- 
tor  illos  pro  aoternitato  imperii  solebamus.  » 
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le  22  janvier  (1).  —  En  87,  avant  le  22  janvier  et  sans  doute  après 
le  8,  on  trouve  encore  mentionnés,  dans  les  Actes  des  Arvales, 
des  vœux  prononcés  pro  sainte  e[l  incolumilate  Imperaloris  Caesaris 
domiiiani  AugusU]  Germanici^  avec  promesse  d'un  sacrifice  aux 
trois  divinités  du  Gapitole  (2).  Nous  en  ignorons  la  cause. 

L'exemple  donné  par  le  Sénat  trouva  partout  des  imitateurs. 
On  lit  dans  les  écrivains  de  cette  époque,  Martial,  Stace,  Silius 
Italiens,  Quintilien  (3),  les  plus  basses  adulations  à  l'adresse  de 
Domitien.  Dans  les  festins,  on  chantait  ses  louanges;  au  théâtre, 
des  acteurs  récitaient  des  éloges  du  prince  (4).  De  riches  Romains 
donnaient  des  jeux  splendides  à  l'occasion  de  ses  victoires  (5). 
Dans  le  monde  entier,  des  statues  lui  étaient  élevées  (6);  colles 
qui  étaient  placées  au  Gapitole  ne  pouvaient  être  qu'en  or  et  en 
argent  et  devaient  avoir  un  poids  déterminé  (7).  Des  sacrifices 
étaient  célébrés  à  son  intention  par  des  particuliers.  Nous  lisons 
sur  une  inscription  (8)  qu'à  la  suite  d'un  vœu  pour  le  salut  de 
Domitien ,  L.  Domitius  Phaon  concéda  à  un  collège  du  dieu  Sil- 
vain  d'importants  fonds  de  terre,  à  condition  que  le  revenu  en 
fût  employé  à  des  festins  qui  se  feraient  tous  les  ans  le  I"  jan- 
vier, le  11  février  (anniversaire  de  la  naissance  de  Domitia),  le 
jour  de  la  fôte  de  Silvain  (en  juin),  le  jour  de  la  fête  des  Rosalia 
(en  juin),  le  24  octobre  (anniversaire  de  la  naissance  de  Dorai- 
tien),  pro  salule  optum[i]  principis  et  domini  (9). 

(1)  Voir  Henzen,  Acla  fralrum  Arvalium,  p.  109  et  suiv. 

(2)  C.  /.  L.,  VI,  20G5.  Cette  cérémonie  dut  être  importante,  puisque  Do- 
mitien lui-même  y  assista. 

(3)  Silius  Italiens,  Punica,  III,  607  et  suiv.  Quintilien,  Inslitution  oratoire, 
IV,  proœmium  ;  X,  1,  91  et  92.  Pour  Stace  et  Martial,  il  est  inutile  do  citer 
les  passages  fort  nombreux  auxquels  nous  faisons  allusion.  —  Tacite,  Agri- 
cola,  43  :  «  Caeca  et  corrupta  mens  [Domitiani]  assiduis  adulationibus  erat.  » 

(4)  Pline,  Panég.,  54. 

(5)  Martial,  VIII,  78.  Voir  aussi  Stace,  SUves,  1,2,  181  (mais  le  sens  de 
00  vers  peut  être  discuté^. 

(6)  Dion  Cassius,  LXVII,  8. 

(7)  Suétone,  Domitien,  13;  cf.  Pline,  Panég.,  52.  Priscilia,  femme  d'Abas- 
cantus,  secrétaire  ab  epistulis  de  Domitien,  recommanda  en  mourant  à  son 
mari  d'élever  au  Gapitole  une  statue  en  or  de  l'empereur,  du  poids  de 
cent  livres  (Stace,  Silve.s,  V,  1,  188)  : 

«  Da  Capitolinis  aeternum  aedibus  aurum 
»  quo  niteaat  sacri  centeno  pondère  vultus 
»  Caesaris » 

(8)  C.  I.  L.,  X,  444. 

(9)  Voir  encore  C.  /.  L.,  VI,  541.  —  L'inscription  C.  /.  L.,  X,  3757,  qu'on 
a  voulu  rapporter  à  Domitien  (voir  Mommsen,  Hermès,  I,  1866,  p.  155, 
note,  et  Wilmanns,  Exempta  inscriptionum  latinarum,  n*  143)  est  fort  mu- 


4S  E8?AI    SUR    LE   RÈGNE    DE    f/eMPEREUR    DOMITIEN. 

Par  le  luxe  inouï  que  Domitien  déployait  à  une  époque  où  la 
noblesse  menait  une  vie  beaucoup  moins  brillante  que  sous  la 
dynastie  julio-claudiennc  (1),  il  se  distinguait  de  tous  les  Ro- 
mains (2).  Les  regardant  comme  ses  sujets,  il  les  tenait  à  distance 
et  évitait  de  se  montrer  familier  avec  eux.  Il  voulait  qu'on  lui 
baisât  les  pieds  ou  les  mains  (3) ,  il  se  faisait  porter  lorsqu'il  pa- 
raissait en  public  (4).  Il  empêchait  les  particuliers  de  parvenir  à 
une  trop  grande  réputation  (5)  ;  sous  son  règne ,  les  itérations  de 
consulats  furent  moins  fréquentes  que  sous  Vespasien  (6).  Il  cher- 

tilée  et  l'on  ne  peut  savoir  avec  certitude  à  quel  empereur  elle  s'adresse. 
II  s'agit  peut-être  des  deux  petits-fils  d'Auguste  (voir  Mommsen  dans  le 
Commentaire  à  l'Inscription,  au  Corpus). 

(1)  Voir  Tacite,  Annales,  III,  55;  Martial,  V,  19;  XII,  3G;  XIV,  122.  — 
Friedlânder,  Sillengeschichle,  I,  6*  cdit.,  p.  249-250. 

(2)  Sur  le  luxe  de  ses  constructions,  voir  chapitre  IV.  —  Suétone,  Domi- 
tien, 9  :  «  Omnes  circa  se  largissime  prosecutus  nihil  prias  aut  acrius  mo- 
nuit,  quam  ne  quid  sordide  facerent.  » 

(3)  Pline,  Panég.,  24  [à  Trajan]  :  «  Non  tu  civium  amplexus  ad  pedes  tuos 
deprimis.  »  Cf.  Dion  Cassius,  LXVII,  13;  Epictète,  Disserl.,  IV,  1,  17.  Il  n'alla 
cependant  pas  aussi  loin  <à  cet  égard  que  Caligula  (voir  Friedlânder.  Sillen- 
geschichle, I,  p.  161).  A  son  retour  de  Bretagne,  Agricola,  bien  qu'accueilli 
très  froidement  par  le  prince,  reçut  de  lui  un  baiser  (Tacite,  Agricola,  40), 

(4)  Pline,  loc.  cit.  :  «  Ante  te  principes  fastidio  nostri  et  quodam  aequa- 
litatis  metu  usum  pedum  amiserant  :  illos...  unieri  cervicesque  servorum 
super  ora  nostra  [vehebant].  »  Cf.  Panég.,  22;  Suétone,  Domitien,  19. 

(5)  Tacite,  Agricola,  39  :  «  Id  sibi  maxime  formidolosum,  privati  hominis 
nomen  supra  principis  attolli.  » 

(fi)  Ce  fut  sous  son  règne  que  les  personnages  suivants  reçurent  le  con- 
sulat pour  la  seconde  fois  :  en  83,  Q.  Petillius  Rufus  (Klein,  Fasti  consu- 
lares,  p.  47;  il  était  fils  de  Petillius  Cerialis ,  par  conséquent  parent  des 
Flaviens,  voir  p.  7,  n.  3);  —  en  90,  M.  Cocceius  Nerva  (Klein,  p.  49);  — 
L.  Norbanus  Appius  Maximus  (C.  /.  L. ,  VI,  1347);  —  T.  Aurelius  Fulvus , 
(Capitolin,  Vie  d'Antonin ,  1);  —  peut-être  aussi  Arrius  Antoninus  (Capi- 
tolin,  loc.  cil.:  Pline,  Lettres,  IV,  3,  1).  —  Rufilius  Gallicus  et  M.  Arrccinus 
Glemens  purent  être  consuls  pour  la  seconde  fois  sous  Vespasien  ou  Titus 
(voir  Nohl  dans  Friedlânder,  Sittengeschicte,  III,  p.  482;  C.  /.  L.,  XII,  3637), 
T.  Flavius  Sabinus  fut  désigné  à  un  second  consulat  sous  Domitien  (voir 
Suétone,  Domilien,  10);  son  premier  consulat  date  de  82  (Klein,  p.  47). 

C.  VibiusCrispuset  A.  Didius  Gallus  FabriciusVeiento  furent  consuls  pour 
la  troisième  fois  sous  Domitien.  Voir  le  scoliaste  do  Juvénal  (IV,  94),  citant 
des  vers  de  Stace  sur  la  guerre  faite  par  Domitien  contre  les  Cattes  en  83  : 

Lumina  Neslorei  milis  prudentia  Crispi 

et  Fabius  Veieato  ;  potentem  signât  atrumque 

purpura  :  1er  memoros  iniplerunt  nomine  faatos. 

Inscription  publiée  dans  le  Korrespondenzblalt  der  Westdeutschen  Zeit- 
schrift,  III,  1884,  p.  86  :  A.  Didius  Gallus  [F]abricius  Veienlo,  co{n)s{ul)  III. 
Le  troisième  consulat  de  ces  deux  personnages  semble  devoir  ctro  placé 
en  83  (voir  plus  loin). 
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chait  à  rabaisser  ceux  que  leurs  talents  élevaient  au-dessus  de 
tous  et  à  rehausser  sa  gloire  en  se  parant  de  la  leur  :  ce  fut  ainsi 
qu'il  s'attribua  tous  les  succès  militaires  de  ses  généraux,  même 
lorsqu'il  n'y  avait  pris  aucune  part(l);  il  put  de  cette  manière 
acquérir  sans  peine  un  grand  nombre  de  salutations  impériales. 
Il  était  mal  disposé  pour  les  hommes  d'une  naissance  illustre,  et 
d'ordinaire  il  ne  leur  facilitait  pas  un  avancement  rapide  dans 
la  carrière  des  honneurs  (2). 

Domitien  se  lit  appeler  dominus,  titre  qui  n'était  point  une 
simple  marque  de  déférence  ou  de  politesse  (3),  mais  par  lequel 
les  Romains  se  reconnaissaient  comme  ses  sujets  (4).  Il  est  vrai 
qu'il  ne  le  prit  pas  officiellement,  et  qu'il  refusa  d'abord  de 
l'accepter  en  public  (5)  ;  mais  on  le  trouve  très  fréquemment  dans 
les  vers  de  Stace  et  de  Martial  (6)  et  sur  quelques  inscriptions  sans 
caractère  officiel  (7). 


(1)  Dion  Cassius,  LXVII,  6.  Plino,  Panég.,  56. 

(2)  Pline  dit  dans  son  Panégyrique,  69  :  «  Tandem  ergo  nobilitas  non  ob- 
scuratur,  sed  inlustratur  a  principe  ;  tandem  illos  ingcntium  virorum  nopo- 
tes,  iilos  posteros  libertatis  nec  terret  Caesar,  nec  pavet.  »  Il  s'agit  do  dis- 
penses d'âge  et  d'intervalle  dans  la  gestion  des  magistratures. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  Friedliindcr,  Sillengeschichte,  I,  G*  édit.,  p.  442  et  suiv. 

(4)  Voir  Mommsen,  Slaatsrechl,  II,  3"  édition,  p.  760.  —  Pline,  Pnnég.,  45 
[à  Trajan]  :  «  Scis  ut  sunt  diversa  natura  dominatio  et  principatus,  ita  non 
aliis  esse  principem  graliorem ,  quam  qui  maxime  dominum  graventur.  » 
L'orateur  oppose  donc  au  princeps,  premier  citoyen  de  l'Etat,  le  dominus, 
maître  absolu.  <. 

(5)  Stace  dit  que  dans  une  fête  (probablement  célébrée  le  1"  décembre  89, 
voir  chapitre  VI)  où  Domitien  montra  une  grande  libéralité,  le  peuple  l'ap- 
pela dominus  et  il  ajoute  :  «  Hoc  solura  vetuit  licerc  Caesar  »  {Silves,  I, 
6,  84).  Domitien  suivait  l'exemple  d'Auguste  (Suétone,  Auguste,  53).  —  Plus 
tard,  il  se  montra  moins  rigoureux  à  cet  égard.  Voir  Suétone,  Domitien, 
13  :  «  Acclamari  etiam  in  amphitheatro  epuli  die  libonter  audivit  :  domino 
et  dominae  féliciter  !  » 

(6)  On  trouve  chez  ces  deux  poètes  les  expressions  :  «  dominus  terra- 
rum  »  (Martial,  I,  4,  2;  VII,  5,  5;  Stace,  Silves,  III,  4,  20,  etc.);  «  dominus 
mundi  »  (Martial ,  VIII ,  32 ,  6)  ;  «  dominus ,  »  d'une  manière  absolue  (Mar- 
tial, 11,92,  4;  IV,  28,  5;  V,  2,  6;  V,  5,  3;  VI,  64,  14;  VIII,  préface;  VIII, 
1,  1  ;  VIII,  82,  2;  IX,  20,  2;  IX,  24,  6;  IX,  84,  2;  Stace,  Silves.  préface  du 
livre  IV;  IV,  2,  25;  V,  1,  42,  74,  94,  112,  261).  Cf.  Pline,  Panég.,  2,  52,  55, 
88;  Dion  Chrysostome,  Discours,  I,  p.  5,  édition  Dindorf;  Juvénal,  IV,  96. 
—  Stace  (Silves,  IV,  1,  46)  nomme  Domitien  rex.  C'est  le  seul  exemple  que 
l'on  trouve  de  cette  appellation  qu'évitaient  les  empereurs  :  peut-être 
faut-il  lire,  comme  le  propose  Markland,  dux,  Martial  (XII,  15,  5)  qualifie 
aussi  Domitien  de  rex ,  mais  après  sa  mort  (cf.  Livre  des  spectacles ,  II,  3, 
et  l'observation  de  Friedlânder  dans  son  édition  à  cet  endroit). 

(7)  C.  /.  L. ,  X,  444,  ligne  21  :  oplum[i]  principis  et  domini.  On  doit  re- 

4 


50  ESSAI    SUR   LB   RÉGNE    DE    l'bMPEREUR    OOMITIEN. 

Domitien  voulut  même  donner  à  sa  personne  un  caractère  sa- 
cré (1).  Vespasien  avait  reçu  les  honneurs  de  la  consécration 
après  sa  mort  ;  sa  fille  Flavia  Domitilla  avait  aussi  été  divinisée  (2). 
Titus  le  fut  à  son  tour  au  début  du  règne  de  Domitien  (3).  Quand 
le  jeune  fils  de  Domitien  et  Julia  Augusta,  fille  de  Titus,  mouru- 
rent, ils  prirent  aussi  place  parmi  les  Divi  (4).  Domitien  fut  ainsi 
fils,  frère,  père,  oncle  de  personnages  mis  au  rang  des  dieux  (5). 
Leur  culte,  dont  fut  chargé  un  collège  de  quiuze  membres,  les 


marquer  que  l'inscription  fut  gravée  par  les  soins  de  L.  Domitius  Phaon 
qui  était  sans  doute  le  âls  d'un  affranchi  de  l'impératrice  Domitia  ou  de 
son  père  Cn.  Domitius  Corbulo.  —  C.  I.  L.,  VI,  '23454  :  Olympus,  (iomin{i) 
Domitiani  Aug{usti)  servus  vern{a),  Rom{ae)  nalus.  Il  s'agit,  comme  on  le 
voit ,  d'un  esclave  de  Domitien.  —  Il  faut  ajouter  trois  inscriptions  grec- 
ques d'Egypte,  C.  I.  G.,  5042,  5044  (dédiées  toutes  deux  par  des  soldats  d'une 
cohorte  auxiliaire);  et  addit.,  4716  d,  10.  On  y  lit  Ao|HTtavoù  toù  xupîou. 

(1)  Zonaras,  XI,  19,  p.  500,  édit,  Pinder  :  «  ^jSt)  yap  xal  ôeà;  ^Siou  >to[ii}^e<jbai.  » 
Pline,  Panég.y  49  :  «  divinitas  sua;  »  cf.  33.  Voir  encore  Suidas,  sub  verbo 
AoueTiavà;  et  Cédrenus,  I,  p.  429,  édit.  Bekker. 

(2)'C.  I.  L.,  V,  2829.  Monnaies  dans  Cohen,  l,  p.  426  et  suiv.  Stace,  I,  1, 
98.  Il  s'agit  bien  dans  ces  textes  de  la  fille  et  non  de  la  femme  de  Vespa- 
sien :  voir  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  3*  édit.,  p.  822,  n.  1. 

(3)  Dion  Cassius,  LXVII ,  2.  Suétone,  Domitien,  2.  Cohen,  I,  p.  461,  462, 
468.  C.  /.  L.,  VI,  945,  etc.  D'après  Suétone  {Titus,  II),  il  semblerait  que  Ti- 
tus fut  divinisé  dès  le  lendemain  de  sa  mort.  Cependant,  le  1"  octobre  81, 
le  nom  de  Divus  ne  lui  est  pas  donné  :  Juliae,  T{iti)  imp{eratoris]  f{iliae), 
Aug(ustae)  (C.  7.  L.,  VI,  2060).  —  Après  la  mort  de  Titus,  le  Sénat  lui  éleva 
un  arc  de  triomphe  qui  existe  encore,  son  culte  fut  célébré  dans  le  temple 
de  Vespasien  ;  des  monnaies  portant  son  nom  furent  frappées. 

(4)  Pour  Julia  Augusta,  voir  chapitre  VII.  —  Des  monnaies  donnent  au 
fils  de  Domitien  le  nom  de  Divus  Caesar  :  voir  Cohen,  I,  p.  535  et  suiv. 

(5)  Stace,  Silves,  I,  1,  95  : 

...tua  torba  relicto 
labetur  caelo,  miscebitque  oscala  juxta  : 
ihit  in  amplezus  natus  fraterque  paterque, 
et  soror. 

Bilius  Italicus,  Puntca,  III,  626  : 

...tarda  senectam 
hospitia  excipient  caeli,  solisque  Qnirinus 
ooncedet,  mediumqué  pater  fraterque  locabunt 
siderei  juxta  radiabunt  tempera  nati. 

Martial  dit  de  Domitien  (IX,  101,  22)  : 

[dédit]  astra  suis,  caelo  aidera. 

Cf.  Stace,  Silves,  I,  1,  74;  IV,  3,  139.  Pline,  Panég.,  II,  parle  des  princei 
0  divinitato  parentura  desides  et  superbos.   »  C'est  évidemment  une  allu- 
sion à  Domitien.  Cf.  même  chapitre  :  «  dicavit  caelo...  Domitianus  Titum. 
ut  dei  frater  videretur.  » 
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sodales  Flaviales  Tîtiales{l),  fat  célébré  dans  le  temple  de  la  fa- 
mille flavienne  que  Domitien  fit  construire  :  il  permit  aussi  au 
Sénat  d'élever  sur  le  Forum  un  temple  à  Vespasien  (2).  —  Au  Ga- 
pitole,  dans  l'enceinte  et  sur  les  parvis  du  temple  de  Jupiter,  les 
images  du  prince  furent  mêlées  à  celles  des  dieux  (3).  Une  femme 
ayant  quitté  ses  vêtements  devant  une  statue  de  Domitien, 
elle  expia  par  la  mort  cet  acte  d'impiété  (4).  —  Martial ,  Stace 
appellent  souvent  l'empereur  deus  (5),  Jupiter  (6),  sacralissimus 
imperator  (7).  Il  est  qualifié  de  6eoç  sur  une  monnaie  asiati- 


(1)  Sur  les  sodales  (on  trouve  aussi  l'expression  sacerdoles)  Flaviales, 
appelés,  depuis  la  consécration  de  Titus,  Flaviales  Tiliales,  voir  Beurlier, 
Essai  siw  le  culte  rendu  aux  empereurs  romains,  p.  87-88.  Après  la  con- 
sécration de  Titus,  on  les  appela  aussi,  par  abréviation,  soit  Tiliales,  soit 
Flaviales.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  d'après  cette  inscription  [Korrespondenz- 
blatt  der  Westdeutschen  Zeitschrifl,  III,  1884,  p,  86)  :  i4.  Didius  Gallus 
[F]abricius  Veiento,  co{n)s{ul)  III,  XV  vir  sacris  faciend(is),  sodalis  Augus- 
tal{is),  sod{alis)  Flavialis,  sod(alis)  Tilialis ,  etc.,  qu'il  y  ait  eu,  pendant 
un  temps,  deux  collèges  :  un  des  Flaviales,  un  autre  des  Tiliales.  Veiento 
a  dû  être  nommé,  après  la  consécration  de  Vespasien  en  79,  sodalis  Fla- 
vialis; puis,  après  la  consécration  de  Titus,  sodalis  Flavialis  Tilialis.  La 
répétition  de  sodalis  est  incorrecte,  mais  elle  s'explique,  dans  une  certaine 
mesure,  par  le  fait  que  Veiento  ne  fut  pas  nommé  d'un  coup  sodalis  Fla- 
vialis Tilialis.  —  Suétone,  Donnilien  ,  4  :  «  adsidentibus  Diali  sacerdote  et 
collegio  Flavialium.  »  C.  /.  L.,  XI,  1430  :  G.  Dellicus  Nalalis  Tebanianus 
co{n)s{ul),  XV  vir  Flavialium ,  inscription  dans  laquelle  il  me  semble  diffi- 
cile de  rapporter  A'V  vir  à  autre  chose  qn'k  Flavialium.  Ce  personnage  fut 
consul  en  87  (Klein,  Fasti  consulares,  p.  48). 

(2)  Voir  chap.  IV. 

(3)  Pline  le  Jeune,  Panég.,  52. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  12. 

(5)  Martial,  XIII,  74,  2;  IV,  1  ,  10;  V,  3,  6;  V,  5,  2;  VII,  5,  3;  VII,  8,  2; 
VII,  40,  2;  VII,  99,  8;  VIII.  8,  6;  VIII,  82,  3;  IX,  28.  8.  Il  avait  déjà  donné 
ce  nom  à  Titus  {Liber  spectaculorum,  17,  4)  :  l'expression  deus  est  du  reste 
appliquée  à  l'empereur  dès  l'époque  d'Auguste  (voir  Mommsen,  Slaatsrecht, 
II,  p.  759,  n.  3).  Stace,  Silves,  I,  1,  62;  IV,  3,  128;  V,  préface;  V,  1,  37; 
V,  2,  170.  —  Martial,  VIII,  préface  :  «  caclesti  verecundiae  tuae:  »  V,  5,  7  : 
«  Capitolini  caelestia  carmina  belli.  »  Quintilicn,  Insl.  Oral.,  IV,  prooemium, 
2  :  «  honorera  judiciorum  caelestium.  »  Staco,  Silves,  III,  4,  53  :  «  caelestes 
oculos.  »  —  Pline  [Panég.,  2)  dit  à  Trajan,  en  faisant  allusion  à  Domitien  : 
«  nusquam  ut  deo,  nusquam  ut  numini  blandiamur.  «  Cf.  Panég.,  33. 

(G)  Martial,  XIV,  1,  2  ;  IV,  8,  12;  V,  6,  9;  VIII,  15,  2;  IX,  28,  10;  IX,  36,  2  ; 
IX,  86,  8.  Stace,  Silves,  I,  6,  27;  III,  4,  18.  —  Martial  appelle  souvent  Do- 
mitien «  Tonans  »  :  VI,  10,  9;  VII,  56,  4;  VII,  99,  1;  IX,  39,  1;  IX,  05,  1; 
IX,  86,  7.  Cf.  Stace,  Silves,  IV,  4,  58. 

(7)  Stace ,  préface  des  livres  II  et  III  des  Silves.  Observons  cependant 
que  le  prince  qualifié  de  sanctissimus  imp{eralor)  dans  une  inscription  de 
Rome  (C.  /.  L.,  VI,  3828)  ne  semble  pas  être  Domitien,  mais  Vespasien  divi- 
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que  (1)  et  sur  une  inscription  de  Chersonesos  (2).  A  Athènes, 
on  l'appela  Zeùç  èXsuOépioç  (3).  Lui-même,  il  osa  dire,  quand  il 
se  réconcilia  avec  sa  femme  Domitia,  dont  il  s'était  aupara- 
vant séparé,  qu'il  l'avait  rappelée  à  son  pulvinar  (4).  Philostrate 
va  jusqu'à  prétendre  qu'il  voulait  qu'on  le  proclamât  officielle- 
ment fils  de  Minerve,  la  déesse  vierge,  et  qu'un  fonctionnaire 
fût  mis  en  jugement  pour  avoir  négligé  de  le  faire  dans  des 
prières  publiques  (5).  Mais  il  faut  ajouter  que  ce  récit  est  fort  peu 
vraisemblable  (6). 

Les  noms  réunis  de  dominus  et  deus  ne  furent  pas  portés  par 
Domitien  officiellement.  Mais  il  fit  un  jour  écrire  en  tête  d'une 
circulaire  qui  devait  être  expédiée  au  nom  de  ses  procurateurs  : 
dominus  ei  deus  noster  sic  fieri  jubet ,  et  depuis  lors  on  lui  donna 
d'ordinaire  ce  titre,  soit  par  écrit,  soit  dans  la  conversation  (7). 

nisé  (cf.  Pline  l'Ancien,  Hist.  nat.,  IV,  45).  Le  sacra.tissimus  imp{er&tor) 
mentionné  dans  une  autre  inscription  (C.  /.  L.,  III,  355)  n'est  pas  Domitien, 
comme  on  l'a  cru  (voir  Mommsen,  Ephemeris  epigraphica,  IV,  p.  502). 
—  Quintilien,  Inst.  Oral.,  IV,  prooemium,  3  :  «  sanctissimus  censor.  » 
Stace,  préface  du  livre  IV  des  Silves  :  «  sacratissimis  epulis  »  ;  V,  1,  85  : 
«  sacra  domo  »;  V,  1,  111  :  a  sacratos  ante  pedes  domini  »;  V,  1,  187  :  «  sa- 
crum latus  »;  V,  2,  177  :  «  sacer  Germanicus.  »  Martial,  IV,  2,  4  :  «  sancto 
cum  duce  »;  IV,  30,  3  :  «  sacris  piscibus  »;  V,  6,  8  :  «  sanctioris  aulae  »; 
VI,  76,  1  :  «  sacri  lateris  »;  VI,  91,  1  :  «  sancta  censura  »  ;  VII,  1,  4  :  a  pec- 
tore  sacre  »;  VIII,  préface  :  a  majestatem  sacri  nominis  tui.  » 

(1)  Monnaie  de  Temnos,  en  Eolie  :  0eàv  AojitTiavèv  aÙToxpixTopa  (Mionnet, 
Supplément,  VI,  p.  42  :  cf.  Description,  III,  p.  28,  n°  169). 

(2)  Bull.  corr.  hellén.,  XI,  1887,  p,  164.  —  Sur  une  monnaie  de  Smyrne 
(Mionnet,  III,  p.  226,  n°  1262),  Domitia  est  qualifiée  de  eeà. 

(3)  C.  /.  A.,  III,  1091.  —  Mais  on  sait  que,  dans  cette  partie  de  l'empire, 
on  ne  répugna  jamais  à  diviniser  les  empereurs  vivants  (voir  Beurlier,  Essai 
sur  le  culte  rendu  aux  empereurs  romains,  p.  52). 

(4)  Suétone,  Domitien.  13.  Les  pulvinaria  étaient,  comme  on  le  sait,  dos 
coussins  sur  lesquels  étaient  placées  les  images  des  dieux  dans  les  occasions 
solennelles. 

(5)  Philostrate,  Apollonius,  VII,  24. 

(6)  Dans  ce  vers  de  Stace,  Silves,  I,  1,  105  : 

Certus  unes  terras  et  quae  tibi  templa  dicamas 
ipse  colas. 

il  s'agit  peut-être  d'un  temple  élevé  au  Génie  de  l'empereur,  mais  bien  plu- 
tôt du  temple  de  la  famille  flavienne  (voir  ch.  IV). 

(7)  Suétone,  Domitien,  13.  —  Zonaras,  XI,  19,  p.  500  :  «  xai  Be.aitÔT/^i  xa- 
Xoû(i.evo;  xai  6e6;  xj-KtfrifiWeto  •  taùra  où  |jlôvov  éXÉYSTO,  &X).à  xaï  èypâçeTo.  u  Dion 
Cassius,  LXVII,  13.  Dion  Chrysostome,  Discours  45,  II,  p.  118,  édit.  Dindorf. 
Paul  Oroso,  VII,  10.  Dans  Martial,  Domitien  est  qualifié  pour  la  première  fois 
de  dominus  et  deus  au  livre  V,  8,  1  (ce  livre  fut  édité  à  la -fin  de  l'année  89, 
voir  chapitre  VI).  Dans  la  suite,  le  poète  employa  assez  fréquemment  cette 


'    il 

À 
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En  un  mot ,  le  prince  n'apparaissait  plus  désormais  comme  le 
premier  citoyen  de  l'Etat  :  il  semblait  un  monarque,  un  maître 
et  un  dieu. 

De  même  que  son  père ,  Domitien  voulut  assurer  l'empire  à  la 
maison  flavienne  (1).  Domitia  lui  avait  donné  en  73  (2)  un  fils  en 
l'honneur  duquel  furent  peut-être  frappées  quelques  monnaies  (3), 
Mais  il  mourut  fort  jeune  (4).  En  90,  Domitia  devint  enceinte  et 
l'enfant  dont  on  attendait  alors  la  naissance  fut  célébré  par  Mar- 
tial dans  ces  vers  où  l'hérédité  du  pouvoir  impérial  est  nette- 
ment exprimée  (5)  :  «  Nais,  nom  promis  au  Dardanien  Iule,  vrai 
rejeton  des  dieux,  nais,  enfant  illustre,  afin  que  ton  père  te  re- 
mette après  des  siècles  les  rênes  éternelles  et  que  lu  gouvernes  le 
monde,  vieillard  associé  à  un  vieillard.  »  Mais,  si  cet  enfant  na- 
quit, il  ne  vécut  pas  ;  car  il  n'en  est  parlé  nulle  part  ailleurs.  Do- 
mitien, sans  enfants,  ne  renonça  cependant  pas  à  faire  de  l'empire 
une  propriété  héréditaire  de  la  famille  flavienne.  Vers  la  fia  de 


expression  :  VII,  34,  8  ;  VIII,  2,  6  ;  IX,  66,  3  ;  cf.  VIII,  82,  2  et  3  ;  X,  72,  3. 
—  Saint  Jérôme  (traduction  de  la  Chronologie  d'Eusèbo,  p.  161,  édition 
Schône),  dit  que  Domitien  se  fit  appeler  dominus  et  deus  à  partir  de  2102 
(1"  octobre  85-30  septembre  86).  Cette  indication  ne  se  trouve  pas  dans  la 
version  arménienne  d'Eusèbe, 

(1)  Pline  le  Jeune,  dont  on  connaît  l'hostilité  à  l'égard  de  Domitien,  se 
déclare  contre  l'hérédité  du  pouvoir  impérial  {Panég,,  7). 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  45,  n.  1. 

(3)  Monnaies  de  Smyrne  portant  l'inscription  :  a  Oùediradiavàc  vewTepo;  » 
(Eckhel,  Docirina  numorum  veterum,  VI,  p.  402;  Cohen,  I,  p.  539).  C'est 
au  fils  de  Domitien  qu'on  doit  vraisemblablement  les  rapporter  :  Mowat, 
Bulletin  épigraphique,  V,  1885,  p.  236;  en  voir  une  reproduction  dans  Bor- 
noulli,  Rômische  Ihonographie,  II,  partie  ii,  planches  de  monnaies  II,  n°  16. 
Il  faut  peut-être  aussi  lui  attribuer  des  tessères  de  petit  bronze,  représen- 
tant un  enfant  aux  cheveux  bouclés,  qu'on  croit  communément  être  Annius 
Vérus,  fils  do  Marc-Aurèle  (voir  Mowat,  loc.  cit.).  —  Il  porta  le  cognomen 
de  César  (monnaies  citées  note  suivante  ;  Martial,  IV,  3,  8). 

(4)  Le  Divus  Caesar,  hnpieratoris)  Domiliani  f{ilius),  apparaît  sur  les  re- 
vers de  plusieurs  monnaies  de  Domitia  (Cohen,  I,  p.  535  et  suiv.).  Domitien, 
nommé  sur  l'avers,  ne  porte  pas  le  surnom  de  Germanicus.  Cet  enfant  mou- 
rut donc,  semble-t-il,  avant  la  fin  de  83.  En  tout  cas,  il  ne  vivait  certaine- 
ment plus  au  mois  de  décembre  88  (voir  Martial,  IV,  3  et  Friedlander,  édi- 
tion de  Martial,  préface,  p.  55).  Sur  les  monnaies  de  Domitia,  son  fils  est 
représenté  fort  jeune  (voir  la  reproduction  d'une  de  ces  monnaies  dans 
Cohen,  p.  535). 

(5)  VI,  3  : 

Nascere  Dardnnio  promissum  nomen  lulo, 
vera  deum  suboles,  nascere  magne  puer  : 
eut  pater  aeternas  pust  saecula  tradat  babenaa , 
quique  regas  orbem  cum  seniore  senex. 
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son  règne  ,  il  destina  sa  succession  aux  deux  flls  de  son  cousin 
Flavius  Clemcns  (1)  et  de  sa  nièce  Flavia  Domitilla  (2).  Il  donna 
à  ces  enfants  les  noms  de  Vespasien  et  de  Domitien  (3),  et  chargea 
le  célèbre  Quintilien  de  leur  instruction  (4).  —  A  partir  de  son 
règne,  les  vœux  prononcés  pour  le  salut  du  prince  le  furent  aussi 
pour  toute  sa  maison  (5). 

Les  tendances  monarchiques  de  Domitien  se  manifestèrent  sur- 
tout dans  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  du  Sénat.  —  Au  début 
de  85,  il  se  fît  conférer  par  cotte  assemblée  la  puissance  censoriale. 
Peu  de  temps  après,  dans  le  cours  de  la  môme  année ,  il  reçut  la 
censure  à  vie  (6).  Ce  fait  a  une  grande  importance  dans  l'histoire 


(1)  Clemens  était  fils  de  T.  Flavius  Sabinus  :  Suétone,  Domitien,  15,  dit 
qu'il  était  cousin  germain  de  l'empereur  du  côté  paternel.  Cf.  Dion  Cassius, 
LXVII,  14. 

(2)  Sur  Domitille  et  sur  sa  parenté  avec  Domitien,  voir  ch.  X. 

(3)  Suétone,  Domitien,  15. 

(4)  Quintilien,  Inst.  Or.,  IV,  prooem,,  2. 

(5)  C,  7.  L.,  VI,  2065  (cf.  2067)  :  ...  [pr]o  sainte  Imp{eratoris)  CaesaHs,  Divi 
Vespasiani  f{ili),  Domi[tiani  Aug{usli)  Germani]ci,  pontif{icis)  maximi  et 
Domitiae  Aug{itslae)  [coniugis  eius  et  Iulia]e  Aug{uslae)  totique  domui 
eorum.  Voir,  à  ce  sujet,  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  .3«  édit.,  p.  826,  n.  2. 

(6)  Le  3  septembre  84,  Domitien  n'avait  encore  ni  la  censure,  ni  la  puis- 
sance censoriale  (voir  le  diplôme  militaire  publié  dans  ÏEphem.eri8  epigra- 
phica,  V,  p.  93).  Le  5  septembre  85,  il  avait  la  censoria  potestas  (C.  /.  L., 
III,  p.  855).  Au  commencement  de  86,  il  est  appelé  censor  perpetuus  (le 
22  janvier,  voir  C.  /.  L.,  VI,  p.  2064;  le  17  février,  voir  C.  I.  L.,  III,  p.  856; 
le  13  mai,  voir  C.  /.  L.,  III,  p.  857).  Voilà  ce  que  nous  apprennent  les  ins- 
criptions. —  Quant  aux  monnaies,  les  premières  qui  indiquent  la  puissance 
censoriale  remontent  à  85,  car  celle  de  84  que  cite  Eckhel,  Doctrina  nu- 
morum  veterum,  VI,  p.  379,  semble  avoir  été  mal  lue.  Cette  indication  ne 
se  trouve  pas  sur  neuf  monnaies  (Cohen,  Domitien,  360-308)  portant  la  titu- 
lature  suivante  :  tr.  pot.  IIII  (13  septembre  84-12  septembre  85),  imp.  VIII, 
COS.  XI  (à  partir  du  1"  janvier  85).  La  censoria  potestas  est  au  contraire 
mentionnée  sur  une  monnaie  oîi  on  lit  la  même  titulature  (Cohen,  Domi- 
tien, 170)  et  sur  toutes  celles  où  Domitien  est  qualifié  Ir.  pot.  IIII,  imp.  IX, 
(il  était  certainement  imp.  IX  le  5  septembre,  voir  diplôme  cité),  cos.  XI  ; 
elles  sont  au  nombre  de  six  (Cohen,  Domitien,  178-183;  cf.  encore  24  et  28). 
Par  conséquent,  cet  empereur  reçut  la  censoria  potestas  quelque  temps 
après  le  \"  janvier  et  quelque  temps  avant  le  14  septembre.  —  Sur  neuf  mon- 
naies frappées  certainement  en  85,  Domitien  est  appelé  cens{or)  per{petuxis) 
(Cohen,  Domitien,  13,  18,  119,  308,  419,  431,  470,  509,  642);  peut-être  reçut-il 
ce  titre  aux  seconds  comices  de  l'année,  vers  le  mois  d'octobre  (voir  Cham- 
halvi,  De  magistralibus  Ftaviorum,  p.  19).  Cependant  les  mots  cens(oria) 
pot{eslate)  se  lisent  encore  sur  une  monnaie  de  86  (Cohen,  Domitien,  198, 
musée  de  Vienne)  :  mais  elle  a  été  peut-être  mal  lue.  —  Domitien  semble  être 
entré  en  fonctions  immédiatement  après  avoir  été  élu,  comme  les  censeurs 
do  la  république  (Mommsen,  Staatsrecht,  II,  3»  édit.,  p.  341),  car  sur  aucun 
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générale  de  l'empire  (1).  La  charge  de  censeur  conférait  au  prince 
le  droit  d'allection ,  c'est-à-dire  le  droit  de  faire  entrer  dans  le 
Sénat  des  hommes  qui  n'avaient  pas  exercé  la  préture,  le  tribunat 
ou  l'édilité,  la  questure  (2),  et  de  leur  assigner  un  rang  parmi 
ceux  qui  avaient  géré  ces  charges.  De  plus,  le  censeur  pouvait 
élever  un  sénateur,  appartenant  à  la  classe  questorienne  ou  à  la 
classe  tribunicienne ,  à  une  classe  supérieure.  Il  n'avait  pas  à  te- 
nir compte  des  prescriptions  d'intervalle  et  de  suite  régulière  exi- 
gées dans  la  gestion  des  magistratures.  Il  était  maître  de  modifier 
à  son  gré  la  composition  et  la  hiérarchie  du  Sénat,  sans  que  cette 
assemblée  eût  à  se  prévaloir  de  son  droit  d'élection  pour  inter- 
venir. D'ailleurs,  en  multipliant  les  allections,  il  pouvait  désor- 
mais accroître  à  son  gré  le  nombre  des  personnes  éligibles  aux 
magistratures ,  nombre  qui  jusque-là  était  à  peine  supérieur  à 
celui  des  charges  à  conférer  :  les  allecti  inter  quaestorios,  trihuni- 
cios,  praetorios  avment  en  effet  le  droit  de  se  porter  candidats  aux 
magistratures  supérieures  à  celle  de  leur  classe,  comme  les  anciens 
questeurs,  tribuns  ou  édiles,  préteurs,  ce  qui  pouvait  permet- 
tre à  l'empereur  de  faire  de  son  droit  de  recommandation  dans  les 
élections  un  usage  plus  efficace  que  par  le  passé.  Il  avait  le  droit 
de  chasser  de  la  curie  ceux  qui  lui  paraissaient  indignes  d'en 
faire  partie.  —  Or,  ces  droits,  Domitien  les  reçut  à  vie,  il  les 
exerça  quand  il  lui  plut  et  il  les  exerça  sans  collègue  :  jusqu'alors 
il  y  avait  toujours  eu  deux  censeurs  en  charge.  Il  fut  désormais 
libre  de  faire  entrer  dans  la  curie  des  chevalier^  dont  il  avait 
éprouvé  le  mérite  et  le  dévouement,  il  put  récompenser  le  zèle  des 
sénateurs  par  une  promotion  à  un  rang  supérieur,  il  eut  enfin  une 
arme  contre  ceux  qui  se  montraient  trop  hostiles. 

Nous  ne  savons  pas  quel  usage  Domitien  fit  de  son  droit  de  re- 
commandation dans  les  élections.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'il 
l'ait  étendu  aux  charges  du  vigintivirat,  dont  le  Sénat  disposait 
librement  jusqu'alors  :  ce  qui  avait  sou  importance,  le  vigintivi- 
rat ouvrant  la  carrière  sénatoriale.  Une  phi-ase  de  Pline  le  Jeune, 
bien  peu  précise  il  est  vrai,  semblerait  l'indiquer  (3).  Dans  ce  cas, 

monument  il  n'est,  comme  Vcspasien  et  Claude  (Mommson,  Staatsrecht ,  I, 
p.  579,  n.  1;  C.  /.  L.,  XI,  3605;  C.  /.  L.,  II,  5217),  qualifié  de  censor  desi- 
gnatus.  —  La  création  du  bureau  impérial  a  censibus  ne  doit  pas,  comme 
l'a  cru  Hirschfeld  [Ver-waltungsgeschichte ,  p.  17  et  suiv.)  être  mise  en"  re- 
lation avec  la  censure  de  Domitien  (voir  Mommscn,  Slaalsrecht,  III,  p.  490). 

(1)  Voir  Bloch,  De  dccrelis  fanctoriim  magistratuum  ornamenlis,  p.  88, 
105.  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  p.  944. 

(2)  L'alleclio  inter  quaestorios  était  cependant  très  rare. 

(3)  Panég.,  69  [à  Trajan]  ;  «  Nec  ideo  segnius  iuvenes  nostros  exhortatus 
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on  pourrait  supposer  que  Domitien  conféra  le  laticlave  plus  fré- 
quemment que  ses  prédécesseurs,  pour  augmenter  ainsi  le  nom- 
bre des  jeunes  gens  éligibles  au  vigintivirat  et  pour  pouvoir  par 
conséquent  exercer  plus  librement  son  droit  de  recommandation. 
Mais  ce  ne  sont  là  que  des  hypothèses. 

Sous  cet  empereur,  le  Sénat  ne  prit  guère  part  aux  affaires  pu- 
bliques. Il  eut,  il  est  vrai,  d'importants  procès  politiques  à  juger, 
surtout  vers  la  fin  du  règne,  mais  nous  verrons  que  dans  ces  cir- 
constances il  fut  forcé  de  se  décimer  lui-même.  Son  activité  lé- 
gislative semble  avoir  été  fort  restreinte  (1)  :  Pline  le  Jeune 
dit  qu'alors  on  ne  discutait  pendant  les  séances  aucune  question 
sérieuse  (2)  :  quand  les  sénateurs  ne  se  réunissaient  pas  pour 
décerner  au  prince  de  nouveaux  honneurs  ou  se  faire  les  com- 
plices de  ses  crimes,  ils  délibéraient  sur  l'institution  d'un  col- 
lège d'artisans,  sur  les  autorisations  que  les  communes  leur 
demandaient  pour  l'augmentation  du  nombre  de  leurs  gladia- 
teurs (3).  Du  reste  môme  pendant  la  discussion  d'affaires  de  ce 
genre,  ils  étaient  contraints  d'adresser  des  flatteries  à  l'empe- 
reur (4). 

Au  point  de  vue  administratif,  nous  constatons  certains  em- 
piétements du  prince  sur  les  droits  du  Sénat  et  des  magistrats  de 
l'Etat.  Nous  savons  par  Frontin  (5)  qu'il  enleva  au  trésor  de  Sa- 
turne les  revenus  des  aqueducs  et  se  les  attribua.  C'étaient  les 
sommes  payées  à  l'aerarium  par  les  propriétaires  qui  avaient  une 
concession  d'eau.  Il  ne  faut  pas  oublier  du  reste  que  le  prince 
supportait  les  frais  de  l'entretien  des  aqueducs  (6).  —  L'institu- 
tion des  curateurs,  chargés  par  l'empereur  de  la  surveillance  des 
finances  d'un  certain  nombre  de  colonies  et  de  municipes,  fut 
une  atteinte  sérieuse  portée  au  droit  de  haute  surveillance  que  le 


es  senatum  circumirent,  senatui  supplicarent,  atque  itfi  a  principe  sperarent 
honores  si  a  senatu  petissent.  »  Là,  comme  partout  ailleurs,  Pline  peut  op- 
poser la  conduite  de  Trajan  à  celle  de  Domitien. 

(1)  On  ne  connaît  qu'un  sénatus-consuUe  du  temps  de  Domitien  qui  soit 
relatif  au  droit  civil  (Gains,  au  Digeste,  XL,  16,  i). 

(2)  Pline,  Lellres,  VIII,  14,  8  :  o  Cum  senatus...  ad  otium  summum...  vo- 
caretur  et...  ludibrio...  rctentus  nunquam  séria...  censeret.  »  Cf.  VIII,  14,2 
et  3;  Panég.,  GG.  Tacite,  Agricola,  3. 

(3)  Pline,  Paiiég.,  54  :  a  De  ampliando  numéro  gladiatorum  aut  de  insti- 
tucndo  collcgio  fabrum  cousulebamur.  » 

(4)  Pline,  loc.  cil. 

(5)  Frontin,  De  Aquaeductibus ,  118:  «  Quem  rcditum...  in  Domitiani  io- 
culos  convcrsum  justilia  Divi  Ncrvao  populo  restituit.  » 

(6)  Hirschfeld,  Verwaltungsgcschichte,  p.  164. 
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Sénat  possédait  sur  l'Italie  et  sur  les  provinces  sénatoriales  :  elle 
date  peut-être  du  temps  de  Domitien  (1).  —  Une  inscription  (2) 
nous  apprend  qu'après  la  mort  d'un  proconsul  d'Asie,  peut-être 
de  C.  Vettulenus  Givica  Cerialis,  G.  Minicius  Italus,  procura- 
teur de  l'empereur,  fut  chargé  du  gouvernement  intérimaire  de 
cette  province  sénatoriale,  fait  exceptionnel  :  l'intérim  aurait  dû 
être  exercé  par  les  légats  du  proconsul  et  le  questeur  (3).  —  Les 
noms  des  proconsuls  de  Bithynie  n'apparaissent  plus  sur  les 
monnaies  à  partir  du  règne  de  Domitien.  Peut-être  faut-il  voir 
aussi  dans  ce  fait  un  empiétement  du  prince  sur  les  droits  du 
Sénat.  —  On  trouve  sous  Domitien  la  mention  de  tributs  de  blés 
perçus  par  le  fisc  impérial  dans  la  province  proconsulaire  d'Afri- 
que (4),  et  c'est  à  cette  époque  qu'est  signalé  pour  la  première  fois 
le  fiscus  Asiaticus,  destiné  sans  doute  à  la  perception  d'un  impôt  par 
tête  dans  la  province  proconsulaire  d'Asie  (5).  Si  c'étaient  là  des 
innovations ,  les  droits  financiers  du  Sénat  dans  le?  provinces 
non  impériales  auraient  r(3çu  alors  une  grave  atteinte.  Mais  il  est 
très  probable  qu'avant  Domitien  plusieurs  de  ces  provinces  du- 
rent payer  des  contributions  à  l'empereur  (6). 

Les  gouverneurs  et  môme  les  magistrats  urbains  furent  soumis 
à  une  surveillance  rigoureuse  (7).  L'activité  judiciaire  des  pré- 
teurs fut  peut-être  limitée  par  les  progrès  que  dut  faire  à  cotte 

(1)  Voir  chapitre  V. 

(2)  C.  I.  L.,  V,  875  :  proc{ursLtori)  provinciae  Asiae,  quam  mandatu 
principis  vice  defuncti  proco{n)s{ulis)  rexil...  Ce  personnage  reçut  des  ré- 
compenses militaires  sous  Vespasien,  alors  qu'il  était  préfet  d'une  aile. 
Après  sa  procuratèle  d'Asie,  il  exerça  trois  autres  fonctions  qui  sont  indi- 
quées dans  l'inscription,  gravée  en  105.  La  procuratèle  d'Asie  se  place  donc 
sous  Domitien  :  voir  à  ce  sujet  Waddington,  Fastes  des  provinces  asiati- 
ques, n°  105. 

(3)  Vers  la  fin  du  règne  do  Vespasien,  la  Bithynie  fut  gouvernée  aussi  par 
un  procurateur  impérial  (Eckel,  II,  p.  404;  Mionnet,  Description,  II,  p.  408, 
n°  1;  C.  I.  L. ,  III,  G993),  mais  il  semble  quo  cette  province  ait  alors  cessé 
pour  quelque  temps  d'être  sénatoriale;  voir  Hirschfeld,  Silzungsberichte 
der  hôniglich-preussischen  Ahndemie  der  Wissenschaften  ,  1889,  I,  p.  420 
et  428. 

(4)  Stace,  Silves,  III,  3,  90. 

(5)  C.  /.  L.,  VI,  8570  :  Hermae,  Aug{usti)  lib(erto),  a  cubiculo  Domitiae 
Aug{ustae),  Fortunatus  f[ilius),  proc{urator)  lisc{i)  Asiatici,  patri  piissimo 
et  indulgentissimo. 

(6)  Voir  Hirschfeld,  Verwaltungsgeschichte ,  p.  13  etsuiv.;  cf.  1.32-133. 
Mommsen,  Staalsrechl,  II,  3*  édit.,  p.  1006. 

(7)  Suétone,  Domilien,  8  :  «  Magistratibus  quoquo  urbicis,  provinciarum- 
que  praesidibus  coercendis  tantum  curae  adhibuit  ut  neque  moderatiores 
umquam  neque  iustiores  extiterint.  » 
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époque  la  juridiction  civile  et  criminelle  des  préfets  de  la  ville  (1). 
Toute  initiative  sérieuse  fut  enlevée  aux  consuls  (2). 

Domitien  montra  un  grand  dédain  pour  les  magistratures 
d'origine  républicaine  réservées  à  l'ordre  sénatorial  :  il  n'assis- 
tait pas  aux  comices  dans  lesquels  ses  consulats  étaient  proclamés 
devant  le  peuple  (3);  il  négligeait  tous  les  devoirs  qu'imposait  la 
charge  qu'il  se  faisait  si  souvent  conférer  (4);  quand  il  déposait 
les  faisceaux,  il  se  contentait  de  le  faire  par  un  édit  (5). 

Il  semble  que  l'intérêt  de  Domitien  aurait  dû  être  d'octroyer 
libéralement  le  consulat  afin  d'avilir  cette  charge  et  aussi 
d'être  plus  libre  dans  ses  choix  pour  les  fonctions  et  les  quasi- 
magistratures  qui  exigeaient  des  consulaires.  Sous  Titus,  les 
consulats  avaient  été  de  deux  mois  ;  cela  est  du  moins  certain 
pour  l'année  81  (6).  Il  peut  en  avoir  été  de  même  dans  les  deux 
premières  années  du  règne  de  Domitien.  En  83,  il  semble  que 
Q.  Vibius  Crispus  et  A.  Didius  Gallus  Fabriciùs  Veiento  aient  été 
consuls  (7)  après  les  consuls  ordinaires  (Domitien  et  Q.  Petillius 
Rufus)  (8)  et  avant  Tettius  Julianus  et  Terentius  Strabo  Erucius 
Homullus,  Iqui  étaient  en  fonctions  le  9  juin  (9).  On  pourrait 
donc  supposer  que  cette  année-là  les  consulats  furent  de  deux 


(1)  Voir  plus  loin, 

(2)  Pline,  Panég,,  93  [à  Trajan]  :  a  Super  omnia...  praedicandum  videtur 
quod  pateris  consulcs  esse  quos  fecisti.  Quippe  nullum  periculum,  nullus  ex 
principe  metus  consulares  animos  débilitât  et  frangit  :  nihil  invitis  audien- 
dum,  nihil  coactis  decernendum  erit.  » 

(3)  Pline,  Panég.,  63.  D'ailleurs,  avant  Trajan,  la  plupart  des  empereurs 
s'abstenaient  d'y  paraître. 

(4)  Pline,  Panég.,  76  :  «  [Imperator]  ..  se  recipiebatin  principem,  omnia- 
que  consularia  officia  abjicere,  neglegere,  contemnere  solebat.  » 

(5)  Pline,  Panég.,  65. 

(6)  Asbach,  Bonnische  Jahrbûcher,  LXXIX,  1885.  p.  134. 

(7)  C'est  là  une  hypothèse  d'Asbach  {loc.  cit.,  p.  135),  qui  s'appuie  sur  les 
vers  de  Stace  cités  plus  haut,  p.  48,  n.  6.  Ces  vers  prouvent  que  Vibius 
Crispus  et  Fabriciùs  Veiento  étaient  consuls  en  83,  année  do  la  gtierre  cat- 
tique  et  probablement  à  l'cpoquo  oîi  se  tint  le  conseil  impérial  dans  lequel 
la  guerre  fut  décidée,  c'est-à-dire  vers  le  commencement  de  l'année.  Il  n'est 
d'ailleurs  guère  possible  de  supposer  que  des  personnages  de  l'importance 
de  Crispus  et  de  Veiento,  qui  furent  alors  consuls  pour  la  troisième  fois, 
aient  pu  exercer  cette  charge  plus  tard  que  dans  le  second  nundinum  de 
l'année.  Leur  consulat  date  donc  probablement  des  mois  do  mars-avril  83. 

(8)  Klein,  Fasli  consulares,  p.  47. 

(9)  Ephemeris  epigr.  ,  V,  p.  612.  —  C.  Scoedius  Natta  Pinarianus  et  T. 
Tettienus  Sercnus  sont  indiqués  par  Klein  (Joe.  cil.)  comme  ayant  été  con- 
suls le  18  juillet  83,  mais  cela  n'est  pas  certain;  voir  Mommsen ,  Ephem 
epigr.,  V,  p.  615. 
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mois  (1).  Pour  le  reste  du  règne,  on  ne  trouve  plus  que  des  con- 
sulats de  quatre  mois  (six  consuls  par  an,  sept  en  comptant  le 
suppléant  du  prince  dans  le  premier  nundinum)  (2).  L'allonge- 
ment de  la  durée  des  consulats  peut  avoir  été  décidé  en  84,  dans 
les  premiers  comices  de  l'année,  en  même  temps  que  l'empereur 
recevait  le  consulat  pour  dix  ans.  Le  consulat  était  alors  une 
charge  fort  considérée  ;  Domitien  ne  voulut  peut-être  pas  que 
trop  de  sénateurs  en  fussent  investis. 

Deux  faits,  rapportés  par  Dion  Cassius  et  Suétone,  prouvent  les 
mauvaises  dispositions  de  cet  empereur  à  l'égard  des  sénateurs. 
Le  Sénat  lui  demanda  plusieurs  fois  de  renoncer  à  son  droit  de 
mettre  à  mort  des  sénateurs,  droit  dont  Titus  n'avait  jamais  usé  : 
Domitien  refusa  (3).  Il  annula  un  legs  de  Ruscius  Caepio,  qui 
ordonnait  à  son  héritier  de  payer  chaque  année  une  certaine 
somme  aux  nouveaux  sénateurs,  lors  de  leur  entrée  dans  la 
curie  (4).  —  Remettant  en  vigueur  une  prescription  du  temps  de 
Claude  (5),  abrogée  sous  Néron  (6),  il  obligea  les  questeurs  en- 
trant en  charge  à  donner  des  combats  de  gladiateurs  (7).  C'était 
une  grosse  dépense  qu'il  leur  Imposait.  La  suppression  des  spor- 
tules  offertes  par  des  particuliers  ou  des  magistrats  au  peuple  et 
leur  remplacement  par  de  véritables  repas  (8),  furent  aussi  des 
mesures  onéreuses  pour  l'aristocratie. 


(1)  Peut-être  la  courte  durée  des  consulats  sous  Titus  et  au  début  du  rè- 
gne de  Domitien  peut-elle  s'expliquer  par  ce  fait  qu'en  73-74  Vcspasien  et 
Titus  firent  de  nombreuses  allections  inter  praetorios ,  co  qui  augmenta  le 
nombre  dos  personnages  éligibles  au  consulat. 

(2)  Voir  Klein,  Fasli  consulares,  aux  années  86,  87,  89,  91  et  92.  Hcnzcn, 
Ephem.  epigr.,  I,  p.  193-194.  L'année  88  ne  semble  pas  avoir  fait  exception. 
Los  consuls  ordinaires  de  cette  année-là  furent  Domitien ,  que  suppléa 
bientôt  Plotius  Grypus,  probablement  dés  le  13  janvier,  selon  l'usage  (voir 
plus  haut,  p.  43,  n.  3),  et  L.  Minicius  Rufus.  Rufus  et  Grypus  sortirent  pro- 
bablement do  charge  le  30  avril  :  du  moins,  rien  n'cnipcche  de  l'admettre; 
voir,  à  ce  sujet,  Mommsen,  Millheilungen  des  archaologischen  Insliluls, 
Rômische  Ablheilung,  IV,  1889,  p.  172-173. 

(3)  Dion  Cassius,  LXVII,  2.  —  Il  s'agit  ici  de  la  juridiction  crimiucllo  du 
prince  (Mommsen,  Staatsrechl,  II,  3*  édit.,  p.  9G1). 

(4)  Suétone,  Domîlien,  9.  —  M.  Mommsen  {Slaatsrechl ,  III,  p.  895,  n.  1) 
explique  cet  acte  de  Domitien  en  faisant  observer  que  de  telles  libéralités, 
usitées^dans  les  municipes,  ne  convenaient  pas  à  la  dignité  du  Sénat. 

(5)  Suétone,  Claude,  24.  Tacite,  Annales,  XII,  22. 
(G)  Tacite,  Annales,  XIII,  5. 

(7)  Suétone,  Domitien,  4.  Voir,  à  ce  sujet,  Mommsen,  C.  I.  L.,  I,  p.  407; 
Staatsrechl,  II,  p.  534;  Hirschfeld,  Verwallungsgeschichle,  p.  176. 

(8)  Voir  chapitre  III. 
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Nous  verrons  plus  loin  que  le  commandement  supérieur  d'une 
grande  expédition  dirigée  contre  les  Galles  fut  confiée  non  à  un 
personnage  de  l'ordre  sénatorial ,  comme  c'était  la  règle  aupara- 
vant, mais  à  un  chevalier  (1). 

Domitien  voulut  exercer  personnellement  son  autorité.  Tibère 
avait  abandonné  la  conduite  des  affaires  publiques  à  Séjan,  pré- 
fet du  prétoire,  Claude  à  des  affranchis.  Domitien  n'eut  auprès 
de  lui  ni  fondés  de  pouvoirs,  ni  favoris  maîtres  de  l'Etat;  il  n'eut 
que  des  serviteurs.  Il  est  vrai  que  certains  affranchis  exercèrent 
peut-être  quelque  influence  sur  lui  (2).  «  Les  plus  honnêtes,  »  dit 
Tacite  (3),  «  par  attachement  et  par  fidélité  ;  les  plus  méchants,  par 
malignité  et  par  envie,  aigrissaient  son  caractère  naturellement 
méchant.  »  Leur  entremise  put  faire  obtenir  à  des  solliciteurs  des 
fonctions,  des  charges,  des  privilèges  (4).  Stace  et  surtout  Mar- 
tial les  flattèrent  (5);  mais  aucun  d'eux  n'eut  la  puissance  d'un 
Pallas,  d'un  Narcisse,  d'un  Icelus,  d'un  Asiaticus  (6).  Dans  les 
dernières  années  de  son  règne,  Domitien  suivit  les  conseils  de 

(1)  En  69,  Licinius  Proculus,  préfet  du  prétoire,  prit  une  part  très  impor- 
tante à  l'expédition  d'Othon  dans  la  haute  Italie  (Tacite ,  Histoires ,  1 ,  87  ; 
II,  33),  mais  le  commandement  nominal  de  l'armée  appartenait  à  trois  séna- 
teurs :  Suetonius  PauUinus ,  Marins  Celsus  et  Annius  Gallus  {Histoires, 
I,  87). 

(2)  A  ces  affranchis  il  faut  joindre  l'archimime  Latinus,  familier  du  prince 
(Martial,  IX,  28;  Suétone,  Domitien,  15),  et  redouté  à  cause  de  son  influence 
sur  lui  (Scolies  de  Juvénal,  IV,  53.  Cf.  Juvénal,  Satires,  I,  36).  —  Suétone 
{Domitien,  4)  dit  que  Domitien  s'entretenait  souvent  d'affaires  sérieuses 
avec  un  nain  :  ce  n'était  certainement  qu'un  bouffon  qui  avait  son  franc- 
parler  (Cf.  Friedlàndcr,  Sittengeschichte,  I,  6*  édit.,  p.  152). 

(3)  Agricola,  41. 

(4)  Martial  (IV,  78)  parle  d'un  intrigant  que,  dix  fois  par  jour,  on  voit  sur 
la  route  du  Palatin,  et  qui  n'a  sur  les  lèvres  que  les  noms  de  Sigerius  et 
de  Parthenius,  chambellans  du  prince.  Voir  aussi  ce  que  Juvénal  dit  sur 
le  pantomime  Paris,  qui  fut  l'amant  de  l'impératrice  Domitia  (Satire  VII, 
87  et  suiv.). 

(5)  Stace,  V,  préface  :  «  Praeterea  latus  omne  divinae  domus  semper  de- 
mereri  pro  mea  mediocritate  connitor,  nam  qui  bona  fidc  Dcos  colit  amat 
et  sacerdotes.  »  —  Martial,  IX,  79;  pièces  de  vers  adressées  au  chambellan 
Parthenius  :  IV,  45;  V,  G;  VIII,  28;  IX,  49:  à  Scxtus,  a  studiis  de  Domi- 
tien :  V,  5;  à  Entellus,  a  libellis  :  VIII,  68;  à  Euphemus,  intendant  de  la 
table  impériale  :  IV,  8.  Parfois  il  les  prie  de  lui  servir  d'intermédiaires  pour 
obtenir  quelque  faveur  du  prince.  —  Il  flatte  aussi  Latinus  (IX,  28;  XIII,  2,  3). 

(6)  Pline  {Panég.,  88)  exagère  beaucoup  s'il  fait  allusion  à  Domitien  dans 
cette  phrase  :  o  pleriquo  principes,  cum  essent  civium  domini,  libcrtorum 
erant  servi  :  horum  consiliis ,  horum  nutu  regebantur;  per  hos  audiebant, 
per  hos  loqttebantur,  per  hos  praeturae  etiam  et  sacerdotia,  immo  et  ab  his 
pctebantur.  » 
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quelques  délateurs  (1)  ;  mais  il  ne  se  laissa  pas  diriger  par  eux. 
Si  sa  nièce  Julie,  dont  il  fut  l'amant,  put  le  détourner  de  mettre 
à  mort  Ursus,  auquel  elle  fit  môme  obtenir  le  consulat  (2),  elle  ne 
semble  avoir  pris  aucune  part  au  gouvernement  de  l'empire.  Do- 
mitien  prétendit  tout  faire  par  lui-même;  il  s'occupa  aussi  acti- 
vement des  affaires  militaires  que  de  l'administration  et  de  la 
justice. 

Comme  ses  prédécesseurs,  il  prit  ses  principaux  fonctionnaires 
et  conseillers  dans  l'ordre  sénatorial  ;  mais  il  employa  les  cheva- 
liers plus  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui  (3).  Aussi  voulut-il  que 
la  considération  du  second  ordre  de  l'Etat  ne  fût  pas  compromise 
par  des  individus  qui  s'attribuaient  les  privilèges  équestres  sans 
y  avoir  aucun  di-oit.  Il  interdit  aux  indignes  de  prendre  place  sur 
les  bancs  qui  dans  les  lieux  de  spectacles  étaient  réservés  aux 
chevaliers  (4).  —  Il  se  servit  aussi  de  ses  affranchis.  L'importance 
du  conseil  du  prince  (5)  dut  naturellement  s'accroître  sousDomi- 
tien  (6).  Comme  le  Sénat  ne  participait  pas  d'une  manière  sé- 
rieuse au  gouvernement  de  l'empire,  c'était  dans  ce  conseil  que 
se  discutaient  les  mesures  politiques  d'un  caractère  général.  Le 

(1)  Tacite,  Agricola,  45.  Cf.  Ilist.,  I,  2. 

(2)  Dion  Cassiiis,  LXVII,  4.  Il  s'agit  peut-être  d'un  parent  de  l'empereur, 
et  par  conséquent  aussi  de  Julie,  du  nom  de  Flavius  Ursus  (Voir  Fried- 
lànder,  Sillengeschichle,  III,  G*  édit.,  p.  485). 

(3)  Outre  les  faits  cités  plus  loin,  il  faut  observer  que  le  ludus  m&gnus  et 
le  ludus  malutinus  reçurent  chacun,  à  partir  de  Domitien,  un  procurateur 
de  l'ordre  équestre.  Voir  Hirschfeld,  Verwaltungsgeschichte,  p.  179. 

(4)  Suétone,  Domitien,  8.  Martial,  III,  95,  10;  V,  8;  V,  14;  V,  23;  V,  25; 
V,  27;  V,  35;  V,  38;  V,  41;  VI,  9. 

(5)  Sur  le  conseil  du  prince  sous  Domitien  et  sur  les  amis  de  cet  empereur, 
voir  Cuq,  Le  Conseil  du  prince,  Mémoires  présentés  par  divers  savants  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  IX  (2°  partie),  1884,  p.  322  et 
suiv.;  Borghesi,  Œuvres,  V,  p.  513  etsuiv.;  Friedlànder,  Sittengeschichte,  I, 
6"  édit.,  p.  213  et  suiv. 

(6)  On  connaît  la  quatrième  satire  de  Juvénal.  Le  poète  y  montre  les  con- 
seillers du  prince  délibérant  gravement  sur  la  façon  d'accommoder  un 
turbot,  et  il  a  soin  de  dire  (vers  35)  :  «  res  vera  agitur.  »  Il  ne  faut  pas  en 
conclure  que  le  conseil  du  prince  eut  un  rôle  ridicule  sous  Domitien.  En 
supposant  que  le  fait  soit  vrai,  Domitien  put,  sans  offenser  des  amis  avec 
lesquels  il  avait  tous  les  jours  des  relations  intimes  (cf.  Suétone,  Vespasien, 
21) ,  leur  montrer  un  poisson  d'une  grandeur  extraordinaire  qu'on  venait 
d'apporter  à  Albano  :  les  Romains  aimaient  fort  ces  curiosités  (voir  Fried- 
lànder, Sittengeschichte,  I ,  p.  45  et  suiv.).  —  L'importance  des  conseillers 
du  prince  est  indiquée  par  des  auteurs  de  cette  époque.  Tacite,  Hist.,  IV, 
7  :  «  nuUum  maius  boni  imperii  instrumentum  quam  bonos  amicos  esse.  » 
Dion  Chrysostome,  Discours  111,  I,  p.  58,  édit.  Dindorf;  voir  aussi  Dis- 
cours 1^  p.  7.  Cf.  Pline,  Panéy.,  85. 
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Sénat  ayant  perdu  presque  toute  initiative  en  matière  de  légis- 
lation, il  devait  le  remplacer  à  cet  égard.  Il  assistait  l'empereur 
dans  l'exercice  de  sa  juridiction. 

Aussi  Domitien  choisit-il  les  membres  du  Conseil  parmi  les 
personnages  les  plus  expérimentés  :  on  put  dire  plus  tard  que  ce 
méchant  prince  avait  en  d'excellents  amis  (I).  Malgré  sa  rancune 
contre  son  père  et  son  frère,  il  garda  auprès  de  lui  leurs  conseil- 
lers, qui  connaissaient  bien  les  traditions  administratives  (2)  :  Pe- 
gasus  (3),  fameux  jurisconsulte,  chef  de  la  secte  des  Proculiens  (4), 
consul,  gouverneur  de  plusieurs  provinces  et  investi  sous  Vespasien 
déjà  de  la  préfecture  urbaine,  charge  qu'il  continua  à  exercer  sous 
Domitien  (5)  ;  Q.  Vibius  Grispus  (6),  de  basse  naissance  comme 
Pegasus  et  d'un  caractère  peu  estimable,  mais  homme  d'état  d'un 
grand  mérite,  célèbre  par  son  éloquence  et  son  esprit,  d'une  ri- 
chesse proverbiale ,  traité  lui  aussi  avec  beaucoup  de  faveur  par 
Vespasien  ,  et  consul  pour  la  troisième  fois  en  83  (7);  M.  Arrc- 
cinus  Clemens  (8) ,  beau-frère  de  Titus,  préfet  du  prétoire  sous 
Vespasien  ,  deux  fois  consul  (9)  ;  G.  Galpelanus  Rantius  Quiri- 
nalis  Valerius  Festus  (10),  consul  en  71,  légat  do  l'armée  d'Afrique 
en  69-70,  de  la  province  de  Pannonie  sous  Vespasien,  de  la  Tar- 
raconaise  sous  ce  prince  et  sou  fils  aîné  (11).  Nous  connaissons 

(1)  Lampride,  Alexandre  Sévère,  65  [citant  Marius  Maximus]  :  a  id  quidem 
ab  Homullo  ipsi  Trajano  dictum  est,  cum  ille  diccret  Domitianutn  pessiraum 
fuisse,  amicos  autem  bonos  habuisse.  »  Il  se  montra,  au  moins  au  début  du 
règne,  bienveillant  pour  eux.  Suétone,  Domitien,  9  :  «  Omnes  circa  so  lar- 
gissimo  prosecutus...  »  Ces  mots  s'appliquent  aussi  bien  aux  amis  du  prince 
qu'à  ses  affranchis. 

(2)  Suétone,  Titus,  7  :  «  Amicos  elegit  [Titus],  quibus  etiam  poet  eum 
principes ,  ut  et  sibi  et  reipublicae  necessariis  adquieverunt ,  praecipucque 
sunt  usi.  »  —  Il  ne  faut  donc  pas  trop  croire  Dion  Cassius  quand  il  dit 
(LXVII,  2)  que  Domitien  traita  fort  mal  les  amis  de  son  père  et  de  son  frère. 

(3)  Juvénal,  IV,  77. 

(4)  Juvénal,  IV,  78  :  «  optimus  atque  interpres  legum  sanctissimus  »  et  lo 
scoliaste.  Digeste,  I,  2,  2,  53. 

(5)  Institutes,  II,  23,  5.  Digeste,  loc.  cit.  Juvénal,  loc.  cit.,  et  le  scoliaste. 

(6)  Juvénal,  IV,  81.  Sur  son  prénom,  voir  C.  /.  A.,  III,  619. 

(7)"  Juvénal,  IV,  82.  Tacite,  Dialogue  des  Orateurs,  8  et  13;  Hist.,  II,  10; 
IV,  41  et  42.  Quintilien,  Inst.  orat.,  X,  1,  119.  Suétone,  Domitien,  3.  Mar- 
tial, IV,  54,  7.  Dion  Cassius,  LXV,  2.  Pour  son  troisième  consulat,  voir 
plus  haut ,  p.  48,  n.  6,  et  p.  58,  n.  7. 

(8)  Suétone,  Domitien,  11. 

(9)  Sur  lui,  voir  Hirschfold,  Verwaltungsgeschichte ,  p.  222-223. 

(10)  Martial,  I,  78,  10.  Cf.  Friedlànder,  Sittengeschichte,  I,  G'  édit.,  p.  214. 

(11)  Sur  lui,  voir  Fallu  de  Lessort,  Recueil  de  la  Société  archéologique  de 
ConsUntine,  XXV,  1888,  p.  25-28. 
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encore  parmi  les  amis  de  Domitien  de  rang  sénatorial  :  M'Acilius 
Glabrio  et  son  fils  qui  fut  consul  en  91 ,  Rubrius  Gallus ,  consul 
sous  Néron  et  connu  par  ses  succès  sur  les  Sarmates  (1),  Monta- 
nus  (probablement  T.  Junius  Montanus,  consul  en  81),  Pompeius 
(peut-être  Gn.  Pompeius  Ferox  Licinianus),  L.  Valerius  GatuUus 
Messalinus,  A.  Didius  Gallus  Fabricius  Veiento  (2),  Velius  Pau- 
lus  (3),  tous  probablement  personnages  consulaires  (4).  —  Domi- 
tien admit  aussi  dans  son  conseil  plusieurs  chevaliers;  sur  une 
table  de  bronze  qui  nous  fait  connaître  un  jugement  de  cet  empe- 
reur (5),  on  lit  les  mots  :  adhibitis  ulriusque  ordinis  splendidis 
viris  cognita  causa.  Parmi  ces  chevaliers  nous  pouvons  citer 
Cornélius  Fuscus ,  qui  fut  préfet  du  prétoire,  et  Crispiuus  ,  qui 
eut  peut-être  aussi  le  môme  titre  (6). 

Mais  ce  conseil  n'était  pas  en  réalité  une  institution  politique. 
On  n'y  constate  à  cette  époque  aucun  indice  d'une  organisation 
régulière  :  dépourvus  do  toute  fonction  offlcijlle ,  ceux  que  le 
prince  y  appelait,  selon  son  bon  plaisir  (7),  étaient  des  amis 
auxquels  il  demandait  des  conseils,  qu'il  suivait  si  bon  lui  sem- 
blait, et  qui  sous  un  maître  aussi  despotique  que  Domitien,  crai- 
gnaient de  déplaire  par  trop  de  franchise  (8).  Mettant  leur  expé- 
rience au  service  de  l'empereur,  ils  fortifiaient  son  autorité,  ils 
ne  la  limitaient  pas. 

Les  préfets  de  la  ville  (9)  furent,  sous  Domitien  comme  aupara- 

(1)  Joséphe,  Bellum  judaicum,  VII,  4,  3. 

(2)  Ces  personnages  sont  cités  par  Juvénal,  satire  IV,  vers  94  et  suiv. 
Voir  Borghesi,  IV,  p.  520  et  suiv.  Pour  M'Acilius  Glabrio  le  ûls,  voir  plus 
loin,  chap.  X;  pour  Messalinus  et  Veiento,  chap.  VIII. 

(3)  Martial,  IX,  31.  Cf.  notre  appendice  II,  à  la  province  de  Bithynie. 

(4)  Veiento  fut  trois  fois  consul  :  voir  plus  haut,  p.  68,  n.  7. 

(5)  C.  /.  L.,  IX,  5420. 

(6)  Juvénal,  IV,  108,  111  et  suiv.  Sur  ces  deux  personnages,  voir  plus 
loin. 

(7)  Certains  personnages,  comme  le  préfet  dé  la  ville  et  les  préfets  du  pré- 
toire semblent  avoir  fait  partie  ordinairement  du  conseil  (voir  Cuq,  p.  356 
et  suiv.).  Mais  c'était  une  faveur  justifiée  par  leurs  connaissances  adminis- 
tratives, non  un  droit.  —  Ceux  que  l'empereur  appelait  à  son  conseil  pou- 
vaient à  son  gré  jouir  de  cet  honneur  pendant  fort  longtemps  ou  quelques 
jours  à  peine;  ils  l'assistaient  seulement  dans  sa  juridiction  (Pline,  Lettres, 
IV,  22;  VI,  22  et  31),  ou  lui  donnaient  leur  avis  sur  les  affaires  générales 
de  l'empire. 

(8)  Voir  la  satire  IV  de  Juvénal ,  en  tenant  compte  des  exagérations  du 
poète.  Pline  le  Jeune,  Panég.,  85  :  «  Quae  poterat  esse  inter  eos  amicitia, 
quorum  sibi  alii  domini,  alii  servi  videbantur  ?  » 

(9)  Voir  Borghesi,  Œuvres,  IX,  p.  269  et  suiv.  Sur  Rutilius  Gallicus, 
Friedlânder,  Siltengeschichle,  III,  6*  édit.,  p.  479  et  suiv. 
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vant,  choisis  parmi  des  sénaleiirs  de  rang  consulaire.  Nous 
connaissons  les  noms  de  trois  d'entre  eux,  peut-être  les  seuls  qui 
aient  exercé  cette  charge  sous  son  règne  :  Pegasus  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (1);  Rutilius  Gallicus  qui  fut  légat  de  plu- 
sieurs provinces,  la  Pamphylie,  la  Pannonie,  la  Germanie  infé- 
rieure, et  reçut  deux  fois  le  consulat  (2);  T.  Aurelius  Fulvus, 
grand-père  de  l'empereur  Antonin,  qui  fut  lui  aussi  deux  fois 
consul  (3). 

Quelques  vers  de  Stace  indiquent  les  principales  attributions 
du  préfet  de  la  ville  à  cette  époque  :  commandant  les  quatre 
cohortes  urbaines  qui  à  cette  époque  se  trouvaient  à  Rome  (4) 
et  formaient  un  effectif  de  quatre  mille  soldats,  il  veillait  au 
maintien  de  l'ordre  public  (5);  il  jugeait  une  partie  des  crimes  et 
des  délits  commis  dans  la  ville  (6),  ainsi  que  les  contestations 
civiles  qui  étaient  de  nature  à  provoquer  des  troubles  (7).  Son 
autorité  s'étendait  en  droit  sur  toute  l'Italie;  il  jugeait,  par  exem- 


(1)  Il  fut  préfet  au  début  du  règne.  Juvénal  le  fait  figurer  dans  le  conseil 
du  turbot,  auquel  prit  part  aussi  Cornélius  Fuscus,  qui  périt  probablement 
en  86. 

(2)  Voir  Stace,  Silves,  1 ,  4.  Juvénal,  XIII,  157  et  suiv.  C.  /,  L.,  V,  6988, 
6989.  Notizie  degli  Scavi ,  1882,  p.  411.  —  La  Silve  de  Stace  fut  composée 
peu  après  les  jeux  séculaires  (vers  17  et  96)  qui  eurent  lieu  dans  l'été  de  88, 
et  peu  après  l'élévation  de  Rutilius  à  la  préfecture  (voir  le  vers  90).  En  92 
il  était  mort,  car  il  fut  remplacé,  comme  sodalis  Auguslalis ,  par  Tettius 
Serenus  (C.  /.  L.,  VI,  1984). 

(3)  Capitolin,  Vie  d'Antonin,  1.  Il  fut  préfet  à  la  fin  du  règne  do  Domi- 
tien.  Voir  Borghesi,  IX,  p.  276.  Son  premier  consulat  date  de  85,  son  se- 
cond peut-être  de  89  :  voir  Lacour-Gayet,  Antonin  le  Pieux  et  son  temps, 
p.  451. 

(4)  Marquardt,  Rômische  StasiisverwaUung,  II,  2*  édit.,  p.  482-483. 

(5)  Stace,  loc.  cit.,  vers  9,  16. 

(6)  Vers  10  : 

Inque  siaum  quae  saepe  taom  fora  tarbida  qnestu 
confugiuDt... 


Vers  43 


tristes  invitum  audire  catenas, 

parcare  verberibus,  oec  qua  jubet  alla  potestaa 
ire.  sed  armâtes  raullura  sibi  demcre  vires, 
dignarique  manus  humilss  et  verba  precantum. 


Cf.  Juvénal,  XIII,  157.  Voir  à  ce  sujet  Mommsen,  Stdalsrecht ,  II,  3*  édit., 
p.  10G3-1064.  ■ 

(7)  Il  y  a  peut-être  une  allusion  à  cette  juridiction  civile  dans  le  vers  47 
«  reddere  jura  foro,  nec  proturbare  curules.  »  Voir  Mommsen,  Joe.  cit.^ 
p.  1065. 
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pie,  en  appel  les  contestations  sur  le  décurionat  (1).  Le  préfet  de 
la  ville  étant  à  la  fois  un  chef  militaire  et  un  juge,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  de  voir  ce  poste  occupé  sous  Domitien  par  un  grand 
jurisconsulte,  Pegasus  (2), 

D'autres  autorités  judiciaires  (les  préteurs,  les  édiles,  les  tribu- 
naux des  questions)  étaient  compétentes  pour  les  causes  civiles  et 
criminelles  soumises  au  préfet  de  la  ville.  Tout  en  agissant  avec 
prudence  (3),  il  empiétait  peu  à  peu  sur  les  attributions. 

Le  pouvoir  impérial  n'avait  donc  qu'à  gagner  aux  progrès  de  la 
préfecture  urbaine  qui  dépendait  du  prince.  Aussi  Domitien  dut- 
il  les  favoriser.  Mais  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  laissé  s'accroître 
l'autorité  personnelle  de  ceux  qui  en  étaient  revêtus  ;  il  ne  vou- 
lait pas  que  le  premier  de  ses  auxiliaires  eût  un  rang  trop  rap- 
proché du  sien.  Parmi  les  personnages  qui  furent  préfets  sous 
son  règne ,  aucun  n'appartenait  à  la  haute  aristocratie  romaine. 
Pegasus  avait  pour  père  un  oiScier  subalterne  de  la  flotte  (4), 
Rutilius  Gallicus  appartenait  à  une  famille  assez  humble  (5),  de 
Turin  (6);  T.  Aurelius  Fuivus  était  un  provincial  :  sa  famille 
était  de  Nimes,  en  Narbonaise  (7). 

Un  auteur  byzantin  du  sixième  siècle ,  Laurentius  Lydus,  dit 
que  Domitien,  au  lieu  d'un  préfet  de  la  ville  en  institua  douze  et 
en  préposa  un  à  chaque  quartier  de  Rome  (8).  Mais  il  faut  remar- 

(1)  Vers  11  : 

leges  urbesque  ubicumque  togaïae 

quae  tua  longinquis  implorant  jura  querelis. 

Bàhrens,  dans  son  édition,  écrit  :  reges  et  locatae,  conjectures  inadmissibles. 
Sur  ce  passage,  voir  Mommsen,  Slaatsrecht,  II,  p.  1076. 

(2)  Rutilius  Gallicus  s'était  fait  connaître  comme  avocat  (Stace,  loc.  cit., 
vers  24  et  71). 

(3)  Stace,  vers  47.  Voir  page  64,  n.  7. 

(4)  Scoliaste  de  Juvénal,  IV,  77  :  «  Pegasus  filius  trierarchi.  » 
(5;  Stace,  loc.  cit.,  vers  68  et  suiv. 

(6)  Stace,  vers  58.  C.  I.  L.,  V,  6988  et  suiv. 

(7)  Capitolin,  Vie  d'Antonin,  1. 

(8)  De  magistratibus  populi  Romani,  II,  19,  p.  185,  édition  Bekker  :  «  ti^v 
iroX£ap3(ov  iÇouaîav  t6  y^  eU  aùxàv  ^xov  Suani^r^at ,  Sûo  irpà;  tôt;  ôéxa  Onâp^owc 
uôXeu;  àv6'  évè;,  to;  oi^  xaû"  ëxaaxov  ■n>.fi[ka  xvjî  'P(»)(i,r|ç,  Ttpoxeipurdixevo;.  »  Cf.  1,  49, 
p.  161.  —  11  n'y  a  pas  de  raison  sutUsanle  pour  voir,  comme  le  fait  13or- 
ghesi  {Œuvres,  111,  p.  330;  V,  p.  517  et  suiv.;  IX,  p.  271),  une  indication  du 
morne  genre  dans  un  passage  de  Juvénal  (IV,  78).  11  parle  de  la  servilité  de 
Pegasus,  et  ajoute  : 

Anne  aliud  tune  praefecti  ?  quorum  optimus  [Pegaausj  alque 
iuterpres  legum  sanctissimua ,  etc.. 

Tune  semble  signifier  ici  a  à  l'époque  de  Domitien  u  et  non  «  au  moment 
où  le  conseil  du  turbot  fut  tenu.  » 

5 
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quer  que  Lydus  est  un  écrivain  pou  intelligent  et  souvent  inexact 
et  que  ce  passage  môme  contient  une  erreur  :  Rome  avait  en 
effet  quatorze  quartiers  et  non  douze.  En  outre,  dans  la  Silvede 
Stace,  rien  n'indique  que  Rutilius  Gallicus  partageât  son  auto- 
rité avec  des  collègues,  et  si  les  préfets  de  Rome  avaient  été  si 
nombreux  sous  Domitien  nous  devrions  nous  étonner  de  ne  trou- 
ver mention  d'aucun  d'entre  eux  sur  les  inscriptions  qui  nous 
sont  parvenues.  —  Si  l'on  admet  qu'il  y  a  un  fond  de  vérité  dans 
l'indication  de  Lydus  (1),  on  peut  supposer  que  Domitien  insti- 
tua pour  veiller  à  l'ordre  public  dans  chaque  quartier  des  fonc- 
tionnaires impériaux  subordonnés  au  préfet.  C'était  peut-être  un 
empiétement  sur  les  droits  des  préteurs,  des  tribuns  et  des  édiles, 
auxquels  la  présidence  des  quartiers  était  confiée  (2). 

Le  préfet  du  prétoire  commandait  presque  toute  la  garnison  de 
Rome  :  de  lui  dépendait  la  sécurité  de  l'empereur.  Titus  avait 
exercé  en  fait  cette  fonction  sous  Vespasien  :  Do  nitien,  jaloux 
de  son  autorité,  évita  de  la  donner  à  des  hommes  trop  considérés 
et  trop  puissants  ;  il  en  investit  des  membres  de  l'ordre  éques- 
tre (3).  Après  ArrecinusClemens,  parent  par  alliance  de  la  famille 
flavienne,  après  Titus,  de  simples  chevaliers  (4),  parmi  lesquels 
on  compta  peut-être  un  Egyptien ,  Grispinus  (5),  devaient  faire 
petite  figure.  De  plus,  il  semble  que,  sous  ce  règne,  les  préfets 

(1)  Cf.  Lampride,  Vie  d'Elagabale,  20:  [Elagabale]  a  voluit  et  per  singu- 
las  urbis  regiones  praefectos  urbis  facere  et  fecisset  si  vixisset.  »  Alexandre 
Sévère  (Lampride,  Vie  d'Alexandre  Sévère,  33)  institua  une  commission  de 
quatorze  consulaires  auprès  du  préfet  de  la  ville,  pour  l'assister  dans  l'ad- 
ministration de  Rome.  Cette  mesure  se  rattache  à  la  restauration  tempo- 
raire du  Sénat  sous  cet  empereur. 

(2)  En  tout  cas,  cette  institution  n'aurait  pas  survécu  à  Domitien. 

(3)  Sur  les  préfets  du  prétoire  à  l'époque  de  Domitien ,  voir  Hirschfeld , 
Verwallungsgeschichte,  p.  223-224, 

(4)  Cornélius  Fuscus  était  d'une  haute  naissance,  mais  il  avait  renoncé'à 
la  carrière  sénatoriale  (Tacite,  Hist.,  II,  8(j). 

(5)  Selon  Borghesi,  Œuvres,  V,  p.  513  et  suiv.  (cf.  Mispoulet,  Revue  de 
philologie.  XIII,  1889,  p.  38),  Grispinus,  Egyptien  d'origine  (Martial,  VII, 
99,  2  ;  Juvénal,  I,  26;  IV,  24.  et  scoliaste  à  I,  26  et  à  IV,  1)  fut  préfet  du  pré- 
toire en  même  temps  que  Cornélius  Fuscus.  Juvénal  (IV,  32)  l'appelle 
princcps  equilum,  et  le  scoliaste  (à  IV,  1)  magister  equitum.  D'autre  part, 
Cornélius  Fuscus  et  lui  sont  les  seuls  personnages  n'appartenant  pas  au 
Sénat  (les  Egyptiens  ne  pouvaient  pas  être  sénateurs)  qui  prennent  part  au 
conseil  du  turbot.  —  Cependant  l'épigramme  VII,  99  de  Martial  semblerait 
indiquer  que  Grispinus  était  plutôt  un  secrétaire  de  Domitien  qu'un  préfet 
du  prétoire.  Ni  Martial  (VIII,  48),  ni  Juvénal  (I,  27;  IV,  31)  n'indiquent, 
comme  l'a  cru  Borghesi,  que  ce  personnage  ait  porté  le  costume  des  préfets 
du  prétoire.  Voir  à  ce  sujet  Hirschfeld,  Verw&ltungsgeschichlef  p.  223. 
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aient  été  d'ordinaire  au  nombre  de  deux  (1)  et  qu'ils  ne  soient 
pas  restés  fort  longtemps  en  charge  (2).  Domitien  voulut  ainsi 
diminuer  leur  prestige  et  rendre  une  trahison  plus  difficile.  En 
95,  se  défiant  des  préfets  qui  commandaient  alors  la  garde,  il  les 
fit  mettre  en  jugement  (3).  —  Mais  rien  n'indique  qu'il  ait  res- 
treint leurs  attributions  (4)  :  nous  savons,  au  contraire,  que  Cor- 
nélius Fuscus  fut  chargé,  vers  86,  de  commander  une  expédition 
contre  les  Daces  (5)  ;  pour  la  première  fois ,  la  direction  d'une 
grande  guerre  fut  confiée  à  un  préfet  du  prétoire. 

Les  fonctions  de  secrétaire  du  prince  eurent,  sous  Domitien, 
une  grande  importance  (6).  Stace  (7)  énumère  les  attributions  de 
Claudius  (8)  qui  fut,  à  cette  époque,  chargé  du  département  des 
finances  (a  rationibus)  :  «  A  toi  seul  sont  confiées,  avec  l'emploi 
des  trésors  sacrés  du  prince,  les  richesses  éparses  dans  tous  les 
peuples  et  les  tributs  q  ne  paye  l'univers  entier.  Tout  ce  que 
l'Ibérie  fait  sortir  de  ses  mines  d'or,  tout  ce  qui  brille  dans  les 


(1)  Cornélius  Fuscus  et  Crispinus  (?),  —  Norbanus  et  T.  Petronius  Secun- 
dus,  lors  de  la  mort  de  Domitien  (Dion  Cassius,  LXVII,  15). 

(2)  L.  [c'était  probablement  son  prénom:  voir  C.  /.  L.,  III,  6976]  Caspe- 
rius  Aelianus,  préfet  vers  94  (Philostrate ,  Vie  d' ApoUonhis  de  Tyane,  VII, 
16),  ne  l'était  certainement  plus  en  96,  lors  de  la  mort  de  Domitien  (voir  note 
précédente). 

(3)  Dion  Cassius,  LXVII,  14.  L'auteur  fait  probablement  allusion  aux  doux 
prédécesseurs  inconnus  de  Norbanus  et  Petronius. 

(4)  Laurentius  Lydus  (De  magislratibus,  II,  19,  p.  184)  dit  que  les  préfets 
du  prétoire  avaient  pour  insigucs,  jusqu'au  règne  do  Domitien,  des  vexilla, 
des  haches,  des  faisceaux  comme  les  anciens  magistri  equilum,  mais  que 
Domitien,  lorsqu'il  appela  Fuscus  à  la  préfecture,  supprima  tous  ces  hon- 
neurs. —  Cette  indication  doit  être  inexacte,  car  il  est  fort  improbable  que 
les  préfets  du  prétoire  aient  eu  droit  sous  l'empire  à  des  faisceaux  et  à  des 
haches  (voir  Moramsen,  SlaalsreclU,  1, 3'  édit.,  p.  389),  sauf  peut-être  au  temps 
de  Vespasien,  sous  lequel  la  préfecture  fut  confiée  à  des  personnages  de 
rang  sénatorial.  Domitien,  rendant  la  préfecture  du  prétoire  à  des  chevaliers 
(nous  ne  savons  si  pendant  le  court  règne  de  Titus  cette  fonction  ne  fut  pas 
occupée  encore  par  des  sénateurs),  aurait  naturellement  supprimé  ce  privi- 
lège. —  S'il  faut  en  croire  le  même  Lydus  (De  Mag.,  III,  23,  p.  216),  le  coi-- 
nicularius  ou  adjudant  du  préfet  du  prétoire  aurait  acquis  une  plus  grande 
importance  à  partir  de  Domitien. 

(5)  Voir  chapitre  VI. 

(6)  Voir  la  liste  de  ces  secrétaires  dans  Friedlànder,  Sillengeschichte ,  1, 
6»  édit.,  p.  153  et  suiv.,  158,  103.  Pour  les  secrétaires  ab  epislulis,  voir  Blocb, 
dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  de  Daremberg  et  Saglio,  IV,  p,  714. 

(7)  Silves,  III,  3,  80-105. 

(8)  C'est  par  erreur  qu'on  l'appelle  Claudius  Etruscus.  Le  cognomen 
d'Etruscus  appartenait  à  son  fils,  qui  le  tenait  de  Tettia  Etrusca,  fomme  de 
ce  secrétaire  du  prince  (Hirschfold,  Wiener  Studien^  III,  1881,  p.  273). 
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montagnes  de  Dalmatie,  les  moissons  récoltées  en  Afrique  (1), 
les  blés  que  bat  sur  son  aire  l'habitant  Je  la  brûlante  Egypte  (2), 
les  perles  que  le  plongeur  va  chercher  au  fond  des  mers  urienta- 
tales  (3),  les  toisons  venues  dos  pâturages  qu'arrose  le  Galèse  la- 
cédémouion  (4),  les  cristaux  transparents  (5),  les  bois  précieux 
de  la  Massylie  (6),  l'ivoire  de  l'Inde  (7),  tout  est  remis  entre  tes 
mains,  tout  ce  qui  nous  arrive  par  le  souille  de  Borée,  du  violent 
Eurus  et  du  nébuleux  Auster  :  tu  compterais  plus  facilement  les 
gouttes  des  pluies  d'hiver  ou  les  feuilles  des  bois.  Toujours  en 
éveil,  tu  calcules  avec  sûreté  les  dépenses  nécessaires  pour  les 
besoins  journaliers  des  légions  et  des  tribus  (8),  pour  les  tem- 
ples (9),  pour  les  aqueducs  (10),  ce  que  réclament  les  digues  qui 
arrêtent  les  eaux  (11),  ce  qu'exige  l'entretien  des  routes  immen- 
ses (12);  tu  sais  et  la  valeur  de  l'or  qui  brille  sur  les  lambris  éle- 
vés de  la  demeure  du  maître,  et  la  valeur  du  métal  qui,  jeté  en 
fonte,  représente  les  images  des  princes  divinisés,  ou  qui,  pétillant 
sous  le  feu,  se  transforme  en  monnaie  romaine  (13).  »  Ainsi  le 
secrétaire  a  rationibus  tient  un  compte  exact  des  recettes  du  fisc 
et  du  patrimoine;  il  ordonnance  les  dépenses  que  l'empereur  fait 
pour  lui-même  ou  pour  l'Etat.  Il  est,  en  quelque  sorte,  un  minis- 
tre des  finances. 

Le  secrétaire  ab  epistuUs  reçoit  les  lettres  que  les  gouverneurs , 
les  fonctionnaires  et  les  généraux  envoient  au  prince  et  rédige 


(1)  Voir  p.  57,  n.  3. 

(2)  Tribut  en  nature  payé  par  l'Egypte,  proprioté  de  l'emperour. 

(3)  Douanes  à  la  frontière  d'Orient,  ou  pêcheries  dépendant  du  patrimoine 
impérial. 

(4)  Domaines  du  patrimoine  en  Apulie. 

(5)  Impôt  sur  les  industriels  d'Alexandrie.   Cf.  Vopiscus,  Vie   d'Auré- 
lien,  45. 

(6)  Domaines  du  patrimoine  en  Afrique. 

(7)  Douanes  a  la  Irontièro  d'Orient. 
(6)  Service  des  i'rumentations. 

(9)  Cura  aedium  sacrarum  operumque  publicorum. 

(10)  Cura  aquarum. 

(11)  Cura  riparum  et  alvei  Tiberis,  »  ou  bien  entretien  du  port  d'Ostie. 

(12)  Cura  viarum. 

(13)  Il  faut  ajouter,  entre  autres  choses,  à  l'énumération  poétique  et  par 
suite  incomplète  de  iStaco,  les  impôts  fonciers  levés  dans  les  provinces  im- 
périales, les  tributs  des  royaumes  vassaux,  les  biens  confisques.  —  Voir,  a  ^_ 
ce  sujet,  Mommseu,  aiaalsrechl,  II,  3*  édit.,  p.  1UU3,  n.  1;  1U06,  n.  1  et  2;^H 
1027,  n.  1  ;  1079,  n.  4.  Marquardt,  Staatsverwallung,  II,  2*  édit.,  p.  234,  n.  4.  ^" 
mrschfeld,  Verwaltungsgeschichte,  p.  15,  n.  3;  31,  n.  5;  92,  n.  3;  133,  n.  2; 
154,  n.  3  ;  195,  n.  4. 
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les  réponses.  Il  délivre  les  brevets  d'ofBciers  jusqu'au  grade  de 
préfet  de  la  cavalerie  inclusivement  (1).  —  Nous  n'avons  pour  le 
règne  de  Domitien  aucun  renseignement  précis  sur  les  attribu- 
tions des  secrétaires  a  cognitionibus  (chargés  de  préparer  des 
rapports  pour  les  procès  jugés  par  l'empereur),  a  libellis  (chargé 
de  recevoir  et  d'examiner  les  pétitions  des  particuliers)  et  a 
sludiis  (chargé  de  recherches  dans  les  archives  et  bibliothèques 
impériales). 

Les  secrétaires  du  prince  étaient  alors  d'importants  person- 
nages. Ils  possédaient  d'immenses  richesses  (2)  et  épousaient  des 
Romaines  de  haute  naissance  (3). 

Domitien  accrut  encore  l'importance  de  ces  emplois  en  les  con- 
fiant quelquefois  à  des  chevaliers  (4),  mesure  qui  préparait  la 
transformation  de  ces  offices  domestiques  en  de  hautes  fonctions 
publiques.  C'était  d'ailleurs  sans  danger  pour  son  autorité,  car 
les  emplois  de  secrétaires  du  prince  ne  devinrent  pas  les  plus  im- 
portants de  l'ordre  équestre.  Le  chevalier  Titinius  Capito,  ami  de 
Pline  le  Jeune,  qui  en  fait  un  grand  éloge  (5),  fut  sous  Domitien 

(1)  Stace,  Silves,  V,  1,  81-100.  Sur  ce  passage,  voir  Mommsen,  Korres- 
pondenzblatt  der  westdeulschen  Zeilschrift,Y,  1886,  p.  '216-218.  L'énurncra- 
tion  fort  pompeuse  du  poète  est  cependant  incomplète  ;  voir  Hirschfeld, 
Verwallungsgeschichte,  p.  204  et  suiv.  ;  Bloch,  article  (ab)  epistulis  du  Dic- 
tionnaire des  antiquités,  p.  722-723.  —  Il  avait  encore  notamment  pour  fonc- 
tion d'informer  les  particuliers  des  privilèges  qui  leur  étaient  accordés. 

(2)  Voir  la  description  des  bains  somptueux  de  Claudius  Etruscus,  fils  du 
secrétaire  a  rationibus  (Stace,  Situes,  I,  5;  Martial,  VI,  42)  ;  des  funérailles 
de  Priscilla,  femme  d'Abascantus,  secrétaire  ah  epistulis  (Stace,  Silves,  V, 
1,  208  et  suiv.).  Entellus,  secrétaire  a  libellis,  avait  des  serres  magnifiques 
que  Martial  compare  aux  jardins  d'Alcinoùs  (VIII,  68). 

(3)  Claudius  se  maria  à  la  sœur  de  Tcttius  Julianus,  qui  fut  consul  on  83 
et  dirigea  la  guerre  contre  les  Daces  en  89  (voir  chapitre  VI).  Abascantus 
épousa  Priscilla,  femme  do  noble  naissance  (Stace,  Silves,  V,  1  ,  53;  on 
ignore  son  gentilicium,  car  l'inscription  C.  i.  L.,  VI,  5,  n"  3060*,  où  elle 
est  nommée  Antistia  Priscilla,  est  fausse). 

(4)  Suétone,  Domitien  ,  7  :  «  quaedam  ex  maximis  officiis  inter  libertinos 
cquitesque  Romanos  communicavit.  »  Lors  de  sa  proclamation  par  les 
légions  de  Germanie,  Vitellius  avait  déjà  confié  extraordinairemcnt  ces  em- 
plois {minisleria  principatus  per  libertos  agi  solita,  dit  Tacite,  Hist.,  I,  58) 
à  des  officiers  de  l'ordre  équestre  :  voir  à  ce  sujet  Bormann,  Archàologisch- 
epigraphische  Mittheilungen  aus  Oesterreich ,  XV,  1892,  p.  29  et  suiv.  — 
Ce  que  dit  Sparticn  à  propos  d'Hadrien  (Vie  d'Hadrien,  22)  «  Ab  epistulis 
et  a  libellis  primus  équités  romanos  habuit»  n'est  donc  pas  exact.  La  vérité 
est  qu'à  partir  d'Hadrien,  les  secrétaires  du  prince  furent  en  général  des 
chevaliers,  sauf  quelques  exceptions  pour  les  secrétaires  a  rationibus  :  voir 
Friedlànder,  Sittengeschichte,  I,  6*  édit.,  p.  173  et  suiv. 

(5)  Pline,  Lettres,  V,  8;  I,  17,  et  surtout  VIII,  12  :  «  Vir  est  optimus  et 
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ab  epistulis;  il  devint  ensuite  préfet  des  vigiles,  quatrième  fonc- 
tionnaire de  cet  ordre  (1). 

Mais  Domitien  ne  voulut  pas  que  ces  secrétaires  parussent  tenir 
une  trop  grande  place  dans  l'Etat.  Le  Sénat  n'eut  point  à  les  flat- 
ter comme  jadis  il  l'avait  fait  pour  Pallas  (2),  et  Martial  put  vanter 
d'une  manière  fort  hyperbolique ,  il  est  vrai ,  la  contenance  mo- 
deste des  serviteurs  du  prince  (3).  —  L'empereur  les  surveilla  de 
près  et  leur  fit  même  sentir  qu'ils  n'étaient  pas  à  l'abri  de  brus- 
ques coups  d'autorité.  Le  secrétaire  a  ralionibus  Claudius,  qui 
occupait  ce  poste  depuis  le  règne  de  Claude  (4)  et  était  arrivé  à  un 
âge  fort  avancé,  fut  subitement  frappé  de  disgrâce  (5);  il  dut  quit- 

inter  praecipua  saeculi  ornamenta  numerandus  :  colit  studia,  studiosos 
amat,  fovet,  provehit,  multoruni  qui  aliqua  conponunt  portus,  sinus,  prae- 
mium ,  omnium  excmplum,  ipsarum  denique  litteralum  jam  senescentium 
reductor  ac  reformater.  » 

(1)  C,  /.  L.,  VI,  798  :  Cn,  Octavius  Titinius  Capito,  praef{ectu8)  cohorlis, 
trib{unus)  milH{itm)...  proc{urator)  ab  epistulis  et  a  patrimoniOf  iterum  ab 
epistulis  Divi  Nervae,  eodem  auctore  ex  s{enalus)  c{onsulto)  praetoriis  or- 
namentis,  ab  epistul{is)  tertio  Imp{eratoris)  Nervae  Caesar(is)  Trajani 
Aug{usti)  Ger{manici),  praef{eclus)  vigilum...  —  Cette  inscription  prouve  : 
!•)  que  Titinius  Capito  était  chevalier;  2°)  qu'avant  d'être  secrétaire  ab  epis- 
tulis et  procurateur  du  patrimoine  sous  Nerva  et  Trajan,  il  le  fut  de  Domi- 
tien dont  le  nom  est  omis  à  cause  de  la  damnatio  memoriae.  —  L'affranchi 
Claudius,  secrétaire  a  rationibus,  avait  été  élevé  à  la  condition  équestre 
par  Vespasien,  qui  lui  concéda  le  jus  anuli  aurei  (Stace,  Silvcs,  111,3,  143). 

(2)  Pline  le  Jeune,  qui  avait  vécu  sous  Domitien,  s'indignait  de  la  bas- 
sesse des  sénateurs  à  l'égard  de  Pallas  (Lettres,  VII,  29;  VIII,  6)  :  ■  Quam 
juvat  quod  in  tempora  illa  non  incidi,  quorum  sic  me,  tanquam  illis  vixerim, 
pudet!  »  {VIII,  6,  17.) 

(3)  IX,  79  : 

Oderat  ante  ducum  famulos  turbamque  priorem 

et  Palatinum  Roma  supercilium  ; 
at  nuno  tantus  amor  candis,  Auguste,  tuorum  est, 

ut  ait  cuique  suae  cura  secunda  domus. 
Tarn  placidae  mentes,  tanta  est  reverentia  nostri, 

tam  pacata  quies,  tantus  in  ore  pudor. 
Nemo  8U0S  —  baec  est  aulae  natura  potentis  — , 

sed  domini  mores  Caesarianus  habet. 

(4)  Stace,  Silves,  III,  3,  78,  85  et  suiv. 

(5)  Stace,  Silves,  III,  3,  154  et  suiv.  Martial,  VI,  83  ;  VII,  40,  2.  —  La  cause 
de  cette  disgrâce  nous  est  inconnue  :  Stace,  qui  ne  veut  déplaire  ni  à  l'em- 
pereur, ni  à  Etruscus,  fils  de  Claudius,  se  contente  de  dire  : 

seu  tarda  situ,  rebusque  exbausta  senectus 
erravit,  seu  blanda  diu  Fortana  regressum 
maluit.  u 

Claudius  avait  près  de  quatre-vingt-dix  ans  (Martial,  VII,  40,  6)  lorsqu'il 
mourut,  vers  la  fin  de  l'année  92  :  Martial  parle  de  sa  mort  au  livre  VII, 
édité  au  mois  de  décembre  de  cette  année  (voir  Friodlânder,  édition  de 
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ter  Rome  et  se  retirer  pour  quelques  années  en  Campanie  (1). 
Son  principal  subordonné  encourut  une  peine  plus  sévère  :  il  fut 
déporté  dans  une  île  (2). 

Il  est  bien  difficile  de  dire  avec  précision  quelles  furent  les 
idées  politiques  de  Domitien,  les  réformes  administratives  qu'il 
accomplit  ou  projeta  d'accomplir.  Après  sa  mort,  le  Sénat,  par 
haine  pour  lui,  chercha  à  en  faire  disparaître  même  le  souvenir. 
Ses  tendances  monarchiques  ne  sont  du  moins  pas  douteuses  (3). 
Ce  fut  surtout  après  la  guerre  heureuse  de  83  contre  les  Cattes 
que,  comptant  sur  l'appui  de  l'armée,  il  porta  de  graves  atteintes 
au  compromis  politique  imaginé  par  Auguste.  Cependant,  si  nous 
examinons  le  peu  que  nous  savons  de  son  gouvernement  inté- 
rieur, Domitien  nous  fait  l'impression  d'un  homme  qui  eut  des 
projets  bien  nets,  —  établissement  de  la  monarchie,  organisation 
d'une  administration  régulière, —  mais  qui  ne  sut  pas  ou  ne  voulut 
pas  réaliser  complètement  ces  projets. 

Il  empêcha  le  Sénat  et  les  magistrats  de  faire  un  usage  sérieux 
de  leurs  droits  politiques,  mais  il  ne  supprima  pas  ces  droits. 
Transformant  le  caractère  de  la  censure  temporaire,  magistrature 
gérée  par  Claude  et  Vespasien,  il  se  fit  donner,  avec  le  titre  de 
censeur  perpétuel,  le  droit  permanent  de  modifier  la  composition 
du  Sénat,  et  ce  fut  là  une  innovation  des  plus  graves  qui ,  en 
théorie,  détruisait  la  constitution  d'Auguste.  Mais ,  en  pratique , 
Domitien  ne  semble  pas  s'être  beaucoup  servi  des  droits  d'al- 


Martial,  préface,  p.  58)  et  la  Silve  de  Stace  o  Consolatio  ad  Etruscum  »  est 
du  début  de  93  (voir  vers  170  et  suiv.).  Or  il  tomba  en  disgrâce  à  quatre- 
vingts  ans  (Stace,  III,  3,  146),  par  conséquent  vers  83.  En  85,  c'était  un  cer- 
tain Fortunatus  Atticus  qui  occupait  les  fonctions  d'à  rationibus  (C.  /.  L., 
VI,  8410.  Orelli,  1494). 

(1)  Stace,  loc.  cit.,  vers  162.  —  En  90,  il  était  rentré  en  grâce,  depuis  peu 
de  temps,  semble-t-il.  Voir  Martial,  VI,  83  :  le  livre  VI  fut  édité  dans  l'été 
de  cette  année  (Friedlânder,  édit.  de  Martial,  préface,  p.  57).  Stace  paraît 
abréger  la  disgrâce  de  Claudius  quand  il  parle  de  la  courte  colère  des  dieux  : 
«  brèves  Superum...  iras  »  (vers  184).  Le  vers  65  de  la  Silve  I,  5  n'indique 
pas,  qu'à  l'époque  où  Stace  écrivit  cette  Silve,  Claudius  fût  pardonné. 

(2)  Stace,  loc.  cit.,  vers  160.  Il  se  sert  de  l'expression  a  curanim  socius.  » 
Voir  Hirschfeld,  Verwaltungsgeschichte,  p.  33  et  suiv. 

(3)  Pour  les  écrivains  appartenant  à-  l'aristocratie,  le  règne  de  Domitien 
fut  une  époque  de  servitude.  Voir  Tacite,  Agvicola,  2  et  3.  Pline,  Lettres, 
VIII,  14,  2;  Panég.,2,  55,  66,  68,  72.  —  Martial ,  qui  ne  reculait  pas  devant 
les  louanges  les  plus  mensongères,  dit  pourtant|(V,  19, J 6)  :;4»u.'.:.'.   ;b(ii 

^~-  Sub  quo  libertas  principe  tanta  fuit ?,  ♦jv^'^j  Ê£^.'Jîi!Ii  ,■  .  - 
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lection  et  d'expulsion  attachés  à  la  censure.  Il  est  certain  que 
ceux  qui  entrèrent  dans  la  curie  grâce  à  lui  ne  s'en  glorifièrent 
pas  après  sa  mort;  cependant  s'il  avait  fait  un  grand  usage  de 
l'allection,  on  devrait  en  surprendre  la  trace  dans  les  cursus  ho- 
norum  de  l'époque.  Or  on  ne  peut  citer  à  cet  égard  qu'un  très 
petit  nombre  d'inscriptions  dont  il  n'est  môme  pas  possible  de 
tirer  des  conclusions  certaines  (1).  On  ne  connaît  d'autre  part 
qu'un  seul  personnage  qui  ait  été  exclu  du  Sénat  par  Domitien  : 
un  certain  Gaecilius  Rufus ,  ancien  questeur,  qu'il  expulsa  pour 
indignité  morale  (2).  Après  que  le  prince  eût  reçu  la  censure,  le 
Sénat  ne  cessa  pas  d'être  un  corps  politique  pour  devenir  une 
classe  de  fonctionnaires.  —  Domitien  lui  témoigna  même  des 
égards  (3)  et  sembla  désireux  de  le  voir  approuver  sa  politique  (4). 
Il  fit  reconstruire  la  curie  (5).  Il  usa  de  certains  ménagements  à 
l'égard  de  ceux  qui  lui  étaient  suspects  à  cause  de  leur  trop 
grande  situation  dans  l'Etat.  Tout  en  rappelant  Agricola  de  Bre- 
tagne, il  lui  décerna  des  honneurs  extraordinaires  et  lui  promit 
même  la  légation  de  Syrie  (6);  il  ne  lui  défendit  pas  expressément 

(1)  C.  /.  L.,  VI,  1359:  L.  Baebio,  L.  f{ilio),  Gal(eria  tribu)  Avito,  prae- 
f(ecto)  fabr{um),  trib{uno)  mil{ilum)  leg{ionis)  X  gem{inae),  Tproc{uratori) 
Imp{eratoris)  Caesaris  Vespasiani  Aug(usti)  provinciae  Lusilaniae,  adleclo 
inter  praelorios.  Le  prince  auteur  de  l'allection  n'étant  pas  nommé,  ce  fut 
peut-être  Domitien.  —  Voir  encore  C,  /.  L.,  II,  3533  :  [le  nom  manque]  ... 
Fabal[o]  (t) ,  adlecto  [inter  praet]orios,  aedili  curuli,  [quaestori]  urbano, 
XV  viro  stlitibus  [i]udicandis.  Bonnes  lettres  du  premier  siècle.  Il  n'est 
pas  probable  que  dans  la  lacune  après  adlecto  il  y  ait  eu  place  pour  les 
mots  a  Divis  Vespasiano  et  Tito,  ou  a  Divo  Claudio,  ou  une  expression, 
analogue.  L'allection  remonterait  donc  peut-être  à  l'époque  de  Domitien. 
—  Ti.  Claudius  Alpinus  fut  successivement  (C.  /.  L.,  V,  3337,  3356)  prae- 
fectus  alae  Gallicae,  tribuniis  tegionis  II  Augustae,  pr&efectus  cohortis  II 
praetoriae  (en  83  ou  en  89;  chap.  VI),  procurator  Augusli  provinciae 
Britanniae  (il  est  possible  cependant  que  cette  dernière  fonction  ait  été 
exercée  par  son  père).  Vers  106,  nous  le  trouvons  ancien  préteur  (Pline, 
Lettres,  V,  4);  plus  tard,  il  fut  consul  (voir  Mommsen,  au  C.  /.  L.,  V,  3338; 
Borghcsi,  Œuvres,  VI,  p.  411;  Perrot,  De  Galatia  provincia,  p.  107).  Il  s'ap- 
pelait alors,  après  adoption,  Bcllicius  Sollers.  Peut-être  son  allection  re- 
monte-t-elle  à  l'époque  de  Domitien  (ne  pas  le  confondre  avec  le  person- 
nage nommé  dans  l'inscription  C.  /.  L,,  III,  n»  Î91,  mieux  publiée  n'  6818). 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  13.  Suétone,  Domitien,  8. 

(3)  Pline ,  Panég. ,  76  :  a  Imperator  in  senatu  ad  reverentiam  ejus  compo- 
nebatur.  u 

(4)  Il  dit  un  jour  aux  sénateurs  :  «  Usquo  adhuc  certe  et  animum  meum 
probastis  et  vultum  »  (Suétone,  Domitien,  18).  —  Dion  Cassius,  LXVII,  4  : 
«  T^  pouX^i  x»'ps*^  ^9'  "ï»  è<);Tiip(!;ovTO  npoaenoieîTO.  » 

(5)  Voir  chapitre  IV. 

(6)  Tacite,  Agricola,  40. 


CARACTÈRE   DU    GOUVERNEMENT    DE    DOMITIEN.  73 

de  prendre  part  au  tirage  au  sort  des  provinces  sénatoriales  con- 
sulaires, mais  lui  fit  seulement  donner  en  secret  le  conseil  de  se 
désister  (1).  Des  hommes  qui  appartenaient  aux  familles  les  plus 
illustres  reçurent  le  consulat  du  prince  :  Antonius  Salurninus 
en  82  peut-être  (2),  M'Acilius  Glabrio  en  91,  L.  Volusius  Satur- 
ninus  en  87,  Q.  Volusius  Saturninus  en  92,  T.  Sextius  Magius 
Lateranus  en  94  (3).  Helvidius  Priscus,  fils  d'un  des  adversaires 
les  plus  acharnés  de  la  dynastie  flavienne  ,  parvint  au  consulat , 
peut-être  en  87  (4). 

Domitien  portait  plus  de  titres,  il  recevait  plus  d'honneurs 
qu'aucun  des  princes  antérieurs;  mais  c'était  le  Sénat  qui  les  lui 
conférait  (5);  c'étaient  des  magistratures  d'origine  républicaine 
qu'il  se  faisait  donner.  En  84,  il  fut  élu  consul  pour  dix  ans; 
cependant  de  85  à  94 ,  il  ne  prit  les  faisceaux  que  six  fois.  On 
l'appelait  dominus  et  deus,  mais  il  ne  prenait  pas  lui-même  ces 
noms.  —  Comme  son  père,  il  prétendait  établir  l'hérédité  du 
pouvoir  impérial,  qui  ne  cessait  pourtant  pas  en  droit  d'être 
électif. 

Le  conseil  du  prince,  dont  l'importance  semble  s'être  accrue 
sous  son  règne,  n'avait  encore  aucun  caractère  officiel  ;  les  secré- 
tariats impériaux,  quelquefois  confiés  à  des  chevaliers  (comme 
ils  l'avaient  déjà  été  sous  Vitellius),  n'étaient  plus  tout  à  fait  des 
services  domestiques,  mais  ils  n'étaient  pas  encore  des  services 
publics,  de  véritables  ministères.  La  hiérarchie  des  divers  em- 
plois réservés  aux  chevaliers  n'était  pas  fixée  d'une  manière  pré- 
cise. Le  règne  de  Domitien  ne  semble  pas  avoir  été  marqué, 
comme  ceux  de  Claude  et  d'Hadrien,  par  des  réformes  vraiment 
originales  et  faisant  époque.  Il  ne  fit  que  creuser  plus  profondé- 
ment des  sillons  déjà  ouverts. 

Il  n'eut  sans  doute  pas  le  génie  organisateur  d'Hadrien  ;  mais 
le  caractère  d'indécision  qu'on  constate  dans  son  gouvernement 
intérieur  peut  aussi  s'expliquer  d'une  autre  manière.  Nous  avons 
dit  ce  qu'était  le  Sénat  dans  la  constitution  impériale ,  combien 
était  grand  son  prestige.  Avant  Domitien ,  presque  tous  les  em- 


(1)  Agricola,  42. 

(2)  Voir  chapitre  VII,  En  88,  il  était  légat  de  Germanie  supérieure. 

(3)  Voir  Klein,  Fasti  consulares,  p.  48-51. 

(4)  Voir  Klein,  p.  47. 

(5)  Stace  (Silves,  IV,  1,  9)  dit,  au  sujet  du  dix-septième  consulat  de  Do- 
mitien : 

precibusqne  receptii 
Caria  Caesareum  gaadet  vicisse  pudorem. 
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pereurs  (1),  en  particulier  Vespasien  et  Titus  (2),  avaient  prodi- 
gué les  marques  de  déférence  au  Sénat  et  aux  sénateurs.  Vouloir 
annuler  complètement  cette  assemblée,  c'eût  été  faire  violence 
aux  mœurs  et  aux  idées  de  toute  la  société  romaine.  Domitien  ne 
l'osa  pas.  S'il  travailla  à  détruire  la  dyarchie ,  il  n'établit  pas ,  il 
n'organisa  pas  définitivement  la  monarchie,  pour  ne  pas  s'attirer 
la  haine  implacable  de  l'aristocratie  dont  il  n'ignorait  pas  la 
puissance.  La  dissimulation  que  ses  ennemis  lui  reprochèrent 
souvent  (3)  fut  surtout  de  la  prudence. 

(1)  Voir  par  exemple,  pour  les  successeurs  de  Néron,  Suétone,  Galba,  10. 
Plutarque,  Galba,  5  et  11;  Othon ,  1.  Tacite,  Histoires,  I,  84;  I,  90;  II,  91 
et  92.  Dion  Cassius,  LXV,  6  et  7. 

(2)  Suétone,  Vespasien,  9  et  17.  Dion  Cassius,  LXVI,  10  et  19.  Monnaie 
dans  Cohen,  Vespasien,  76. 

(3)  Tacite,  Agricola,  39  et  42.  Dion  Cassius,  LXVII,  1. 


CHAPITRE  III. 

RELIGION,    CENSURE   DES    MOEURS,    LÉGISLATION,   JUSTICE. 

Depuis  Claude,  les  empereurs  qui  avaient  précédé  au  pouvoir 
la  maison  flavienne,  entre  autres  Néron,  Othon ,  Vitellius, 
s'étaient  en  général  assez  peu  souciés  de  la  religion  (1),  Vespa- 
sien,  au  contraire,  mérita  d'être  appelé  «  le  conservateur  des 
cérémonies  publiques  et  le  restaurateur  des  temples  sacrés  (2).  » 
A  cet  égard ,  Domitien  l'imita.  Le  maintien  de  la  religion  na- 
tionale importait  au  prince.  Grand-pontife ,  il  en  était  le  chef. 
Elle  faisait  des  vœux  pour  lui  ;  elle  admettait  ses  parents  parmi 
les  divinités  qu'elle  adorait  ;  mêlée  à  toutes  ses  actions,  elle  don- 
nait à  sa  personne  un  caractère  sacré.  On  peut  presque  croire,  en 
lisant  les  actes  des  Arvales,  que  sa  seule  raison  de  subsister  était 
de  servir  d'intermédiaire  entre  l'empereur  et  les  dieux.  —  Or,  à 
la  fin  du  premier  siècle ,  elle  paraissait  fort  menacée  par  la  pro- 
pagation des  cultes  orientaux  (3).  Sans  doute  ces  cultes  étaient 
surveillés  par  le  pouvoir;  ils  ne  refusaient  pas,  en  général,  leurs 
hommages  au  prince  et  s'efforçaient  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  dieux  romains  (4)j  mais  leurs  prêtres  n'étaient 
pas  des  serviteurs  de  l'Etat;  leurs  cérémonies,  en  partie  secrètes, 
n'étaient  pas  réglées  par  le  grand-pontife  ;  ils  passaient  pour  im- 
moraux et  l'étaient  souvent  en  effet  ;  ils  pouvaient  provoquer  des 

(1)  Tacite,  Annales,  XIV,  22;  Hist.,  I,  89;  II,  91.  Suétone,  Néron,  56; 
Othon,  8;  Vitellius,  11  et  13. 

(2)  C.  I.  L.,  VI,  934. 

(3)  Vespasien  ne  s'était  pas  opposé  au  développement  de  ces  cultes  (voir 
sa  conduite  à  l'égard  des  religions  juive  et  chrétienne  au  chap.  X).  Il  avait 
une  dette  do  reconnaissance  à  acquitter  envers  eux.  Le  premier  de  tous, 
un  juif,  Josèphe,  avait  salué  en  lui  le  futur  maître  de  l'Empire.  Sérapis  lui 
avait,  prétendait-on,  accordé  le  don  de  faire  des  miracles.  Voir  Boissier, 
Religion  romaine,  I,  p.  351. 

(4)  Voir  Boissier,  loc.  cit.,  p.  101  et  suiv.,  362  et  suiv. 
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troubles  parles  sentiments  exaltés  qu'ils  développaient  chez  leurs 
fidèles.  Domitien  se  défiait  surtout  du  judaïsme  qui  avait  fait  de 
grands  progrès  depuis  l'avènement  des  Flaviens  (1).  A  l'invasion 
de  ces  religions  étrangères,  il  voulut  opposer  l'ancien  culte,  ra- 
jeuni (2). 

Il  fit  construire  ou  restaurer  un  grand  nombre  de  temples  (3)  : 
ceux  de  Jupiter  Capitolin,  de  Jupiter  Custos,  de  Minerva  Chalci- 
dica,  de  Minerve  au  pied  du  Palatin,  de  la  même  déesse  sur  le 
forum  transilorium ,  de  Janus  Quadrifrons,  de  Castor,  d'Apollon 
Palatin,  d'Hercule  sur  la  voie  Appienne,  deux  sanctuaires  consa- 
crés à  Junon  (4). 

Les  divinités  qui,  sous  Domitien,  reçurent  les  plus  grands  hom- 
mages furent  Jupiter  (5)  et  surtout  Minerve  ou  plutôt  Athéna  (6). 
En  l'honneur  de  Jupiter  Capitolin,  il  institua  des  concours  célè- 
bres dont  nous  parlerons  plus  loin.  Des  monnaies  furent  frappées 
avec  ces  inscriptions  :  Jovi  Conservatori;  Juppiter  Conservator ; 
Juppiler  Cuslos;  Jovi  Viclori  (7). —  Un  atrium  construit  près  de  la 
curie  porta  le  nom  de  Minerve;  un  nouveau  forum  lui  fut  con- 
sacré (8).  La  statue  colossale  de  l'empereur,  élevée  au  milieu  du 
vieux  forum,  tenait  une  Minerve  dans  la  main  (9).  Des  concours 
furent  institués  à  Albe  en  son  honneur  (10).  Une  légion,  créée  à 
cette  époque,  s'appela  I  Minervia  (11).  L'image  de  Minerve  figura 
sur  un  très  grand  nombre  de  monnaies  (12).  Les  écrivains  con- 
temporains associèrent  souvent  dans  leurs  louanges  l'empereur 
et  sa  déesse  favorite  (13). 


(1)  Voir  chap.  X. 

(2)  Il  faut  remarquer  que  le  titre  de  censeur  à  vie  accrut  l'autorité  reli- 
gieuse de  Domitien.  Il  eut  le  droit  permanent  de  conférer  le  patriciat, 
condition  d'éligibilité  à  certains  sacerdoces. 

(3)  Martial,  VI,  4,  3;  VI,  10,  2;  VIII,  80,  5  et  suiv. 

(4)  Sur  tous  ces  temples,  voir  cliap.  IV. 

(5)  Martial,  IX,  101,  14  :  «  suo...  pro  Jove  »  ;  VIII,  80,  6  :  «  tam  culto... 
sub  Jove.  » 

(6)  Suétone,  Domitien,  15  :  «  Minervam  quam  superstitiose  colebat.  »> 
Dion  Cassius,  LXVII,  1  :  «  ©eûv  tt?|v  'Aôirivôv  el;  rà  fiàXtiTTa  iiYaW.e.  »  Cf.  Phi- 
lostrate, Vie  d' Apollonius,  VII,  32;  VIII,  16;  VIII.  25. 

(7)  Cohen,  Domitien,  301-316,  319-322.  Eckhel,  VI,  p.  379  et  393.  Gnocchi. 
Rivista.  tfaltana  di  num^ism.&lica.,  III,  1890,  p.  200. 

(8)  Voir  chap.  IV. 

(9)  Voir  chap.  IV. 

(10)  Voir  même  chapitre. 

(11)  Voir  chap.  V. 

(12)  Cohen,  Domitien,  24  et  suiv.,  65  et  suiv.,  178  et  suiv.,  etc. 

(13)  Quintilien,  Instit.  or.,  X,  1,  91.  Stace,  Silves,  I,  1,  5;  IV,  1,22.  Martial, 
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Des  jeax  séculaires  furent  célébrés  (1),  sur  l'ordre  du  Sénat  et 
aux  frais  du  trésor  public  (2),  vers  le  milieu  de  l'an  88  (3). —  Des 
jeux  semblables  avaient  déjà  eu  lieu  sous  Auguste,  en  17  avant 
Jésus-Christ  (4).  Gomme  un  siècle  était  une  période  de  cent  dix 
ans  dans  le  système  adopté  par  Auguste,  qui  s'autorisait  des  pres- 
criptions d'un  chant  sibyllin  (5),  ils  auraient  dû  être  célébrés  de 
nouveau  en  93.  Claude  qui,  avant  d'être  empereur,  avait  déclaré 
le  calcul  d'Auguste  exact  (6),  célébra  cependant  de  nouveaux  jeux 
séculaires  en  47  (7),  se  fondant  sur  un  autre  calcul  des  siècles  (8). 


V,  2,  8;  V.  5,  1;  VI,  10,  9  et  suiv.;  VII,  1;  VIII,  1,  4;  IX,  3,  10;  IX,  24,  6; 
XIV,  179.  Voir  aussi  une  inscription,  C.  /.  L.,  XIV,  2897. 

(1)  Stace,  Silves,  I,  4,  17;  IV,  1,  37.  Martial,  IV,  1,  7;  X,  63,  3.  Tacite, 
Annales,  XI,  11  (Tacite,  quindecemvir  sacris  faciundis  et  préteur  cette 
année-là  eut  à  s'occuper  spécialement  de  ces  fêtes).  Suétone,  Domitien,  4. 
Censorinus,  De  die  natali,  XVII,  11.  Zozimc,  II,  4.  Fastes  capitolins,  C.  /.  L., 
I,  p.  423  et  442.  Monnaies  :  Eckhel,  VI,  p.  383  et  suiv.  —  Voir  Marquardt, 
Staatsverwallung ,  III,  2»  édit.,  p.  385  et  suiv.;  Roth,  Rheinisches  Muséum, 
VIII,  1853,  p.  365  et  suiv.;  Moramsen,  Rômische  Chronologie,  p.  172  et  suiv., 
et  surtout  le  commentaire  donné  par  ce  savant  sur  les  inscriptions  des  jeux 
séculaires  d'Auguste  et  de  Septime  Sévère,  récemment  retrouvées,  Monu- 
menti  anlictii  pubblicali  dall'  Accademia  dei  Lincei,  I,  p.  617  et  suiv. 
(=  Ephemeris  epigraphica,  VIII,  p.  225  et  suiv.). 

(2)  Fastes  capitolins  :  Ex  s{e7iatu8)  c{onsulto)  ludi  saeculares  facti.  Cf. 
Mommsen,  Munumenti  Lincei,  p.  633. 

(3)  Censorinus,  loc.  cit.  :  [Domitien  célébra  les  jeux  séculaires]  se  XIIII 
et  L.  Minicio  Rufo  cos.,  anno  DCCCXLI.  Les  Faste»  capitolins  indiquent 
aussi  l'année  DCCCXLI  ;  cette  date  est  donnée  d'après  l'ère  varronienne 
(voir  d'autres  exemples  de  l'emploi  de  cette  ère  sur  des  fastes  sacerdotaux 
de  l'époque  impériale  :  C.  /.  L.,  VI,  1984  ;  Borghesi,  Œuvres  III,  p.  443  et  s.). 
Les  monnaies  qui  rappellent  les  jeux  séculaires  indiquent,  pour  la  plupart, 
le  quatorzième  consulat  et  la  huitième  puissance  tribunicienne  (13  septem- 
bre 88-12  septembre  89);  mais  deux  d'entre  elles  portent  la  septième  puis- 
sance tribunicienne  avec  le  même  consulat  (1"  janvier-12  septembre  88):  ce 
sont  Cohen,  Domitien,  69,  70  (un  exemplaire  de  Cohen,  73,  porte,  par  une 
erreur  évidente,  cos  Xlll  :  voir  Cohen,  p.  476;  sur  la  monnaie  72,  il  y  a 
cos  XIUI,  contrairement  au  texte  de  Cohen  :  voir  la  reproduction  à  la  même 
paye).  A  propos  de  la  monnaie  Cohen,  Domitien,  70,  je  dois  cependant 
faire  remarquer  que  les  exemplaires  qui  sont  au  musée  de  Naples  {Calalogo, 
Monete  romane,  p.  128),  portent  TR  P  VIII.  —  Zozime  (II,  5),  nous  apprend 
que  les  jeux  avaient  lieu  en  été.  Ceux  d'Auguste  furent  célébrés  au  com- 
mencement de  juin  de  l'année  17  (Mommsen,  Monumenti  Lincei,  p.  644). 

(4)  Censorinus,  loc.  cit.,  etc. 

(;>)  Horace,  Carmen  saeculare,  vers  21  et  suiv.  Zozime,  II,  6.  Actes  des 
jeux  séculaires  (édit.  Mon.  Lincei),  ligue  25. 

(6)  Suétone,  Claude,  21. 

(7)  Censorinus,  XVII,  11, 

(8)  Voir,  à  ce  sujet,  Mommsen,  Monumenti  Lincei,  p.  625,  n.  1.  —  Tacite 
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Domitien  adopta,  non  le  système  de  Claude,  mais  celui  d'Au- 
guste, que  plus  tard  on  considéra  comme  le  seul  exact  (1).  Ainsi 
cette  cérémonie,  que,  selon  la  formule  du  héraut  :  «  personne 
n'avait  encore  vue  et  ne  devait  jamais  revoir  (2),  »  eut  lieu  deux 
fois  au  premier  siècle ,  à  quarante  et  un  ans  d'intervalle.  Nous 
ignorons  pourquoi  elle  fut  fixée  à  Tannée  88  et  non  l'année  93  (3). 
Un  assez  grand  nombre  de  monnaies  frappées  en  88  commé- 
morent les  jeux  séculaires  (4).  On  y  voit  représentés  : 

a)  La  convocation  du  peuple  par  le  héraut  (5)  ; 

b)  La  distribution  faite  par  l'empereur  ou  un  XVvir  des  suffi- 
mentay  objets  de  purification  :  torches,  soufre,  poix  (6); 

c)  La  remise  faite  par  le  peuple  à  Domitien  ou  à  un  XVvir  des 
prémices  de  la  moisson,  qui  devaient  être  offertes  aux  dieux  en 
cette  circonstance  (7)  ; 

d)  Le  sacrifice  de  neuf  brebis  et  de  neuf  chèvres,  offert  la  pre- 
mière nuit  par  l'empereur  aux  Parques,  dans  le  lieu  appelé  Ta- 
rentum  sur  le  Champ  de  Mars,  près  du  Tibre  (8); 

e)  Le  sacrifice  à  Jupiter  Optimus  Maximus ,  offert  le  premier 
jour  au  Capitole  (9)  ; 


avait  fait  coanaître  dans  l'histoire  de  Domitien  les  calculs  suivis  par  Au- 
guste et  par  Claude  (Annales,  XI,  11). 

(1)  Suétone,  Domilien,  4  :  «  Computata  ratione  tempore  ad  annum,  non 
quo  Claudius  proxime,  sed  quo  olim  Augustus  ediderat.  »  Zozime,  II,  4  : 
[Domitien,  en  suivant  le  système  d'Auguste,  et  non  celui  de  Claude]  : 
«  £8oÇe  t6v  èÇ  àpyfiQ  Ttapaôoôévxa  9u).(XTTeiv  6e(i|xôv.  »  Cf.  Censorinus,"'XVII,  12. 
—  Septime  Sévère,  quand  il  célébra  des  jeux  séculaires,  suivit  aussi  le  sys- 
tème d'Auguste  (Zozime,  loc.  cit.). 

(2)  Suétone,  Claude,  21.  Zozime,  II,  5,  Hérodien,  III,  8,  10.  C.  /.  L.  ,  VI, 
877.  Actes  des  jeux  séculaires  d'Auguste,  ligne  57. 

(3)  Les  hypothèses  que  Hirschfeld  (Wiener  Sludien,  III,  1881,  p.  102-103) 
a  présentées  à  ce  sujet  ont  été  réfutées  par  Mommsen  (Monumenli  Lincei, 
p.  622,  n.  5). 

(4)  Etudiées  par  Dressel,  Ephemeris  epigr.,  VIII,  p.  310  et  suiv. 

(5)  Cohen,  75-78.  Eph.  epigr.,  VIII,  pi.  i,  ûg.  12. 

(6)  Cohen,  81.  Eph.  epigr.,  pi.  i,  fig.  2.  Cf.  Mommsen,  Monumenli  Lincei, 
p.  638-639. 

(7)  Cohen,  82,  83.  Eph.  epigr.,  pi.  i,  fig.  3  a  et  3  b. 

(8)  Cohen,  87.  Eph.  epigr.,  pi.  i,  fig.  4.  Mommsen,  p.  653-054.  —  Les  vesti- 
ges  d'un  autel  monumental  entouré  d'un  triple  mur,  vestiges  que  l'on  a  re- 
trouvés récemment  sur  la  place  Cesarini ,  près  de  la  Chiesa  nuova,  ont  été 
très  heureusement  idoolifiés  par  M.  Lanciani  avec  le  Tarentum  des  jeux 
séculaires.  Voir  Lanciani,  Monumenli  Lincei,  I,  p.  540  et  suiv.  et  pi.  m  de 
l'article;  cf.  Hùlsen,  Millheilungen  des  archaologischen  Instiluts,  Rômische 
Abtheilung,  VI,  1891,  p.  127-128. 

(9)  Cohen,  89.  Eph.  epigr.,  pi.  i,  fig.  5. 
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f)  Le  sacrifice  aux  Ilithyes,  offert  la  seconde  nuit  au  Champ 
de  Mars  (1); 

g)  Le  sacrifice  à  Junon,  offert  le  second  jour  au  Gapitole  ;  cent 
dix  mères  de  famille  lui  adressent  une  prière  en  présence  de 
l'empereur  (2); 

h)  Le  sacrifice  d'une  truie  pleine  à  la  Terre,  offert  la  troisième 
nuit  au  Champ  de  Mars  (3); 

i)  Le  chœur  déjeunes  gens  et  déjeunes  filles  qui  chantèrent 
l'hymne  séculaire  le  troisième  jour  (4)  ; 

j)  Le  cippe  placé  au  Tarentum,  en  commémoration  des  jeux 
séculaires  (5). 

Une  inscription  (6),  qu'a  expliquée  une  récente  découverte  (7), 
nous  montre  Domitien  accomplissant  scrupuleusement  un  vœu 
fait  sous  Néron,  mais  oublié  depuis  cette  époque.  En  voici  le 
texte  :  a  Cette  aire,  située  entre  ces  cippes  qui  la  bornent  et  fermée 
»  de  grilles  ,  ainsi  que  l'autel  qui  se  trouve  dans  la  partie  infé- 
»  rieure,  ont  été  dédiés  par  l'empereur  César  Domitien  Auguste 
»  le  Germanique,  en  exécution  d'un  vœu  contracté,  mais  long- 
»  temps  négligé  et  non  accompli,  pour  écarter  les  incendies,  alors 
»  que  la  ville  brûla  pendant  neuf  jours  au  temps  de  Néron.  Elle 
»  a  été  dédiée  avec  les  prescriptions  suivantes  :  Il  ne  sera  permis 
»  à  personne  de  construire  un  édifice  entre  ces  limites,  d'y  de- 
»  meurer,  d'y  faire  un  commerce,  d'y  placer  un  arbre  ou  d'y 
»  planter  quelque  autre  chose.  —  Le  préteur  à  qui  cette  région 
»  sera  échue  parle  sort  (8),  ou  tout  autre  magistrat,  y  fera  un  sa- 
»  orifice  tous  les  ans  aux  Volcanalia,  le  X  des  calendes  de  sep- 
»  tembre  (9),  sacrifice  qui  consistera  en  un  veau  roux  et  en  un 
»  verrat  :  il  y  fera  les  prières  dont  la  formule  suit...  » 

Une  partie  de  cette  aire  a  été  retrouvée  en  1888,  sur  le  Quiri- 
nal,  contre  l'église  actuelle  de  Sant'Andrea.  C'est  une  place  pavée 
en  dalles  de  travertin  et  limitée  par  des  cippes,  dans  laquelle  on 


(1)  Cohen,  91,  85.  Eph.  epigr.,  pi.  i.  fig.  6  a,  6  5,  7. 

(2)  Cohen,  80.  Eph.  epigr.,  pi.  i,  fig.  8. 

(3)  Cohen,  84.  Eph.  epigr.,  pi.  i,  fig.  9.  Mommsen,  loc.  cit.,  p.  656. 

(4)  Cohen,  79.  Eph.  epigr.,  pi.  i,  fig.  10.  Mommsen,  p.  649. 

(5)  Cohen,  72-74.  Eph.  epigr.,  pi.  i,  fig.  14  et  15. 

(6)  C.  /.  L.,  VI,  826. 

(7)  Lanciani,  Bullettino  comunale,  1889,  p.  331  et  suiv.,  p.  379  et  suiv.,  et 
pi.  X.  Hûlsen,  Rômische  Miltheilungen,  VI,  1891,  p.  116-119. 

(8)  La  sixième  région. 

(9)  Parce  que,  comme  le  fait  remarquer  M.  Lanciani,  Vulcain  était  le  dieu 
incendiorum  potens. 


80  BSSAI    SUR    LE   RÈGNE   DE   l'eAIPERBUR    DOMITIBN. 

descend  par  trois  degrés.  Au  milieu ,  était  un  grand  autel,  élevé 
sur  doux  marches  :  cet  autel  >  en  travertin  aussi ,  était  autrefois 
plaqué  de  marbre. 

Domitien  veilla  à  l'observation  des  pratiques  et  des  devoirs  im- 
posés par  le  culte  national. 

Nous  avons  conservé  une  partie  des  actes  des  frères  Arvales , 
qui  se  rapportent  au  règne  de  ce  prince,  et  nous  pouvons  consta- 
ter qu'ils  furent  rédigés  avec  le  plus  grand  soin  (1)  :  ils  témoi- 
gnent du  zèle  que  cette  confrérie ,  composée  des  premiers 
personnages  de  l'empire  (2),  mettait  à  accomplir  ses  obligations 
religieuses  (3). 

En  82  ou  83  (4),  trois  Vestales,  les  deux  sœurs  Oculatae  et  Var- 
ronilla  furent  mises  à  mort  pour  avoir  violé  leur  vœu  de  chas- 
teté :  l'empereur,  au  lieu  de  les  faire  enterrer  vives,  selon  l'usage, 
consentit  à  leur  laisser  le  choix  de  leur  supplice.  Quant  à  leurs 
séducteurs,  ils  furent  condamnés  à  la  relégation  (5).  Dion  Cassius 
ajoute  que  le^jontife  Helvius  Agrippa  (6),  consterné  de  la  rigueur 
des  sentences  prononcées  contre  les  coupables,  fut  frappé  d'apo- 
plexie et  mourut  en  plein  Sénat  (7). 

La  grande  Vestale ,  Gornelia  ,  avait  été  jadis  accusée  d'incon- 
duite,  mais  absoute  (8).  Vers  la  fin  de  89,  semble-t-il  (9),  elle  fut 


(1)  Henzen,  Acta  fratrum  Arvalium,  p.  xi.  Cf.  Hiilsen,  Eph.  epigr.,  VIII, 
p.  348-349.  —  Depuis  89,  l'annonce  du  sacrifice  annuel  à  la  Dea  Dia,  faite 
jusqu'alors  par  le  magisler  au  nom  des  Arvales ,  fut  faitcpar  tout  le  col- 
lège :  fratres  Arvales  salcrificium]  Deae  Diae  indixerunt  (Henzen ,  Acta, 
p.  6-7). 

(2)  On  a  remarqué  que  sur  vingt  et  un  Arvales  qui  apparaissent  dans  les 
actes  des  années  69-91,  quatorze  au  moins  parvinrent  au  consulat.  Voir  As- 
bacb,  Bonnische  Jahrbûcher,  LXXIX,  1885,  p.  167. 

(3)  En  86,  l'empereur  fut  magisler  du  collège  des  Arvales  (Ci.  L. ,  VI, 
2064). 

(4)  Selon  Eusèbe  {Chronologie,  éd.  Schône,  p.  160,  161),  en  2098=  1"  oc- 
tobre 81-30  septembre  82  (version  arménienne),  ou  en  2099  (saint  Jérôme). 
Dion  Cassius  mentionne  le  supplice  des  trois  Vestales  avant  l'expédition  de 
Germanie,  qui  eut  lieu  en  83. 

(5)  Suétone,  Domitien,  8.  Dion  Cassius,  LXVII,  3.  Cf.  Philostrate,  Apol- 
lonius, Vil,  6.  —  Le  récit  de  Plutarque  [Quaesliones  Romanae,  83)  n'a  au- 
cun rapport  avec  cotte  triple  condamnation  :  voir  Lenain  deTillemont,  His- 
toire des  empereurs ,  II,  p.  479.  Tacite  (Histoires,  I,  2)  y  fait  peut-être 
allusion  :  «  Poliutao  caerimoniae,  magua  adulteria.  » 

(6)  Sur  ce  personnage,  voir  Klein,  Die  Verwaltungsbeamten  der  Provin- 
zen  des  rômischen  lieichs,  p.  256. 

(7)  Dion  Cassius,  toc.  cit. 

(8)  Suétone,  Domitien,  8. 

(9)  Dans  la  Chronologie  d'Eusèbe  (p.  160,  161),  le  supplice  de  Gornelia  est 
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jugée  de  nouveau.  Le  récit  de  sa  mort  nous  a  été  laissé  par  Plino 
le  Jeune  (1),  écrivain  fort  hostile,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  au  der- 
nier empereur  flavien  :  «  Domitien  résolut  de  faire  enterrer  vive 
la  grande  Vestale  Gornelia,  croyant  illustrer  son  siècle  par  un  tel 
exemple.  En  vertu  de  son  droit  de  grand-pontife,  ou  plutôt  de  sa 
cruauté  de  tyran,  il  convoqua  les  autres  pontifes,  non  dans  la 
regia,  mais  dans  son  palais  d'Albano.  Là,  par  un  crime  non 
moindre  que  celui  qu'il  prétendait  punir,  il  la  condamne  pour 
inceste,  sans  la  citer,  sans  l'entendre,  lui  qui,  non  content  d'avoir 
souillé  sa  nièce  par  un  inceste,  l'avait  tuée,  car,  étant  veuve,  elle 
périt  en  se  faisant  avorter.  Aussitôt,  les  pontifes  furent  envoyés  à 
Rome,  pour  faire  enterrer  vive  la  prêtresse.  Elle,  levant  les  mains 
au  ciel,  implorait  tantôt  Vesta,  tantôt  les  autres  dieux  et,  au  mi- 
lieu de  ses  plaintes,  elle  répétait  souvent  :  «  César  me  déclare  in- 
cestueuse, moi  dont  les  sacrifices  l'ont  fait  vaincre,  l'ont  fait 
triompher!  »  On  ne  sait  si  elle  prononçait  ces  mots  pour  flatter 
ou  pour  insulter  le  prince  ,  si  le  témoignage  do  sa  conscience  ou 
son  mépris  pour  Domitien  les  lui  faisait'dire.  Elle  les  répéta  jus- 
qu'au lieu  du  supplice  où  elle  fut  conduite,  innocente,  je  l'ignore, 
en  tout  cas  comme  une  innocente.  En  descendant  dans  le  souter- 
rain, sa  robe  s'étant  accrochée,  elle  se  retourna  et  eu  ramena  les 


indiqué  à  l'année  2106  =  1"  octobre  89-30  septembre  1890  (version  armé- 
nienne; 2107,  dans  saint  Jérôme).  Dans  la  version  arménienne,  il  est  men- 
tionné avant  le  double  triomphe;  dans  saint  Jérôme,  après  :  ce  double 
triomphe  eut  lieu  vers  novembre  89  (voir  plus  loin,  chap.  VI).  La  Chronique 
pascale  (I,  p.  4GG,  édition  Diudorl)  le  place  en  69.  —  Dans  ces  vers  de  Stace, 
écrits  à  la  fin  de  89,  très  peu  de  temps  après  le  double  triomphe  (1 ,  1,  33 

et  suiv.), 

prospectare  videris 
...  an  lacita  vigilel  face  Troîcus  ignia 
atque  exploratas  iam  laudct  Vesla  minislraa, 

il  est  peut-être  fait  allusion  à  un  fait  récent,  qui  serait  le  supplice  de  Gor- 
nelia :  dans  ce  cas,  elle  aurait  été  mise  à  mort  vers  la  fin  de  89.  Mais  Stace 
a  pu  penser  aussi  à  l'exécution  des  trois  Vestales  du  début  du  régne  de  Do- 
mitien. Pline  le  Jeune  fait  dire  à  Gornelia  {Lettres,  IV,  11,  8)  :  «  me  Caesar 
incestam  putat,  qua  sacra  faciente  vicit,  triumphavit.  »  Il  peut  être  question 
ici  du  double  triomphe  de  89,  mais  il  n'est  pas  impossible  non  plus  qu'il 
soit  fait  allusion  au  triomphe  de  83  sur  les  Cattcs.  Ces  deux  textes  de  Stace 
et  de  Pline  ne  inc  semblent  donc  pas  déterminer  d'une  façon  absolument 
certaine  la  date  du  supplice  de  Gornelia.  —  D'après  Pline  (IV,  11,  G),  nous 
savons  qu'elle  iul  condamnée  après  la  mort  do  Julie;  mais  ce  dernier  évé- 
nement ne  peut  pus  non  plus  être  daté  avec  certitude  :  on  peut  dire  seule- 
ment qu'il  est  antérieur  au  3  janvier  90  et  postérieur  au  3  janvier  «7  (voir 
chap.  VII). 
(1)  Lettres,  IV,  11. 

/ 
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plis.  Comme  le  bourreau  lui  présentait  la  main  ,  elle  se  détourna 
et,  par  un  dernier  mouvement  de  chasteté,  elle  repoussa,  comme 
si  son  corps  eiitétépur,  ce  contact  honteux.  Elle  respecta  en  tout 
la  pudeur  et  s'étudia  à  succomber  avec  décence.  Celer,  chevalier 
romain  que  l'on  disait  son  complice,  fut  battu  de  verges ,  jusqu'à 
la  mort,  dans  le  Gomitium;  il  se  borna  à  dire  :  «  Qu'ai-je  fait?  je 
n'ai  rien  fait!  »  Domitien,  accusé  de  cruauté  et  d'injustice,  de- 
vint furieux;  il  s'en  prit  à  Valerius  Licinianus,  ancien  préteur, 
l'accusant  d'avoir  caché  une  aflranchie  de  Cornelia  dans  ses  ter- 
res. Ceux  qui  s'intéressaient  à  lui  l'avertirent  qu'un  aveu  seul  le 
sauverait  du  supplice  des  verges.  Il  le  fit  et  se  retira  ensuite... 
Domitien  fut  si  heureux  de  cette  nouvelle  que  sa  joie  le  trahit  : 
a  Licinianus,  »  dit-il,  «  nous  a  absous.  »  Puis  il  ajouta  qu'il  ne 
fallait  pas  augmenter  son  humiliation.  Il  lui  permit  d'emporter 
ce  qu'il  pourrait  de  ses  biens ,  avant  qu'ils  ne  fussent  vendus  à 
l'encan,  et  lui  assigna,  comme  récompense ,  un  lieu  d'exil  agréa- 
ble. La  clémence  du  divin  Nerva  l'a  depuis  transféré  en  Sicile  : 
il  y  tient  école  aujourd'hui. 

Ce  récit,  qui  contient  des  traits  peu  vraisemblables,  par  exem- 
ple le  mot  de  Domitien  sur  les  aveux  de  Licinianus,  est  très  favo- 
rable à  Cornelia  et  à  ceux  qui  furent  punis  comme  ses  complices; 
il  ne  prouve  cependant  pas  leur  innocence,  sur  laquelle  Pline 
n'ose  se  prononcer;  il  nous  apprend  même  que  Nerva  et  Trajan, 
dont  le  gouvernement  fut,  à  bien  des  égards,  la  contre-partie 
de  celui  de  Domitien,  ne  voulurent  pas  accorder  à  Licinianus 
sa  grâce  complète,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  était  coupable. 
Suétone  dit  formellement  que  Cornelia  fut  convaincue  d'avoir 
manqué  à  ses  vœux  ;  pour  Licinianus,  il  est  bien  moins  affir- 
matif  (1). 

Un  autre  fait  témoigne  du  respect  que  Domitien  voulait  inspi- 
rer à  tous  pour  la  religion  nationale;  il  fit  détruire  un  monument 
qu'un  de  ses  affranchis  avait  élevé  à  son  fils  avec  des  pierres  des- 
tinées au  temple  de  Jupiter  Capitolin  ;  il  ordonna  même  que  les 
restes  renfermés  dans  ce  monument  fussent  jetés  à  la  mer  (2). 

(1)  Suétone,  Domilien,  8:  o  [Corneliam]  convictam  defodi  imperavit  [Do- 
mitianus],  stupratorcsque  virgis  in  comitio  ad  necem  caedi,  exccpto  prae- 
torio  viro,  cui,  dubia  etiatntum  causa  et  incertis  quaestionibus  atque  tor- 
mentis  de  semet  professo  exilium  induisit.  »  —  Juvénal  (IV,  8)  prétend  que 
Crispinus  fut  un  des  amants  de  Cornelia,  car  il  semble  bien  qu'il  veuille 
parler  d'elle  dans  ces  vers  : 

cam  quo  naper  vittata  jaoebat 
sanguine  adbuc  vivo  tarram  subitura  sacerdos. 

(2)  Suétone,  Domitien,  8.  Lorsque  sous  Vespasiec  le  temple  de  Jupiter 
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Les  religions  orientales  furent,  comme  nous  l'avons  dit,  bien 
moins  favorisées  par  Domitien  que  les  cultes  nationaux.  Il  sem- 
ble qu'à  cet  égard  le  culte  d'Isis  seul  ait  fait  exception.  Depuis 
trois  siècles  déjà,  il  avait  pénétré  à  Rome  et  s'était  même  intro- 
duit, dès  l'époque  républicaine,  dans  l'enceinte  de  Jupiter  Gapi- 
tolin.  A  la  fin  du  premier  siècle,  il  était  extrêmement  répandu  en 
Italie  (1).  Incapable  d'arrêter  le  mouvement  qui  portait  un  grand 
nombre  d'esprits  vers  les  religions  orientales,  Domitien  voulut" 
peut-être  le  discipliner  et  le  diriger.  Sa  protection,  en  augmen- 
tant la  popularité  de  la  déesse  égyptienne,  dut  nuire  à  d'autres 
cultes  étrangers,  importés  depuis  moins  longtemps  à  Rome,  et 
dont  l'Etat  se  défiait  plus  parce  qu'il  les  connaissait  moins.  Elle 
lui  valut  l'affection  des  prêtres,  des  prosélytes  d'Isis,  et  lui  permit 
de  les  surveiller  de  plus  près  (2).  D'ailleurs,  Domitien  avait  une 
dette  de  reconnaissance  à  acquitter  envers  Isis  :  c'était  sous  l'ha- 
bit d'un  serviteur  de  cette  divinité  qu'il  avait  autrefois  quitté  le 
Capitole  où  les  Vilelliens  le  cherchaient  pour  le  faire  périr  (3).  Il 
rebâtit  somptueusement  le  temple  d'Isis  sur  le  Champ  do  Mars, 
probablement  aussi  celui  du  Capitole.  On  célébrait  môme  peut- 
être  des  cérémonies  en  l'honneur  d'Isis  dans  le  palais  du  prince(4). 
Maître  absolu,  Domitien  voulut  à  la  fois  diriger  l'Etat  et  sur- 
veiller la  vie  privée  de  ses  sujets  ;  il  prit  sou  titre  de  censeur  des 
mœurs  au  sérieux  (5).  —  Il  interdit  l'usage  de  la  litière  aux  fem- 

Capitolin  fut  bâti,  los  aruspices  défendirent  d'employer,  pour  la  construc- 
tion de  cet  édifice,  des  pierres  destinées  à  un  autre  usage  (Tacite,  Hist., 
IV,  53).  —  Plutarque  (Quaesliones  Romanae ,  50)  nous  apprend  cependant 
que  Domitien  permit,  contre  l'usage,  à  un  flamine  de  Jupiter  de  répudier 
sa  femme.  Mais  les  prêtres  assistèrent  à  la  dissolution  du  mariage,  qu'ils 
accompagnèrent  des  cérémonies  les  plus  tristes. 

(1)  Marquardt,  Staatsverwallung,  III,  1*  édit.,  p.  77  et  suiv.;  Lafaye,  His- 
toire du  culle  des  divinités  alexandrines  en  dehors  de  l'Egypte,  p.  60-61, 
—  Voir  Martial,  II,  14,  7;  Stace,  Silves,  III,  2,  101  et  suiv.;  Juvénal,  VI, 
529;  etc. 

(2)  Avec  le  temps,  le  culte  d'Isis  devint  en  quelque  sorte  un  culte  romain. 
Voir  Minucius  Félix,  Octavius,  XXII,  2  ;  Tertullien,  Apologétique,  6. 

(3)  Avant  lui,  Otlion  avait  déjà  été  un  fervent  adorateur  d'Isis  (Suétone, 
Othon,  12). 

(4)  Pline  semble  y  faire  une  allusion  dans  le  Panégyrique  (49)  :  «  Pere- 
grinae  superstitionis  ministoria...  mensis  principis  oberrant.  » 

(5)  Nous  voyons,  par  les  écrivains  contemporains,  que  Domitien  attachait 
autant  d'importance  aux  attributions  morales  qu'aux  attributions  politiques 
de  la  censure.  Quintilien,  Inst.  or.,  IV,  prooem.,  3.  Stace,  Silves,  IV,  3,  14: 
V,  1,  42.  Martial,  I,  4,  7;  V,  23,  3;  VI,  4;  VI,  91;  IX,  6,  2;  IX,  28,  7;  IX, 
lOl ,  21.  Cf.  Suétone,  Domitien,  8.  —  Les  épigrammes  de  Martial  prouvent 
que  les  mœurs  avaient  alors   besoin  d'être  réformées.  Tacite  (Hist.,  I,  2) 
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mes  de  mauvaise  vie  et  leur  enleva  le  droit  de  recueillir  les  legs 
et  les  héritages  (1).  Dès  l'année  82  ou  83  (2),  il  défendit  qu'on  fît 
des  eunuques  et  diminua  le  prix  de  ceux  qui  étaient  à  vendre 
chez  les  marchands  (3).  —  Il  remit  en  vigueur  la  loi  Scantinia , 
punissant  le  stuprum  cum  viro,  et  condamna,  pour  ce  motif,  plu- 
sieurs personnages  de  l'ordre  équestre  et  de  l'ordre  sénatorial  (4). 
—  En  89,  il  renouvela  la  lex  Julia  contre  l'adultère  et  le  concubi- 
nat;  ce  qui  amena  de  nombreuses  condamnations  (5);  pour  tour- 
ner la  loi,  s'il  faut  en  croire  Martial,  on  se  mariait,  on  divorçait 


mentionne  parmi  les  maux  de  cette  époque  l'adultère  dans  les  grandes  fa- 
milles (voir  encore  Dialogue  des  orateurs,  28  et  29).  On  aurait  tort  cepen- 
dant de  croire  que  la  corruption  de  la  |société  romaine  fût  générale  (voir 
Boissier,  Religion  romaine,  II,  p.  151  et  suiv.). 

(1)  Suétone,  Domilien,  8.  Cf.  Pline,  Panégyrique,  42.  —  Voir  Friedlàn- 
der,  Sitteyxgeschichle,  I,  6*  édit.,  p.  488. 

(2)  Eusèbe  (p.  160,  161)  dit  en  2098  —  f  octobre  81-30  septembre  82.  La 
Chronique  pascale  (p.  465)  place  l'édit  défendant  de  faire  des  eunuques 
«n  83. 

(3)  Suétone,  Domilien,  7.  Dion  Cassius,  LXVII,  2.  Stace.  Silves,  III,  4, 
73  et  suiv.;  IV,  3,  13  et  suiv.  Martial,  II,  6U  ;  VI.  2.  Philostrate,  Apollonius, 
VI,  42.  Ammien  Marcellin,  XVIII,  4,5.  —  L&- sénatus-consulte  cité  au  Di- 
geste (XLVIII,  8,  6)  ne  se  rapporte  probablement  pas,  comme  l'a  cru  Bor- 
ghesi  (Œuvres,  V,  p.  350  et  suiv.),  au  règne  de  Domiticn,  mais  à  celui  de 
Nerva,  sous  lequel  fut  renouvelée  la  défense  de  faire  des  eunuques  (Dion 
Cassius,  LXVIII,  2).  Voir  à  ce  sujet  Asbach,  Rheinisches  Muséum,  XXXVI, 
1881,  p.  44  et  suiv.,  et  Bonn.,  Jahrbficher,  LXXII,  1882,  p.  23  et  suiv. 

(4)  Suétone,  Domilien,  8.  Quintilien  fait  deux  allusions  à  cette  loi  {Insl. 
oral.,  IV,  2,  69;  VII,  4,  42).  Sur  la  loi  Scantinia,  voir  Voigt,  Berichle  der 
sàchsischen  Gesellschafl  der  Wissenschaflen,  PhiloL-histor.  Classe,  XLII, 
1890,  p.  273  et  suiv.  —  Martial  (IX,  6;  IX,  8)  parle  d'un  édit  contre  la  muti- 
lation et  la  prostitution  des  enfants,  paru  peu  de  temps  auparavant  (le 
livre  IX  fut  édité  en  94  :  voir  Friedlànder,  édition  de  Martial,  préface,  p.  61). 
Une  partie  de  cet  édit  fut  donc  la  confirmation  de  celui  qui  avait  été  pu- 
blié au  commencement  du  règne  de  Domitien. 

(5)  Martial,  VI,  2  : 

Lusus  erat  aacrae  ooaobia  fallere  taedae 

lusuB  et  immeritos  ezecuisse  mares. 
Utraque  tu  prohibes,  Caesar,  populisque  futaris 

guccoris,  nasci  quod  sine  fraude  jubés. 

Cf.  VI,  4,  5;  VI,  45;  VI,  91;  IX,  6,  8.  -  VI,  7  : 

Julia  lez  populis  ex  quo,  Faustine,  renata  est, 

atque  iatrare  donios  jassa  Pudicitia  est, 
aat  minus  aut  certe  non  plus  trioesima  lux  est. 

Le  livre  VI  parut  vers  le  milieu  de  90  :  voir  Friedlànder,  préface,  p.  57. 
Cependant  Martial  semble  déjà  faire  une  allusion  au  renouvellement  de 
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et  on  se  remariait  ensuite  (1).  —  Un  chevalier  romain  avait 
repris  sa  femme  après  l'avoir  accusée  d'adultère  ;  Domitien  le 
raya  de  l'album  des  juges  (2).  Il  chassa  du  Sénat  Caecilius  Ru- 
finus,  ancien  questeur,  parce  qu'il  était  trop  passionné  pour  la 
danse  (3).  Palfurius  Sura  avait  été  expulsé  par  Vespasien  du 
Sénat  pour  s'être  rendu  coupable,  sous  Néron,  d'avoir  lutté  pu- 
bliquement contre  une  femme  (4).  Sous  Domitien,  il  remporta  le 
prix  d'éloquence  au  concours  Capitolin,  et,  à  la  suite  de  ce  suc- 
cès, toute  l'assistance  implora  sa  réintégration  dans  la  curie,  mais 
l'empereur  s'y  refusa,  quoique  Palfurius  lui  rendît  des  services 
comme  délateur;  il  se  souvint  qu'il  était  censeur  des  mœurs,  et, 
par  la  voix  du  héraut,  il  ordonna  au  peuple  de  se  taire  (5).  — 
Les  acteurs  qui  faisaient  profession  de  jouer  des  pantomimes 
étaient  pour  la  plupart  des  débauchés  se  livrant  à  la  prostitu- 
tion (6);  leurs  rivalités  provoquaient  souvent  des  désordres  (7); 
les  pièces  qu'ils  jouaient  étaient  fort  immorales  (8).  Domitien 
leur  interdit  de  se  montrer  en  public  et  ne  leur  permit  l'exercice 
do  leur  métier  que  dans  les  maisons  des  particuliers  (9).  —  Il  fit 
détruire  les  libelles  diffamatoires  que  l'on  répandait  partout  contre 
les  principaux  citoyens  et  les  femmes  de  haut  rang  et  en  flétrit 
les  auteurs  (10). 

Il  rétablit  quelques  anciens  usages.  Dans  les  spectacles,  il  pres- 
crivit le  port  de  la  toge  et  intordit  les  vêtements  de  couleur  (1 1).  — 

cotto  loi  dans  le  livre  V  (75),  qui  fut  édité  on  décembre  89  (voir  chapitre  VI 
pour  cette  date).  —  Voir  encore  Juvcnal,  II,  30  : 

[Domitianus]  qui  tune  leges  revocabat  amaras 

omnibus  atqae  ipsi  Veneri  Martique  timendas... 

Zonaras,  XI,  19,  p.  501.  Stace,  Silves,  V,  2,  102.  —  Peut-être  le  supplice  de 
la  grande  vestale  Cornelia  fut-il  en  corrélation  avec  le  renouvellement  de 
la  loi  Julia. 

(1)  Martial,  VI,  7;  VI,  22. 

(2)  Suétone,  Domitien,  8, 

(3)  Suétone,  Domitien,  8.  Dion  Cassius,  LXVII,  13. 

(4)  Scoliaste  de  Juvénal,  IV,  53. 

(5)  Suétone,  Domitien,  13. 

(6)  Juvénal,  VI,  63  et  suiv.  Pline  l'Ancien,  Hist.  nat.,  VII,  184,  etc. 

(7)  Voir,  par  exemple,  Suétone,  Néron,  26. 

(8)  Voir  Friedlânder,  Sittengeschichte,  II,  6»  éà\t.,  p.  460. 

(9)  Suétone,  Domitien,  7.  Pline,  Panég.,  46.  —  Nerva  rétablit  les  repré- 
sentations publiques  de  pantomimes  :  Trajan  les  supprima  do  nouveau 
(Pline,  loc.  cit.). 

(10)  Suétone,  Domitien,  8. 

(11)  Martial,  XIV,  124  : 

Romanos  rerum  dominos  gentemque  togatam 
tUe  [Domitianus]  faoit. 


86  ESSAI  SUR   LE  RÈGNE  DE   l'eMPEREUR   DOMITIEN. 

Par  libéralité,  des  magistrats,  des  particuliers  distribuaient  quel- 
quefois au  peuple ,  ou  à  une  partie  du  peuple,  des  sportules,  soit 
en  nature  (paniers  contenant  des  vivres) ,  soit  en  argent  :  Domi- 
tien  ordonna  qu'elles  fussent  remplacées  par  de  véritables  repas  , 
comme  c'était  jadis  la  coutume  (1).  Cette  mesure  fat  sans  doute 
prise  contre  les  nobles  dont  l'empereur  voulait  diminuer  la  popu- 
larité :  les  repas  coûtaient  plus  cher  que  les  sportules;  ils  exi- 
geaient un  matériel  dispendieux  et  un  nombreux  personnel  (2)  ; 
aussi  durent-ils  être  beaucoup  plus  rares.  —  Il  décida  aussi  que 
les  patrons  donneraient  à  leurs  clients,  non  plus  des  sportules, 
mais  des  dîners  selon  l'usage  d'autrefois  (3).  Cet  édit  fut  du  reste 
appliqué  peu  de  temps  (4),  car  les  clients  en  furent  très  mécon- 
tents (5)  ;  ils  ne  pouvaient  pins  disposer  à  leur  gré  de  l'argent 
qu'on  leur  donnait  comme  sportule  (6);  de  plus,  ils  étaient  en 
général  fort  mal  nourris  (7).  D'autre  part,  il  devait  déplaire  à 
beaucoup  de  patrons  de  vivre  trop  familièrement  avec  leurs 
clients,  qu'ils  dédaignaient  d'ordinaire,  et  ils  pouvaient  craindre 
de  voir  leurs  pensées  intimes,  les  secret^  de  leur  vie  privée  trahis 
par  ces  hôtes  indiscrets. 
Domitien  empêcha  les  esclaves  de  s'attribuer  d'une  manière 


IV,  2,  3 

V,  23  : 


Cnm  plebs  et  minor  ordo  maximusqae 
sancto  cum  duce  candidus  sederet. 


herbarum  faeras  indutus,  Basse,  colores, 
jura  tbealralis  dam  siluere  loci. 

(Jf.  XIV,  137;  II ,  29,  4,  —  Cependant,  outre  les  robes  blanches,  Domitien 
autorisa  l'écarlate  et  la  pourpre  (Martial,  XIV,  131;  V,  23,  5;  V,  8,  5;  V, 
35,  2)  :  voir  Friedlànder,  SillengeschicMe,  II,  p.  306. 

(1)  Suétone,  Domitien,  7  :  «  Sportulas  publicas  sustulit  revocata  rectarum 
caenarum  consuetudine.  »  L'empereur  lui-même  continua  à  distribuer  des 
sportules,  voir  chap.  IV. 

(2)  Suétone  dit,  dans  la  Vie  de  Néron  (16)  :  a  adbibitus  sumptibus  modus; 
publicae  caenae  ad  sportulas  redactac.  »  —  Voir  Marquardt,  Das  Priv&tle- 
ben  der  Rômer,  2'  édit.,  p.  210  et  suiv. 

(3)  Martial,  III,  30,  1  : 

Sportnla  nulla  datur,  gratis  conviva  recumbia. 
Cf.  III,  7.  —  Le  livre  III  parut  en  87  ou  88  (voir  Friedlànder,  préface,  p.  54)  : 
redit  sur  les  sportules  date  donc  de  cette  époque. 

(4)  Il  n'en  est  question  que  dans  le  livre  III  do  Martial.  Voir  une  allusion 
à  la  sportule  donnée  aux  clients,  à  l'épigramme  26  du  livre  IV  (édition 
Friedlànder). 

(5)  Martial,  III,  14. 

(6)  Martial.  III,  30. 

(7)  Martial,  III,.60. 
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irrégulière  les  droits  des  citoyens.  Un  certain  Claudius  Paca- 
tus  avait  obtenu  le  grade  de  centurion  ;  mais  on  prouva  qu'il 
était  esclave  :  le  prince ,  en  vertu  de  ses  droits  de  censeur, 
le  rendit  à  son  maître  (1).  —  Un  sénatus-consulte,  fait  au 
temps  de  Domitien,  décida  que,  lorsque  dans  un  acte  d'affran- 
chissement, une  fraude  serait  commise,  celui  qui  dénoncerait 
cette  fraude  deviendrait  de  droit  maître  de  l'esclave  (2).  —  Du 
reste ,  Domitien  semble  s'être  montré  assez  défavorable  aux  es- 
claves. Très  conservateur  quand  il  s'agissait  de  questions  morales 
et  sociales  ,  comme  le  prouvent  la  plupart  des  mesures  que  nous 
venons  d'indiquer ,  il  n'était  pas  disposé  à  abaisser  les  barrières 
qui  séparaient  l'esclavage  de  l'ingénuité.  Par  un  édit  que  l'on 
trouve  résumé  au  Digeste  (3),  il  décida  que  les  abolitions  d'accu- 
sations votées  par  le  Sénat  à  l'occasion  des  fêtes  publiques,  ne 
s'appliqueraient  pas  aux  esclaves  inculpés  de  crime  capital  et  re- 
tenus en  prison  préventive,  faute  d'une  caution  fournie  par  leurs 
maîtres  ou  des  tiers,  et  qu'ils  passeraient  en  jugement. 

Domitien  s'occupa  de  la  condition  des  enfants  nés  libres,  ex- 
posés ,  recueillis  ensuite  par  quelque  citoyen  et  élevés  dans  la 
servitude.  Pline  le  Jeune  fait  allusion  à  des  lettres  qu'il  adressa 
sur  ce  sujet  aux  Lacédémonicns  et  à  trois  proconsuls  qui  gouver- 
nèrent probablement  la  Grèce  et  la  Bilhynie  (4).  Il  semble  avoir 
déclaré  qu'on  ne  devait  pas  refuser  la  liberté  à  ceux  qui  la  récla- 
maient pour  ce  motif,  ni  les  obliger  à  la  racheter  par  le  rembour- 
sement des  aliments  qu'on  leur  aurait  fournis  (5), 


(1)  Dion  Cassius,  LXVII,  13. 

(2)  Gaius,  au  Digeste,  XL,  IG,  1  :  «  Ne  quorumdam  doniinorum  erga  ser- 
ves nimia  indulgentia  inquinaret  amplissimum  ordineni  eo,  quod  paterentur 
serves  suos  in  ingenuitatem  proclamare  liberosque  judicari,  senatuscon- 
sultum  factum  est  Domitiani  temporibus,  quo  cautum  est,  ut,  si  quis  pro- 
basset pei  collusionem  quicquam  factum,  si  isto  homo  servus  sit,  fieret  eius 
scrvus  qui  detcxisset  collusionem.  »  Cf.  Code  Justinien,  VII,  10,  2.  —  Voir 
aussi  plus  loin  les  recommandations  qu'il  adressa  aux  récupérateurs. 

(3)  Digeste,  XLVIII,  3,  2,  1  ;  XLVIII,  16,  16.  Il  s'agit  principalement  d'adul- 
tère ;  les  deux  citations  sont  tirées  de  Papinien  :  a  libro  primo  de  adulte- 
riis,  »  et  de  Paul  :  «  libro  singulari  de  adulteriis.  »  Dans  Papinien,  on  lit  : 
«  ediclum  Domitiani  ;  »  dans  Paul  :  «  Domitianus  rescripsit.  » 

(4)  Correspondance  de  Pline  et  de  Trajan ,  65,  66,  72.  Il  est  question  dos 
proconsuls  Avidius  Nigrinus,  Armenius  Brocchus,  Minicius  Rufus  :  voir 
l'Appendice  II. 

(5)  C'est  la  réponse  que  Trajan  fit  à  Pline  f66).  Mais,  d'après  les  termes 
qu'il  emploie,  il  paraît  av'oir  simplement  mis  en  vigueur,  dans  la  province 
de  Bithynie,  devenue  impériale,  les  dispositions  de  Domitien  qui  ne  s'appli- 
quaient qu'à  des  provinces  proconsulaires. 
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Il  voulut  que  la  justice  fût  rendue  d'une  manière  équitable  et 
régulière.  Il  jugeait  fort  souvent,  sur  le  Forum  môme,  des  procès 
civils,  et  il  s'acquittait  de  cette  tâche  avec  activité  et  zèle.  Il  sur- 
veillait les  tribunaux  :  centumvirs,  récnpérateui'S,  juges  uniques 
nommés  par  les  magistrats.  Il  annulait  les  sentences  contraires  h 
l'équité  qu'avaient  prononcées  les  centumvirs;  il  adressait  quel- 
quefois des  remontrances  aux  récupérateurs,  les  invitant,  par 
exemple ,  à  ne  pas  se  prêter  à  des  revendications  de  liberté  sus- 
pectes; en  vertu  de  son  droit  de  censeur,  il  flétrissait  les  juges 
prévaricateurs  (l),  ainsi  que  leurs  conseillers.  Quant  aux  magis- 
trats qui  s'étaient  laissés  corrompre,  il  les  faisait  poursuivre  de- 
vant le  Sénat.  Il  invita  les  tribuns  à  accuser  de  concussion  un 
édile  malhonnête ,  et  à  demander  aux  sénateurs  des  juges  contre 
lui  (2). 

D'une  manière  générale,  Domitien  gouverna  bien  dans  les  pre- 
mières années  de  son  règne  (3).  Quoiqu'il  n'aimât  pas  son  frère, 
il  rendit  un  édit  pour  confirmer  tous  les  privilèges  accordés  par 
lui,  afin  d'épargner  à  chacun  des  bénéficiaires  la  peine  de  sollici- 
ter le  renouvellement  des  faveurs  qu'il  avait  reçues  (4)  :  on  évi- 
tait ainsi  une  grande  confusion  et  des  retards  préjudiciables  aux 
intérêts  de  l'empire.  —  Le  prince ,  nous  l'avons  vu ,  était  assisté 
de  bons  conseillers  ;  il  surveillait  de  près  les  magistrats  et  les 
fonctionnaires  publics  (5).  —  Ne  suivant  pas  l'exemple  de  son 
père ,  il  refusa  d'abord  d'augmenter  ses  ressources  par  des  expé- 
dients, et  donna  même  des  preuves  de  libéralité.  Il  n'accepta 
point  les  successions  de  ceux  qui  laissaient  des  enfants.  Il  arrêta 
les  poursuites  dirigées  contre  tous  ceux  qui,  depuis  plus  de  cinq 
ans,  étaient  en  procès  pour  dettes  envers  Vaerarium  ,  et  défendit 
de  les  inquiéter  de  nouveau,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  l'année, 
et  sous  la  réserve  que  l'accusateur  qui  ne  pourrait  convaincre  les 
juges  serait  puni  de  l'exil  (6).  Il  accorda  une  amnistie  aux  scribes 


(1)  S'il  faut  en  croire  Martial  (II,  13),  les  juges  étaient  souvent  peu 
intégres  : 

Et  jadex  petit,  et  petit  patronna  : 
sol  vas,  censeo,  Sexte,  creditori. 

(2)  Suétone,  Domitien,  8.  Cf.,  sur  ce  passage  de  Suétone,  Mommsen, 
Staatsrecht,  I,  p.  708,  n.  5;  II,  p.  121,  n.  4;  p.  981,  n.  1.  Herzog,  Geschichte 
und  System  der  rômischen  Staatsvevfassung ,  II,  p.  728,  n.  1  ;  p.  901,  n.  3. 

(3)  Suétone,  Domitien  ,  3. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  2.  Titus  avait  fait  de  mérae  (Dion  Cassius,  LXVI, 
19;  Suétone,  Titus.  8). 

(5)  Voir  p.  57,  n.  7. 

(6)  Nous  no  savons  pas  si  Domitien  rendit  à  Vaerarium  publicum  les  som- 
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des  questeurs ,  coupables  de  s'être  livrés  au  commerce  ,  selon  la 
coutume,  mais  contrairement  à  la  loi  Clodia.  Il  réprima  les  dé- 
nonciations injustes,  faites  au  profit  du  fisc,  en  édictant  des  pei- 
nes rigoureuses  contre  les  accusateurs,  et  on  cita  ce  mot  de  lui  : 
a  Un  prince  qui  ne  châtie  pas  les  délateurs  les  encourage  (1).  » 

mes  que  ce  trésor  perdit  à  la  suite  de  la  mesure  dont  il  s'agit  (cf.  Dion 
Cassius,  LIV,  30). 

(1)  Suétone,  Domilien,  9.  Cf.  Dion  Cassius,  LXVII,  1;  Josèphe,  Autobio- 
graphie, 76.  —  Il  suivit,  à  cet  égard,  l'exemple  de  Titus  (Suétone,  Titus^ 
8;  Dion  Cassius,  LXVI,  19;  Martial,  Spectacles,  4  b;  Pline,  Panég.,  35). 


CHAPITRE  IV. 


ROME    SOUS    DOMITIEN. 


PREMIERE   PARTIE. 

Imitant  à  cet  égard  l'exemple  de  son  père  et  de  son  frère,  Do- 
mitien  fut  un  des  empereurs  qui  bâtirent  le  plus  à  Rome  (1).  Ce 
fut  dans  une  certaine  mesure  par  nécessité  :  l'incendie  qui  avait 
éclaté  sous  Titus  en  80  et  duré  trois  jours  et  trois  nuits  avait 
brûlé  une  partie  de  la  ville  :  les  temples  de  Sérapis  et  d'isis ,  les 
Septa,  le  temple  de  Neptune,  les  thermes  d'Agrippa,  le  Panthéon, 
le  Diribitorium,  les  théâtres  de  Balbus  et  de  Pompée,  le  portique 
d'Octavie  avec  la  bibliothèque,  le  temple  de  Jupiter  Capitolin 
avec  les  édifices  voisins  (2).  Titus  s'était  efforcé  de  réparer  ces 
ruines  (3),  mais  il  restait  encore  beaucoup  à  faire.  Peut-être 

(1)  Suétone  (Domitien,  5)  énuraère  quelques-uns  des  monuments  de  Do- 
mitien.  Nous  avons  une  liste  détaillée  de  ses  constructions  dans  une  chro- 
nique urbaine  de  l'année  334,  édition  Mommsen,  Chronica  minora,  dans  les 
Monumenta  Germaniae  hislorica,  nntiquissimi  auclores,  IX,  p.  146  (la  partie 
relative  à  Domitien  se  trouve  dans  Jordan,  Topographie  der  Sladi  Rom,  II, 
p.  31  et  suiv.).  La  source  de  cette  chronique  est  inconnue,  mais  certaine- 
ment oflBcielle  (.Tordan,  I,  1"  partie,  p.  41,  n.  5).  Elle  a  été  consultée  dans 
une  édition  meilleure  que  la  nôtre  par  Eutrope,  VII,  23,  5  (édition  Droyscn) 
et  Saint  Jérôme,  traduction  de  la  Chronologie  d'Eusèbe  (édition  Schône, 
p.  161)  :  voir  Mommsen,  Abhandlungen  der  sàchsischeyi  Gesellschaft  der 
Wissenschaften,  I,  1850,  p.  001,  65Î,  681,  693;  Jordan,  II,  p.  30  et  suiv.  — 
On  trouve  d'utiles  indications  topographiques  dans  le  plan  Capitolin  qui 
date  du  commencement  du  troisième  siècle  (édition  Jordan ,  Forma  urbis 
Romae)  et  dans  deux  recueils  des  monuments  de  Rome  :  la  Notitia  rédigée 
en  334  et  le  Curiosum  postérieur  à  357,  copiés  tous  deux  sur  un  document 
perdu  du  commencement  du  quatrième  siècle,  qui  a  de  grands  rapports 
avec  la  Chronique  urbaine  :  voir  Jordan,  II,  p.  1  et  suiv. 

(2)  Dion  Cassius,  LXVI,  24.  Suétone,  Titus,  8;  Domitien,  5.  Plutarque, 
Poplicola,  15.  Cf.  Tacite,  Histoires,  I,  2. 

(3)  Suétone,  Titus,  8. 
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voyait-on  encore  à  Rome  des  traces  de  l'incendie  de  Néron  (1). 

—  Des  motifs  personnels  engagèrent  aussi  Domitien  à  entrepren- 
dre de  grands  travaux  publics  :  maître  absolu  de  l'empire,  se  re- 
gardant comme  un  dieu  ,  il  voulait  des  demeures  dont  l'éclat  ré- 
pondît à  sa  puissance  et  frappât  l'esprit  de  ses  sujets;  restaurateur 
de  l'ancienne  religion  romaine,  il  devait  élever  aux  dieux  des 
temples  magnifiques.  Il  lui  fallait  des  monuments  pour  rappeler 
à  la  postérité  ses  prétendues  victoires.  Orgueilleux  et  jaloux  (2), 
il  désirait  surpasser  ses  prédécesseurs  par  le  luxe  de  ses  construc- 
tions comme  pour  tout  le  reste  (3).  Ses  contemporains  le  considé- 
rèrent comme  possédé  de  la  maladie  de  bâtir,  et  Plutarque  le 
comparait  à  Midas,  dont  les  mains  transformaient  tout  en  or  (4). 

—  Domitien  pouvait  du  reste  satisfaire  cette  passion  sans  peine  : 
il  disposait  à  son  gré  de  toutes  les  ressources  de  l'empire  (5)  ;  il 
vivait  dans  un  temps  où  les  arts  étaient  florissants  à  Rome. 

Le  plus  célèbre  des  monuments  élevés  par  Domitien  fut  le 


(1)  Martial,  VIII ,  80,  7,  dit  on  faisant  allusion  aux  restaurations  que  Do- 
mitien dut  faire  entreprendre  : 

Sic  nova  dum  condis,  rerocas,  Auguste,  priera  : 
debenlur  quœ  sunt,  quaeque  fuere  tibi. 
Cf.  VI,  4,  3. 

(2)  Quand  il  restaurait  un  monument,  il  y  mettait  son  nom  sans  indiquer 
celui  du  premier  fondateur  (Suétone,  Domitien,  5).  Vespasien  suivait  une 
conduite  opposée  (Zonaras,  XI,  17,  p.  493,  édition  Pinder). 

(3)  Vespasien  et  Titus  en  particulier  avaient  beaucoup  construit  :  le  pre- 
mier avait  rebâti  une  partie  de  Rome,  détruite  par  l'incendie  de  Néron, 
relevé  le  temple  de  Jupiter  Capitolin,  fait  les  temples  de  la  Paix  et  de 
Claude,  commencé  l'amphithéâtre  flavien  qui  fut  continué  par  son  fils  aîné. 
Titus  avait,  en  outre,  ouvert  de  vastes  thermes  sur  le  Célius  (voir  Suétone, 
Vespasien,  9;  Dion  Cassius,  LXVI,  15  et  25). 

(4)  Plutarque,  Poplicola,  15.  —  Pline  (Pané*;.,  51)  dit  qu'alors  la  ville  était 
sans  cesse  ébranlée  par  les  chars  qui  transportaient  d'énormes  pierres.  — 
Martial,  qui  veut  flatter  Domitien,  parle  des  a  villes  entières  »  ajoutées  par 
lui  à  l'ancienne  Rome  (VI,  4,  4).  Cf.  V,  19,  5  : 

Pulcbrior  et  major  sub  quo  duce  Martia  Roma 

V,  7,  3  : 

...  exuta  est  veterem  nova  Roma  senectam 
et  sumpsit  vultus  praesidis  ipsa  sni. 
Cf.  VIII,  56,  2. 

(5)  Ce  fut  surtout  à  partir  de  cette  époque  qu'on  exploita  en  grand  les 
carrières  de  Luni  déjà  ouvertes  sous  Auguste  :  voir  Bruzza,  Annaii  dell' 
Instituto,  XLII,  1870,  p.  167.  —  Blocs  de  marbre  trouvés  en  Phrygie  et 
marqués  de  signes  remontant  à  l'époque  dé  Domitien  :  Ephem.  epigr.,  V, 
n"'  105  et  suiv.,  1379.  —  Voir  aussi  les  blocs  des  magasins  de  la  Marmorata  à 
Rome,  contre  le  Tibre,  dat'int  ilo  l'r>pnque  de  Domitien  :  Bruzza,  loc.  cit., 
p.  182  et  suiv. 
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temple  de  Jupiter  Capitolin  (1),  brûlé  en  80,  dix  ans  à  peine  après 
l'incendie  qui  avait  précédé  l'entrée  des  Flaviens  dans  Rome.  Ti- 
tus en  avait  déjà  décidé  la  rôédification  (2).  Les  énormes  soubas- 
sements qui  dataient  de  Tarquin  l'Ancien  et  dont  des  vestiges  ont 
été  retrouvés  récemment  sur  la  partie  méridionale  de  la  colline, 
dans  les  jardins  du  palais  Caffarelli  (3),  furent  conservés  comme 
dans  les  reconstructions  précédentes  (i),  et  le  plan  primitif  du 
temple  ne  fut  pas  changé.  Mais  Domitien  fit  décorer  l'édifice 
avec  une  grande  magnificence  :  a  Tous  les  biens  du  plus  riche 
particulier  de  Rome,  »  dit  Plutarque,  «  ne  suffiraient  pas  pour  en 
payer  la  dorure  :  elle  a  coûté  plus  de  douze  mille  talents  (5).  » 
Les  portes  et  la  toiture  étaient  en  effet  en  bronze  doré  (6).  Les 
colonnes  corinthiennes  étaient  faites  en  marbre  pentélique.  Plu- 
tarque raconte  qu'il  vit  ces  colonnes  à  Athènes  :  leur  hauteur  et 
leur  diamètre  étaient  alors  dans  la  plus  exacte  proportion  ;  mais  à 
Rome,  elles  furent  retaillées  et.jepolies,  ce  qui  les  fit  paraître  trop 
grêles.  Le  temple  était  hexastyle  (7).  On  a  retrouvé  quelques  frag- 

(1)  Suétone,  Domitien,  5.  Chronique  urbaine  :  «  Capitolium.  »  Plutarque, 
Poplicola,  15,  Martial,  IX,  1,  5;  IX,  3,  7;  XIII,  74,  2.  Stace,  Silves,  I,  6,  102; 
III,  4,  105;  IV,  3,  16  et  160.  Silius  Italicus,  Punica,  III,  622.  De  morte  per- 
secutorum.,  attribué  à  Lactance,  3.  Cohen,  Dom^itien,  n'  23.  —  Sur  le  qua- 
trième temple  du  Capitole,  voir  Jordan,  Topographie,  I,  partie  2,  p.  29  et  suiv. 

(2)  C.  I.  L.,  2059  (Actes  des  Arvales,  au  7  décembre  80)  :  In  Capilolio  in 
aedem  Opis  sacerdotes  convenerunt  ad  vota  nuncupenda  ad  restitutionem 
et  dedicationem  Capitoli  ab  Imp{eratore)  T.  Caesare  Vespasiano  Aiig{usto). 

(3)  Depuis  1865,  surtout  en  1875,  1876,  1878.  Voir  Jordan,  II,  p.  66  et  suiv. 
Tout  récemment,  on  vient  de  découvrir  un  pan  de  mur  qui  semble  avoir 
appartenu  à  la  cella  orientale  du  temple  {Revue  critique,  1893,  1"  semestre, 
p.  112). 

(4)  Voir  Tacite,  Histo^es,  III,  72;  IV,  53.  Denys  d'Halicarnasse,  IV,  61. 
Il  dut  en  être  de  même  pour  le  quatrième  temple,  élevé  sous  Titus  et  Do- 
mitien, car  «  les  dieux,  »  disaient  les  aruspices,  «  lors  de  la  construction 
du  troisième  temple  de  Vespasien,  ne  voulaient  pas  que  le  plan  fût  mo- 
difié »  {Hist. ,  IV,  53).  Les  fondations  avaient  dû  d'ailleurs  échapper  à  l'in- 
cendie. Voir  Jordan,  Topogr.,  I,  2,  p.  81. 

(5)  Plutarque,  Poplicola,  15. 

(6)  Zozime,  V,  38.  Procope,  Guerre  des  Vandales,  I,  5.  Silius  Italicus, 
Punica,  III,  623  :  «  Aurea  Capitolia.  »  Ausone,  Ordo  urbium  nobilium, 
XIX,  123. 

(7)  On  voit  six  colonnes  corinthiennes  cannelées  sur  le  fragment  du  Lou- 
vre qui  le  représente  (voir  note  2  de  la  page  93);  et  qui  est  reproduit  dans 
Bouillon,  Musée  des  antiques,  III,  bas-reliefs,  pi.  29  et  dans  Clarac,  Musée 
de  sculpture,  II,  pi.  151,  n"  300.  Cf.  aussi  Cohen,  Do^nitien,  174  (qui  semble 
bien  représenter  le  temple  de  Jupiter  Capitolin),  et  t.  II,  p.  419,  n*  64  (mon- 
naie de  Faustino  l'aînée).  —  Sur  le  bas-relief  du  musée  des  Conservateurs, 
à  Rome,  (Helbig,  Fùhrer  durch  die  ôffentlicheri  Sammlungen  in  Rom., 
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ments  des  colonnes  (1).  Le  fronton,  dont  nous  possédons  plusieurs 
reproductions  sommaires  (2),  représentait,  non  pas  une  action, 
comme  sur  les  temples  grecs,  mais  une  assemblée  des  principales 
divinités  de  Rome  disposées  symétriquement  (3)  :  au  centre,  Ju- 
piter (au-dessous  duquel  est  un  aigle),  Junon  et  Minerve  assis  (4); 
à  droite  (pour  le  spectateur),  Mercure,  Esculape,  Vesta,  le  Soleil 
sur  un  bige  (5),  trois  figures  qu'il  est  difficile  d'identifier  (Vulcain 
et  deux  forgerons?)  (6),  et  le  Tibre;  à  gaucho,  un  enfant  dont  le 

n*  542),  et  sur  deux  médailles  de  81  et  82  (Cohen,  Domitien,  172  et  23),  on 
ne  compte  que  quatre  colonnes;  mais  dans  ces  sortes  de  monuments,  de 
pareilles  inexactitudes  ne  sont  pas  rares.  Les  découvertes  récentes  ont 
prouvé  que  le  temple  avait  en  effet  six  colonnes  (Jordan,  Topographie,  I,  2, 
p.  84  et  suiv.). 

(1)  Un  reste  de  colonne  cannelée  en  marbre  pentélique,  encastré  dans  un 
mur  contre  le  musée  dos  Conservateurs  (diam.  :  2  mètres  en  bas,  1"°,80  en 
haut);  un  fragment  de  base,  en  marbre  pentélique  également,  à  l'Institut 
allemand  (voir  Schupmann,  Annali  dell'  Inslituto,  XL VIII,  1876,  p.  151; 
Jordan,  Topographie,  I,  2,  p.  72,  n.  09.  —  Sur  d'autres  restes  de  chapiteaux, 
de  pilastres,  d'une  corniche,  mentionnés  ou  reproduits  dans  des  auteurs  ou 
des  dessins  des  siècles  derniers,  voir  Hûlson,  Milllieilungen  des  archàolog. 
Instiluls,  Rômische  Ablheilung,  III,  1888,  p.  151»  et  suiv.  et  pi.  v). 

(2)  a)  Bas-relief  du  musée  des  Conservateurs,  à  Rome,  représentant  un 
sacrifice  de  l'empereur  Marc-Aurèle,  avec  le  temple  de  Jupiter  Capitolin 
dans  le  fond  (voir  plus  haut,  note  7  de  la  page  92).  Le  fronton  de  ce  temple 
est  reproduit  dans  les  MoTLumenti  deW  Institulo,  V,  pi.  xxxvi. 

b)  Bas-relief  qui  semble  dater  de  l'époque  de  Trajan,  conservé  autrefois 
au  Capitole  et  brisé  ensuite  en  trois  morceaux,  dont  deux  sont  au  Louvre 
et  dont  le  troisième  —  le  plus  intéressant  pour  nous,  puisqu'il  représentait 
le  fronton  du  temple  —  a  été  perdu  ;  mais  il  en  reste  plusieurs  dessins  faits 
au  seizième  siècle  (voir  à  ce  sujet  Audolleut,  Mélanges  de  l'Ecole  française 
de  Hume,  IX,  1889,  p.  120  et  pi.  2;  Ilùlsen,  Hômische  Miltheilungen ,  IV, 
188'J,  p.  250;  Michaelis,  ibid.,  VI,  1891,  p.  21  et  pi.  m).  Ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  bas-reliefs  n'est  la  reproduction  exacte  du  fronton  du  temple  :  les  ar- 
tistes ont  seulement  voulu  le  rappeler  aux  yeux  par  l'indication  sommaire 
des  principales  figures. 

c)  Plusieurs  monnaies  (Cohon,  Domilien,  23,  172,  174;  Faustine  l'aînée,  64). 

d)  Sarcophage  décrit  par  Rossbach,  Hômische  Hochzeits-und  Ehedenh- 
maler,  p.  149-150. 

(3)  Sur  ce  fronton,  voir  Brunn,  Annali  dell'  Inslituto,  XXIII,  1851,  p.  289 
et  suiv.;  Cavedoni,  Bullelino,  1852,  p.  157  et  suiv.;  Wieseler,  Gôllingische 
gelehrte  Anzeigen,  1872,  I,  p.  728  et  suiv.;  E.  Schulze,  Archàol.  Zeilung , 
XXX,  1873,  p.  1  et  suiv.;  Jordan,  Topograpliie,  I,  2,  p.  100  et  suiv. 

(4)  Sur  le  bas-relief  des  Conservateurs,  Junon  se  trouve,  pour  le  specta- 
teur, à  gauche  de  Jupiter,  Minerve  à  droite,  ce  qui  est  inexact  (Jordan, 
p.  90,  n.  87). 

(5)  Sur  le  bas-relief  perdu,  le  Soleil  était  à  gauche,  la  Lune  à  droite.  Dans 
l'original,  le  char  du  Soleil  devait  sans  doute  être  traîné  par  quatre  chevaux. 

(0)  Schulze  veut  y  voir  une  représentation  du  feu.  A  la  figure  que  nous 
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nom  n'est  pas  certain  (1),  la  Lune  sur  un  bige,  trois  autres  figures 
qui  répondent  à  celles  que  l'on  observe  de  l'autre  côté  (2).  IVédi- 
fice  était  couronné  par  un  quadrige,  au  sommet  du  fronton,  un 
bige  à  chaque  extrémité  du  fronton  et  de  grandes  statues  entre  le 
quadrige  et  chaque  bige.  —  Domitien  fit  placer  dans  ce  temple 
quatre  colonnes  faites  jadis  avec  le  métal  des  éperons  de  navires 
pris  par  Auguste  à  la  bataille  d'Actium  (3).  L'édifice  fut  consacré 
en  82  (4).  Il  dura  jusqu'aux  derniers  temps  de  l'empire  et,  au 
sixième  siècle,  il  était  peut-être  encore  debout  (5). 

Domitien  dut  aussi  reconstruire  les  autres  édifices  qui  se  trou- 
vaient dans  l'enceinte  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  et  qui 
avaient  été  brûlés  en  même  temps  que  lui  (6).  Il  y  éleva,  dans 
l'enceinte  même  du  lemplo,  un  vaste  sanctuaire  à  Jupiter  Guslos. 
Déjà,  du  vivant  de  son  père,  il  avait  fait  abattre  le  logement  du 
garde  où  il  s'était  caché  pendajit  la  prise  du  Gapitole,  et  bâtir  un 
sanctuaire  à  Jupiter  Conservateur,  avec  un  autel  dont  les  bas- 
reliefs  représentaient  son  aventure  (7).  Quand  il  fut  devenu  em- 
pereur, il  remplaça  le  sanctuaire  par  un  temple  et"  consacra  sa 
propre  image  entre  les  bras  du  dieu  auquel  il  rapportait  son  sa- 
lut (8).  —  La  cabane  de  Romulus,  située  aussi  dans  l'enceinte 
du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  fut  restaurée  par  Domitien  (9). 

appelons  le  Tibre  (indiquée  seulement  sur  le  bas-relief  perdu),  devait  cor- 
respondre à  l'extrémité  de  gauche  (brisée  dans  ce  bas-relief),  une  autre  figure 
couchée.  Schulze  y  voit  l'Eau  et  la  Terre.  Il  pense  que  doux  dieux  des 
vents  se  trouvaient  aussi  représentés  sur  le  fronton.  Les  quatre  éléments 
auraient  été  ainsi  indiqués. 

(1)  Brûnn  y  voit  Ganymède,  Cavedoni  la  Jeunesse  personnifiée,  Wieseler 
l'Amour,  Schulze  lulus,  Jordan  le  Génie  du  peuple  romain. 

(2)  Peut-être  sur  le  fronton  voyait-on  des  figures  qui  ne  sont  pas  repré- 
sentées sur  les  reproductions  que  nous  en  possédons,  par  exemple  les  Dios- 
cures  :  Brûnn,  loc.  cit.,  p.  291  ;  Schulze,  loc.  cit.,  p.  7,  n.  55.  Cf.  p.  93,  n.  6. 

(3)  Servius,  Comment,  à  Virgile,  Géorgiques,  III,  29. 

(4)  La  monnaie  de  82  (Cohen,  Domitien,  23)  semble,  on  effet,  indiquer 
la  date  de  l'achèvement  du  temple.  Elle  porte  au  revers  l'inscription  :  C&- 
pit{olium)  reslit{utum). 

(5)  Jordan,  I,  2,  p.  30  et  suiv. 

(6)  Sur  ces  temples,  voir  Jordan,  loc.  cit.,  p.  41  et  suiv. 

(7)  Tacite,  Histoires,  III,  74. 

(8)  Tacite,  loc.  cit.  Suétone,  Domitien,  5.  Martial  fait  allusion  au  grand 
temple  de  Jupiter  Capitolin  et  au  temple  de  Jupiter  Custos  quand  il  dit  (VI, 
10,  3)  :  «  Templa  quidcra  dédit  ille  lovi  »  Cf.  IX,  3,  7.  —  On  doit  observer 
que  Jupiter  Conservator  est  la  mémo  divinité  que  Jupiter  Custos  :  voir 
Orelli,  1228;  Preller,  Rômische  Mythologie,  I,  p.  238  (édit.  Jordan). 

(9)  Martial,  VIII,  80  : 

Sic  priiois  lerratar  honoite  praasido  templii 
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Domitien,  quand  il  vivait  à  Rome,  habitait  sur  le  Palatin  (1). 
L'architecte  Rabii'ius(2)  y  éleva  un  palais  à  la  construction  duquel 
plusieurs  années  furent  employées  et  qui  fut  terminé  vers  92  (3). 
Les  contemporains  en  firent  des  descriptions  enthousiastes  et  ri- 
diculement déclamatoires  :  «  Tu  peux  rire,  César,  »  dit  Martial  (4), 
a  des  royales  merveilles  des  pyramides  :  la  barbare  Memphis  a 
cessé  désormais  de  vanter  ces  monuments  orientaux.  Que  sont  de 
tels  édifices  auprès  de  la  demeure  du  Palatin?  Dans  le  monde 
entier,  le  jour  ne  voit  rien  de  plus  beau.  On  dirait  les  sept  colli- 
nes de  Rome  s'élevant  les  unes  sur  les  autres;  Pélion,  monté  sur 
Ossa,  fut  moins  haut.  Ton  palais  perce  le  ciel  ;  il  se  perd  au  mi- 
lieu des  étoiles  brillantes;  la  foudre  éclate  au-dessous  de  son  calme 
sommet.  Phébus,  encore  caché  à  tous,  l'éclairé  de  ses  feux  avant 
que  Gircé  aperçoive  le  visage  de  son  père.  Cette  demeure.  César, 
dont  le  faîte  atteint  les  astres,  vaut  le  ciel,  mais  elle  ne  vaut  pas 
son  maître.  »  —  Stace  écrit  de  son  côté  (5)  :  «  C'est  un  palais 
auguste,  immense,  orné,  non  de  cent  colonnes,  mais  d'autant 


et  casa  tam  culto  sub  Jore  nomen  habet 

sic  nova  dum  condis  revocas,  Auguste,  priera... 

D'après  ces  vers,  on  voit  qu'il  s'agit  de  la  cabane  de  Romulus  du  Capitole 
(Jordan,  p.  51),  non  de  celle  du  Palatin. 

(1)  Suétone,  Domitien,  15.  Stace,  Silvcs,  IV,  2;  III,  4,  38;  IV,  t,  7.  Mar- 
tial, I,  70;  IV,  78,  7;  V,  5,  1  :  VII,  56;  VII,  99,  3;  VIII,  36;  VIII,  39;  IX. 
11,  8;  IX,  24,  1  ;  IX,  42,  5;  IX,  86,  7;  IX,  91,  3;  XIII,  91. 

(2)  Martial,  VII,  56  : 

Astra  polumque  pia  cepisti  mente,  Rabiri, 
Parrhasiam  mira  qui  struis  arte  domum. 

(3)  Dans  une  Silve  écrite  vers  la  fin  de  l'année  89,  peu  de  temps  après  les 
deux  triomphes  sur  les  Cattes  et  les  Daces,  Stace  fait  allusion  à  la  construc- 
tion de  ce  palais  (I,  1,  33)  : 

...prospectare  vider is 
an  nova  contemptis  surgant  palatia  flammis 
pulchrius. 

Quand  Martial  écrivit  la  pièce  56  du  livre  VII,  le  palais  venait,  semble-t-il, 
d'otic  terminé,  au  moins  dans  son  ensemble.  Or  le  livre  VII  fut  édité  en 
décembre  92.  L'épigramme  VIII,  36  (voir  note  suivante)  est  peu  postérieure 
à  cette  date  (ce  livre  parut  en  93  :  Friedlànder,  édition  de  Martial,  p.  58 
et  suiv.).  Il  est  aussi  question  du  palais  de  Domitien  dans  Martial  (VIII,  39) 
et  dans  une  Silve  de  Stace  (IV,  2),  peut-être  écrite  à  la  même  date  (Kerckhofif 
Du&e  quaestiones  papinianae,  p.  20).  Voir  encore  Stace,  Silves,  III,  4,  47 
pit'co  de  vers  écrite  en  93  ou  94  (pour  cette  date,  cf.  Martial,  IX,  11;  IX  13- 
IX,  17  ;  IX,  36).  —  La  chronique  urbaine  mentionne  le  o  Palatium  »  parmi 
les  constructions  de  Domitien. 

(4)  VIII,  36. 

(5)  Stace,  Silves,  IV,  2,  18-31. 
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qu'il  en  faudrait  pour  soutenir  les  dieux  et  le  ciel  et  pour  laisser 
quelque  répit  à  Allas;  le  temple  voisin  de  Jupiter  l'admire,  et  les 
dieux  sont  heureux  de  te  voir  dans  un  séjour  qui  vaut  le  leur, 
car  ainsi  tu  te  hâteras  moins  de  monter  au  ciel  :  tant  est  impo- 
sante la  masse  de  ce  palais,  tant  est  vaste  l'espace  que  sa  cour 
occupe,  tant  ses  murs  s'élèvent  dans  les  airs  !  Et  cependant  com- 
bien il  est  plus  petit  que  son  maître  dont  la  présence  le  remplit  et 
dont  le  puissant  génie  le  protège.  Là  rivalisent  les  marbres  de 
Libye,  de  Phrygie,  de  Ghios,  des  îles  de  la  mer  ^gée,  les  granits 
de  Syène;  le  marbre  de  Luni  ne  sert  qu'à  supporter  les  colonnes. 
Au-dessus,  les  regards  fatigués  peuvent  à  peine  atteindre  le  faîte 
de  l'édifice  et  croient  voir  les  lambris  du  ciel  doré.  »  —  Plutarque 
disait  (1)  qu'un  seul  des  portiques,  des  salles,  des  bains  ou  des 
appartements  réservés  aux'femmes  dans  le  palais  de  Domitien 
suffirait  à  donner  une  idée  de  la  manie  de  bâtir  dont  ce  prince 
était  possédé. 

Dans  les  ruines  du  Palatin,  trois  édifices,  orientés  de  même 
et  présentant  les  mêmes  particularités  de  construction ,  semblent 
avoir  été  élevés  ou  restaurés  à  l'époque  de  Domitien  :  ce  sont 
ceux  qu'on  appelle  le  palais  d'Auguste ,  le  palais  des  Flaviens  et 
le  stade. 

Le  palais  d'Auguste,  représenté  sur  deux  fragments  de  la  Forma 
urbis  Romae  (plan  de  la  ville)  (2),  en  partie  découvert,  en  1777, 
par  l'abbé  Rancoureil  et  actuellement  sous  la  villa  Mills,  avait 
deux  étages  et  renfermait  un  très  grand  nombre  de  salles  ;  au 
centre  était  une  grande  cour  entourée  de  colonnes  ioniques. 
L'entrée  se  trouvait  du  côté  du  nord  (regardant  la  Voie  Sacrée); 
au  sud,  il  y  avait  une  vaste  terrasse  curviligne  d'où  l'on  voyait 
la  vallée  du  grand  cirque  (3).  Des  tuyaux  de  plomb  trouvés  dans 
cet  édifice  portent  la  mention  Domus  Auguslana  et  ont  été  faits 
sous  Domitien  (4);  des  briques  qui  y  ont  été  employées  datent  de 


(1)  Vie  de  Poplicola,  15. 

(2)  Edition  Jordan,  n"  163  et  144  :  voir  à  ce  sujet  Hiilsen,  Rômische  Mil- 
theilungen,  IV,  1889,  p.  186. 

(3)  Sur  ces  ruines,  voir  Hùlsen,  Rômische  Miltheilungen ,  V,  1890,  p.  76 
(dessin  ibédit  de  Ligorio) -,  —  Guattani,  Roma  descritta  ed  illuslrata,  I, 
Rome,  1785,  p.  48  et  suiv.  Ifouilles  de  Rancoureil),  avec  des  plans  de  l'archi- 
tecte Barberi;  —  Deglane,  Gazelle  archéologique,  XIV,  1888,  p.  145  et  suiv., 
et  pi.  XXI  (d'après  le  relevé  de  Piranesi);  Mélanges  de  l'Ecole  de  Rome,  IX, 
1889,  p.  188  et  suiv.,  et  pi.  iv-v. 

(4)  Lanciani,  AUi  deW  Acc&demia,  dei  Lincei,  Scienze  morAli,  série  III, 
t.  IV,  p.  446,  a*'  153  et  154. 
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la  fin  du  premier  siècle  (1).  Ce  n'est  cependant  pas  une  raison 
suffisante  pour  penser  que  cet  édifice  ait  été  fondé  par  Domitien  (2) . 
Il  est  plus  vraisemblable  que  ce  palais  date  d'Auguste  (3)  et  qu'il 
a  été  restauré  par  notre  empereur  :  dans  quelle  mesure ,  on 
l'ignore. 

Le  palais  des  Flaviens ,  exploré  au  seizième  siècle  (4) ,  puis  au 
dix-huitième  (par  Fr.  Bianchini)  (5)  et  déblayé  de  nos  jours  par 
P.  Rosa  (6),  se  trouve  au  nord-ouest  du  palais  d'Auguste.  Pour 
l'élever,  on  a  comblé  une  petite  vallée  qui  séparait  le  mont  Ger- 
mains (palais  de  Tibère)  du  Palatin  proprement  dit  (villa  Mills). 
Je  nai  pas  à  insister  sur  la  description  de  cette  ruine  célèbre  (7). 


(1)  C.  J.  L.,  XV,  995,  1  ;  998  b,  3;  999  b,  2;  1097  f,  39.  Mais  cela  ne  prouve 
pas  grand'chose. 

(2)  Comme  le  fait  Richter,  Topographie  von  Rom,  dans  le  Handbuch  der 
hlassischen  Alterthumswissenschaft  d'Ivan  Millier,  III,  p.  832.  Hûlsen 
{Rômische  Mitlheilungen,  IV,  1889,  p.  256,  n.  1)  a  fait  des  réserves  à  ce 
sujet. 

(3)  Richter  {loc.  cil.,  p.  830)  croit  plutôt  que  le  palais  d'Auguste  s'élevait 
au  Hou  où  l'on  voit  les  ruines  appelées  palais  des  Flavieus.  Il  se  fonde  sur 
Ovide  (Tristes,  III,  1,  31).  Le  poète  fait  parler  son  livre  qui,  après  avoir 
passé  contre  la  Regia  et  la  demeure  des  Vestales,  arrive  à  la  porte  du 
Palatin  : 

«  Porta  est,  »  ait  [lui  dit  son  guide],  ><  ista  Palati 

n  hic  Stator,  hoc  primum  condita  Roma  luco  est.  >■ 
Singula  dum  miror,  video  fulgentibus  armis 

conspicuos  postes  lectaqae  digna  deo  [la  demeure  d'Auguste]. 

Cf.  Gilbert,  Geschichte  und  Topographie  der  Stadt  Rom  in  Alterthum,  III, 
p.  177,  n.  2  et  3.  —  Mais  Ovide  peut  aussi  bien  désigner  un  palais  situé  à  l'en- 
droit où  s'élève  actuellement  la  villa  Mills,  surtout  si  l'on  songe  qu'en  ce 
lieu  les  constructions  impériales  s'étendaient ,  dans  la  direction  de  la  voie 
sacrée,  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  présent  (voir  Hûlsen, 
Rômische  Mitlheilungen,  V,  1890,  p.  76);  d'autre  part,  avant  de  construire 
le  palais  dit  des  Flaviens ,  on  dut  combler  la  vallée  située  entre  le  Palatin 
et  le  Cermalus  (voir  plus  loin),  comblement  qui  semble  postérieur  à  l'épo- 
que d'Auguste,  car  les  maisons  dont  des  restes  ont  été  découverts  dans  la 
vallée,  sous  le  palais  des  Flaviens,  sont  probablement  de  cette  époque. 

(4)  Voir,  sur  ces  fouilles  du  seizième  siècle,  Hiilsen,  Rômische  Miltheilun- 
gen,  IV,  1889,  p.  185  (fragments  architecturaux  dessinés  par  Dosio). 

(5)  Bianchini,  Del  palazzo  de'  Ccsari ,  Vérone,  1738,  p.  49  et  suiv. 
Cf.  Schneider,  Archdologisch-epigrapiiisclie  Mittlieilungen  aus  Oeslerreich- 
Ungarn,  IV,  1880,  p.  26  et  suiv.  (dessins  de  G.  Piccini  conservés  à  Vienne). 

(6)  P.  Rosa,  Annali  delV  Insliluto,  XXXVII,  1865,  p.  346  et  suiv. 

(7)  Voir  en  particulier  Visconti  et  Lanciani ,  Guide  du  Palatin,  p.  100 
et  suiv.;  Boissier,  Promenades  archéologiques,  chap.  II;  Dutert,  Revue  ar- 
chéologique, XXV,  1873,  p.  104  et  suiv.,  pi.  2  et  3  ;  et  surtout  Deglane^ 
Gazette  archéologique,  XIV,  1888,  p.  158  et  suiv.,  211  et  suiv.,  planches  xxii, 
XXIII  et  XIX. 
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Je  rappelle  seulement  que  le  devant  du  palais,  dont  la  face  est 
tournée  vers  l'arc  de  Titus  (1),  est  occupé  par  trois  grandes  salles: 
dans  l'une ,  avaient  lieu  les  réceptions  solennelles  ;  dans  la  deu- 
xième, l'empereur  rendait  la  justice;  la  destination  de  la  troi- 
sième n'est  pas  certaine.  Par  derrière  s'étend  une  cour  entourée 
de  colonnes,  d'une  surface  de  plus  de  trois  mille  mètres  carrés,  à 
droite  et  à  gauche  de  laquelle  il  y  a  des  séries  de  petites  salles. 
Au  delà,  est  située  une  salle  que  l'on  appelle  en  général  le  iricli- 
nium  :  elle  est  flanquée  de  deux  nymphées,  ornées  autrefois  de 
fontaines,  de  statues,  de  colonnades  (2).  Toutes  les  salles  sont 
décorées  avec  magnificence  :  on  y  voit  les  marbres  les  plus  rares; 
les  fragments  d'architecture  qui  existent  encore  sont  d'une  orne- 
mentation très  riche,  sul'chargée  même  (3);  de  belles  statues  y 
ont  été  découvertes  (4).  —  Ce  palais ,  qui  est  plutôt  un  édifice 
d'apparat  qu'une  maison  d'habitation,  a  été  élevé  d'un  coup, 
comme  le  prouve  la  symétrie  parfaite  de  toutes  ses  parties  (5)  ;  il 
paraît,  conformément  à  l'opinion  courante,  dater  de  l'époque  fla- 
vienne.  On  y  a  trouvé  des  marques  de  briques  de  cette  époque  (6); 
le  système  de  construction  et  de  décoration  semble  aussi  indi- 


(1)  Cependant  il  n'y  a  pas  de  trace  d'escalier  devant  la  façade.  On  y  en- 
trait, semble-t-il,  du  côté  du  palais  de  Tibère,  peut-être  aussi  du  côté  de  la 
villa  Mills.  Il  y  avait,  en  outre,  un  passage  souterrain  et  privé  entre  le  palais 
de  Tibère  et  le  palais  des  Flaviens. 

(2)  Différentes  parties  de  ce  palais  semblent  être  énumérées  {proaulium, 
salulatorium ,  consistorium,  zelae  aestivales,  zetae  hiemales,  Iricorium 
[=  triclinium]),  dans  un  texte  dont  l'original  est  perdu,  mais  dont  on  pos- 
sède quatre  copies  plus  ou  moins  fidèles,  publiées  par  de  Rossi,  Piaule  ic- 
nografiche  e  prospelliche  di  lioma,  anleriori  al  secolo  XVI,  p.  123  et  suiv.; 
voir  les  observations  de  Lanciani  jointes  à  cette  publication. 

(3)  Il  y  en  a  quelques-uns  au  palais  Farnèse.  Cf.  la  relation  de  Bianchini, 
après  les  fouilles  duquel  on  enleva  les  objets  les  plus  précieux,  p.  51  et  suiv., 
pi.  II,  ni  et  IV. 

(4)  Notamment  un  Hercule  et  un  Bacchus  colossaux  en  basalte  noir ,  ac- 
tuellement à  Parme  (voir  Dutschke,  Antike  Bildwerke  in  Oberitalien ,  V, 
n"  1)56  et  957 ,  p.  388  et  suiv.)  ;  —  un  Amour  en  marbre,  qui  est  au  Louvre 
(Frôhner,  Catalogue  de  la  sculpture  antique,  n'  325;  Furtwàngler,  article 
Eros  du  Lexilion  der  griechischen  und  rômischen  Mythologie  de  Roscher, 
p.  1360);  —  l'admirable  torse  do  Satyre  du  Louvre  (Friederichs-Wolters, 
Die  Gypsabgûsse  anliher  Bildwerke  zu  Berlin,  n"  1216;  Baumeister,  Denk- 
mdler  des  klassischen  Alterlums,  III,  p.  1399,  fig,  1549). 

(5)  Il  fut  restauré  au  second  siècle,  peut-être  sous  Hadrien,  comme  l'indi- 
quent les  marques  de  briques  :  C.  /.  L. ,  XV,  377  c,  30;  474,  1;  563  /i,  20; 

«565  m,  34;  596  c,  11;  607,  3;  614;  893,  1,  etc. 

(6)  C.  /.  L.,  XV,  118  a,  2  ;  999  s,  11  ;  1139,  2. 
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quer  à  peu  près  la  fin  du  premier  siècle  (1).  Ce  peut  donc  être 
spécialement  à  cet  édifice  que  se  rapportent  les  vers  de  Martial  et 
de  Stace. 

Devant  ce  palais  se  dressait  peut-être  une  statue  colossale  de 
l'empereur  :  des  vers  de  Martial  semblent  l'indiquer  (2). 

Le  stade,  qui  n'est  mentionné  que  par  un  seul  texte  ancien  (3), 
a  laissé  de  belles  ruines  (4)  :  il  mesure  165  mètres  de  long  et  48 
de  large.  Les  plus  anciennes  marques  de  briques  (5),  extraites  du 
mur  d'enceinte,  portent  des  noms  d'affranchis  impériaux  appelés 
T.  Flavius  et  d'ouvriers  au  service  des  frères  Domitius  Lucanus 
et  Domitius  Tullus,  dont  l'un,  Lucanus,  mourut  en  93  ou  94  (6). 
Sur  l'une  de  ces  briques,  on  lit  l'inscription  Nicomachi  DomiU 
Tulli  (7)  :  elle  est  postérieure  à  la  mort  de  Lucanus,  qui  laissa 
Tullus  seul  propriétaire  des  briqueteries  possédées  auparavant  en 
commun  par  les  deux  frères.  Les  briques  dont  il  s'agit  ne  prou- 
vent pas  avec  évidence  que  le  stade  ait  été  fait  à  la  fin  du  règne 
de  Domitieu,  car  elles  peuvent  avoir  été  fabriquées  longtemps 
avant  leur  emploi.  Cependant,  le  style  de  la  construction  ainsi 
que  le  voisinage  d'autres  édifices,  élevés  ou  restaurés  par  Do- 
milien  et  formant  un  ensemble  avec  le  stade,  rendent  probable 


(1)  J'ajoute,  en  attacliant,  du  reste,  peu  d'importance  à  cette  observation, 
qu'un  certain  nombre  de  portraits-bustes  trouvés  dans  les  ruines  datent  cer- 
tainement de  la  fin  du  premier  siècle,  ainsi  qu'en  témoigne  l'arrangement 
de  la  coiffure  :  il  y  en  a  deux  au  Louvre  (salle  des  Antonins),  dont  l'un  est 
reproduit  dans  Bornoulli,  liômische  Ikonographie,  II,  2,  pi.  xxi. 

(2)  Martial,  VIII,  60  : 

Summa  Palatini  poteras  aequare  colossi 
si  fieres  brevior,  Claudia ,  seaquipede. 

I,  70,  5  : 

Jure  sacro  yeneranda  petes  Palatia  clivo 

piurima  (=plurimum?)  qua  summi  fulgel  imago  ducis. 

Voir,  à  ce  sujet,  Gilbert,  Philologus,  XLV,  1880,  p.  461  et  suiv.  La  statua 
triumphalis  dont  parle  Suétone  (Domitien ,  15)  me  semble  plutôt  la  statue 
équestre  de  Domitien  élevée  sur  le  Forum, 

(3)  C'est  la  description  du  palais  impérial  éditée  par  de  Rossi  {Fiants  di 
Roma,  p.  123)  :  le  stade  y  est,  semble-t-il,  désigné  par  le  mot  gymnasium. 

(4)  Voir,  sur  le  stade  du  Palatin,  Sturm,  Das  haiserliche  Stadium  auf 
dem  Palatin  (Wùrzburg,  1888);  Deglane,  Mélanges  de  l'Ecole  française  de 
Rome,  IX,  1889,  p.  205  et  suiv.,  pL  iv-vi. 

(5)  Etudiées  par  Sturm,  loc.  cit.,  p.  28  et  suiv.  C.  /.  L.,  XV,  118  a,  4;  990, 
2;  999  y,  13;  1096  e,31;  1097  d,  26;  1152,  1  et  2;  cf.  928  a,  l  et2;  1164,  1; 
1449  a,  4  et  f,  31. 

(6)  Voir  Friedlànder,  édition  de  Martial,  I,  p.  62. 

(7)  C.  /.  L.,  XV,  261  a,  3. 
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l'attribution  da  stade  au  dernier  empereur  flavien  (1).  Le  stade 
était  entouré  d'un  portique  supportant  une  terrasse  :  il  était 
flanqué  sur  sa  face  longue  de  l'est  d'une  grande  loge  en  forme 
de  demi-cercle.  Au  sud  de  cette  loge  il  y  avait  des  thermes.  Por- 
tique, loge  et  thermes  ont  été  refaits  plus  tard,  mais  dans  leur 
état  primitif,  ils  étaient  contemporains  de  la  construction  du 
stade  (2). 

En  contre-bas  de  la  maison  d'Auguste,  au  sud-ouest,  se  trouve 
la  demeure  des  pages  (3),  qui  pourrait  bien  avoir  été  construite 
ou  restaurée  à  la  fin  de  l'époque  flavienne,  à  en  juger  d'après  les 
marques  de  briques  trouvées  dans  cet  édifice  (4). 

Derrière  la  demeure  appelée  improprement  maison  de  Livie, 
au  nord-ouest  du  palais  des  Flaviens,  ont  été  découverts  des 
tuyaux  de  plomb  avec  les  marques  suivantes  (5)  : 

a)  I'mp(eratoris)  Domitiani  Caesar{is)  Aug{usti);  sub  cura  Eutychi 
l{iberti),  proc{uratons) ,  fec{il)  Hymnus,  Caesar{is)  n{ostri)  servius). 

b)  Iuliae  Aug{uslae). 

Ils  ont  été  posés  à  l'époque  de  Domitien ,  et  prouvent  qu'alors 
cette  petite  maison ,  célèbre  par  les  belles  peintures  qu'on  y  a 
trouvées,  appartenait  à  Julie,  fille  de  Titus  et  maîtresse  de  l'em- 
pereur, son  oncle.  Du  reste,  construite  en  petit  opus  reliculalum 
de  tuf,  elle  n'appartient  pas  à  l'école  flavienne,  mais  à  peu  près 
aux  derniers  temps  de  la  république  ;  elle  est,  en  tout  cas,  anté- 
rieure au  comblement  de  la  vallée  centrale  du  Palatin,  au-dessus 
de  laquelle  s'éleva  le  palais  des  Flaviens.  Elle  se  trouve  à  un  ni- 
veau inférieur  de  plusieurs  mètres  à  celui  de  ce  palais,  dont  les 
fondations  ont  intercepté  une  de  ses  issues  (6).  Quant  aux  pein- 
tures, elles  semblent  dater  de  l'époque  d'Auguste  au  plus  tard  (7). 

Il  est  possible  que  Domitien  ait  restauré  le  temple  d'Apollon 


(1)  Cf.  Mélanges  de  l'Ecole  de  Rome,  IX,  1889,  p.  206,  n.  1. 

(2)  Voir,  à  ce  sujet,  Deglane,  Mélanges,  p.  213,  214,  215  et  suiv. 

(3)  Sur  cette  ruine,  voir  Visconti-Lanciani ,  Guide  du  Palatin,  p.  75  et 
suiv.;  Gatti,  Annali  delV  Insliluto,  LIV,  1882,  p.  217  et  suiv.  —  Il  n'est  pas 
prouvé  qu'il  faille  identifier  cet  édifice  avec  l'ancienne  domus  Gelotiana. 

(4)  C.  /.  L.,  XV,  1097  /i,  57;  1449  6,  16  et  f,  30. 

(5)  Lanciani,  Atti  deW  Accademia  dei  Lincei,  Scienze  morali ,  série  III, 
t.  IV,  p.  446,  n"  155  et  157. 

(6)  Oïl  remplaça  alors  cette  issue  par  une  autre  qui  contourna  le  palais 
des  Flaviens  :  voir  Deglane,  Gazelle  archéologique,  XIII,  1888,  p.  128  et 
planche  xxiii. 

(7)  Voir,  à  ce  sujet,  Mau,  Geschichte  der  decor&tiven  Wandm&lerei  in 
Pompeit,  p.  196  et  suiv.,  246  et  suiv.,  287-288. 
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Palatin.  Martial  dit  en  parlant  des  constructions  ou  des  restaura- 
tions de  cet  empereur  (1)  : 

Quid  loquar  Alciden,  Phoebumqiie  piosque  Laconas. 

L'emplacement  de  ce  temple  fameux  doit  peut-être  être  cherché 
sur  la  hauteur  de  S.  Sebastiano.  au  sud  de  l'arc  de  Titus  (2). 

Philostrate  (3)  parle  de  jardins,  appelé»  jardins  d'Adonis  (4), 
qui  se  trouvaient  dans  le  palais  de  l'empereur  Domitien.  Leur 
emplacement  est  inconnu,  et  il  est  fort  douteux  -qu'il  faille  les 
identifier  avec  le  grand  édifice  appelé  Adonaea  du  plan  de 
Rome  (5). 

Les  tuyaux  de  plomb  trouvés  dans  le  palais  d'Auguste  et  dans 
la  maison  de  Julie  rendent  assez  vraisemblable  l'opinion  que 
Domitien  fut  le  premier  empereur  qui  amena  l'eau  de  VAqua 
Claudia  au  Palatin  (6).  Peut-être  des  réservoirs  dont  l'existence  a 
été  constatée  au  nord-est  du  stade,  sous  le  couvent  de  S.  Do- 
naventura,  ont-ils  été  construits  à  cette  époque  (7). 

L'aspect  du  forum  romain  fut  en  partie  modifié  sous  Domitien. 
Au  pied  du  Palatin,  il  restaura  le  temple  do  Castor  (8),  sans  doute 
endommagé  par  l'incendie  de- Néron;  cependant,  les  trois  colon- 
nes qui  sont,  avec  le  stybolate  et  une  petite  partie  des  escaliers, 
les  seuls  restes  de  ce  temple,  ne  semblent  pas,  si  l'on  on  juge  par 
leur  style,  remonter  à  l'époque  do  Domitien ,  mais  à  celle  de  Ti- 
bère sous  lequel  cet  édifice  lut  reconstruit  (9).  Contre  le  temple 


(1)  IX,  3,  11.  Lanciani  {Bulleltino  délia  commissione  comxinale  di  Roma, 
1883,  p.  189)  cite  à  ce  sujet  Martial  XII,  3;  mais  le  novum  templum  du 
pot'to  est  celui  d'Auguste  ;  voir  la  note  de  Friodliinder  au  passage  cité. 

(2)  Hûlsen,  Rômische  Miitheilungen,  V,  1890,  p.  76-77. 

(3)  Vie  d'Apollonius  de  Txjane,  VII,  3^. 

(4)  «  'Ev  auX^  'AÔ(i')vt6o;  ».  —  Sur  la  signification  de  cb  terme,  voir  Rosclier, 
Lexihon  der  griechischen  und  rômischen  Mythologie,  p.  74  ;  Comtesse  Lo- 
vatelii,  Nuova  Antologia,  XL,  1892,  p.  2G2. 

(5)  Jordan,  Forma  urbis  Romae,  pi.  x,  n*  44.  Hûlsen,  Rômische  Mitlhei- 
lungen,  V,  1890,  p.  77. 

(6)  Lanciani,  Alti  deli  Accademie  dei  Lincei ,  loc.  cit.,  p.  372  et  p.  446, 
n"  153  et  suiv. 

(7)  Deglane,  Mélanges,  p.  204-205  et  lettre  g  du  plan,  p.  203,  figure  2.  Cf. 
Bartoli,  Mcmorie,  n°  5,  dans  Fca,  Miscellanea,  I,  p.  ccxxiii.  —  L'aqua  Clau- 
dia arrivait  près  de  là,  plus  à  l'est  (Deglane,  Mélanges,  p.  187,  188,  et  pi.  iv). 

(8)  Martial,  IX,  3,  11  :  «  Quid  loquar  Alciden,  Phoebumque,  piosque  La- 
conas. »  Chronique  urbaine  :  «  templum  Castorum  et  Minervae  ». 

(9)  Jordan,  Topographie,  1,2,  p.  372.  —  Nous  avons  une  représentation 
du  temple  de  Castor  dans  deux  fragments  du  plan  Capitniin  :  1°  Jordan, 
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de  Castor,  fut  élevé  un  sanctuaire  à  Minerve,  la  déesse  favorite 
du  prince,  sanctuaire  qui  était  aussi  voisin  du  temple  d'Auguste, 
situé  au  bas  du  Palatin  (1).  C'est,  semble-t-il,  l'édifice  qui  est 
souvent  mentionné  dans  les  diplômes  militaires  à  partir  de 
Domitien  (2). 

Au-dessous  du  Capitole  fut  construit,  par  ordre  du  Sénat,  un 
temple  à  Vespasien  divinisé  (3),  temple  qui  est  mentionne  dès 
l'année  87  (4);  on   y  adora  aussi  Titus  (5).  Sur  le  fronton  était 

Forma,  pi.  m,  n<»20;  2°  Jordan,  Gratulationsschrift  des  deulschen  Instituts 
an  Lepsius,  1883. 

(1)  Chronique  urbaine  :  «  templum  Castorum  et  Minervac  ».  Le  Curiosum 
indique  aussi  dans  la  VIII»  région  le  «  templum  Castorum  et  Minervae  ». 
Peut-être  s'agit-il  de  ce  sanctuaire  dans  des  vers  de  Martial  (IV,  53)  : 

Hune  quem  saepe  vides  inler  penetralia  nostrae 
Pallados  et  lempli  limina,  Cosme,  novi... 

Le  templum  novum,  est  précisément  le  temple  d'Auguste. 

Mommsen  {Abhandl.  der  sàchsischen  Gesellschaft,  1, 1850,  p.  652,  n,  43)  croit 
que  Domitien,  en  reconstruisant  le  temple  de  Castor,  le  dédia  en  mémo 
temps  aux  Dioscures  et  à  Minerve.  L'expression  «  templum.  (et  non  templa) 
Castorum  et  Minervae  y»  indique ,  en  tout  cas ,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  deux 
édifices  entièrement  distincts.  Jordan  {Topographie,  1,  2,  p.  372)  pense,  avec 
plus  de  vraisemblance ,  qu'il  s'agit  d'une  chapelle  de  Minerve  formant  une 
annexe  du  temple  de  Castor.  —  Il  est  donc  peu  vraisemblable  que  ce  temple 
de  Minerve  soit  représenté  approximativement  sur  une  monnaie  de  Domi- 
tien (Cohen,  171)  :  Temple  à  quatre  colonnes  sans  coupole;  au  milieu,  la 
statue  de  Pallas  debout;  en  haut,  des  antéfixes,  des  palmettes  et  des  mas- 
ques. —  Dans  les  Mirabilia,  le  temple  de  Castor  semble  être  qualifié  de 
templum.  Palladis  (Duchesne ,  Mélanges  de  l'Ecole  française,  IX,  1889, 
p.  352),  mais  cette  dénomination  du  moyen  âge  no  mérite  pas  qu'on  s'y 
arrête. 

(2)  «  Descriptum  et  recognitum  ex  tabula  aenea  quae  fixa  est  Romae  in 
muro  post  templum  Divi  Augusti  ad  Minervam  »  (Diplôme  du  27  octobre  90, 
Ephem.  epigr.,  V,  p.  653;  Diplôme  de  93,  C.  I.  L.,  III,  p.  859,  etc.);  les  di- 
plômes antérieurs  ne  contiennent  pas  cette  indication.  Ces  tables  de  bronze 
devaient  être  fixées  sur  le  mur  d'enceinte  du  temple  d'Auguste  (pour  la  po- 
sition de  ce  temple,  voir  Suétone,  Caligula,  22  ;  Henzen,  Acta  fratrum  Ar- 
valium,  p.  55),  contigu  au  sanctuaire  de  Minerve. 

(3)  Chronique  urbaine  ;  «  templum  Vespasiani  et  Titi.  »  —  On  ne  doute 
plus  aujourd'hui  que  ce  soit  le  temple  dont  il  reste  trois  colonnes  et  le 
fragment  d'inscription  ...estituer.  Voir  Jordan,  Top.,  I,  2,  p.  192  et  suiv.; 
p.  411. 

(4)  Actes  des  Arvales  de  cette  année-là  (C.  J.  L. .  VI,  2165)  :  In  pronao 
aedis  Concordiae ,  quae  e[st  prope  templu]m  Divi  Vespasiani.  —  En  89, 
Stace  écrit  au  sujet  de  ce  temple  (Silves,  I,  1,  31)  : 

terga  pater  blandoque  videt  Concordia  vulta. 

(5)  Aussi  la  Chronique  urbaine,  le  Curiosum  et  la  Notifia  l'appellent-ils  : 
templum  Vespasiani  et  Titi.  Mais  le  temple  était  oflSciellement  celui  de 
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gravée  l'inscription  suivante  (1)  :  Divo  Vespasiano  Augusto 
S{enatus)  P{opulus)q(ue  Romanus).  Les  ruines  en  existent  en- 
core :  trois  belles  colonnes  corinthiennes  cannelées,  en  marbre, 
d'une  hauteur  de  15",20  (2),  soutiennent  les  restes  d'un  entable- 
ment richement  orné  (3).  Ces  restes  sont,  d'après  leur  style  ,  de 
l'époque  de  Domitien.  Une  restauration  faite  sous  Septime  Sévère 
semble  avoir  été  peu  importante  ;  la  partie  de  l'inscription  qui  le 
concerne  fut  gravée  sur  l'ancienne  architrave,  martelée  à  cet  effet 
pour  former  une  surface.  Derrière  s'étend  la  cella,  au  fond  de 
laquelle  on  voit  les  vestiges  d'un  grand  piédestal,  destiné  à  porter 
les  statues  des  deux  empereurs. 

Du  côté  nord ,  la  curie  fut  restaurée  ou  reconstruite  (4)  :  elle 
est  représentée  sur  un  des  deux  bas-reliefs  du  temps  de  Trajan  , 
retrouvés  sur  le  forum  romain  (5).  C'est  un  monument  très  élevé 
au-dessus  du  forum  avec  lequel  il  communique  par  un  esca- 
lier ;  il  est  figuré  avec  cinq  colonnes,  ce  qui  est  nécessairement 
inexact  :  il  devait  en  avoir  six.  —  Le  chalcidicum,  annexe  de  la 
curie  (6),  semble  avoir  été  aussi  restauré  et  avoir  pris  depuis  lors 
le  nom  de  Chalcidicum  ou   Atrium  Minervae  (7).  Il  devait  se 


Vespasien  seul  (voir  C.  1.  L.,  21G5,  passage  cite  note  4,  et  C.  7.  L.,  VI,  938); 
comme  le  temple  aux  trois  colonnes  situé  au  pied  du  Palatin  était  celui  de 
Castor.  Titus  et  Pollux  y  furent  admis  seulement  comme  divinités  secon- 
daires (voir  Jordan,  Ephem,  epigr.,  III,  p.  71).  Do  même,  sur  le  Capitole,  le 
grand  temple  où  l'on  adorait  Jupiter,  Junon  et  Minerve  s'appelait  seulement 
aedes  lovis  OpUmi  Maximi  (Jordan,  Top.,  I,  2,  p.  33). 

(1)  C.  /.  L.,  VI,  938,  d'après  l'anonyme  d'Einsiedeln,  A  la  suite  de  ces  mots, 
Septime  Sévère  fit  ajouter  :  Irnpp.  Caess.  Severus  et  Antoninus  PU  Felic{es) 
Augg.  restiluer[unt). 

(2)  Il  y  en  avait  huit,  six  sur  le  front  du  temple,  deux  sur  les  côtés,  en 
avant  des  murs  latéraux  de  la  cella. 

(3)  Pour  les  reproductions  de  cette  ruine,  voir  en  particulier  Desgodetz, 
Les  édifices  antiques  de  Rome  (édition  de  Rome,  1827),  pi.  lv-lvh,  et  Va- 
ladicr,  Rucculla  drlle  più  insigni  fabbriche  di  Roma,  chap.  V. 

(4)  Chronique  urbaine  ;  Senalum.  C'était  l'expression  populaire  pour 
curia  (voir,  par  exemple,  Lampride,  Alexandre  Sévère,  14).  L'emplacement 
de  la  curie  est  indique  par  l'église  actuelle  de  S.  Adriano.  Voir  Jordan, 
p.  258  et  suiv.  Lanciani,  L'aula  e  gli  uffîci  del  Senalo  romano,  dans  les 
Atli  dell'  Academia  dei  Lincei,  Scienze  morali,  série  III,  tome  XI,  1883, 
p.  14  et  suiv. 

(5)  Ces  bas-reliefs  ont  été  souvent  reproduits,  par  exemple  dans  le  tome  I, 
partie  2,  de  la  Topographie  de  Jordan,  pi,  iv. 

(6)  Auguste,  Monument  d'Ancyre,  IV,  1  :  curiam.  et  continens  ei  chal- 
cidicum... feci. 

(7)  Dion  Cassius,  LI,  22  :  «  [Auguste]  ta  xe.  AGiivaiov  ib  xa).xi6ixàv  wvojiaff- 
|jiév»v,  xai  là  pouXeuTifiptov  xô  'louXieiov...  xaOïépwaev  ».  Il  ne  faut  ])as  inférer  de 
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trouver  sur  l'emplacement  actuel  de  l'église  de  S.  Martina(t). 

Enfin ,  au  milieu  de  la  place,  le  Sénat  fit  élever  à  la  fin  de  89  , 
après  le  double  triomphe  sur  les  Daces  et  les  Gattes  (2),  une  sta- 
tue colossale  en  bronze  de  l'empereur.  Martial  la  mentionne  (3) 
et  Stace  a  consacré  la  première  de  ses  Silves  à  la  décrire.  Domi- 
tien ,  vctu  d'un  paludamentum  et  ceint  d'une  épée,  était  repré- 
senté à  cheval,  foulant  le  Rhin.  Son  regard  était  tourné  vers  le 
temple  de  Jules  César  et  la  demeure  des  Vestales;  à  sa  gauche,  il 
avait  la  basilique  Emilienne;  à  sa  droite  ,  la  basilique  Julienne  ; 
derrière  lui,  le  temple  delà  Concorde  et  celui  de  son  père.  Il  sou- 
tenait de  sa  main  gauche  une  statue  de  Minerve  qui  portait  la  tète 
de  Méduse  ;  sa  main  droite  étendue  «  arrêtait  les  combats.  »  Cette 
statue,  élevée  en  quelques  semaines,  fut  détruite  sans  aucun 
doute  après  le  meurtre  du  prince  (4). 

Les  deux  célèbres  bas-reliefs  trouvés  sur  le  forum  romain 
en  1872  (5)  ne  peuvent  représenter  (comme  l'ont  cru  MM.  Vis- 
ce  texte  que,  dès  l'époque  d'Auguste,  cet  édifice  s'appelât  Chalcidicum  Mi- 
nervae  :  le  mot  Minervae  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  officiel  d'Auguste, 
et  Dion  Cassius  a  pu  lui  donner  le  nom  sous  lequel  on  le  désignait  de  son 
temps.  Voir  aussi  le  Curiosum  et  la  Nolitia,  dans  la  VIII*  région  :  Alrium 
Minervae  à  la  suite  du  mot  Senatum.  Dion  et  les  régionnaires  mentionnent 
évidemment  le  même  édifice  (Mommscn,  Res  gestae  divi  Augusti.  '2*  édition, 
p.  79).  —  On  peut  supposer  qu'il  a  été  restauré  par  Domitien  pour  deux 
raisons  :  a)  ce  prince  reconstruisit  la  curie  dont  l'atrium  n'était  qu'une 
annexe  ;  b)  il  consacra  à  Minerve,  sa  déesse  favorite,  un  assez  grand  nom- 
bre do  monuments  (Jordan,  Topographie,  I,  2,  p.  255). 

(1)  Jordan,  p.  256. 

(2)  Stace,  Silves,  I,  1,  vers  6,  27,  51,  80.  La  silve  de  Stace  fut  écrite  le  len- 
demain du  jour  de  la  consécration  do  la  statue ,  à  la  demande  du  prince, 
alors  présent  à  Rome  (préface  du  livre  I).  D'autre  part,  cette  statue  fut  éle- 
vée très  rapidement  (vers  61  et  suiv.)  :  elle  fut  donc  consacrée  peu  de  temps 
après  le  double  triomphe  qui  eut  lieu  vers  la  fin  de  novembre  89  (voir 
chapitre  VI). 

(3)  VIII,  44,  7  :  «  colosson  Augusti.  » 

(4)  On  a  retrouvé  au  milieu  du  forum,  entre  le  temple  de  Jules  César  et 
les  Rostres  ,  une  base  de  statue  équestre.  Ce  ne  peut  être  un  reste  de  la 
statue  célébrée  par  Stace;  quand  le  Sénat  décréta,  en  96,  la  destruction  de 
toutes  les  images  de  Domitien,  celle  qui  se  trouvait  dans  le  lieu  le  plus  cé- 
lèbre et  le  plus  fréquenté  de  l'empire  no  fut  certainement  pas  épargnée.  Il 
n'en  est  jamais  question  plus  tard.  D'ailleurs,  la  technique  grossière  de 
la  base  conservée  ne  permet  pas  de  la  faire  remonter  à  l'époque  de  Domi- 
tien. Elle  supportait  peut-être  la  statue  de  Constantin.  Voir  Jordan,  p.  187 
et  suiv.  —  Un  fragment  d'inscription  trouvé  près  de  là  ne  peut  pas  non  plus, 
comme  on  l'a  cru,  être  rapporté  à  cette  statue  do  Domitien;  il  appartient  à 
l'empereur  Vespasien  :  voir  Ilùlsen,  Rômische  Mitlheiltmgen,  III,  1888,  p.  89. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  103,  n.  5. 
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conti  et  Cantarelli)  (1)  deux  actes  publics  de  Domitien.  Ainsi  que 
l'a  fait  remarquer  M.  Hûlsen  (2),  il  est  impossible  d'admettre 
qu'on  ait  laissé  subsister  en  cet  endroit  des  monuments  d'un  em- 
pereur dont  la  mémoire  a  été  si  rigoureusement  condamnée. 

Au  nord  du  forum  romain  ,  Vespasien  avait  élevé  le  temple  de 
la  Paix  et  un  édifice  pour  les  archives  publiques.  Il  se  pourrait 
que  Domitien  ait  placé  une  statue  de  la  Paix  dans  le  temple  con- 
struit par  son  père  (3).  —  Près  de  là,  au  nord-est,  il  fit  le  fo- 
rum (4)  qui  porta  le  nom  de  son  successeur,  Nerva  (5),  sous  le- 
quel il  fut  consacré  (6).  Peut-être  projeté  et  môme  commencé  par 
Vespasien  (7),  il  est  mentionné  dès  l'année  86  (8).   C'était  une 

(1)  Visconti,  Deux  actes  de  Domitien  en  qualité  de  censeur  représentés 
dans  les  bas-reliefs  du  double  pluleus ,  Rome,  1873.  Cantarelli,  liullciiino 
comunale,  1889,  p.  99  et  suiv. 

(2)  Rômische  Mittheilungen,  IV,  1889,  p.  240. 

(3)  Stacc,  Silves,  IV,  3,  17  : 

et  Pacem  propria  domo  reponit. 
Mais  l'interprétation  de  ce  vers  est  douteuse. 

(4)  Suétone,  Domitien,  5.  Eutropc,  VII,  23,  5.  Staco  et  Martial,  passages 
cités  note  8.  —  Sur  ce  forum,  voir  Jordan,  p.  448  et  suiv. 

(5)  Suétone,  Domitien,  5  :  «  Forum  quod  nunc  Ncrvac  vocatur  ».  Lam- 
pridc,  Vie  d'Alexandre  Sévère,  28  :  «  In  foro  Divi  Nervae,  quod  transitorium 
dicitur  ».  Cf.  Lydus,  De  mensibus,  IV,  1,  p.  51,  édit.  Bekker.  Nolitia  et 
Curiosum,  premier  supplément,  6. 

(G)  Aurelius  Victor  {Caesares ,  12)  dit  de  Nerva  :  «  dedicato...  foro,  quod 

appellatur  pervium  ,  quo  aedes  Minervae  eminentior  consurgit  et  magnifi- 

centior  ».  L'inscription  du  temple  do  Minerve,  élevé  dans  ce  forum,  indique 

la  titulature  de  Nerva  en  98  (voir  p.  106,  n.  4).  A  la  même  époque  (la  seconde 

édition  du  livre  X  date  de  98  :  voir  Friedlànder,  édition  de  Martial,  préface, 

p.  62  et  suiv.),  Martial  fit  les  vers  suivants  en  l'iionncur  de  Janus  quadrifons 

(X,  28)  : 

Pervius  exiguos  habitabas  ante  Pénates  , 

plurimii  qua  médium  floma  terebat  iter. 
Nunc  tua  Caesareis  cinguntur  limina  donis 

et  fora  lot  numeras,  lane,  quoi  ora  geris. 

(forum  romain;  f.  de  César;  f.  d'Auguste;  f.  transitorium).  Cf.  X,  51,  12.  — 
Au  moyen  âge,  ce  forum  s'appelait  forum  Trajani  :  voir  Duchesne,  Mélan- 
ges de  l'Ecole  de  Rome,  IX,  1889,  p.  348  et  suiv. 

(7)  Aurelius  Victor,  Caesares,  9  [monuments  de  Vespasien]  :  «  multaque 
alla,  ac  forum,  coepta  et  patrata  ». 

(8)  Martial,  I,  2,  8  : 

Limina  posl  Pacis,  Palladiumque  forum. 
Le  livre  I"  fut  édité  en  85  ou  86  :  voir  FriedHlnder,  édition  de  Martial,  pré- 
face, p.  52  et  suiv.  —  En  93,  Martial  ne  mentionne  cependant  que  trois  fora 
(VIII,  44,  G)  :  «  in  triplici  foro  (forum  romain,  fora  de  César  et  d'Auguste)  ». 
Mais  il  ne  faut  pas  attacher  trop  d'importance  à  cette  expression  qui,  dans 
la  langue  usuelle,  désignait  les  Houx  où  l'on  rendait  la  justice  à  Rome  ea 
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longue  place  ,  entourée  d'un  portique  (1),  qui  servait  de  passage 
entre  le  quartier  de  Subura  et  le  forum  romain,  et  qui  pcKir  cette 
raison  était  appelée  aussi  forum  transilorium  (2).  Le  centre  de 
cette  place  était  occupé  par  le  temple  à  quatre  portes  de  Janus 
quadrifrons  (3).  A  l'extrémité  septentrionale  fut  élevé  un  grand 
temple  consacré  à  Minerve  (4).  Il  est  représenté  sur  un  fragment  du 

public  :  cf.  Ovide,  Tristes,  III,  12,  24  ;  Martial,  III,  38,  4;  VII,  65.  2;  Stace, 
Situes,  IV,  9,  15.  Elle  n'exclut  pas  absolument  l'existence  du  forum  de 
Nerva  à  cette  époque.  —  En  95,  Stace  (Silves,  IV,  3,  9)  écrit  ces  vers  : 

[Domitiane],  qui  limina  bellicosa  Jani. 

juslis  legibus  et  foro  eoronas. 

(il  y  avait  un  temple  de  Janus  quadrifrons  dans  ce  forum  :  voir  plus  loin). 
Cf.  IV,  1,  13  (silve  composée  la  même  année)  : 

[Janus]  quem  tu,  vicina  Pace  ligatum, 

omnia  iussisli  componere  bella,  norique 

in  leges  jurare  fori. 

(1)  Voir  le  plan  restauré  dans  Canina,  Edifizj  di  Roma  antica,  pi.  civ. 
Cf.  Reber,  Die  Ruinen  Roms,  p.  163  et  suiv.;  H.  Blûmner,  Annali  delV 
Jnstituto,  XLIX,  1877,  p.  34  et  suiv. 

(2)  Lampridc,  loc.  cit.  Eutrope,  VII,  23,  5.  Servius  à  Virgile,  Enéide,  VII, 
607.  Notitia  et  Curiosum,  dans  la  quatrième  région.  —  Aurelius  Victor  [loc. 
cit.)  l'appelle  «  forum  pervium.  »  Le  passage  qui  faisait  communiquer  ce 
forum  et  le  quartier  de  Subura  est  indiqué  sur  un  fragment  du  plan  Capi- 
tolin  (cf.  p.  107,  n.  1).  Il  s'appelait,  au  moyen  âge,  Arcus  Aureae  :  voir  Lan- 
ciani,  Monumenli  antichi  deW  Accademia  dei  Lincei,  I,  p.  529. 

(3)  Stace  et  Martial,  passages  cités.  Servius,  loc.  cil.  :  «  Captis  Falcriis 
civitate  Tusciae  (en  241  avant  Jésus-Christ)  inventum  est  simulacrum  lani 
cum  frontibus  quattuor.  Propter  quod  in  foro  transitorio  constitutum  est 
illi  sacrarium  aliud  (qiie  celui  de  Janus  geminus  dont  Servius  vient  de 
parler),  quod  novimus  hodieque  quattuor  portas  habere  ».  [Pour  ce  passage, 
voir  Jordan,  I,  partie  II,  p.  347,  n.  46].  Lydus,  loc.  cit.  :  «  'AfaXiia  (xeTpà- 
jwpçov)  év  T(^  çopt))  Toû  Nep6à  êxi  xaî  vûv  ^éyeTai  ffe(j(i)<T(i.évov.  »  —  Il  faut  obser- 
ver qu'aucun  de  ces  textes  n'implique  nécessairement  la  construction  d'un 
nouveau  temple  de  Janus  quadrifrons  par  Domiticn.  Le  sanctuaire  du  dieu 
semble,  au  contraire,  avoir  existé  à  cet  endroit  bien  antérieurement  :  Do- 
mitien  se  serait  contenté  do  l'entourer  d'une  vaste  place.  —  On  ne  doit  pas 
confondre  ce  Janus  quadrifrons  avec  le  Janus  Geminus,  dont  le  temple  fut 
sur  le  forum  romain,  du  côté  septentrional,  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
de  Rome,  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire  :  voir  Jordan,  p.  347  et  suiv.  Une  ruine 
située  près  de  Sant'Adriano,  ruine  dont  il  reste  des  dessins  dos  quinzième 
et  seizième  siècles,  ne  doit  pas  être  considérée,  ainsi  que  l'a  cru  M.  Lan- 
ciani  (L'auZa,  p.  29  et  suiv  ),  comme  le  temple  de  Janus  quadrifrons  :  c'est 
l'angle  occidental  do  la  basilique  émilienne  :  voir  Hùlsen,  Annali  delV 
Instilulo,  LVI,  1884,  p.  323  et  suiv.;  Rômische  Mittheilungen,  IV,  1889, 
p.  242  ;  V,  1890,  p.  95. 

(4)  Aurelius  Victor,  loc.  cit.  Le  temple  portait  sur  son  fronton  l'inscription 
suivante  {Ephem.  epigr.,  IV,  p.  274,  n'  779  a;  cf.  C.  I.  L.,  VI,  953)  :  Imp(a- 
rator)  Nerva  Caesar  Aug[ustus  Germanicus],  Ponl(ifex)  Max(imus),  trib{u- 
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plan  Capitolin  (1)  :  c'était  un  prostyle  hexastyle  corinthien  avec 
une  cella  à  trois  nefs,  se  terminant  au  fond  par  une  abside  semi- 
circulaire.  Au  seizième  siècle ,  ses  ruines  se  voyaient  encore ,  et 
l'on  a  conservé  plusieurs  dessins  et  gravures  qui  le  reprodui- 
sent (2)  :  il  fut  détruit  sous  Paul  V,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  du  forum  de  Nerva 
qu'une  petite  partie  du  portique  (3).  Ce  sont  deux  colonnes  corin- 
thiennes (4),  dont  chacune  soutient  un  entablement  composé 
d'une  architrave,  d'une  frise,  d'une  attique  et  d'une  corniche  : 
par  derrière ,  se  voit  le  mur  d'enceinte  que  chaque  entablement 
va  rejoindre  en  formant  avec  lui  un  angle  droit  et  en  s'appuyant 
sur  un  pilastre.  Les  charmants  reliefs,  par  malheur  fort  endom- 
magés, qui  décorent  les  frises,  sont  d'une  interprétation  difficile  : 
Athéna  au  milieu  des  Muses  dans  la  vallée  de  l'Hélicon  ;  Athéna 
punissant  Arachné;  travaux  chers  à  la  déesse,  filage,  tissage? 
etc.  (5).  Sur  le  mur,  est  sculptée  une  belle  figure  de  Minerve, 
coiffée  d'un  casque,  tenant  une  lance  et  un  bouclier.  Toute  cette 
ruine  est  d'une  grande  richesse  et  d'une  élégance  exquise  :  elle 
donne  une  idée  très  favorable  de  l'architecture  et  de  la  plastique 
romaine  à  la  fin  du  premier  sièle  (6). 

Sur  la  Velia,  fut  construit,  aux  frais  du  trésor  public  et  à  la 
suite  d'un  sénatus-consulto,  le  célèbre  arc  de  Titus.  L'inscription 

nicia]  potesl[ale)  III,  imp{erator)  II,  [co{n)s{ul)  IIII,  p{ater)p{alriae),  aedem 
Mi]nervac  fecit.  Pour  cette  raison,  Martial  (1, 2,  8)  qualifie  Je  forum  de  «  Pal- 
ladium, »  expression  que  justifient  les  sculptures  de  la  ruine  conservée. 

(1)  Jordan,  Forma,  pi.  xvii,  n°  116. 

(1)  Voir  l'énuraération  de  ces  dessins  dans  Jordan,  Forma  iirbis,  p.  27. 
Cf.  Lanciani,  L'Aula,  p.  24. 

(3)  On  voit  aussi  une  portion  du  mur  contre  lequel  s'adossait  le  temple 
de  Minerve.  Le  soubassement  de  ce  temple,  caché  sous  des  maisons  moder- 
nes, existe  encore  (Lanciani,  L'Aula,  p.  2G). 

(4)  On  les  appelle,  à  Rome,  «  le  Colonnacce.  »  Elles  sont  en  partie  enfouies 
sous  le  sol.  Elles  devaient  avoir,  base  et  chapiteaux  compris,  10  mètres. 
Leur  diamètre  est  de  0'°,9U;  leur  éloignement  de  5  mètres  80;  les  chapiteaux 
mesurent  1  mètre  28.  Voir  Reber,  Die  Ruinen  Roms,  p.  163. 

(5)  Voir  Blùmner,  Annali  deW  Insliluio,  XLIX,  p.  5  et  suiv;  Monumenti 
deW  Instituto,  X,  pi.  40,  41,  41  a.  Petersen,  Rômische  Mittheilungen ,  IV, 
1889,  p.  88. 

(6)  Selon  deux  textes,  Domitien  aurait  commencé  le  forum  de  Trajan.  On 
lit  dans  Aurelius  Victor,  Caesares ,  13  :  [Trajanus]  Romae  a  Domitiano 
coepta.  forum,  a/que  aha  multa  plusquam  magnifiée  coluit  exornavilque. 
Dans  la  Chronologie  de  saint  Jérôme,  p.  161  (édition  Schône),  le  forum  de 
Trajan  est  mentionné  parmi  les  constructions  de  Domitien.  —  C'est  là,  sans 
aucun  doute,  une  erreur;  on  08,  il  n'y  avait  que  quatre  fora;  voir  plus 
haut,  p.  105,  n.  6. 
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qu'on  y  lit  encore  porte  :  Senatus  Populusque  Romanus  Divo  Tito, 
Divi  Vespasiani  f{ilio),  Vespasiano  Augusto  (1).  Le  mot  Divo  prouve 
que  Titus  était  déjà  mort;  dans  la  voûte  est  représentée  l'apo- 
théose de  l'empereur.  La  construction  de  cet  arc  fut  sans  doute 
décrétée  en  môme  temps  que  la  consécration  de  l'empereur  (2).  Il 
fut  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  pi-ise  de  Jérusalem.  Les 
deux  principaux  l-eliefs,  composés  d'une  manière  pittoresque,  re- 
présentent le  triomphe  de  71  ;  ils  comptent  parmi  les  œuvres  les 
plus  admirables  do  l'art  romain  par  leur  belle  ordonnance,  leur 
mouvement,  leur  exécution  large  et  sévère  dans  les  draperies  et 
dans  les  nus,  mais  ils  n'ont  pas  la  sobriété  de  composition  et  l'élé- 
gance de  style  des  chefs-d'œuvre  grecs  (3). 

L'immense  amphithéâtre  Flavien,  dont  Auguste  déjà  projeta 
la  construction,  avait  été  commencé  par  Vespasien  et  continué 
par  Titus,  ce  fut  Domitien  qui  le  termina  (4)  :  il  avait  pourtant 
été  inauguré  dès  80  (5).  —  Près  de  là  furent  construites  de  nou- 
velles écoles  de  gladiateurs  (6),  et  peut-être  un  magasin  destiné 

(1)  C.  J.  L.,  VI,  945. 

(2)  Cependant  on  doit  remarquer  que  dans  l'épigramme  70  du  livre  I" 
(publié  vers  85-86),  où  Martial  indique  à  son  livre  le  chemin  qu'il  devra  sui- 
vre pour  aller  du  forum  au  Palatin,  l'arc  de  Titus  n"est  pas  mentionné  :  ce 
qui  étonne,  la  description  topographique  étant  assez  détaillée  pour  cet  en- 
droit. 

(3)  Sur  ceg  bas-reliefs,  voir  Philippi,  Ueber  die  rômischen  Triumphal 
reliefs  dans  les  Abliandlungen  der  philos. -histor.  Classe  der  sàchsischen 
Gesellschafl  der  Wissenschaften,  VI,  1872,  pi.  n  et  ni;  Reinach,  Revue  des 
études  juives,  XX,  1890,  p.  Lxv  et  suiv. 

(4)  Suétone,  Vespasien,  9.  Chronique  urbaine  :  [Vespasianus]  tribus  (jra- 
dibus  amphilheatrum  dedicavit  —  [Tih<s]  amphithealrum  a  tribus  gradi- 
bus  patris  sui  duos  adjecit  —  [sous  Domitien]  amphithealrum  usque  ad 
clypea.  Voir,  sur  ce  passage,  Lanciani ,  Bulletlino  comunale,  1880,  p.  273. 
Les  clypea  étaient  des  ornements  qui  couronnaient  la  corniche  supérieure  : 
on  les  voit  sur  une  monnaie  de  Titus  (Cohen,  Titus,  400),  sur  un  médaillon 
contorniate  à  l'eflBgie  de  Gordien  Pie  (Sabatier,  Descrip/ion  des  médaillons 
contorniales,  pi.  viii,  fig.  11),  sur  le  bas-relief  des  Haterii  {Monumenti  dell' 
Inslitulo,  V,  pi.  7). 

(5)  Suétone,  Titus,  7.  Dion  Cassius,  LXVI,  25.  C.  /.  L.,  VI,  2059.  Martial, 
Spectaculorum  liber,  1,  7  et  2,  5.  Cohen,  Titus,  400. 

(6)  Chronique  urbaine  ;  ludos  IIII.  C'étaient  le  ludus  magnus,  le  ludus 
matutinus,  le  ludus  dacicus  et  le  ludus  gallicus.  Cependant  le  ludus  ma- 
gnus et  le  ludus  ma/u/inus  existaient  auparavant  (voir  Hirschfeld,  VerwaJ- 
tungsgeschichte,i>.  179,  n.  2;  Mommsen,  Staatsrecht,  II.  1071,  n.  1,  n'admet 
que  l'existence  du  ludus  matutinus  avant  Vespasien,  peut-être  en  un  au- 
tre lieu  do  Rome).  Il  faut  observer  que,  comme  on  ne  trouve  pas  d'employés 
des  deux  autres  ludi,  on  peut  supposer  qu'ils  n'étaient  que  des  dépendan- 
ces du  ludus  magnus  et  du  ludus  matutinus. —  Le  Curiosum  et  l&  Noli- 
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à  recevoir  les  décors  et  les  accessoires  qui  servaient  aux  spectacles 
publics  (1).  Domitien  acheva  aussi  ou  restaura  la  Meta  Sudans  (2), 
château  d'eau  dont  la  ruine  informe  se  voit  encore  entre  le  Goli- 
sée  et  l'arc  de  Constantin  :  ce  monument  figure  déjà  sur  une  mon- 
naie de  Titus  de  l'année  80  (3).  On  a  retrouvé  des  tuyaux  de  plomb 
qui  conduisaient  l'eau  de  Vaqua  Claudia  à  la  Meta  Sudans  :  ils 
datent  du  règne  de  Domitien  (4). 

Les  thermes  de  Titus,  voisins  aussi  de  l'amphithéâtre,  avaient 
été  construits  rapidement  par  le  fils  aîné  de  Vespasien  et  inaugu- 
rés en  80  (5)  :  Domitien  les  acheva  (6).  Ils  prirent  plus  tard  le 
nom  de  Trajan ,  qui  les  fî.t  rebâtir  (7);  mais  l'expression  thermae 
Domitianae  se  trouve  encore  au  moyen  âge  (8). 

La  Mica  Aurea,  une  maison  de  plaisance  de  l'empereur,  fut  bâtie 
sur  le  Gélius  (9). 

lia  mettent  ces  écoles  dans  la  !!•  et  la  III*  région,  mais  les  indications  que 
ces  deux  ouvrages  donnent  ne  concordent  pas,  peut-être  parce  que  le  ludus 
gallicus  et  le  ludus  dacicus  n'étaient  point  mentionnés  dans  le  document 
original  (voir  Jordan,  Top.,  II,  p.  133  et  suiv.).  En  tout  cas,  les  quatre 
ludi  étaient  situes  prés  du  Colisée  (Hirschfeld,  p.  179,  n.  3).  —  Le  ludus 
magnus  est  représente  sur  un  fragment  du  plan  Capitolin  (Jordan,  Forma, 
pi.  I,  n°  4).  Il  se  compose  d'une  cour  entourée  d'un  portique  et  de  cham- 
bres disposées  tout  autour  de  cette  cour.  Lo  ludus  matutinus  est  peut-être 
aussi  indiqué  sur  un  petit  fragment  du  plan  (pi.  xv,  n*  102). 

(1)  C'est,  semble-t-il,  le  summum  choragium  (Hirschfeld,  p.  182  et  suiv.) 
représenté  sur  un  fragment  du  plan  Capitolin  (pi.  ii,  n°  7)  et  indiqué  dans 
la  III*  région  par  le  Curiosuin  et  la  Nolilia  :  il  devait  être  situé  entre  l'em- 
placement du  futur  temple  de  Vénus  et  de  Rome  et  le  Colisée  (Hirschfeld, 
p.  184,  n.  3). 

(2)  Chronique  urbaine. 

(3)  Cohen,  Titus,  400  (cf.  399). 

(4)  Lanciani,  Atli  dei  Lincei,  scienze  morali,  série  III,  tome  IV,  p.  371; 
p.  423-424,  n"  1-8. 

(5)  Suétone,  Titus,  7.  Dion  Cassius,  LXVI,  25.  Martial ,  Spectaculorum 
liber,  2,  7. 

(6)  Chronique  urbaine  :  «  thermas  Titianas  et  Trajanas.  »  —  Sur  les  ther- 
mos de  Titus,  voir  en  particulier  Richter,  Topographie  von  Rom,  p.  909; 
Gilbert,  Geschichte  und  Topographie  der  Stadt  Rom,  III,  p.  297;  Ilùlsen, 
Rômische  Mittheilungen,  IV,  1889,  p.  79;  Lanciani,  Monumenli  Lincei,  I, 
p.  483-484. 

(7)  Chronique  urbaine  :  voir  note  précédente  et  (au  sujet  de  Trajan)  : 
«  hoc  imperatore  mulieres  in  thcrmis  Trajanis  lavarunt.  » 

(8)  Liber  ponliticalis ,  Vie  du  pape  Silvestre,  33  (édit.  Duchesne,  p.  187; 
cf.  n.  4  de  la  page  188)  :  «  Constituit  titulum  suum  in  regione  III,  juxta 
thermas  Domitianas.  qui  cognominantur  Trajanas.  »  —  Mirabilia,  7,  Do 
thermis  (p.  612,  édit.  Jordan  dans  sa  Topographie,  tome  II)  :  «  thermae 
Domitianae.  » 

(9)  Voir  saint  Jérôme  (Schône,  p.  161),  d'après  une  édition  de  la  Chroni- 
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De  grandes  constructions  farent  faites  sur  le  champ  de  Mars  , 
qui  avait  beaucoup  souffert  de  l'incendie  de  80  (1).  Domitien  y 
réédiflla,  au  début  de  son  règne,  le  double  temple  d'Isis  et  de  Sé- 
rapis  (2),  que  de  nombreuses  trouvailles  faites  depuis  plusieurs 
siècles  près  de  l'église  Santa  Maria  sopra  Minorva  permettent  de 
reconstituer  à  pbu  près  (3).  L'architecture  en  était  à  la  fois  gréco- 
romaine  et  égyptieime.  On  y  entrait  par  des  propylées,  construc- 
tions pyramidales  ornées  d'obélisques,  on  suivait  ensuite  une 
avenue  bordée  de  sphinx,  de  lions,  etc.,  au  bout  de  laquelle  s'éle- 
vait le  double  temple ,  de  style  égyptien ,  avec  des  colonnes  de 
granit,  des  figures  colossales,  des  bbélisques.  A  l'intérieur,  les 
parois  étaient  couvertes  de  bas-reliefs  et  d'hiéroglyphes.  L'en- 
ceinte du  lieu  sacré  était  formée  par  un  portique  gréco-ro- 
main (4). 

que  urbaine  plus  complète  que  la  uôtre,  dans  laquelle  la  Mica  Aurea  man- 
que. Eu  égard  aux  rapports  qu'il  y  a  entre  la  Chronique  urbaine  et  l'ori- 
ginal des  régionnaires,  c'est  sans  doute  le  même  édifice  qu'indiquent  lo 
Curiosum  et  la  Nolilia  dans  la  II*  région  (Caelomontium). —  Cette  expression 
de  Mica  Aurea  s'appliquait  d'ailleurs,  d'une  manière  générale,  à  une  chose 
jolie  et  agréable,  et  en  particulier  à  une  maison  de  plaisance.  On  en  con- 
naît deux  autres  à  Rome  :  l'une  près  du  mausolée  d'Auguste  (Martial,  II, 
59),  l'autre  au  Trastevere  (Gatti,  Bulleltino  comunale,  1889,  p.  392  et  suiv.; 
cf.  Hùlsen,  Rômische  Mittheilungen,  VI,  1891,  p.  148).  On  lit  dans  les 
Graphia  urbis  Romae  (XIII*  siècle;  édition  Urlichs,  Codex  topographicus, 
p.  116)  :  «  palatiura  Domitiani  in  Transtiberim  ad  Micam  Auream.  »  Il  y  a 
là,  semble-t-il ,  une  confusion  entre  la  Mica  Aurea  du  Célius,  et  la  Mica 
Aurea  du  Trastevere.  —  Dion  Cassius  (LVII,  11)  dit  de  Tibère  :  a  Quand  il 
y  avait  des  jeux  ou  quelque  autre  spectacle  qui  devait  occuper  la  multitude, 
il  se  rendait  la  veille  au  soir,  pour  y  passer  la  nuit,  dans  la  maison  d'un 
de  ses  affranchis  qui  fût  voisine  du  lieu  de  la  réunion,  afin  qu'on  put  venir 
le  saluer  facilement  et  sans  peine  (le  matin  du  jour  oii  étaient  donnés  les 
jeux  :  voir  Friedlàndcr,  Sitleiigeschichle,  I,  G*  édit.,  p.  157).  »  Ce  fut  peut-être 
pour  un  motif  analogue  que  Domitien  se  fit  construire  une  maison  de  plai- 
sance auprès  du  Golisée. 

(1)  Voir  p.  90. 

(2)  Chronique  urbaine  ;  o  Iseum  ac  Serapeum.  »  Dès  85-86,  Martial  men- 
tionne les  «  Memphitica  templa  »  du  Champ  de  Mars  (II,  14,7).  —  Ce  temple 
fut  embelli  sous  Alexandre  Sévère  (Lampride,  26)  et  restauré  sous  Dioclé- 
tien  (Chronique  urbaine). 

(3)  Voir  un  important  article  de  M.  Lanciani,  Bullellino  communale,  1883, 
p.  33  et  suiv.  Cf.  Lafaye,  Culte  des  divinités  d'Alexa7idrie  hors  de  l'Egypte, 
p.  210  et  suiv,  —  C'est  là  qu'on  a  découvert  le  Nil  du  Vatican,  le  Tibre  du 
Louvre  et  une  grande  quantité  d'œuvres  d'art  égyptiennes,  entre  autres  les 
trois  obélisques  des  places  de  la  Minerve,  du  Panthéon  et  des  Thermes  de 
Dioclétien  (voir  la  liste  des  découvertes  dans  Lanciani,  p.  34  et  suiv.; 
cf.  Hùlsen,  Rômische  Millheilungen,  VI,  1891,  p.  125;. 

(4)  Une  partie  de  ce  portique  est  figurée  sur  lo  plan  Gapitolin  (Jordan, 
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Auprès  du  temple  d'Isis  fut  élevé  le  temple  de  Minerva  Ghal- 
cidica  (1),  dont  le  souvenir  s'est  conservé  dans  le  nom  de  la 
vieille  église  de  Santa  Maria  sopra  Minerva  (2).  La  statue  de  la 
déesse  se  voit  encore  au  musée  du  Vatican  :  c'est  la  célèbre 
Minerve  Giustiniani  (3). 

Dans  le  Champ  de  Mars ,  Domitien  restaura  le  Panthéon  (4), 
endommagé  dans  l'incendie  de  80  ;  les  autres  monuments  tou- 
chés par  cet  incendie  furent  réparés  dès  la  fin  du  règne  de 
Titus,  qui  montra  une  grande  activité  à  relever  les  ruines  ,  ou 

Forma,  pi.  V,  n°  32).  La  ruine  appelée  Arco  di  Camigliano,  qui  a  subsisté 
jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  se  rattachait  à  l'enceinte  et  eu  était 
une  des  portes  latérales  (Lanciani,  p.  55  et  suiv.). 

(1)  Chronique  urbaine  :  «  Minervam  Chalcidicam.  a  D'où  vient  l'épithète 
de  Chalcidica?  C'est  peut-être  une  corruption  de  l'expression  grecque  : 
«  'AOrivà  xaXxtoixoç.  »  A  Sparte ,  il  y  avait  un  temple  célèbre  d'Athéna  por- 
tant ce  nom  :  voir  les  textes  cités  dans  le  Thésaurus  d'Estiencn,,  édit. 
Didot,  s.  V.  Xa>xbixo;.  Il  est  moins  probable  que  ce  nom  tire  son  origine 
d'une  construction  appelée  «  chalcidicum ,  »  sorte  d'annexé  dont  la  signifi- 
cation précise  est  contestée  (voir  Nissen  ,  Pompeianische  Studien  ,  p.  291 
et  suiv.;  Jordan,  Topographie,  I,  2,  p.  256). 

(2)  Le  Curiosum  le  met  dans  la  neuvième  région,  après  le  temple  d'Isis 
et  de  Sérapis.  Anonyme  d'Einsiedeln  {Monumenti  Lincei,  I,  p.  443)  :  «  Mi- 
nerviam,  ibi  Sancta  Maria.  »  Mirabilia  (Jordan,  II,  p.  631):  «  juxta  Panthéon 
tcmplum  Minervao  Calcidio.  »  Le  Pogge  (De  varietate  fortunae,  dans 
Urlichs,  Codex  lopographicus,  p.  238),  A.  Fui  vins  {Antiquitales  urbis ,  V, 
p.  Lxxxix),  Marliani  [Thésaurus  de  Graevius ,  III,  p.  228  E)  virent  des 
ruines  de  ce  temple  dans  les  jardins  du  cloître  de  la  Minerve. 

(3)  Friederichs-Wolters,  Die  Gipsabgûsse  antiher  Bildwerhe ,  n°  1436; 
Hebbig ,  Fùhrer  durch  die  ôffenllichen  Sammlungen  hlassischer  Aller- 
thûmer  in  Rom,  n°  51.  —  Elle  a  été  trouvée,  d'après  Bartoli  (Fea,  Miscel- 
lanea,  I,  p.  ccliv,  n°  112),  dans  les  jardins  du  cloître.  La  Minerve  de  la 
villa  Ludovisi  (Schreiber,  Die  anlilien  Bildwerhe  der  villa  Ludovisi,  n°  67), 
trouvée  dans  l'enceinte  du  collège  romain,  n'a  aucun  rapport  avec  le  temple 
de  Minerva  Chalcidica,  qui  ne  s'étendait  pas  jusque-là.  Le  Pogge  (lac.  cit.) 
parle  d'une  tête  énorme  appartenant  à  une  statue  de  Minerve,  tète  trouvée 
près  du  couvent  des  dominicains  de  la  Minerve.  «  Comme  on  venait  en 
grand  nombre  pour  la  voir,  »  ajoute-t-il,  «  le  propriétaire  du  jardin  où  elle 
fut  trouvée  la  fit  enterrer  do  nouveau.  »  Cette  statue  se  trouvait  peut-être 
dans  l'enceinte  du  temple. 

(4)  Chronique  urbaine.  —  Il  est,  je  crois,  tout  à  fait  impossible  de  dire 
en  quoi  a  consisté  la  restauration  du  Panthéon  par  Domitien.  Les  recher- 
ches récentes,  qui  ont  été  faites  sur  la  demande  de  M.  Chédanne,  pension- 
naire de  l'Académie  do  France  à  Rome,  et  qui  seront  étudiées  par  lui,  ont 
mis  hors  de  doute  que  la  rotonde  actuelle  est  tout  entière  l'œuvre  d'Ha- 
drien. Le  Panthéon  avait-il  auparavant  la  forme  d'une  rotonde  précédée 
d'un  portique,  ou  était-il  simplement  rectangulaire?  c'est  ce  qu'on  ne  sau- 
rait dire  encore.  Les  recherches  ultérieures  apporteront  peut-être  quelque 
lumière  sur  cette  question. 
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au  début  du  règne  de  Domitien  :  le  théâtre  de  Pompée  est  men- 
tionné par  Martial  dès  84-85  (1),  les  Sepla  dès  85-86  (2),  les 
thermes  d'Agrippa  dès  87-88(3).  Le  vieux  portique  de  Minucius 
fut  aussi. restauré  (4).  —  Domitien  fît  encore  construire  un  porti- 
que en  rhonnjcur  des  empereurs  divinisés  (5),  monument  dont 
l'emplacement  est  inconnu.  Enfin  ,  il  éleva  un  Odéon  et  un 
Stade  pour  les  concours  musicaux  et  athlétiques  des  jeux  ca- 
pitolins  qu'il  fonda.  L'Odéon,  qui  contenait  plus  de  dix  mille 
places  (6),  semble  avoir  été  terminé  ou  restauré  sous  Trajan ,  par 
le  célèbre  architecte  Apollodore  de  Damas  (7).  C'était  un  des 
plus  beaux  monuments  du  champ  de  Mars  :  l'empereur  Cons- 
tance II  l'admira  à  son  entrée  dans  Rome  (8);  au  cinquième 
siècle,  Polemius  Silvius  le  mettait  parmi  les  sept  merveilles  de  la 
ville  (9).  On  ignore  son  emplacement  exact  (10).  Le  Stade  corres- 


(1)  XIV,  29  et  166. 

(2)  II,  14,  5:  II,  57,  2. 

(3)  III,  20,  15;  III,  36,  6. 

(4)  Chronique  urbaine  :  «  Minuciara  veterem.  »  Sur  ce  portique,  voir  Gil- 
bert, Geschichte  und  Topographie  der  Sladt  Rom,  III,  p.  144. 

(5)  Chronique  urbaine  :  «  Divorum.  »  Saint  Jérôme,  Chronique  d'Eusèbe, 
p.  161,  et  Eutrope,  VII,  23,  5  :  «  Divorum  porticus.  »  Le  Curiosum  et  la 
Notitia  mentionnent  dans  la  neuvième  région  (Champ  de  Mars)  un  édifice 
qu'ils  appellent  «  Divorum  »  (texte  du  Curiosum  :  «  Iseum  et  Serapeum, 
Minervam  Calcidicam,  Divorum  »)•  Vu  les  rapports  entre  la  Chronique  ur- 
baine et  l'original  que  copièrent  la  Notitia  et  le  Curiosum. ,  il  est  probable 
qu'il  s'agit  du  même  monument.  De  plus,  M.  Mommsen  {Abhandlungen  der 
sàchsischen  Gesellschaft,  I,  p.  652,  n.  40)  observe  que,  si  sur  la  liste  des 
constructions  de  Domitien,  conservée  dans  la  Chronique,  l'ordre  des  édi- 
fices n'est  pas  strictement  topographique,  certains  groupes  locaux  se  re- 
connaissent. Or,  le  mot  Divorum  se  trouve  sur  la  liste  avant  cinq  édifices 
du  Champ  de  Mars.  —  M.  Borsari  {Dulletlino  comunale,  1885,  p.  87  et  suiv.) 
voudrait  identifier  ce  Divorum  porticus  avec  un  portique  construit  par 
Auguste,  dans  la  huitième  région,  contre  la  basilique  Julienne,  en  l'honneur 
de  ses  petits-fils  Gains  et  Lucius.  Cela  est  impossible,  car  ainsi  que  le  fait 
remarquer  M.  Beurlier  (Essai  sur  le  culte  rendu  aux  empereurs  romains, 
p.  342),  Gains  et  Lucius  ne  furent  pas  admis  parmi  les  Divi.  M.  Gilbert 
(Geschichte  und  Topographie,  III,  p.  132)  place  ce  porticus  Divorum  sur  le 
Palatin  et  le  met  en  relation  avec  le  temple  d'Auguste  :  rien  ne  le  prouve. 

(6)  10600  selon  le  Curiosum,  11600  selon  la  Notitia. 

(7)  Dion  Cassius,  LXIX,  4  :  «  Tôv  ô'  A7co).).66ajpov  xèv  àpxiTéxtova,  -ràv  ti^v 
àyopàv  xal  t6  (f)ôeTov,  tô  te  YVjivàdiov,  ta  toO  Tpaïavoû  izoïrniaia,  èv  t^  Pûptip  xa- 
Taffxeviffavra.  »  Pausanias,  V,  12,  6  [constructions  de  Trajan]  :  «  Ôéatpov 
(léya  xuxXoTepè;  navraxéôev.  » 

(8)  Amraien  Marcellin,  XVI,  10,  14. 

(9)  Edition  Mommsen,  Clironica  minora,  p.  545. 

(10)  Lo  Curiosum  et  la  Notitia.  le  placent  dans  la  neuvième  région.  Il  ne 
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pond  à  la  grande  place  Navone,  qui  en  a  conservé  la  forme  et  le 
nom  {in  agone)  {\).  Restauré  plus  tard  par  Alexandre  Sévère,  il 
pouvait  contenir  plus  de  trente  mille  spectateurs  (2). 

Près  de  la  porte  triomphale ,  dans  le  voisinage  du  Circus  Fla- 
minius,  Domitien  fit  peut-être  construire,  au  retour  d'une  de  ses 
expéditions ,  un  temple  à  la  Fortuna  Redux  (3).  Après  l'expédi- 
tion suévo-sarmate ,  en  93,  il  éleva,  auprès  de  ce  temple,  un  arc 
de  triomphe  sur  le  faîte  duquel  on  voyait  deux  quadriges  d'élé- 
phants conduits  par  deux  figures  dorées  représentant  l'empe- 
reur (4). 

Sur  d'autres  points  de  Rome,  des  monuments  importants  fu- 


peut  s'être  élevé  sur  l'emplacement  actuel  du  monte  Citorio,  comme  le 
prouve  une  étude  de  M.  Hùlsen,  Rômische  Miltheilungen,  IV,  1889,  p.  41 
et  suiv.  ;  ce  lieu  était  occupé  par  d'autres  monuments. 

(1)  Le  Curiosum  et  la  Notilia  mentionnent  un  stade  dans  la  neuvième 
région.  —  C'est  la  piazza  Navone,  comme  l'indiquent  la  forme  même  de 
cette  place  et  les  débris  qu'on  a  retrouvés  au-dessous  des  maisons  qui  la 
bordent.  L'absence  de  la  spina,  constatée  lors  do  l'établissement  des  fon- 
taines actuelles,  prouve  qu'il  y  avait  là  dans  l'antiquité  un  stade  et  non  un 
cirque.  Voir  Cancellieri,  Il  mercalo,  il  lago...  net  circo  Agonale  (Rome, 
1811),  p.  26-27;  Nibby,  Roma  anlica,  I,  p.  601  et  suiv.;  Beschreibung  der 
Stadl  Rom,  III,  partie  3,  p.  73;  Lanciani ,  Dullettùw  deW  Insliluto,  1869, 
p.  229.  Les  catalogues  régionnaires  ne  mentionnent  d'ailleurs  aucun  cirque 
dans  cette  partie  de  Rome.  De  plus,  le  mot  Navona  vient  do  In  agone. 
Agon  se  disait  aussi  bien  du  lieu  oii  se  livrait  la  lutte  que  de  la  lutte  elle- 
même,  et  c'est  le  nom  qui  désignait  la  place  au  moyen  âge  (voir  Nibby,  loc. 
cit.;  Preller,  Die  Regionen  der  Stadt  Rom,  p.  171,  n.  2).  —  Ce  stade  est  très 
probablement  celui  de  Domitien.  Il  y  a  en  effet  tout  lieu  do  croire  qu'il  le 
construisit  sur  le  Champ  de  Mars,  car  cette  plaine,  la  seule  importante  qui 
se  trouvât  dans  Rome,  convenait  à  un  édifice  de  ce  genre  aussi  bien  qu'aux 
théâtres  et  à  l'Odéon.  C'était  sur  le  Champ  de  Mars  qu'avant  Domitien 
César  et  Auguste  avaient  élevé  des  stades  en  bois  (Suétone,  César,  39;  Dion 
Cassius,  LUI,  1).  En  outre,  les  auteurs  anciens  n'indiquent  pas  d'autre  stade 
permanent,  car  le  stade  d'Alexandre  Sévère  ne  fut,  autant  qu'il  semble, 
qu'une  restauration  de  celui  de  Domitien  (Lampride,  Vie  d'Alexandre  Sé- 
vère, 24  :  «  ad  instaurationem  theatri,  circi,  amphitheatri,  sladii).  »  Au 
douzième  siècle,  nous  trouvons  encore  la  place  Navone  actuelle  appelée 
circum  Ale.vandri  (voir  Nibby,  loc.  cil.  ;  Becker,  Topographie,  p.  669). 

(2)  Notilia  :  33888  ;  Curiosum  :  30088.  —  Constance  l'admira  aussi  quand  il 
entra  dans  Rome  (Ammien  Marcellin,  loc.  cit.). 

(3)  Martial,  VIII,  65. 

(4)  Martial ,  loc.  cil.  —  Voir,  sur  un  bas-relief  du  musée  Torlonia  (/  mo- 
num.enli  del  museo  Torlonia,  n"  430),  un  arc  de  triomphe  d'Ostie  surmonté 
de  même  d'un  quadrige  d'éléphants.  Cf.  E.  Q.  Visconti,  Museo  Pio-Clemen- 
tino ,  VII,  pi.  17.  —  Peut-être  cet  arc  remplaça-t-il  l'ancienne  porte  triom- 
phale (Gilbert,  Geschichte  und  Topographie,  III,  p.  191,  n.  1;  Richter,  To- 
pographie, p.  873). 
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rent  encore  élevés.  Au  lieu  où  il  était  né,  dans  la  sixième  région, 
l'empereur  édifia  un  magnifique  mausolée,  destiné  à  servir  de 
lieu  de  sépulture  aux  membres  de  sa  famille  ,  le  templum  gentit 
Flaviae  (t).  Vespasien  (2),  Julie  et  Domitien  (3)  y  furent  certaine- 
ment ensevelis;  sans  doute  aussi  Titus  ,  ainsi  que  le  César,  fils 
de  Domitieri.  Ce  temple  fut  achevé  peu  avant  l'année  94,  date  de 
la  publication  du  livre  IX  de  Martial,  dans  lequel  il  est  fréquem- 
ment mentionné  (4).  Peut-être  le  lieu  où  il  devait  s'élever  fut-il 
consacré  dès  l'année  89,  comme  semblerait  l'indiquer  un  vers  de 
Stace  (5).  Cet  édifice  est  aujourd'hui  complètement  détruit  :  ce- 
pendant on  peut  dire  où  il  s'élevait.  Dans  la  Notitia  et  le  Curio- 
sum^  il  est  indiqué  entre  les  jardins  de  Salluste  et  les  thermes  de 
Dioclétien.  Il  est  possible  de  préciser  encore  davantage.  Une 
inscription  (6)  ainsi  formulée  :  inter  duos  parietes  ambitus  pri- 
val{i)  Flavi  Sabini,  a  été4;rouvée,  au  seizième  siècle,  dans  les  en- 


(1)  Suétone,  Domilien,  1  :  «  Domitianus  natus  est...  régions  urbis  sexta, 
ad  Malum  Punicum ,  dorao  quatn  postea  in  templum  gentis  Flaviae  con 
vertit.  »  Cf.  5  et  15.  Martial,  IX,  1,  8;  IX,  3,  12;  en  particulier  IX,  20  : 

Haec  quae  tota  patet  tegiturque  et  marmore  et  auro 
infantii  domini  conscia  terra  fait. 

Voir  encore  IX,  34.  Stace,  Silms,  IV,  3,  18. 

Qui  genti  patriae  futura  semper 
sanoit  limina,  flaviumque  culmen. 

Ibid.,  IV,  2,  60;  V,  1,  240.  —  Chronique  urbaine  :  a  gentem  Flaviam.  » 

(2)  Martial,  IX,  34,  8.  —  Il  avait  d'abord  été  enseveli  au  mausolée  d'Au- 
guste :  voir  Hirschfeld,  Sitzungsberichte  der  preussischen  Ahademie  der 
Wissenschaften  zu  Berlin,  1886,  p.  1157-1158. 

(3)  Suétone,  Domitien,  17. 

(4)  Voir  plus  haut,  n.  1.  La  troisième  silve  du  livre  IV  de  Stace  fut  com- 
posée en  95  (Friediànder,  Sittengeschiclite,  III,  6°  édit.,  p.  478).  L'épigramme 
de  Martial,  V,  64,  5,  se  rapporte,  non  à  ce  temple,  mais  au  mausolée 
d'Auguste  (Hirschfeld,  loc.  cit.,  p.  1166).  —  Jordan  {Top.,  II,  p.  35)  suppose 
que  le  temple  construit  sans  emploi  de  bois,  dont  parle  Eusébe  (Chronique, 
p.  160),  est  celui  de  la  famille  Flavienne,  qui  devait  avoir  une  coupole, 
comme  le  mausolée  d'Auguste  et  le  mausolée  d'Hadrien.  Mais  Eusèbe  place 
la  construction  du  temple  qu'il  mentionne  vers  le  début  du  règne  de  Do- 
mitien (année  2101  =  1"  octobre  84-30  septembre  85;  en  86,  selon  la  Chro- 
nique pascale,  I,  p.  466,  édit.  Dindorf). 

(5)  Silves,  1,  1,  105  : 

CertuB  âmes  terras  et  quae  tibi  templs  dicamus 
ipse  colai... 

Voir  Stange,  P.  Papinii  Statii  carmina  quae  ad  Domitianum  spectant 
(Dresde,  1887),  p.  14. 

(6)  Gruter,  p.  200,  8. 
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virons  du  carrefour  des  Quattro  Fontane  (l).  Les  restes  de  ce 
temple  ont  peut-être  été  retrouvés  aussi  au  seizième  siècle  :  il 
aurait  été  de  petites  dimensions  et  de  forme  circulaire  (2).  —  J'ai 
parlé,  au  chapitre  précédent,  d'une  place  et  d'un  autel  faits  par 
Domitien  près  de  ce  temple  de  la  famille  Flavienne  (3). 

Sur  l'Esquilin  (place  Victor-Emmanuel)  existent  encore  les 
ruines  d'un  château  d'eau  antique,  ruines  qualifiées  sans  raison 
de  trophées  de  Marins  (4).  La  maçonnerie  de  cet  édifice  semble 
d'une  époque  assez  basse  ;  mais  il  était  orné  de  deux  trophées 
que  Sixte-Quint  fit  transporter  sur  la  balustrade  du  Capitole  ,  au 
sommet  de  l'escalier  qui  mène  à  la  place  :  on  les  y  voit  aujour- 
d'hui (5).  Sous  l'un  des  deux  fut  trouvée  l'inscription  suivante  : 
Imp(eraloris)  T)om{itiani)  Aug{usli)  Ge7'{manici)  per  Cre[scenlem?] 
lib{ertum)  (6).  Ces  sculptures  faisaient-elles  partie  de  la  décora- 
tion d'un  château  d'eau  consti-uit  par  Domitien  et  restauré  dans 
la  suite  (7)?  Ou  furent-elles  transportées  là,  d'un  édifice  construit 
par  cet  empereur  en  souvenir  de  ses  prétendues  victoires  ?  Il  est 
difficile  de  le  dire.  A  en  juger  d'aprc's  leur  style,  elles  semblent 
d'une  époque  postérieure  à  Domitien  (8). 

Le  grand  cirque  qui,  sous  Vespasien,  avait  déjà  deux  cent  cin- 
quante mille  places  (9),  semble  avoir  été  en  partie  modifié  à  la 
suite  d'un  incendie  (10).  Comme  Domitien  ajouta  deux  factions 

(1)  Hùlsen,  Rômische  MitUieilungen,  VI,  1891,  p.  120.  —  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  tenir  compte  de  la  découverte  d'une  tète  colossale  de  Vespasien, 
faite  en  1873,  dans  les  fondations  du  ministère  des  finances  {Bulletlino  co- 
fnunale ,  1873,  p.  229),  pour  déterminer  l'emplacement  du  temple  de  la  fa- 
mille Flavienne. 

(2)  Flaminio  Vacca,  Memorie,  n"  38,  dans  Fea,  Miscellanea,  1,  p.  lxxu. 

(3)  Voir  p.  79. 

(4)  Voir,  à  ce  sujet,  Lanciani,  Atti  delV  Accademia  dei  Lincei,  série  III, 
t.  IV,  p.  383  et  suiv.;  Jordan,  Topographie,  I,  partie  i,  p.  478;  Canina, 
Edifizj  di  Roma  antica,  pi.  ccxxxiv,  ccxxxv. 

(5)  Reproduction  dans  Righetti,  Descrizione  del  museo  Capitolino,  II, 
pi.  387. 

(6)  D'après  Cittadini.  Voir  Bruzza,  Annali  deW  Institulo ,  XLII ,  1870, 
p.  111  ;  Jordan,  p.  479,  n.  103.  On  ne  sait  malheureusement  pas  si  cette  ins- 
cription était  en  rapport  direct  avec  le  trophée. 

(7)  Ce  monument  est  représenté  sur  des  monnaies  d'Alexandre  Sévère. 
Voir  Ch.  Lenormant,  Revue  numismalique ,  1842,  p.  332,  pi.  xvi  et  xvii  ; 
Donaldson,  ArchitecLura  numismalica,  p.  270  et  suiv.;  Petersen,  Rômische 
Mitlheilungen,  II,  1887,  p.  295. 

(8)  Winckelmann  {Storia  délie  arli  del  disegno,  traduction  Fea,  1783,  II, 
p.  367)  les  attribue  cependant  à  l'époque  de  Domitien. 

(9)  Pline  l'Ancien,  Histoire  naturelle,  livre  XXXVI,  102. 

(10)  Suétone,  Domilien,  5.  Voir  Becker,  Topographie,  p.  667. 
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aux  quatre  qui  existaient  auparavant  (1),  il  fut  nécessaire  d'éta- 
blir douze  portes  pour  les  chars,  au  lieu  de  huit.  Ce  prince  sem- 
ble avoir  fait  aussi  construire  une  loge  impériale  ;  Pline  loue 
Trajan  de  l'avoir  supprimée  (2).  Enfin,  le  nombre  des  places  fut 
peut-ôtre  augmenté.  Ces  travaux  furent  achevés  sous  Trajan  (3). 

Sur  la  rive  droite  du  Tibre,  Domitien  creusa  un  vaste  bas- 
sin pour  les  naumachies,  bassin  qui  fut  détruit  peu  de  temps 
après  (4). 

Nous  ignorons  le  lieu  où  furent  élevés  d'autres  édifices  de 
Domitien ,  les  deux  temples  de  Junon  (5),  les  Semptem  Atria  (6). 

Un  si  grand  nombre  de  Jani,  d'arcs  de  triomphe,  commémo- 
rant les  guerres  de  Domitien ,  furent  construits  dans  Rome , 
qu'un  jour  une  main  inconnue  écrivit  sur  l'un  d'eux  :  àpxeï  (c'est 
assez)  (7).  Une  médaille  de  l'année  85  nous  montre  une  porte 
triomphale  à  deux  arches,  richemeni  décorée  de  reliefs  et  sur- 
montée de  deux  quadriges  d'éléphants,  conduits  chacun  par  une 
figure  de  l'empereur  (8).  Nous  avons  déjà  vu  que  Martial  décrit 
un  monument  semblable  élevé  près  la  porte  triomphale  à  la  suite 


(1)  Voir  plus  loin,  p.  121. 

(2)  Pline  le  Jeune,  Panég.,  51. 

(3)  Dion,  LXVIII,  7.  Pausanias,  V,  12,  6.  Cohen,  Trajan,  545.  —  On  se 
servit  pour  les  travaux  en  question  des  pierres  de  la  naumachie  construite 
par  Domitien  (Suétone,  Domitien,  5). 

(4)  Suétone,  Domitien ,  4  :  «  Edidit  navales  pugnas  paene  justarum  clas- 
sium,  efifosso  et  circumstructo  juxta  Tiberim  lacu.  »  Cf.  5.  Dion  Cassius, 
LXVII,  8  :  «  âv  xaivû  xtvi  X'^P^'P  vaujxaxfav  èTZtxéleae.  »  (à  la  suite  du  double 
triomphe  sur  les  Daces  et  les  Cattes).  Stace,  Silves,  IV,  4,  5  : 

Continuo  dextras  flavi  pete  Tybridis  oras 
Lydia  qua  penitus  stagaum  navale  coercet. 

Mais  il  s'agit  peut-être  dans  ce  passage  du  bassin  creusé  par  Auguste  pour 
les  naumachies.  —  Le  bassin  de  Domitien  ayant  été  détruit  quelque  temps 
après,  on  ne  doit  pas  en  chercher  la  mention  dans  le  Curiosum  et  la  NotitiA. 

(5)  Martial,  IX,  3,  9  : 

Quid  pro  calminibua  geminis  matrona  Tonantis  ? 

Peut-être  un  de  ces  deux  temples  est-il  celui  qui  s'élevait  à  l'intérieur  du 
portique  d'Octavie,  brûlé  en  80.  Voir  Jordan,  Forma,  p.  33. 

(6)  Chronique  urbaine.  —  C'étaient  vraisemblablement  diverses  construc- 
tions destinées  à  un  usage  public,  greniers,  bains,  etc.,  ou  bien  un  seul  édi- 
fice divisé  en  plusieurs  corps  de  bâtiment.  Voir  Jordan,  Forma,  p.  29. 

(7)  Suétone,  Domitien,  13.  Cf.  Pline,  Panég.,  54. 

(8)  Donaldson,  Architectura  numismatica,  p.  223  et  suiv.,  n'  57.  Cohen, 
Domitien,  530.  Cf.  Cohen,  531  [monnaie  semblable  avec  co(n)«(uO  XVII  ï= 
95-96],  et  Cohen,  672  [avec  co{n)s(ul)  XV  =  90-dl]. 
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de  l'expédition  suévo-sarmate,  en  93  (1).  Après  le  meurtre  de 
Domitien,  la  plupart  de  ces  arcs  furent  renversés  (2). 

Domitien  s'occupa  aussi  du  bien-être  de  la  population  de  Rome. 
De  nouveaux  greniers  publics  furent  bâtis  (3).  Les  aqueducs  fu- 
rent entretenus  avec  soin.  On  a  conservé  une  inscription  de 
88  (4)  dans  laquelle  un  entrepreneur  de  constructions  remercie 
la  Bonne  Déesse  de  l'avoir  aidé  par  sa  bienveillance  à  terminer 
les  travaux  de  la  conduite  souterraine  d'un  bras  de  l'aqueduc 
Claudien,  travaux  faits  sur  l'ordre  de  l'empereur.  La  porte  Capène, 
au-dessus  de  laquelle  passait  une  conduite  d'eau  (5),  fut  restau- 
rée (6).  Nous  avons  vu  que  ce  fut  probablement  sous  Domitien 
que  l'eau  de  Vaqua  Claudia  fut  amenée  au  Palatin  (7).  Dans  le 
camp  des  prétoriens,  on  a  retrouvé  plusieurs  tuyaux  de  plomb 
portant  le  nom  de  Domitien  (8).  D'une  manière  générale,  ce  nom 
est  un  des  plus  fréquents  sur  les  tuyaux  qui  ont  été  retrou- 
vés (9).  Le  curator  aquarum  était,  sous  ce  règne,  Acilius  Aviola, 
prédécesseur  du  célèbre  Frontin  (10). 

En  92,  un  édit  ordonna  l'enlèvement  de  toutes  les  boutiques  et 
échoppes  en  bois  qui,  placées  devant  les  maisons,  rétrécissaient 
les  rues  et  causaient  des  incendies  (11). 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  113. 

(2)  Dion  Cassius,  LXVIII,  1. 

(3)  Chronique  urbaine  :  «  Horrea  piperateria,  ubi  modo  est  basilica  Cons- 
tantiniana,  et  horrea  Vcspasiani.  »  Les  horrea  piperateria  doivent  être  iden- 
tifiés à  ceux  dont  parle  Dion  Cassius  (LXXII,  24)  :  a  Le  feu  prit  la  nuit 
dans  une  maison,  gagna  le  temple  de  la  Paix,  et  dévora  l'entrepôt  des  mar- 
chandises d'Egypte  et  d'Arabie,  puis,  continuant  de  s'élever,  atteignit  le 
Palatin.  »  Quant  aux  hor?'ea  Vespasiani,  on  ignore  leur  position. 

(4)  C.  I.  L.,  XIV,  3530. 

(5)  Richter,  Topographie,  p.  884. 

(6)  Chronique  urbaine  ;  «  Portam  Capenam.  » 

(7)  Voir  plus  haut,  p.  101. 

(8)  Lanciani,  Atti  delV  Accademia  dei  Lincei,  loc.  cit.,  p.  439  (n"  105-106) 
et  p.  519. 

(9)  Outre  ceux  qui  ont  déjà  été  cités,  voir  Lanciani,  n»'  10,  137,  471,  472, 
473;  Bullettino  comunale,  1882,  p.  171;  1888,  p.  42;  1890,  p.  179. 

(10)  Il  le  fut  de  74  à  97  (Lanciani,  p.  527).  Sur  les  procuratores  aquarum 
de  l'époque  de  Domitien,  voir  Hirschfeld,  Verwaltungsqeschichte ,  p.  168, 
n.  1  ;  Lanciani,  p.  532. 

(11)  Martial,  VII  (livre  paru  en  décembre  92),  61  : 

Abstulerat  totam  temerarius  tnstitor  urbem 

inque  suo  nulium  limine  limen  eral. 
Jussisli  tenues,  Germanice,  crescere  vicos, 

et  modo  quae  fueral  semita  facta  via  est. 
NuIIa  catenatis  pila  est  praecincla  lagonis, 

nec  praetor  medio  cogitur  ire  luto. 
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A  côté  des  édifices  construits  par  Domitien  à  Rome,  nous  de- 
vons mentionner  le  palais  d'Albano  (1),  où  il  aimait  à  sé- 
journer (2).  On  en  a  retrouvé  des  restes  dans  la  villa  Barberini , 
entre  la  voie  Appienne  et  le  lac  d'Albano,  le  village  d'Albano  et 
celui  de  Castel-Gandolfo.  Le  palais  de  l'empereur,  dont  quelques 
substructions  se  voient  encore,  s'élevait  dans  un  site  splendide, 
au-dessus  de  quatre  terrasses  disposées  en  étages  (3),  et  sur  la 
cime  du  cratère  qui  enferme  le  lac  (4).  On  découvre  de  là  toute 
la  campagne  romaine,  les  lacs  d'Albano,  de  Némi,  les  montagnes 
albaines,  celles  de  la  Sabine  (5).  Aux  alentours  se  voient  les  rui- 
nes d'un  théâtre  (6),  d'un  amphithéâtre  (7),  d'un  temple  anti- 

(1)  Voir  Henzen,  Bullettino  delV  Instilido,  1853,  p.  1  et  suiv.  (rapport  sur 
les  études  de  P.  Rosa);  Canina ,  Edifîzj  di  Roma.  antica,  V,  p.  46-47,  58; 
VI,  pi.  LV,  Lvi,  Lvni,  Lxx;  Revue  archéologique ,  XXX,  1875,  p.  343  (frag- 
ments d'une  grande  corniche).  Cf.  Lanciani,  Notizie  degli  Scavi,  1889,  p.  164. 

(2)  Dion  Cassius,  LXVI,  3  et  9;  LXVII,  1  et  14.  Suétone.  Domitien,  A  et 
19.  Tacite,  Agricola,  45.  Martial,  V,  1;  XI,  7,  3.  Stace,  tUlves,  IV,  2,  65;  V, 
2,  168.  Juvénal,  Satire  IV.  Pline  le  Jeune,  Lettres,  IV,  11,  6;  Panég.,  82. 
C.  I.  L.,  IX,  5420.  —  Avant  lui,  plusieurs  princes  avaient  séjourné  à  Albano 
(Dion  Cassius,  LVIII,  24;  Scnèque,  Ad  Polytium  de  consolatione ,  XVII, 
4;  Suétone,  Néron,  25).  Après  Domitien,  ce  palais  fut  encore  habité  par  les 
empereurs  (Martial,  XII,  48,  11;  Gallicanus,  Vie  d'Avidius  Cassius,  9; 
C.  /.  L.,  XIV,  2307  et  2308;  Ephem.  epigr.,  VII,  n°  1254;  Nibby,  Analisi 
délia  carta  dei  dintorni  di  Roma,  I,  p.  98).  L'ager  j4!6anus  paraît  d'ailleurs 
avoir  été  en  entier  propriété  impériale  (Digeste,  XXX,  39,  8). 

(3)  Sur  la  seconde  terrasse  ,  P.  Rosa  a  cru  reconnaître  les  restes  d'un 
cirque ,  mais  l'espace  semble  trop  exigu  pour  avoir  pu  contenir  une  con- 
struction de  ce  genre.  —  Sur  la  troisième,  s'ouvre  un  crypto-portique  encore 
décoré  de  stucs  dans  les  voûtes. 

(4)  Aussi  l'appelait-on  «  Arx  Albana  »  :  Tacite,  Agricola,  45;  Martial,  IX, 
101,  12;  Juvénal,  IV,  145.  Cf.  Dion  Cassius  LXVII,  1  («  àxp6-7ro>ii:  B)et 
C.  7.  L.,  XIV,  2947.  —  Il  couvrait  l'espace  compris  entre  Ja  villa  Barbe- 
rini à  Castelgandolfo  et  le  couvent  des  Riformati.  La  célèbre  Galleria  di 
Sopra  traverse  les  substructions  de  ce  palais.  —  Dans  la  villa  Barberini.  on 
a  trouv«  des  tubes  de  plomb  avec  les  inscriptions  suivantes  :  C.  /.  L.,  XIV, 
2304  :  «  Imp{eratoris)  Cnesar[is)  Domitiani  Aug(usti),  sub  cura  Alypi  pro- 
c{uratoris),  fec(eriint)  Esychus  et  Hermeros  ser{vi).  Alb[ano).  »  C.  I.  L., 
XIV,  2305  :  a  [Imp{eraloris)  Caesar{is)  Do]mitiani  Aug{usti),  sub  cura  [...] 
proc{uraloris),  Primigenius  ser(vus)  fec{it).  Alb{ano).  »  Cf.  CI.  L.,  XIV, 
2306.  —  De  plus,  la  villa  Barberini  se  trouve  exactement  au  quatorzième 
mille  de  Rome,  "distance  indiquée  par  Martial  (IX,  64,  4;  IX,  101,  12). 

(5)  Martial,  V,  1  : 

Palladiae  sea  coUibus  nteris  Albao, 
Caesar,  et  hino  Triviam  (lac  de  Netni)  prospicis,  inde  Thetin. 

(6)  Vers  l'entrée  de  la  villa  Barberini.  C'était  peut-être  là  que  se  célé- 
braient une  partie  dos  jeux  albains  en  l'honneur  de  Minerve.  Voir  plus  loin. 

(7)  11  y  avait  certainement  un  amphithéâtre  au  palais  d'Albano  sous  Do- 
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que  (1).  Le  lac  tout  entier  était  entouré  de  quais,  de  portiques,  de 
loges  ,  de  nymphées  (2). 

Entre  Rome  et  la  villa  d'Albano,  au  huitième  mille  de  la  voie 
Appienne,  fut  construit  un  temple  d'Hercule  :  le  dieu  était  repré- 
senté sous  les  traits  de  l'empereur  (3). 

Domitien  avait  aussi  à  Tusculum  une  villa  somptueuse  sur  les 
ruines  de  laquelle  la  plus  grande  partie  de  la  ville  actuelle  de 
Frascati  est  construite  (4).  Nous  connaissons  d'autres  villas  habi- 
tées par  cet  empereur  à  Antium  (5),  à  Gaëte  (6),  à  Gircéi  (7),  à 
Anxur  (8),  à  Baies  (9). 

Domitien  fut,  après  Auguste,  le  prince  qui  modifia  le  plus 
l'aspect  de  Rome.  Mais  ces  constructions  contribuèrent  à  épuiser 
ses  ressources  (10)  et  causèrent  les  confiscations  iniques  qui  mar- 
quèrent la  fin  de  son  règne. 

mitien.  Voir  Dion  Cassius,  LXVII,  14;  Juvénal,  IV,  99.  —  Cependant  l'am- 
phithéâtre dont  il  reste  des  traces  entre  San  Paolo  et  l'église  des  Capucins 
semble,  par  son  système  de  construction,  dater  d'une  époque  postérieure  à 
Domitien  :  Westphal,  Die  rômische  Kampagna,  p,  24. 

(1)  C'est  aujourd'hui  l'église  délia  Rotunda.  On  a  voulu  y  voir,  sans  raison 
plausible,  un  temple  de  Minerve,  déesse  qui  avait  certainement  un  sanc- 
tuaire à  Albano  (voir  Suétone,  Domitien,  4;  Martial,  V,  1,  1).  —  Le  camp, 
dont  il  reste  des  vestiges  au-dessus  du  village  actuel  d'Albano,  semble  da- 
ter seulement,  dans  son  état  actuel,  de  l'époque  constantinionne  (De  Rossi, 
Bullettino  delV  Instituto,  1870,  p.  69), 

(2)  Voir  Henzen,  Dxill'^ltino  delV  Instituto,  1853,  p.  24  etsuiv.  —  Domitien 
aimait  à  s'y  promener  en  barque  (Pline  le  Jeune,  Panég.,  82). 

(3)  Martial,  IX.  3,  11  ;  IX,  64;  IX,  65  ;  IX,  101.  D'après  la  date  à  laquelle  fut 
publié  le  livre  IX  (vers  le  milieu  de  94),  ce  temple  fut  probablement  terminé 
vers  93  ou  94.  Sur  son  emplacement,  voir  Canina,  Edifîzj ,  V,  p.  39.  — 
Il  existe,  au  musée  Torlonia  (/  monumenti  del  museo  Torlonia,  n"  401  ; 
Bernoulli,  Rômische  Iconographie,  II,  partie  2,  p.  55,  n"  5),  une  statue  co- 
lossale trouvée,  dit-on,  à  Antium,  qu'on  pourrait  rapprocher  de  ces  vers  de 
Martial  s'il  était  prouvé  qu'elle  représente  Domitien  en  Hercule,  comme  le 
voulait  P.  E.  Visconti.  Mais  la  ressemblance  de  la  tête  avec  Domitien  me 
paraît  très  contestable. 

(4)  G.  7.  L.,  XIV,  2657.  Lanciani,  Bullettino  comunale,  1884,  p.  181  et  suiv., 
et  pi.  II. 

(5)  Martial,  V,  1,  3.  Notizie  degli  Scavi,  1883,  p.  133. 

(6)  Martial,  V,  1,  5.  • 

(7)  Martial,  loc.  cit.  et  XI,  7  4. 

(8)  Martial,  V,  1,  6. 

(9)  Martial,  IV,  30.  Pline.  Panég.,  82. 

(10)  Martial  (IX,  3)  parle  des  dépenses  énormes  que  Domitien  fit  pour  tous 
ces  édifices  : 

nam  tibi  quod  solrat  non  habet  arca  Jovis. 

Voir  encore  Plutarque,  Poplicola,  15.  Suétone,  Domitien,  12  :  «  exhaustus 
opcrum  et  munerum  impensis.  » 
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DEUXIEME   PARTIE. 

Afin  de? se  concilier  la  faveur  du  peuple,  qui  considérait  les 
jeux  comme  une  dette  du  prince  envers  lui  et  montrait  pour  ces 
divertissements  une  passion  violente  (1),  Domitien  donna  à  Rome 
un  grand  nombre  de  fêtes  (2).  Il  suivit  à  cet  égard  l'exemple  de 
son  père  et  de  son  frère  (3)  :  il  fallait  faire  oublier  Néron  à  la 
foule,  qui  regretta  longtemps  cet  empereur  prodigue.  Lui-même 
semble  avoir  eu  beaucoup  de  goût  pour  les  jeux  :  ce  fut  pour  son 
plaisir  personnel  qu'il  en  institua  à  Albe  et  qu'il  fit  probablement 
construire  un  stade  sur  le  Palatin. 

Sous  ce  prince ,  qui  acheva  le  Golisée  et  construisit  les  écoles 
de  gladiateurs,  les  jeux  de  l'amphithéâtre  furent  nombreux  et 
brillants.  Nous  avons  vu  qu'il  décida  que  des  combats  de  gladia- 
teurs seraient  célébrés  régulièrement  tous  les  ans,  au  mois  de 
décembre,  par  les  questeurs  désignés  (4).  Pour  rehausser  l'éclat 
de  ces  fêtes,  il  y  assistait  toujours  et  y  faisait  paraître,  sur  la  de- 
mande du  peuple  deux  couples  de  gladiateurs,  instruits  dans  ses 
écoles  :  ils  combattaient  les  derniers,  revêtus  de  la  livrée  impé- 
riale (5).  —  Lui-même  donna  fréquemment  des  jeux  exceptionnels 
dans  l'amphithéâtre.  Tandis  que  son  frère  Titus  avait  favorisé 
le  petit  bouclier  thrace  (parma)  (6) ,  il  se  déclara  partisan  du 
grand  (7).  Lorsqu'il  revint  de  son  expédition  contre  les  Sarmates, 
il  institua  des  combats  de  gladiateurs,  selon  l'ancienne  mode  du 
Latium  (8).  A  plusieurs  reprises,  il  fit  combattre  dans  l'arène 
des  nains  et  des  femmes  (9).  On|y  vit  aussi  de  grandes  chasses  (10), 

(1)  Voir  Friedlànder,  Sittengeschichte,  II,  6'  édit.,  p.  296  et  suiv. 

(2)  Suétone,  Domitien,  4  :  «  Spectacula  assidue  magnifica  et  sumptuosa 
edidit.  » 

(3)  Dion  Cassius,  LXVI,  10;  LXVI,  15;  LXVI,  25.  Suétone,  Tilus,  8.  Mar- 
tial, Spectaculorum  liber,  livre  dont  toutes  les  poésies  se  rapportent  très 
probablement  aux  fêtes  données  lors  de  l'inauguration  de  l'amphithéâtre 
Flavien  en  80  (voir  Friedlànder,  édition  de  Martial,  I,  p.  134  et  suiv.). 

(4)  Voir  p.  59. 

(5)  Suétone,  Domitien,  4. 

(6)  Suétone,  Titxif,  8. 

(7)  Suétone,  Domitien,  10.  Cf.  Pline,  Panég. ,  33.  Aussi  Martial  médit-il 
du  petit  bouclier,  XIV,  213;  cf.  IX,  68. 

(8)  Martial,  VIII,  80. 

(9)  Suétone,  Domitien,  4.  Dion  Cassius,  LXVII,  8.  Stace,  Silves,  I,  6,  51 
et  suiv.  Martial,  I,  43,  10;  XIV,  213.  Cet  usage,  antérieur  à  Domitien,  dura 
après  lui  :  voir  Dion  Cassius,  LXVI,  25;  LXI,  17  ;  LXXV,  16;  Juvénal,  I,  22 
et  suiv.;  VI,  246  et  suiv.;  Scoliasto  de  Juvénal,  IV,  53. 

(10)  Suétone,  loc.  cit.  Martial,  V,  65;  VIII,  26;  VIII,  55. 
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des  taureaux  domptés  avec  lesquels  des  enfants  jouaient  (1),  des 
lions  qui  saisissaient  des  lièvres  et  les  reposaient  ensuite  à  terre 
sans  leur  faire  aucun  mal  (2),  des  cerfs  attelés  (3),  des  luttes  d'an- 
tilopes (4),  des  représentations  d'exploits  illustres  (5),  et  mille  au- 
tres divertissements  que  nous  font  connaître  Martial  et  Stace 
dans  de  mauvais  vers.  Ces  fêtes  avaient  lieu  parfois  la  nuit,  au 
milieu  de  l'amphithéâtre  illuminé  (6).  —  Imitant  l'exemple  de 
Titus,  Domitien  donna  dans  l'amphithéâtre  un  combat  naval  (7), 
Comme  nous  l'avons  dit,  il  restaura  le  grand  Cirque.  Aux 
quatre  factions  de  conducteurs  de  chars  qui  existaient  déjà  (la 
rouge,  la  blanche,  la  bleue,  la  verte),  il  en  ajouta  deux  nouvelles: 
la  faction  d'or  et  la  faction  de  pourpre  (8),  dont  le  matériel  et  les 
chevaux  furent  peut-être  fournis  par  l'empereur  lui-même.  Elles 
disparurent  sans  doute  bientôt,  car  il  n'en  est  plus  fait  mention 
à  une  époque  postérieure.  A  plusieurs  reprises,  des  spectacles 
magnifiques  furent  donnés  dans  le  cirque,  entre  autres,  h  la  suite 
des  deux  triomphes  de  89,  un  double  combat  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie (9).  Lors  des  jeux  séculaires,  pour  qu'on  achevât  plus 

(1)  Martial,  V,  31.  —  Les  épigrammes  du  livre  V  rappellent  peut-être  des 
jeux  célébrés  à  l'occasion  du  double  triomphe  sur  les  Daces  et  les  Cattes  : 
voir  chapitre  VI. 

(2)  Martial,  I,  6;  I,  14;  I,  22;  I.  44;  I,  48;  1,51  ;  I,  60;  I,  104.  Ces  épigrammes 
rappellent  vraisemblablement  les  fêtes  célébrées  lors  du  premier  triomphe 
sur  les  Cattes,  à  la  fin  de  83  :  voir  Friedlànder,  édit.  de  Martial,  préface, 
p.  54.  Stace  composa  une  silve  sur  la  mort  d'un  lion  apprivoisé  que  ché- 
rissait l'empereur  (II,  5). 

(3)  Martial,  I,  104. 

(4)  Martial,  IV,  35  ;  IV,  74. 

(5)  Martial  (VIII,  30)  parle  d'un  criminel  qui  dut  jouer  dans  l'amphithéâtre 
le  rôle  de  Mucius  Scaevola  :  il  se  brûla  la  main  droite  sur  un  brasier.  Cf.  X, 
25  (où  Martial  proteste  contre  cotte  cruauté)  et  aussi  I,  21. 

(6)  Suétone,  Domitien,  4.  Dion  Cassius,  LXVII,  8.  Stace,  SilveSy  I,  6,  85 
et  suiv. 

(7)  Suétone,  loc.  cit.  Cf.  Martial,  1 ,  5  (naumachie  donnée  sans  doute  lors 
du  premier  triomphe  sur  les  Cattcsj. 

(8)  Suétone,  Domitien,  7;  Dion  Cassius,  LXVII,  4  (sans  doute  après  la 
première  guerre  contre  les  Cattes,  en  83).  C.  /.  L.,  VI,  10062  :  D{is)m{ani- 
bus).  Epaphroditus,  agitator  f{actionis)  r{ussatae);  vic{il)  CLXXVIII  et  at 
purpureum  liber  vic{it)  VIII,  —  Un  des  plus  célèbres  conducteurs  do  chars 
de  cette  époque  fut  Scorpus,  qui  remporta  2048  victoires,  et  à  qui  l'on  éleva 
des  statues  (voir  Martial,  IV,  67  ;  V,  25;  X,  50;  X,  53;  X,  74;  XI,  1.  C.  /.  L., 
VI,  8628,  10048,  ligne  19;  10052.  Cf.  Friedlànder,  Siltengeschichte,  II,  6»  éd., 
p.  328  et  suiv.). 

(9)  Suétone,  Domitien,  4.  Dion  Cassius,  LXVII,  8.  —  A  la  suite  du  même 
triomphe,  il  y  eut,  parmi  les  fêtes  qui  furent  célébrées,  des  courses  dg 
jeunes  filles  :  Dion  Cassius,  LXVII,  8. 
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aisément  dans  une  seule  journée  les  cent  tours  réglementaires,  il 
réduisit  chaque  course  de  chars,  de  sept  tours  àcinq  (1).  —  Gomme 
Néron,  il  favorisait  le  parti  des  verts.  Martial,  en  bon  courtisan, 
se  moqua  des  bleus  sous  son  règne  (2). 

Le  théâtre  était,  à  l'époque  impériale,  le  moins  populaire  de 
tous  les  spectacles  (3).  Cependant  les  mimes  étaient  fort  goûtés, 
et  Domitien  ne  semble  pas  avoir  pris  de  mesures  pour  réprimer 
leur  immoralité  (4).  Nous  connaissons  plusieurs  acteurs  qui 
jouaient  alors  ces  sortes  de  pièces  :  Latinus,  qui  jouit  d'une 
grande  faveur  auprès  du  prince  (5);  Thymélé,  probablement  maî- 
tresse de  Latinus  (6);  Panniculus  (7).  —  Mais  Domitien  interdit 
les  représentations  publiques  de  pantomimes,  au  grand  mécon- 
tentement des  Romains  (8).  Le  plus  fameux  des  pantomimes  de 
cette  époque  fut  Paris,  amant  de  l'impératrice  Domitia  (9).  Stace 
composa  pour  lui  une  pièce  intitulée  :  Agave  {\0).  —  Martial  et 
Juvénal  nous  ont  conservé  les  noms  de  plusieurs  musiciens  cé- 
lèbres :  Canus  (11),  Glaphyrus  (12),  PoUio  (13). 

Pour  célébrer  ses  triomphes  sur  les  Daces  et  les  Cattes,  Domi- 
tien fit  paraître  des  flottes  presque  entières  dans  un  bassin  creusé 
sur  la  rive  droite  du  Tibre.  Selon  Dion  Gassius,  la  plupart  de 
ceux  qui  prirent  part  au  combat  périrent  (14). 

Mais  parmi  les  fêtes  que  Domitien  célébra  à  Rome,  les  jeux  Ga- 
pitolins  méritent  surtout  d'être  cités  (15).  Néron  avait  fondé  en  60 
les  Néronées,  qui  comprenaient  des  courses  de  chars,  des  con- 
cours de  chant,  de  musique,  de  poésie,  d'éloquence,  d'athlétique. 


(1)  Suétone,  lue.  cit. 

(2)  VI,  46.  Après  le  meurtre  de  Domitien,  il  changea  de  langage  :  XI,  33. 

(3)  Voir  Friedlânder,  Sittengeschichle,  II,  p.  435. 

(4)  Martial,  III,  86.  Cf.  I,  4,  5. 

(5)  Martial,  I,  4,  5;  II,  72,  3;  III,  86,  3;  V,  61,  11;  IX,  28;  XIII,  2,  3.  Ju- 
vénal, I,  36;  VI,  44.  Scolies  de  Juvénal  à  IV,  53.  Suétone,  Domitien,  15. 

(6)  Martial,  I,  4,  5.  Juvénal,  I,  36;  VI,  66;  VIII,  197. 

(7)  Martial,  II,  72,  4;  III,  86,  3;  V,  61,  12.  —  A  ces  noms  il  faut  peut-être 
ajouter  celui  do  Tettius  Caballus  (Martial,  I,  41,  17). 

(8)  Voir  plus  haut,  p.  85. 

(9)  Suétone,  Domitien,  3  et  10.  Dion  Gassius,  LXVII,  3.  Martial,  XI,  13. 
Juvénal,  VI,  87. 

(10)  Juvénal,  VII,  87. 

(11)  Martial,  IV,  5,  8;  X,  3,  8. 

(12)  Martial,  IV,  5,  8.  Juvénal,  VI,  77. 

(13)  Martial,  III,  20,  18;  IV,  6,  9.  Juvénal,  VI.  387;  VII,  176. 

(14)  Dion  Gassius,  LXVII,  8.  Cf.  Suétone,  Domitien,  4. 

(15)  Sur  les  jeux  Capitolins,  voir  Friedlânder,  Sittetiyeschichle,  II,  6*  édit., 
p.  481  et  suiv.;  p.  630  et  suiv. 
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et  qui  devaient  avoir  lieu  tous  les  cinq  ans.  L'empereur-artiste 
avait  voulu  imiter  les  grands  jeux  de  la  Grèce,  et  se  faire  dé- 
cerner des  couronnes  sur  des  rivaux  venus  de  toutes  les  parties 
du  monde.  Après  sa  mort,  les  Néronées  furent  abolies  (1).  —  Do- 
mitien,  s'inspirant  de  cet  exemple  (2),  fonda  des  jeux  quinquen- 
naux en  l'honneur  de  Jupiter  Gapitolin  (3)  :  les  premiers  eurent 
lieu  en  86  (4).  Ces  fêtes,  d'un  caractère  hellénique  (5),  étaient  cé- 
lébrées en  été  (6).  L'empereur  les  présidait,  chaussé  de  sandales, 
vêtu  d'une  toge  grecque  en  pourpre ,  portant  sur  la  tête  une  cou- 
ronne d'or,  où  l'on  voyait  représentés  Jupiter,  Junon  et  Minerve  ; 
le  flamine  diale  et  les  prêtres  des  Flaviens  divinisés  siégeaient 
auprès  de  lui  dans  le  même  costume,  mais  sur  leur  couronne 
l'image  de  l'empereur  remplaçait  celle  des  dieux  (7).  —  Il  y  avait 
des  concours  musicaux  (en  prenant  le  mot  dans  le  sens  large 
que  lui  donnaient  les  Grecs),  équestres  et  gymniques  :  pour  la 
poésie  latine,  la  poésie  grecque,  l'éloquence  latine,  l'éloquence 
grecque,  la  cithare  sans  accompagnement,  la  cithare  accompagnée 
par  un  chœur  de  chant,  la  citharédique  (solo  de  chant  avec  ci- 
thare), le  chant,  la  flûte,  peut-être  l'orgue,  les  courses  de  chars, 
les  courses  à  pied  auxquelles  prirent  part  même  des  jeunes  filles; 
les  exercices  du  pentathle  (saut,  course,  lutte,  jet  du  disque,  pu- 
gilat) (8).  Ces  concours  avaient  lieu  dans  l'Odéon,  le  Stade,  con- 
struits exprès  par  Domitien,  et  le  Cirque. 
Les  jeux  Gapitolins  eurent  tout  de  suite  un  grand  retentisse- 


(1)  Sur  les  Néronées,  voir  Friedlànder,  II,  p.  480. 

(2)  Un  fragment,  fort  mutilé  du  reste,  d'une  lettre  de  Domitien,  trouvé  à 
Delphes  {Bull,  de  corresp.  hellén.,  VI,  1882,  p.  451),  prouve  l'intérêt  que 
l'empereur  prenait  aux  jeux  pythiques. 

(3)  Suétone,  Domitien,  4.  Stacc,  Silves,  III,  5,  92;  IV,  2,  62.  Martial,  IX, 
101,  22.  Philostrato,  Apollonius ,  VII,  12.  Etc..  —  En  réalité  ces  jeux  se 
renouvelaient  tous  les  quatre  ans,  dans  la  cinquième  année  qui  suivait  les 
jeux  précédents  :  sous  Domitien,  en  86,  90,  94. 

(4)  Censorinus  ,  De  die  natali,  XVIII,  15  :  «  Quorum  agonum  primus  a 
Domitiano  institutus  fuit,  duodccimo  ejus  et  Ser.  Cornelii  Dolabellao  con- 
sulatu.  »  Cf.  Chronique  pascale,  I,  p.  466,  édit.  Dindorf. 

(5)  Voir  Friedlànder,  Sittengeschichte ,  III,  p.  427.  On  les  comparait  aux 
jeux  olympiques  :  l'espace  de  quatre  ans  compris  entre  deux  concours  Ga- 
pitolins est  appelé,  dans  une  inscription  grecque,  olympiade  :  C.  /.  G.,  II, 
add.,  2810  B,  ligne  28. 

(G)  Friedlànder,  II,  p.  481,  n.  2.  Lafaye,  De  poetarum  et  oratorum.  cerla- 
minibus  apud  veteres,  p.  66. 

(7)  Suétone,  Domitien,  4. 

(8)  Suétone,  Domitien,  4  (cf.  Philostrate,  Apollonius,  VII,  12),  et  les  textes 
cités  par  Friedlànder,  II,  p.  630. 
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ment.  On  accourait  de  fort  loin  pour  y  prendre  part  (1).  Le  nom- 
bre des  rivaux ,  qui  appartenaient  à  toutes  les  classes  de  la 
société  (2),;  était  considérable  :  en  94,  pour  le  prix  de  poésie 
grecque,  cinquante-deux  concurrents  se  présentèrent  (3).  Ceux 
que  les  juges  déclaraient  vainqueurs  recevaient  une  couronne  de 
chêne  de  la  main  même  de  l'empereur  (4)  :  c'était  leur  unique 
récompense  (5),  mais  ils  devenaient  célèbres  dans  tout  l'empire. 
Nous  connaissons  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  vainqueurs. 
Collinus  remporta  le  prix  de  poésie  latine  en  86  (6),  Scaevus  Memor, 
«  honneur  du  cothurne  latin  »,  frère  du  poète  satirique  Turnus 
et  beau-frcre  de  la  célèbre  Sulpicia ,  en  90  ou  94  (7).  Ce  fut  au 
second  ou  au  troisième  concours  qu'échoua  le  futur  historien 
P.  Annius  Florus,  encore  tout  enfant  (8);  Stace ,  dont  le  nom 
était  cependant  connu  de  tous  (9),  fut  vaincu  en  94;  il  ne  s'en 
consola  pas  et,  bientôt  après,  il  quitta  Rome,  qu'il  avait  prise 
en  dégoût(lO).  En94,Q.  Sulpicius  Maximus,  un  enfant  de  douze 
ans  qui  mourut  peu  de  temps  après,  par  suite  d'excès  de  travail, 
se  mit  sur  les  rangs  pour  le  prix  de  poésie  grecque  (11).  On  donna 
comme  sujet  :  «  Jupiter  reprochant  à  Phébus  d'avoir  livré  son 
char  à  Phaéton.  »  Nous  avons  conservé  la  pièce  du  jeune  poète, 
gravée  sur  son  monument.  Ce  sont  des  vers  bien  tournés ,  mais 
déclamatoires  et  sentant  l'école  :  le  thème,  déjà  traité  mille  fois, 
ne  se  prêtait  guère  à  des  développements  originaux.  Du  reste , 


(1)  Martial,  IX,  40  : 

Tarpeias  Diodorua  ad  coronas 
Romam  cum  peteret  Pharo  relicta... 

(2)  Palfurius  Sura  était  fils  d'un  consul ,  Stace  d'un  rhéteur,  Q.  Sulpicius 
Maximus  d'un  affranchi,  semble-t-il. 

(3)  Ce  renseignement  nous  est  donné  par  le  monument  de  Q.  Sulpicius 
Maximus,  qui  se  trouve  à  Rome  au  Musée  des  Conservateurs  :  Kaibel, 
Inscriptiones  graecae  Siciliae  et  Italiae,  2012;  cf.  Lafaye ,  loc.  cit.,  p.  70 
et  suiv. 

(4)  Martial,  IV,  1,  6;  IV,  54;  IX,  3.  8;  IX,  23,  5;  IX,  101,22.  Stace,  Silves, 
IV,  2,  62;  V,  3,  231.  Juvénal,  VI,  387. 

(5)  Peut-être  les  vainqueurs  qui  n'avaient  pas  le  droit  de  cité  le  rece- 
vaient-ils (voir  Friedlànder,  II,  p.  C34). 

(6)  Martial,  IV,  54. 

(7)  Martial,  XI,  9;  cf.  XI,  10.  Scolies  de  Juvénal,  I,  20. 

(8)  Edition  Halm,  p.  106.  —  Friedliinder,  p.  631.  Lafaye,  p.  80  et  suiv. 

(9)  Juvénal,  VII,  83. 

(10)  Stace,  Silves,  III,  5,  31  et  suiv.  ;  V,  3,  231  et  suiv.  Voir  Friedlànder, 
Sitteng.,  III,  p.  478;  Kerckhoff,  Duae  quaesliones  papiuianae,  p.  30. 

(11)  Monument  cité,  n.  3.  A  plusieurs  reprises,  des  enfants  concoururent 
pour  le  prix  de  poésie  des  jeux  Capitolins  (voir  C.  /.  L.,  IX,  2860). 
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Sulpicius  ne  reçut  pas  la  couronne  de  chêne  ;  ses  parents  disent 
seulement  qu'il  sortit  honorablement  de  la  lutte  (1).  —  Palfurius 
Sura  reçut  le  prix  d'éloquence  latine  à  un  des  concours  du 
règne  (2).  —  L'athlète  T.  Flavius  Artemidorus  fut  vainqueur  en 
86  (3);  il  échoua,  serable-t-il ,  quatre  ans  après  (4).  T.  Flavius 
Archibius  remporta,  en  94,  le  prix  pour  le  pancration  des  adoles- 
cents (5). 

Le  nombre  des  concours  fut  restreint  après  Domitien  (6) ,  mais 
les  jeux  Capitolins  ne  furent  pas  abolis  :  jusqu'à  la  fin  du  qua- 
trième siècle ,  on  les  célébra  ,  et  le  souvenir  s'en  conserva  au 
moyen  âge  (7). 

A  Albano ,  Domitien  institua  des  fêtes  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve, sa  déesse  favorite  (8);  ces  fêtes,  quoique  moins  brillantes 
que  les  jeux  Capitolins,  leur  ressemblaient  à  certains  égards. 
Elles  avaient  lieu  tous  les  ans  du  19  au  23  mars  (9).  Elles  étaient 
dirigées  par  un  des  prêtres  du  collège  de  Minerve,  que  l'empereur 
avait  fondé.  On  y  assistait  à  des  représentations  théâtrales,  à  des 
chasses  d'animaux  dans  l'amphithéâtre,  à  des  concours  d'orateurs 
et  depoètes(lO).  La  récompense  des  vainqueurs  était  une  couronne 
d'olivier  en  or  (1 1).  Stace  obtint  le  prix  pour  des  poésies  célébrant 
les  guerres  de  Germanie  et  de  Dacie  (12).  —  Après  la  mort  de 


(1)  «  Favorem  quem  ob  teneram  aetatem  excitaverat  in  admirationem  in- 
genio  suo  perduxit,  et  cum  honore  discessit.  » 

(2)  Suétone,  Domilien,  13.  —  Pour  l'éloquence  grecque  et  latine,  le  sujet 
était  toujours  le  même  :  l'éloge  de  Jupiter  Capitolin.  Voir  Quintilien,  Inst. 
oral.,  III,  7,  4  :  «  Laudes  Capitolini  Jovis,  perpétua  sacri  certaminis  mate- 
ria.  »  L'expression  sacrum  cerlamen  désignait  les  jeux  Capitolins  (Quinti- 
lien, Inst.  Orai.,  IX,  4,  11;  CI.  L.,  VI,  10047). 

(3)  Kaibel,  Inscriptiones  Graecae  Siciliae  et  Ilaliae,  n"  746. 

(4)  Martial,  VI,  77,  et  l'observation  de  Friedlander. 

(5)  Kaibel,  n"  747.  Pour  les  concours  gymniques,  les  vainqueurs  étaient 
ordinairement  des  Grecs;  les  Romains,  en  eflfet,  méprisaient  l'athlétique. 

(6)  Suétone,  Domilien,  4. 

(7)  Friedlander,  II,  p.  634;  III,  p.  427.  Lafaye,  p.  89  et  suiv. 

(8)  Suétone,  Domitien,  4  :  «  Celebrabat  in  Albano  quotannis  quinquatria 
Minervae.  »  Dion  Cassius,  LXVII,  1. 

(9)  C.  I.  L.,  I,  p.  388-389. 

(10)  Suétone  et  Dion  Cassius,  loc.  cit. 

(11)  Martial,  IX,  23;  IX,  24;  IX,  35,  9;  cf.  IV,  1,  5. 

(12)  Stace,  Silves,  III,  5,  28  : 

Ter  me  uitidis  Albana  ferentetn 
doua  comis,  sanctoque  indutum  Caesaris  auro... 
IV,  2,  66: 

cum  modo  Oermanas  acies,  modo  Daca  sonantem 
praelia,  Palladio  tua  me  mauus  induit  auro. 
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Domitien  ces  jeux  furent  supprimés  :  ils  ne  sont  plus  men- 
tionnés à  une  date  postérieure. 

Domitien  'fit  au  peuple  de  grandes  largesses,  pour  célébrer  soit 
des  solennités  religieuses  comme  les  sacrifices  du  Seplimon- 
ftum(l),  soit  des  victoires  (2).  C'étaient  tantôt  des  repas  où  la 
plèbe,  les  chevaliers  et  les  sénateurs  venaient  s'asseoir  (recta 
caena),  tantôt  des  distributions  de  vivres  dans  des  corbeilles  que 
chacun  emportait  (sporlula)  (3).  Parfois  l'empereur  faisait  remettre 
des  jetons  :  ceux  qui  les  avaient  reçus  les  échangeaient  ensuite 
contre  des  boissons  ou  d'autres  présents  (4).  De  petites  boules  de 
bois  contenant  des  bons  étaient  lancées  dans  l'amphithéâtre  au 
milieu  des  spectateurs;  ces  bons  donnaient  droit  à  différents 
objets,  dont  plusieurs  étaient  d'un  certain  prix  :  comestibles,  vê- 
tements, vases,  chevaux,  esclaves  (5).  De  grands  banquets  étaient 
célébrés  dans  le  palais  impérial  (6);  Martial  et  Stace  furent  une 
fois  au  nombre  des  convives,  ils  s'en  montrèrent  si  fiers  qu'ils 
déclarèrent  qu'une  invitation  de  Jupiter  lui-même  ne  leur  aurait 
pas  fait  plus  de  plaisir  (7). 

A  trois  reprises,  Domitien  fit  donner  soixante-quinze  deniers 
à  chacun  des  deux  cent  mille  Romains  qui  participaient  aux  dis- 


V,  3,  228 
IV,  5,  22 


si  per  me  serta  tulisses 
Caesarea  donata  manu. 


Hic  mea  carmina 

regina  bellorim  virago 
Caesareo  decoravit  auro. 

Dans  le  premier  passage  cité,  Kerckhofif  {Duae  questiones  Papintanae, 
p.  28  et  suiv.)  lit  tu  au  lieu  de  ter,  correction  qu'il  appuie  sur  des  argu- 
ments assez  vraisemblables. 

(1)  Suétone,  Domilien,  4. 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  4;  Martial,  I,  11  et  26  (après  l'expédition  contre 
les  Cattes  de  83).  Dion,  LXVII,  8;  Stace,  Silves,  I,  6;  Martial,  V,  49,  8  (après 
les  triomphes  de  89  :  voir  chapitre  VI).  Martial,  VIII,  50  (après  l'expédition 
du  Danube  de  92). 

(3)  Suétone,  Domitien,  4  :  «  Septimontiali  sacro  quidem,  senatui  equiti- 
que  panariis,  plebei  sportellis  cum  obsonio  distribuas,  initium  vescendi  pri- 
mus  fecit.  »  Cf.  Martial,  V,  49,  10. 

(4)  Martial,  I,  11  ;  I,  20.  Suétone,  Domitien,  4,  in  fine. 

(5)  Dion  Cassius,  LXVII,  4  (cf.,  pour  l'éclaircissement  de  ce  texte,  LXVI, 
25).  —  On  jetait  même  aux  spectateurs  des  fruits,  des  gâteaux,  des  oiseaux 
(Stace,  Silves,  I,  6,  9  et  suiv.,  75  et  suiv.).  On  leur  distribuait  des  essences 
(Stace,  loc.  cit.,  66). 

(6)  Pline,  Panég.,  49. 

(7)  Stace,  Silves,  IV,  2,  en  particulier  vers  10  et  suiv.  Martial,  VIII,  39  et 
IX,  91. 
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tributions  réglementaires  de  blé  (1).  Ce  fut  une  dépense  totale  de 
quarante-cinq  millions  de  deniers.  Ce  chiffre,  fort  élevé,  est  ce- 
pendant inférieur  à  celui  des  libéralités  des  empereurs  du  second 
siècle  (2). 

Nous  n'insisterons  pas  sur  l'état  des  arts  à  Rome  sous  Domi- 
tien.  Dans  l'énumération  de  ses  constructions,  nous  avons  indi- 
qué les  édifices  qui  nous  restent  de  cette  époque  et  les  sculptures 
qui  servirent  à  les  décorer  :  les  reliefs  du  forum  transitorium  et 
ceux  de  l'arc  de  Titus  (3).  On  connaît  les  noms  de  quelques  ar- 
tistes de  la  fin  du  premier  siècle  :  Rabirius,  l'architecte  du  Pala- 
tin (4)  ;  Evodus  dont  nous  avons  une  belle  intaille  représentant 
Julie  (5);  le  peintre  Artémidore  (6).  Le  luxe  de  Domitien  fut  utile 
aux  artistes  dont  il  occupa  l'activité.  Mais,  malgré  l'excellence  de 
certaines  œuvres,  le  règne  du  dernier  empereur  Flavien  ne  sem- 
ble pas  avoir  marqué  une  période  importante  dans  l'histoire 
des  arts  qu'aucun  esprit  nouveau  ne  transforma.  Des  signes  de 
décadence  se  montrent  dans  l'architecture  qui  vise  trop  à  la 
richesse  :  un  goût  exagéré  pour  les  matériaux  précieux,  la  sur- 
charge de  l'ornementation. 

(1)  Suétone,  Domitien,  4  :  «  Congarium  populo  nummorum  trecenorum 
ter  dédit.  »  Martial,  VIII,  15,  4  :  «  Et  ditant  Latias  tcrtia  doua  tribus.  » 
Chronique  urbaine  :  «  Congiariuin  dédit  ter  -^  LXXV.  »  Cf.  Pline  le  Jeune, 
Panég.,  28.  —  Ce  fut  en  93,  à  la  suite  de  son  expédition  contre  les  Suèves 
et  les  Sarmates,  que  Domitien  ordonna  le  troisième  congiaire,  dont  parle 
Martial.  La  pièce  de  vers  commence  ainsi  : 

Dum  nova  Pannonici  numeratur  gloria  belli. 
Les  deux  autres  furent  peut-être  donnés  en  83  et  en  89,  à  la  suite  des 
triomphes  que  l'empereur  célébra  alors.  —  Une  monnaie  de  Domitien 
(Cohen,  43),  datée  de  son  deuxième  consulat  (en  73),  porte  au  revers: 
Cong{iarium)  II,  maïs  elle  est  hybride.  Voir  Pick,  Zeitschrifl  fur  Numisma- 
lih,  XIV,  1887,  p.  371. 

(2)  Voir  Lacour-Gayet,  Antonin  le  Pieux  et  son  temps,  p.  72. 

(3)  On  a  quelques  beaux  portraits  de  cette  époque,  par  exemple  :  la  pré- 
tendue .Tulie  du  musée  du  Capitole  (Bernoulli,  Rômische  Ihonographie,  II, 
2,  p.  50,  fin  du  paragraphe) ,  une  autre  prétendue  Julie  du  musée  do  Flo- 
rence (Bernoulli,  toc.  cit.,  p.  49,  n°  2  et  pi.  xvi),  la  Domitia  (?)  du  musée  du 
Capitole  (Bernoulli,  loc.  cit.,  p.  G4  et  pi.  xx  a  et  b). 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  95. 

(5)  Brunn,  Geschichte  der  griechischen  Kûnstler,  2»  édition,  p.  340.  Ber- 
noulli, loc.  cit.,  p.  44. 

(G)  Martial,  V,  40  : 

PinxistL  Venerem  ;  colis,  Artémidore,  Minervam, 
et  miraria  opus  displicuisse  tuum. 

C'était  donc,  selon  Martial,  un  peintre  médiocre. 
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Je  ne  parlerai  pas  en  détail  de  la  littérature  à  l'époque  de  Domi- 
tien;  je  dirai  seulement  ce  qu'il  fit  pour  et  contre  elle. 

Malgré  lé  peu  de  goût  qu'il  montra  depuis  son  avènement  pour 
les  lettres  (1),  il  témoigna  une  certaine  bienveillance  aux  écri- 
vains. Dans  la  société  de  cette  époque,  la  poésie  tenait  une  place 
importante  (2).  C'étaient  surtout  les  poètes  qu'on  étudiait  dans 
les  écoles  (3)  ;  quelques  auteurs  étaient  de  leur  vivant  môme  con- 
sidérés comme  des  classiques  et  lus  jusqu'au  fond  des  provin- 
ces (4);  les  plus  grands  personnages  faisaient  des  vers  (5),  occu- 
pation dont  le  prince  ne  pouvait  guère  prendre  ombrage  et  à 
laquelle  les  portait  leur  éducation  ;  d'aucuns  professaient  pour  la 
poésie  un  véritable  culte  (6).  Par  politique  autant  que  par  vanité, 
Domitien  devait  chercher  à  provoquer  les  flatteries  des  poètes 
dont  les  œuvres  se  répandaient  partout.  Les  nobles,  qu'il  préten- 
dait abaisser,  protégeaient  les  écrivains  qui  en  retour  les  célébraient 
dans  leurs  vers  (7)  :  ne  pouvant  empêcher  ces  louanges,  l'empe- 
reur voulut  s'en  faire  décerner  de  plus  grandes. 

En  dépit  de  sa  prodigalité,  ce  ne  fut  pas  par  des  secours  pécu- 
niaires qu'il  se  concilia  l'aEFection  des  poètes  :  à  cet  égard,  l'avare 
Vespasien  se  montra  plus  généreux  que  lui  (8).  Martial  eut  beau 
lui  adresser  maintes  fois  des  prières  fort  peu  discrètes  ;  Domitien 
resta  sourd  à  ses  plaintes  (9).  Il  ne  consentit  même  pas  à  lui  donner 
la  concession  gratuite  de  l'eau  d'aqueduc  (10),  faveur  qu'il  accorda 
cependant  à  Stace  (11).  —  Mais  il  flatta  la  vanité  des  poètes.  Il 
faisait  bon  accueil  à  leurs  vers  (12)  et  leur  en  commandait  quel- 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  38. 

(2)  Voir  Friedlànder,  Sittengeschichte,  III,  6»  édit.,  p.  377  et  suiv.  Bois- 
sier,  Religion  romaine  d'Auguste  aux  Anlonins,  II,  p.  164  ct'suiv. 

(3)  Martial,  VIII,  3,  15.  Quintilien,  I,  8. 

(4)  Martial,  I,  1;  III,  95,  7;  V,  15,  4;  VI.  87;  VII,  88;  IX,  97;  X,  9;  XI,  3; 
XII,  3;  etc. 

(5)  Voir  Friedlànder,  Sittengeschichte,  III,  p.  459  et  suiv. 

(6)  Pline,  Lettres,  III,  7,  8;  III,  15,  2. 

(7)  Voir  Friedlànder,  III,  p.  432  et  suiv, 

(8)  Voir  Suétone,  Vespasien,  18;  Tacite,  Dialogue  des  orateurs,  9. 

(9)  Martial,  IV,  27;  V,  15;  V,  19;  VI,  10  (dont  le  dernier  vers  prouve  que 
Martial  n'avait  pas  encore  éprouvé  la  générosité  de  Domitien);  VII,  60; 
VIII,  24.  —  On  a  remarqué  que,  dans  les  oeuvres  de  Martial,  il  y  a  beau- 
coup de  demandes  d'argent  à  l'adresse  de  Domitien,  mais  aucun  remercie- 
ment (Nisard,  Poètes  latins  de  la  décadence,  I,  p.  402). 

(10)  Martial,  IX,  18. 

(11)  Stace,  Silves,  III,  1,  61  et  suiv. 

(12)  Martial,  I,  4;  I,  101  ;  II,  91,  3;  IV,  27;  V,  6;  VI,  1,  5;  VI,  64,  14;  VII, 
12  ;  VIII,  82. 


I 


ROME    SOUS   DOMITIEN.  129 

quefois  (1).  Il  les  invitait  à  sa  table  (2).  Turnus,  le  poète  satirique, 
était  fort  bien  en  cour  (3).  Martial  avait  assez  d'influence  auprès 
du  prince  pour  faire  obtenir  le  droit  de  cité  à  des  personnages  qu'il 
recommandait  (4).  Lui-même  reçutle  droit  des  trois  enfants  (5).  Les 
concours  Albains  et  Gapitolins  ne  durent  pas  être  fort  utiles  aux 
lettres,  ils  ne  provoquèrent  sans  doute  que  des  œuvres  banales  et 
ampoulées;  cependant  les  poètes  vinrent  avec  empressement  s'en 
disputer  les  couronnes  et  y  chercher  la  consécration  solennelle  de 
leur  talent.  —  Domitien  n'eut  d'ailleurs  pas  comme  Auguste  le 
dessein  de  faire  d'eux  les  auxiliaires  de  sa  politique  :  Horace 
prêchait  la  morale  au  nom  du  prince  ;  Martial  parlait  bien  haut 
du  plaisir  que  Domitien,  ce  rigoureux  censeur,  prenait  à  lire 
ses  épigrammes. 

Il  ne  se  montra  pas  hostile  à  l'éloquence  :  dans  sa  lutte  contre 
l'aristocratie,  il  eut  besoin  de  délateurs  habiles  à  parler  pour  se 
débarrasser  de  ses  adversaires.  Comme  son  père  (6),  il  protégea 
les  rhéteurs  (7).  L'hostilité  de  ces  hommes,  qui  regrettaient  parfois 
la  république ,  époque  plus  favorable  que  le  principat  à  l'art  ora- 
toire, et  dans  les  écoles  desquels  on  glorifiait  souvent  le  temps 
passé  et  la  libei-té  (8),  eût  été  dangereuse  pour  le  pouvoir  :  ils 
avaient  une  grande  influence  sur  l'esprit  des  jeunes  gens  qui 


(1)  Stace,  Silves,  I,  prooemium  :  «  Hos  versus  quos  in  Equum  Maximum 
feci,  indulgentissimo  Imperatori,  postcro  die  quam  dedicatum  erat  opus, 
traders  jussus  sum.  » 

(2)  Voir  p.  126. 

(3)  Scoliaste  de  Juvénal,  I,  20. 

(4)  III,  95,  11  : 

Quot  mihi  Caesareo  facti  sunt  munere  cives, 
Dec  famuloa  totidem  suspicor  esse  tibi. 

Cf.  IV,  27,  4. 

(5)  III,  95,  5  : 

Praemia  laudato  tribuit  mihi  Caesar  uterque 
natorumque  dédit  jura  paterna  trium. 

Cf.  II,  91  et  92  ;  IX,  97.  —  Il  est  possible  que  Titus  ait  accordé  à  Martial  ce 
droit  et  que  Domitien  le  lui  ait  conflrmé  (Friedlandcr,  édition  de  Martial,  I, 
p.  6).  Mais  les  deux  Césars  peuvent  être  aussi  Vespasien  et  Titus  (Mommsen, 
Slaatsrecht,  II,  3»  cdit.,  p.  888,  n.  4). 

(6)  Suétone,  Vespasien,  18.  Zonaras,  XI,  18,  p.  494.  Digeste,  L,  4,  18,  30. 
Voir,  à  ce  sujet,  Boissier,  La  fin  du  paganisme,  II,  p.  198. 

(7)  Ceux  naturellement  qui  ne  le  provoquèrent  pas  par  leurs  attaques.  Le 
rhéteur  Curiatius  Maternus  fut  mis  à  mort  sous  sou  règne  pour  avoir  dé- 
clamé contre  les  tyrans.  Voir  cliapitre  XI, 

(8)  Juvénal,  I,  15  et  suiv.;  VII,  150.  Dion  Cassius,  LXVII,  12.  Tacite,  Dia- 
logue des  orateurs,  35. 
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venaient  en  foule  écouter  leurs  leçons.  D'autre  part,  ils  pouvaient 
rendre  au  gouvernement  impérial  d'importants  services  en  glori- 
fiant le  prince  et  en  attaquant  les  ennemis  acharnés  des  Flaviens, 
les  philosophes,  qu'eux  aussi  détestaient,  par  jalousie  de  mé- 
tier (1).  Quintilien,  le  plus  célèbre  rhéteur  de  cette  époque  (2), 
fut  chargé  par  Domitien  de  l'éducation  de  ses  deux  neveux  et  fils 
adoptifs  (3)  et  reçut  de  lui  les  ornements  consulaires  (4),  Aux 
jeux  du  Gapitole  et  aux  jeux  Albains  furent  institués  des  concours 
pour  l'éloquence  grecque  et  l'éloquence  latine. 

Le  règne  de  Domitien  fut  peu  favorable  à  l'histoire.  Elle  fut 
écrite  soit  par  des  courtisans,  qui  virent  dans  le  récit  d'événe- 
ments presque  contemporains  une  occasion  de  flatter  l'empereur 
et  la  dynastie  à  laquelle  il  appartenait  (5),  soit  par  des  écrivains 
d'opposition  qui  racontèrent  le  passé  pour  faire  des  allusions 
malveillantes  au  temps  présent.  Ces  pamphlets  furent  punis  avec 
une  extrême  rigueur  (6).  —  Quant  aux  philosophes,  nous  verrons 
que  Domitien  les  persécuta  (7). 

Parmi  les  services  que  cet  empereur  rendit  aux  lettres ,  il  faut 
citer  la  restauration  des  bibliothèques  de  Rome  dont  plusieurs 
avaient  été  brûlées  lors  des  incendies  de  la  ville  sous  Néron  et 
Titus  (8).  Il  fit  rechercher  partout  des  exemplaires  des  livres  qui 
avaient  péri  et  envoya  même  des  copistes  à  Alexandrie  (9). 

(1)  Voir  Friedlànder,  III,  6"  édit.,  p.  679. 

(2)  Martial,  II,  90.  Pline  le  Jeune,  Lettres,  II,  14,  10;  VI,  6,  3. 

(3)  Inst.  Orat.,  IV,  prooemium,  2. 

(4)  Ausone,  Gr&liarum  actio,  VII,  31  :  <.  Quintilianus  consularia  per  Cle- 
mentem  (cousin  de  Domitien  et  père  des  deux  enfants  adoptés  par  l'empe- 
reur) ornamenta  sortitus.  u 

(5}  Tacite,  Hist.,  II,  101  :  a  Scriptores  temporum,  qui  potiente  rerum  Fla- 
via  domo  monimenta  belli  hujusce  (la  guerre  de  69)  composuerunt ,  curam 
pacis  et  amorem  rei  publicae  corruptas  in  adulationem  causas  tradidere.  » 

(6)  Suétone,  Domitien,  10;  Tacite,  Agricola,  2.  Voir,  plus  loin,  aux  cha- 
pitres VII,  IX  et  XI. 

(7)  Voir  chapitre  IX. 

(8)  Suétone,  Domitien,  20.  La  bibliothèque  du  portique  d'Octavie  araùt 
brûlé  en  80;  voir  p.  90.  Elle  dut  être  rétablie  aux  frais  de  l'aerarium  8a- 
turni,  car  elle  ne  dépendait  pas  de  l'administration  impériale  (voir  Uirsch- 
feld,  Verwaltunysgesckichte ,  p.  191).  —  Domitien  semble  avoir  déplacé 
la  bibliothèque  du  temple  d'Auguste,  peut-être  à  la  suite  d'un  incendie. 
Trajan  la  remit  à  son  ancienne  place.  Martiad,  XII,  3,  7  (livre  édité  en  101  ; 
voir  Friedlànder,  édition  de  Martial,  préface,  p.  65  et  suiv.)  : 

Jure  tuo  Teneranda  oovi  (c'est  le  temple  d'Augaste)  pete  limioa  templi, 
reddita  Piario  sunt  ubi  tecta  oboro. 
Voir,  sur  ce  passage,  la  note  de  Friedlànder,  ad  locum. 

(9)  Saétone,  loc.  cit. 


CHAPITRE^V. 

l'italib,  les  provinces,  l'armée. 

Le  gouvernement  de  Domitien  eut  des  effets  bienfaisants  en 
Italie. 

Cet  empereur  prit  au  sujet  des  subsécives  une  mesure  qui  ren- 
dit la  sécurité  à  beaucoup  de  cultivateurs  italiens,  troublés  par 
des  réclamations  inopportunes  de  Vespasien  et  de  Titus. 

Le  mot  subseciva  s'appliquait  à  différentes  catégories  de 
terres  (1)  : 

a)  Lors  de  la  fondation  d'une  colonie,  les  arpenteurs  {agrimen- 
soj'es)  traçaient  du  Sud  au  Nord  et  de  l'Est  à  l'Ouest  deux  séries 
de  lignes  qui,  se  coupant  à  angle  droit,  limitaient  des  lots  {centu- 
riae),  en  forme  de  rectangles  parfaits.  Comme  le  terrain  concédé 
n'avait  pas  une  configuration  régulière,  des  espaces  plus  ou 
moins  considérables  s'étendaient,  après  l'opération  des  arpen- 
teurs ,  entre  ses  limites  naturelles  et  les  limites  artificielles  de  la 
surface  divisée  en  centuries.  On  les  appelait  subseciva  (2),  quand 
ils  avaient  moins  de  deux  cents  jugères  (superficie  ordinaire 
d'une  centurie),  et  loca  cxtraclusa  quand  ils  étaient  plus  grands; 
juridiquement  ces  loca  étaient  assimilés  aux  subseciva  (3). 

6)  A  l'intérieur  même  de  la  surface  mesurée,  il  y  avait  une 
certaine  quantité  de  terres  qui ,  lors  du  partage  du  sol,  n'avaient 
pas  été  distribuées ,  à  cause  de  leur  aridité  ou  du  nombre  trop 
restreint  des  colons.  C'étaient  des  subseciva  (4)  (ayant  une  super- 
ficie inférieure  à  celle  d'une  centurie)  ou  des  loca  reiicta  (d'une 


(1)  Voir  Rudorfif,  Gromalici  veleres,  II,  p.  390  et  suiv.  Marquardt,  Staats- 
verwallung,  I,  2'  édit.,  p.  130. 

(2)  Frontin,  De  agrovum  qualitale,  dans  les  Gromatici  veteres,  I,  p.  6. 
13)  Frontin,  De  controvevsiis,  ibid.,  p.  22. 

(4)  Frontin,  De  agrorum  qualitale,  p.  6.  Hygin,  De  generibus  controver- 
siarum,  p.  132.  Siculus  Flaccus,  De  condicionibus  agrorum,  p.  103. 
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superficie  plus  grande),  juridiquement  assimilés  comme  les  loca 
extraclusa  aux  subseciva  (1). 

c)  Quelquefois,  si  le  territoire  destiné  à  la  colonie  était  d'une 
étendue  insuffisante,  on  achetait  ou  on  confisquait  dans  les  cités 
voisines  des  terres  (2)  que  l'on  divisait  ensuite  en  centuries  régu- 
lières et  où  il  pouvait  y  avoir,  soit  après  l'arpentage,  soit  après 
l'assignation  ,  des  subseciva,  des  loca  extraclusa  et  relicta  (3). 

Les  subsécives  appartenaient  de  droit  à  l'autorité  qui  avait  fait 
l'assignation  (4),  c'est-à-diro,  pour  les  colonies  militaires,  au 
prince.  Il  pouvait  les  vendre  ou  les  donner,  soit  à  des  particuliers 
dans  une  nouvelle  distribution ,  soit  aux  communes  (colonies  ou 
municipes)  sur  le  territoire  desquelles  elles  se  trouvaient  (5) ,  et 
il  cessait  d'en  être  propriétaii-e.  —  Quant  aux  subsécives  nç)n 
vendues  ou  non  cédées ,  beaucoup  d'entre  elles  furent  occupées 
peu  à  peu  par  les  cultivateurs  voisins,  sans  que  les  empereurs  ré- 
clamassent (6)  ;  elles  continuèrent  néanmoins  à  appartenir  de 
plein  droit  au  prince,  car  à  l'égard  des  biens  fiscaux,  il  n'y  avait 
pas  de  prescription. 

Vespasien,qui  trouva  l'Etat  dans  de  grands  embarras  financiers, 
fit  revivre  ce  droit  de  propriété.  Il  reprit  pour  les  mettre  en  vente 
un  grand  nombre  de  subsécives  occupées  irrégulièrement  (7).  — 
Les  communes  imitèrent  cet  exemple;  beaucoup  d'entre  elles  en 
effet  étaient  propriétaires  do  subsécives  qui  leur  avaient  été  con- 
cédées autrefois  par  des  empereurs,  mais  que,  depuis,  des  parti- 
culiers avaient  prises  :  elles  les  réclamèrent  (8).  —  Justes  au  point 
de  vue  du  droit  strict,  ces  revendications  étaient  inopportunes 

(1)  Frontin,  De  controversiis,  p.  22. 

(2)  Hygin,  De  condicionibus  agrorum,  p.  110. 

(3)  Siculus  Flaccus,  De  condicionibus  agrorum,  p.  163. 

(4)  Frontin,  De  controversiis,  p.  8. 

(5)  Frontin,  De  controversiis  agrorum,  p.  53.  Hygin,  De  generibus  con- 
troversiarum,  p.  133;  De  limilibus,  p.  111;  De  condic.  agr.,  p.  117.  Siculus 
Flaccus,  De  condic.  agr.,  p.  163. 

(6)  Frontin,  De  controv.  agror.,  p.  53  :  «  Per  longum  tempus  attigui  pos- 
sessorcs  vacantia  loca  quasi  invitante  otiosi  loci  oportunitate  invaserunt,  et 
per  longum  tempus  inpune  commalleavcrunt.  »  Cf.  ibid.,  p.  56. 

(7)  Frontin,  De  controversiis  agrorum,  p.  54  :  «  Pecuniam  quarumdam 
coloniarum  Iinp.  Vespasianus  exegit  quoJ  non  haberent  subsiciva  conccssa  : 
non  enim  fieri  poterat  ut  solum  iliud  quod  nemini  crat  adsignatum,  allerius 
esse  posset  quain  qui  poterat  adsignare.  Non  enim  exiguum  pecuniae  fisco 
contulit  venditis  subsicivis.  »  Cf.  Hygin,  De  limitibus,  p.  \ll;  De  generibus 
controversiarum,  p.  133.  Voir  à  ce  sujet  JuUian,  Bulletin  épigraphique,  IV, 
1884,  p.  136-137. 

(8)  Frontin,  De  controversiis  agrorum,  p.  54  et  56. 
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(immédiatement  après  une  guerre  civile  très  funeste  aux  Ita- 
liens) (I)  et  même  dans  plus  d'un  cas  contraires  à  l'équité,  car 
souvent  ceux  qu'elles  frappaient  avaient  acquis  des  subsécives 
par  héritage,  par  don,  par  achat,  sans  même  savoir  que  l'Etat  ou 
les  communes  en  fussent  propriétaires;  ils  avaient  passé  de  lon- 
gues années  à  défricher  des  terres  en  général  incultes.  Aussi 
toute  l'Italie  s'émut-elle;  des  dôputations  furent  envoyées  à  Ves- 
pasien,  qui  consentit  à  suspendre  ses  poursuites  (2).  Mais  Titus 
les  reprit  (3). 

Domitien  régla  définitivement  la  question  des  subsécives,  peut- 
être  à  la  suite  d'un  procès  qu'il  eut  à  juger.  En  tout  cas,  ce  pro- 
cès fut  antérieur  à  l'édit  général  rendu  sur  les  subsécives,  car 
après  l'édit,  il  n'aurait  pas  eu  raison  d'être.  Nous  en  avons  con- 
servé la  sentence  :  elle  est  du  19  juillet  82  (4).  Auguste,  après  la 
bataille  d'Actium  fonda  une  colonie  de  vétérans  à  Falerio  (5). 
Une  partie  des  colons  furent  aussi  établis  dans  la  commune  voi- 
sine de  Firmum,  à  laquelle  Auguste  fit  don  des  subsécives  après 
l'assignation  des  lots.  Une  centaine  d'années  plus  tard,  les  subsé- 
cives se  trouvaient  occupées  par  les  propriétaires  voisins,  descen- 
dants ou  héritiers  de  ces  colons,  par  conséquent  citoyens  de 
Falerio  comme  eux.  Les  Firmiens  prétendirent  qu'elles  leur  appar- 
tenaient et  l'affaire  fut  portée  devant  Domitien.  L'empereur  dans 
son  jugement  constata  que,  par  une  lettre,  Auguste  avait  engage 
les  Firmiens  à  vendre  leurs  subsécives  :  comme  ils  avaient  vrai- 
semblablement suivi  cette  recommandation  ,  ils  ne  devaient  plus 
en  être  propriétaires  depuis  longtemps.  Il  déclara  aussi  que, 
quand  môme  les  terres  en  question  n'auraient  pas  été  vendues, 
l'antiquité  de  la  possession  équivalait  à  un  titre  de  propriété  pour 
les  Falériens  (6). 

(1)  Il  faut  observer  de  plus  que  Vespasien  ferma  aux  Italiens  l'accès  des 
légions  (Mommsen,  Hermès,  XVI,  1884,  p.  l'J);  c'était  une  ressource  qu'il 
enlevait  aux  citoyens  peu  aisés  de  la  péninsule. 

(2)  Frontin,  De  controv.  agr.,  p.  54  :  «  [Vespasianus]  postquam  legationum 
miseratione  commotus  est,  quia  quassabatur  universus  Italiao  possessor, 
intermisit,  non  concossit.  » 

(3)  Frontin,  loc.  cit.,  Hygin,  De  generibus  controversiarum ,  p.  133. 

(4)  (C.  /.  L.,  IX,  5420  :  Table  de  bronze  trouvée  à  Fallerone  (Falerio  dans 
le  Piccnum).  Voir  les  observations  de  Mommsen  à  la  suite  de  Tinscription. 

(5)  Liber  c.oloniarum,  p.  227.  Voir  Mommsen,  C.  /.  L.,  IX,  p.  519. 

(6)  «  Et  vetustas  litis,  quae  po3t  tôt  annos  retractatur  a  Firmianis  adver- 
sus  Falerienses  vehcmcntormc  movct,rum  possessorum  securitati  vel  minus 
niulti  anni  suflRcerc  possint,  et  Divi  Augusti  diligentissimi  et  indulgentis- 
simi  crga  quartanos  suos  (les  Firmiens  :  voir  C.  /.  L.,  p.  508)  principis  cpis- 
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Il  rendit  ensuite  un  édit  d'un  caractère  général,  par  lequel  il 
assimila  les  subcésives  à  des  biens  soumis  à  l'usucapion  et  les 
concéda  en  toute  propriété  aux  particuliers  qui  les  détenaient  de- 
puis longten^ps  (1).  Toute  réclamation  ultérieure  du  prince  et  des 
communes  était  ainsi  écartée,  a  Par  cet  édit,  »  écrit  Frontin  (2), 
auteur  contemporain ,  «  Domitien  délivra  touleTItalie  de  la  crainte  » 
que  lui  avaient  causée  les  mesures  de  Vespasien  et  de  Titus. 

Cependant ,  la  situation  économique  de  l'Italie  n'en  resta  pas 
moins  très  précaire.  Ce  fut  autant  pour  venir  en  aide  aux  agri- 
culteurs que  pour  essayer  d'arrêter  la  dépopulation  de  l'Italie  que 
Nerva  projeta  et  que  Trajan  organisa  les  institutions  alimentaires. 

Des  travaux  publics  importants  furent  entrepris  en  Italie  par 
Domitien.  A  partir  de  Sinuesse,  point  où  la  voie  Appienne  s'éloi- 
gnait de  la  côte  pour  se  diriger  vers  Capoue  et  Bénévent,  l'empe- 
reur fit  construire  une  nouvelle  voie  jusqu'à  Cumes,  la  voie 
Domitienne,  qui  en  remplaça  une  autre  très  incommode  et  fort 
longue.  Rome  fut  ainsi  rapprochée  du  golfe  de  Naples,  de  Baies, 
la  grande  ville  d'eaux,  et  de  Pouzzoles,  le  premier  port  du  monde. 
A  cause  des  marécages  et  des  sables  mouvants  qui  bordaient  la 
côte,  on  avait  dû  faire  des  soutènements,  des  jetées,  des  ponts.  Le 
Vulturne,  qui  répandait  au  loin  ses  eaux,  avait  été  endigué.  Un 
arc  de  triomphe  indiquait  à  Sinuesse  le  commencement  de  la 
route  qui,  à  certains  endroits  était  pavée  de  marbre  (3).  Dans  une 
Silve  entière  (4),  Stace  décrit  cette  voie,  qui  est,  à  ses  yeux,  une 
œuvre  aussi  imposante  qu'aurait  pu  l'être  le  percement  de  l'isthme 

tula,  qua  admonuit  eos  ut  omnia  subpsiciva  sua  colligerent  et  vendcrent; 
quos  tamen  tam  salubri  admonitioni  paruisse  non  dubito.  Proptcr  quae 
possessorum  jus  confirmo.  »  Cf.  Siculus  Flaccus,  De  condic.  agr.,  p.  163. 

(1)  Suétone,  Domitien,  9  :  «  Subsiciva  quae  divisis  pcr  veteranos  agris 
carptim  superfuorugt ,  vcteribus  posscssoribus  ut  usu  capta  concessit.  » 
Hygin,  De  generibus  controv.,  p.  133  :  «  Domitianus  per  totam  Italiam  sub- 
siciva possidentibus  donavit,  odictoque  hoc  notum  univcrsis  fecit.  »  Cf.  Si- 
culus Flaccus,  De  condicionibus  agrorum,  p.  1G3.  Traité  Agrorum  quae 
sit  inspeclio,  p.  284. 

(2)  De  controv.  agr.,  p.  54  :  «  Praestantissimus  postea  Domitianus  ad  hoc 
bcneficium  procurrit  et  uno  edicto  totius  Italiae  meturn  liberavit.  » 

(3)  Voir  N.  Bergier,  Histoire  des  grands  chemins  de  l'Empire  romain, 
édition  de  1728,  I,  p.  229.  Desjardins.  Table  de  Peuiinger,  p.  219  et  suiv. 

(4)  Silves,  IV,  3.  Cf.  préface  du  livre  IV;  IV,  4,  2.  Voir  aussi  Dion  Cassius, 
LXVII ,  14  :  «  'Ev  toûtw  tw  xpôvw  i,  ô5à;  ■^,'iizh  Sivoéadr,;  ê;  Ilouteôiouc  iyovaa 
X(6otç  âffTopeaÔT).  »  En  réalité,  la  voie  nouvelle  se  tcnui  liait  à  Cumes  : 

fine  viae  recenlissimo, 
qua  monstral  veteres  Apollo  Cumas. 

(Stace,  Silves,  IV,  3,  114). 
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de  Corinthe  ou  du  mont  Athos.  Il  faut  remarquer  qu'elle  fut  con- 
struite pendant  la  période  de  terreur  qui  remplit  la  fin  du  règne 
de  Domitien  (1),  Même  alors ,  ce  prince  ne  négligeait  pas  les 
intérêts  de  l'empire. 

Domitien  fit  aussi ,  à  la  fin  de  sa  vie ,  réparer  la  voie  Latine. 
Stace  nous  apprend  qu'il  confia  ce  soin  au  sénateur  Vitorius  Mar- 
cellus,  auquel  Quintilien  dédia  son  Institution  oratoire  (2).  — 
Quelques  travaux  publics  furent  aussi  exécutés  sur  l'ordre  de 
l'empereur  à  Rimini  (3). 

Nous  savons  fort  peu  de  choses  sur  l'état  des  provinces  au  temps 
de  Domitien.  Les  auteurs  anciens  ne  nous  font  presque  rien  con- 
naître à  ce  sujet;  les  inscriptions  qui  pouvaient  témoigner  de  la 
reconnaissance  des  provinciaux  pour  les  bienfaits  accordés  par  cet 
empereur,  celles  qui  furent  gravées  en  son  honneur  par  des  gou- 
verneurs et  d'autres  fonctionnaires  furent  presque  toutes  détruites 
après  sa  mort.  Les  surnoms  dos  villes,  les  noms  des  provinciaux 
indiquent  d'ordinaire  le  prince  qui  leur  donna  des  privilèges,  qui 
leur  concéda  le  droit  de  cité  ;  mais  comme  Vespasien ,  Titus  et 
Domitien  s'appelaient  tous  les  trois  T.  Flavius  ,  il  est  difficile  de 
faire  la  part  de  chacan  d'eux.  De  plus,  il  est  probable  qu'un 
certain  nombre  de  cités  qui,  sous  Domitien,  avaient  reçu  l'épi- 
thète  de  «  Flaviennes  »  y  renoncèrent  après  96  (4). 

Quelques  modifications  furent  faites  dans  le  régime  adminis- 
tratif des  provinces. 

La  Mésie,  qui  s'étendait  auparavant  de  la  Save  à  la  mer  Noire 
fut  partagée  en  deux  provinces,  Supérieure  à  l'ouest,  Inférieure  à 
l'est,  séparées  par  le  fleuve  Ciabrus  (5)  (la  Kibritza),  et  gouvernées 
l'une  et  l'autre  par  des  consulaires  (6).  —  Pline,  dont  l'Histoire 

(1)  Dion  Cassius ,  loc.  cit.  Il  continue  en  rapportant  que  cette  annéo-là 
même  (t«S  aùxtô  Itei),  Clcmons  fut  mis  a  mort  :  or  Clemens  périt  en  95.  Le 
livre  IV  des  Silves  fut  édité  en  95  (cf.  Silves,  IV,  1  et  voir  à  ce  sujet  Fried- 
lànder,  Sittengeschichte,  III,  6'  édit.,  p.  478). 

(2)  Stace,  Silves,  IV,  4,  60  : 

et  spatia  antiquae  mandat  [Domitianus]  renovare  Latinae. 
Vitorius  Marccllus  était  alors  curateur  de  la  voie  latine, 

(3)  C.  /.  L.,  XI,  368.  Il  s'agit  probablement  de  la  rectification  du  cours 
d'un  ruisseau;  voir  la  note  ajoutée  à  l'inscription  dans  le  C.  /.  L.  —  Voir 
encore  C.  /.  L.,  XI,  428  :  inscription  sur  un  tnyau  de  plomb  servant  de  con- 
duite d'eau,  à  Rimini. 

(4)  Voir  plus  loin  pour  Corinthe. 

(5)  Ptoléraée,  III,  9,  1. 

(6)  Voir  Marquardt,  Staatsverwaltung,  I,  2*  édit.,  p.  303. 
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naturelle  parut  en  77  (1),  ne  parle  point  de  cette  division  (2)  ;  elle 
n'existait  donc  pas  alors.  En  82,  G.  Vettulenus  Civica  Cerialis  est 
indiqué  dans  un  diplôme  militaire  comme  légat  de  Mésie,  sans 
épithète.  McTfts ,  dans  le  môme  document,  le  légat  de  l'armée  de 
Germanie  Supérieure  est  mentionné  comme  exerçant  son  comman- 
dement «  in  Germania  »  (3).  On  ne  peut  donc  en  conclure  que  la 
division  n'était  pas  faite  à  cette  date,  ce  qui  est  cependant  très 
probable  (4).  —  Il  faut  sans  doute  placer  cette  division  à  l'époque 
des  guerres  daciques  qui  eurent  lieu. sous  Domitien,  de  86  à  89, 
et  l'expliquer  par  la  nécessité  dans  laquelle  les  Romains  se  trou- 
vèrent de  surveiller  plus  activement  leur  frontière  du  Danube. 
Une  inscription  du  temps  de  Domitien  (5)  nous  apprend  que 
L.  Funisulanus  Vettonianus  fut  successivement  (6)  légat  de  Dal- 

(1)  Préface,  3, 

(2)  III,  149  :  «  Pannoniae  jungitur  provincia  quae  Moesia  appellatur,  ad 
Pontum  usque  cum  Danuvio  decurrens.  Incipit  a  conflucnte  supra  dicto 
[celui  de  la  Save].  » 

(3)  Ephemeris  epigraphica,  IV,  p.  496  (le  19  septembre  82)  :  «  lis  qui  sunt 
in  Germania  sub  Q.  Corellio  Rufo  ;  item  in  ala  et  cohorlibus...  quae  sunt 
in  Moesia  sub  C.  Vettuleno  Civica  Ceriale.  » 

(4)  En  85  ou  86(voir  chapitre  VI,  Guerres  de  Dacie),  Oppius  Sabinus  semble 
avoir  été  légat  de  la  Mésie  tout  entière.  Voir  Jordanés,  Gelica,  XIII,  p.  76, 
édit,  Mommsen  :  a  Gui  provinciae  tune,  post  Agrippam,  Oppius  praeerat  Sa- 
vinus.  »  [Il  s'agit  ici  de  Fonteius  Agrippa,  légat  de  Mésie,  tué  au  début  du  rè- 
gne de  Vespasien  par  les  Sarmates  (Josèphe,  Bellum  judatcum,  VII,  4,  3)]. 

(5)  C.  /.  L.,  III,  4013  :  «  L.  Funisulano,  L.  f.  An(iensi  tribu),  Vettoniano... 
leg(alo)  pro  pr{aetore)  provinc{iae)  Delmatiae,  item  provinc{iae)  Pannoniae, 
item  Moesiae  superioris,  donato  [ab  Im.p{eratore)  Caes{are)  Domitiano  Au- 
g{usto)  Germanico]  bello  dacico  coronis  IIII,  murali,  vallari,  classica,  au- 
rea,  haslis  puris  IIII,  vex(il)lis  IIII.  La  mention  de  Domitien  et  le  marte- 
lage de  son  nom  indiquent  que  l'inscription  fut  gravée  avant  la  mort  de  ce 
prince,  que,  par  conséquent,  en  90,  la  division  des  deux  Mésies  était  faite. 
—  Voir  aussi  C.  /.  L.,  XI,  571,  autre  inscription  de  Funisulanus  Vettonia- 
nus :  les  termes  sont  identiques. 

(6)  Dans  la  première  des  inscriptions  citées  note  5,  le  cursus  honorum  est 
dans  l'ordre  direct.  Le  mot  item  n'indique  pas  ici  (comme  le  veut  Bcrghesi, 
Œuvres,  IX,  p.  273),  des  fonctions  simultanées,  mais  des  fonctions  succes- 
sives :  cf.  C.  /.  L.,  III,  550  (inscription  d'Hadrien);  Cagnat,  Cours  d'épi- 
graphie  latine,  p.  96,  n.  2.  De  même,  Q.  Pomponius  Rufus  qualifié  dans  une 
inscription  (C.  /.  L.,  VIII,  13)  de  a  [leg{atus)  Aug][usti)  pro  prae[tore)  provin- 
[c{iarum)  M]oesiae,  Dalmati[ae],  »  fut  successivement  gouverneur  de  ces 
deux  provinces  ;  voir  C.  I.  L.,  III,  p.  859,  p.  863,  et  Archàologisch.-epigraphis- 
che  Mitllieilungen  ans  Oeslerreich ,  XI,  1887,  p.  25.  —  Dans  la  seconde  in- 
scription, le  cursus  honorum  est  dans  l'ordre  inverso  et  cependant  les  trois 
légations  sont  indiquées  suivant  le  même  ordre  que  dans  la  première.  Mais 
il  faut  observer  que  la  Dalmatio,  la  Pannonic,  la  Mosic  supérieure  étaient 
toutes  les  trois  des  provinces  impériales  consulaires,  que  Funisulanus  no 
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matie,  de  Pannonie,  de  Mésie  Supérieure.  Mais  on  peut  préciser 
davantage.  En  84  et  en  85  ,  il  gouvernait  la  Pannonie  (1).  Il  alla 
donc,  après  85,  en  Mésie  Supérieure,  province  dont  il  dût  être  le 
premier  légat,  et  ce  fut  vraisemblablement  en  cette  qualité  qu'il 
reçut  des  récompenses  militaires ,  lors  d'une  des  deux  guerres 
contre  les  Daces  (2).  Le  premier  gouverneur  connu  de  la  Mésie 
Inférieure  est  Q.  Pomponius  Rufus  qui  la  gouvernait  en  100  (3), 
mais  elle  est  mentionnée  dès  l'époque  de  Domitien  (4). 

La  Galatie  et  la  Cappadoce  furent  d'abord  réunies  sous  Domi- 
tien, comme  sous  ses  deux  prédécesseurs,  et  gouvernées  par  un 
légat  consulaire  (5).  Mais  après  l'année  92,  on  voit  en  Galatie  un 
légat  prétorien,  Sospes  (6),  et  avant  93  ,  en  Cappadoce  ,  un  autre 

reçut  pas  d'autres  gouvernements  impériaux,  et  que  peut-être  les  trois  lé- 
gations qu'il  exerça  se  succédèrent  sans  aucun  intervalle.  Ces  considéra- 
tions suflBsent  à  expliquer  l'ordre  chronologique  suivi  dans  la  seconde  in- 
scription. 

(1)  Ephem.  epigr.,  V,  p.  94  :  diplôme  militaire  du  3  septembre  84;  C.  /.  L., 
III,  p.  855  :  diplôme  du  5  septembre  85. 

(2)  Cf.  encore,  pour  l'époque  de  la  création  des  deux  Mésies,  C.  I.  L., 

VIII,  9372  :  «...  donis  donato  ab  [ ]  Germ(anico)  corona  aurea,  [ 

ha]stis  puris    duabus,   [ ]   bello  germanico,   [proc{uratori)  Axig(usti) 

M]oesiae  Superio[ris  ...].  Il  s'agit  peut-être  de  Domitien  et  d'une  des  doux 
guerres  de  Germanie  de  83  ou  de  89. 

(3)  C.  /.  L.,  III,  p.  863.  Archdol-epigr.  Milth.,  loc.  cit. 

(4)  Spartien,  Vie  d'Hadrien,  2  :  «  Post  hoc  in  Inferiorem  Moesiam  trans- 
latus,  extremis  jam  Domitiani  temporibus.  » 

(5)  Voir  Marquardt,  Slaalsverwallung,  I,  2*  édit.,  p.  361  et  suiv.  Perrot,  De 
Galatia  provincia,  p.  100  et  suiv. —  A.  Caesonnius  Gallus,  sous  Titus  et  au 
début  du  règne  do  Domitien,  gouvernait  à  la  fois  la  Galatie  et  la  Cappadoce  : 
voir  une  inscription  d'Ancyre  en  Galatie,  de  l'année  82  (C.  7.  L.,  III,  312),  et 
des  monnaies  de  Césarée  de  Cappadoce  (Mionnet,  Supplément,  VII,  p.  663, 
n"  25  et  20).  Une  inscription  d'Ancyre  (C.  I.L.,  III,  250)  qualifie  Ti.  Julius 
Candidus  Marins  Coisus  de  leg{alus)  .Aug{usti)  pro  pr{aetore).  Doux  hypo- 
thèses sont  possibles  :  a)  Ce  personnage  put  être  .légat  prétorien  de  Galatie 
avant  son  consulat,  c'est-à-dire  avant  86  (C.  /.  L.,  III,  p.  857)  :  la  séparation 
des  deux  provinces  aurait  été  faite  par  conséquent  entre  les  années  82  et 
86;  b)  il  put  être  légat  consulaire  de  Cappadoce  et  de  Galatie  après  son 
consulat;  cette  seconde  hypothèse  reculerait  do  plusieurs  années  la  date  de 
la  séparation.  La  première  est  plus  probable  :  voir  n.  1  de  la  page  138. 

(6)  C.  I.  L.,  III,  6818  :  «...  Sos[pi]li,  feliali,  leg{ato)  Aiig{ustorum)  pro 
pr{aetore)  provinc{iariim)  Gal{aliae),  Pisid{iae),  Phrygiiae) ,  Luc[aoniae), 
Isaur{iae),  Paphlag^oniae),  Ponti  Galat{ici),  Ponti  Polemoniani,  Arm{eniae).  o 
Toutes  ces  povinces  dépendaient  do  la  Galatie.  Il  n'y  a  pas  lieu,  commr  le 
supposait  Mommsen,  do  suppléer,  après  provinc{iarum)  le  mot  [Cappado- 
ciae],  —  Auparavant,  comme  nous  l'apprend  l'inscription,  ce  personnage 
avait  pris  part,  comme  légat  de  la  légion  XIII  Gemina,  à  l'expédition  contre 
les  Suèves  et  les  Sarmates,  qui  eut  lieu  en  92  (voir  chapitre  VI).  Le  consulat 
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légat  prétorien,  C.  Antius  A.  Julius  Quadratus  (1).  Les  deux  pro- 
vinces étaient  donc  séparées  à  cette  époque.  Elles  furent  réunies 
de  nouveau  à  la  fin  du  règne  de  Domitien  :  T.  Pomponius  Bassus 
les  gouvernait  en  95-96  (2),  sans  aucun  doute  comme  légat 
consulaire. 

M.  Mommsen  pense  que  la  Thrace,  auparavant  province  procu- 
ratorienne,  reçut,  sous  Domitien,  un  légat  impérial  de  rang  pré- 
torien (3).  Il  s'appuie  sur  une  table  de  bronze  qui  nous  apprend 
qu'en  82,  les  vétérans  de  la  colonie  Flavia  PacisDenltensium,  en 
Thrace  choisirent  comme  patron  T.  Avidius  Quietus,  légat  d'Au- 
guste (4),  personnage  qui  fut  plus  tard  consul  (5).  Ces  mots  «  légat 
d'Auguste,  »  employés  d'une  manière  absolue,  semblent  indiquer 
qu'il  s'agit  du  gouverneur  delà  province  dans  laquelle  se  trouvait 
Deultum.  Cependant,  une  inscription  de  Périnthe  (6),  datant  de 
l'année  88,  mentionne  un  procurateur  de  Thrace,  qui  paraît  avoir 
été  alors  le  premier  fonctionnaire  de  la  province  ;  car  l'inscription 

n'étant  pas  indiqué  sur  cette  inscription  qui  présente  un  cursus  honorum 
complet,  Sospes  était  prétorien  à  l'époque  où  elle  fut  gravée. 

(1)  Ce  personnage  fut  consul  suffcct  en  93  (C.  /.  L.,  III,  p.  859).  Or  ce  fut 
avant  son  consulat  qu'il  fut  légat  de  Cappadoce  :  voir  Waddington,  Fastes 
des  provinces  asiatiques,  n°  114.  Entre  cette  légation  et  son  consulat  doi- 
vent se  placer  son  proconsulat  de  Crète  et  de  Cyrène,  et  sa  légation  de 
Lycie.  C'est  pourquoi  il  est  vraisemblable  que  la  division  des  deux  pro- 
vinces fut  faite  avant  l'année  86. 

(2)  Le  nom  de  Pomponius  Bassus  se  trouve  sur  des  monnaies  de  Césarée 
de  Cappadoce,  avec  l'eflBgie  de  Domitien,  de  l'an  le'  (15=  95-96)  :  voir 
Mionnet,  IV,  p.  412,  n»  34;  Supplément,  VII,  p.  665,  n<»  35  et  36.  C'est  certai- 
nement par  suite  d'une  erreur  qu'on  trouve  dans  Mionnet  une  monnaie  por- 
tant le  nom  de  Pomponius  Bassus  et  marquée  de  l'an  8  (88-89)  de  Domitien. 
Mionnet  (IV,  p.  412,  n°  33,  Supplément,  VII,  p.  665,  n°  38)  indique  aussi 
des  monnaies  de  ce  légat  datées  de  l'an  iS'  (14  =  94-95);  mais  c'est  là,  très 
probablement,  une  autre  erreur.  Voir  Perrot ,  De  Galat.  pr.,  p.  111,  n.  2; 
Waddington  dans  Mommsen,  Elude  sur  Pline,  p.  99,  n.  1.  —  En  même 
temps  il  gouverna  la  Galatie,  comme  l'indiquent  d'autres  monnaies  frappées, 
il  est  vrai,  sons  Nerva  et  Trajan,  qui  laissèrent  à  Bassus  le  commandement 
do  ces  deux  provinces  (jusqu'en  100).  Voir  Mionnet,  IV,  p.  375  et  suiv.,  p. 
413;  Supplément,  VII,  p.  632.  Cf.  C.  /.  L.,  III,  309,  6896,  6897,  6899. 

(3)  Ephemeris  epigr.,  IV,  p.  501. 

(4)  C.  /.  L.,  VI,  3828  :  «  [Avi]dio  Quieto,  leg(ato)  Aug{usti),  ornatissimo 
viro,  [deferendum  palrocinium]  coloniae  noslrae  esse.  » 

(5)  En  98,  il  fut  légat  impérial  de  Bretagne  (Eph.  epigr.,  loc,  cit.). 

(6)  Dumont,  Mélanges  d'archéologie  et  d'épigraphie,  p.  381,  n*  72  a  :  «  Aùto- 
xpÛTopi  KaCirapi  AopLiTiavà)  Zeëcta-zi^  repitavixcf) ,  "zà  iS'  (jni-zu»,  èncrpoitEÛovro; 
ep(x(i)xTi;  K.  OùexTiSiou  Bâaaou,  etc.  u  —  Cf.  une  inscription  datant  proba- 
blement du  règne  de  Domitien,  et  mentionnant  un  a  èin[T]p(i[no;  BpcfXTi;  u 
(Bull.  corr.  hellén.,  IV,  1880,  p.  507). 
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dont  il  s'agit  aurait  très  probablement  indiqué  le  légat  impérial, 
s'il  en  avait  existé  un  à  cette  époque.  Le  premier  légat  do  Thrace 
connu  avec  certitude  est  Juventius  Celsus,  sous  Trajan  (1). 

En  92,  le  petit  royaume  de  Ghalcidène,  dans  le  Liban,  possédé 
auparavant  par  des  princes  Juifs,  fut  réuni  à  l'empire  et  rattaché 
à  la  province  de  Syrie  (2).  L'ère  de  Ghalcis  date  de  l'année  92  (3), 
et  cette  ville  porte  sur  les  monnaies  le  surnom  de  Flavienne  (4). 
Il  en  fut  sans  cloute  de  même  du  petit  royaume  d'Aréthuse  et 
d'Emèse  (5)  :  les  premières  monnaies  d'Emèse  ont  été  frappées 
sous  Domitien  (6). 

C'est  peut-être  au  règne  de  Domitien  qu'il  faut  rapporter  l'insti- 
tution définitive  des  deux  provinces  de  Germanie  Inférieure  et  do 
Germanie  Supérieure  (7).  Auparavant,  les  deux  légats  étaient  dé- 
signés sous  les  noms  de  legatus  pro  praciore  exercilus  Germanici 
Inferioris  et  de  Icgalus  pro  praetore  exercilus  Germanici  Superioris. 
C'est  encore  le  titre  qui  est  donné  à  Cn.  Pinarius  Cornélius  Cle- 
mens,  légat  en  74  (8).  Ces  légats  possédaient  aussi ,  il  est  vrai, 
l'administration  civile  sur  les  pays  frontières  où  ils  avaient  le 
commandement  militaire  (9);  cependant  ils  n'étaient  pas,  à  pro- 
prement parler,  des  gouverneurs  de  provinces.  Mais  C.  Octavius 
TidiusTossianus  L.  JavolenusPriscus,  qui  était  légat  en  Germanie 
en  90  (10),  est  qualifié,  sur  une  inscription,  de  legatus  consularis 
provinciae  Germaniae  Sufierioris  (11)  :  c'est  la  plus  ancienne  men- 
tion épigraphique  de  ce  titre  qui  soit  actuellement  connue  (12).  Il 


(1)  Borghosi,  Œuvres,  III,  p.  275.  Mionnet,  Supplément,  II,  p.  401,  n"  1187, 
1188. 

(2)  Voir  Noris,  Epochae  Syromacedonum,  dans  ses  Opéra  (édit.  de  1729), 
II,  p.  328  et  siiiv.  Marquardt,  Staatsve.rwaltung,  I,  2*  édit.,  p.  401. 

(3)  Eckhel,  III,  p.  265. 

(4)  Mionnet,  V,  p.  144,  145;  Supplément,  VIII,  p.  115  et  suiv. 

(5)  Marquardt,  toc.  cit.,  p.  404. 
(G)  Mionnet,  V,  p.  227. 

(7)  Voir,  à  ce  sujet,  Asbach,  Bonnische  Jahrbficher,  LXXXVI,  1888,  p.  128, 
et  Westdeutschc  Zeitschrifl,  III,  1884,  p.  11;  Riese,  Forschunrjen  zur  Ges- 
chichte  der  Rheinlande  in  der  Rômerzeit,  p.  23. 

(8)  C.  /.  L.,  XII,  113. 

(9)  Voir  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  III,  p.  173  et  suiv.; 
Momnisen,  lîômische  Geschichte,  V,  p.  108  et  suiv. 

(10)  Ephemeris  epigr.,  V,  p.  652  :  diplôme  du  27  octobre. 

(11)  C.  /.  L.,  ÎII,  9960. 

(12)  Dans  Suétone  [Domitien,  G),  L.  Antonius  Saturninus,  légat  en  88,  est 
qualifié  de  «  Superioris  Germaniae  praeses.  »  Tacite  {Germanie,  29)  dit,  cn 
parlant  de  l'annexion  définitive  des  Champs  décumates,  qui  eut  lieu  proba- 
blement sous  Domitien  :  «  Mox  limite  acto  promotisquo  praesidiis  sinus 
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est  possible  que  la  reconnaissance  officielle  des  deux  Germanies 
comme  provinces  (1)  ait  suivi  l'annexion  d'importants  territoires 
sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  lors  de  la  guerre  cattique  de  83,  ter- 
ritoires qui  furent  rattachés  à  la  province  de  Germanie  Supé- 
rieure (2). 

En  Bretagne,  nous  trouvons  pour  la  première  fois,  sous  Domi- 
tien ,  un  juridicus  provi7iciae  fîn/anmae.  C'est  Javolenus  Pris- 
cus  (3)  qui  le  fut  avant  le  27  octobre  90,  date  à  laquelle  il  était 
légat  de  Germanie  Supérieure  (4);  entre  ces  deux  fonctions,  l'une 
prétorienne,  l'autre  consulaire,  doit  se  placer  le  consulat  de  Javo- 
lenus Priscus  (5).  —  M.  von  Domaszewski  (6)  et  moi  (7)  avons 
montré  que  G.  Salvius  Liberalis  Nonius  Bassus,  qui  vécut  à  l'épo- 
que flavienne ,  avait  été  aussi  juridicus  de  Bretagne.  Cette  fonc- 
tion est  désignée  dans  l'inscription  de  Salvius  Liberalis  (8)  par 
les  mots  :  legato  Aiigustorum  [provin  ou  iuridi]c(iae  ou  o)  Brilan- 
n{iae).  M.  von  Domaszewski  pense  que  le  mot  Augustorum  dési- 
gne Domitien  et  Nerva ,  et  suppose  que  la  création  de  la  fonction 
de  juridicus  en  Bretagne  a  été  la  conséquence  du  départ  de  la 
II  Adjutrix,  qui  cessa  d'appartenir  à  l'armée  de  cette  province 
sous  le  règne  de  Domitien.  Mais  je  crois  que  par  Augustorum  il 
faut  plutôt  entendre  Vespasien  et  Titus  (9)  :  la  création  des  jun- 

imperii  et  pars  provinciae  habentur.  »  Mais  ces  textes  ne  prouvent  pas 
grand'chose,  car,  avant  Domitien,  on  se  servait  déjà  du  mot  provincia  dans 
l'usage  courant  pour  désigner  le  territoire  romain  des  bords  du  Rhin  :  voir 
Pline  l'Ancien,  Hisl.  nat.,  XXXIV,  2  :  «  in  Germania  provincia.  » 

(1)  Il  est,  en  effet,  à  croire  que  la  Germanie  Inférieure  devint  province  en 
même  temps  que  la  Supérieure.  La  plus  ancienne  inscription  connue  d'un 
legatus  pi'O  praetorc  provinciae  Germaniae  Inferioris  date  d'Hadrien 
(C.  /.  L.,  V,  877). 

(2)  Voir  plus  loin,  chapitre  VI  :  Guerres  du  Rhin. 

(3)  C.  I.  L.,  III,  9960. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  139. 

(5)  Peut-être  en  87  :  voir  Kleip,  Fasti  consulares,  p.  49. 

(6)  Rheinisches  Muséum,  XLVI,  1891,  p.  599  et  suiv. 

(7)  Mélanges  de  l'Ecole  française  de  Rome,  VIII,  1888,  p.  69  et  suiv. 

(8)  C.  /.  L.,  IX,  5533. 

(9)  Titus  et  Domitien  sont  «xclus  par  le  fait  que  Salvius  Liberalis  était  à 
Rome  quelques  jours  après  l'avènement  de  Domitien  (C.  /.  L.,  VI,  2060).  Si 
Salvius  Liberalis  avait  été  juridicus  de  Bretagne  en  96,  sous  Domitien  et 
Nerva,  il  serait  devenu  consul  sous  Nerva  au  plus  tôt,  et  il  n'aurait  pu  être 
désigné  par  le  sort  au  proconsulat  d'Asie  (voir  C.  /.  L.,  IX,  5533)  que 
vers  110  :  c'est  peut-être  prolonger  trop  la  vie  de  ce  personnage  qui  no  de- 
vait déjà  plus  êlro  jeune  en  7.T.  quand  il  fut  mis  au  rang  des  anciens  tribuns 
(il  avait  été  auparavant  quatre  fois  quinquennulis  à  Urbs  Salvia),  et  dont 
toute  mcotion  disparait  après  l'année  101. 
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dici  en  Bretagne  ne  pourrait  pas ,  dans  ce  cas ,  être  attribuée  à 
Domitien. 

Dans  la  province  impériale  d'Espagne  Gitérieure,  gouvernée  par 
un  légat  consulaire,  il  y  avait,  dès  l'époque  d'Auguste  (1),  un 
légat  prétorien  placé  sous  les  ordres  du  gouverneur  et  investi 
d'attributions  civiles  dans  la  partie  centrale  de  la  province.  A  la 
fin  du  premier  siècle,  il  était  appelé,  soit  simplement  legatiis  His- 
paniae  Citerions  (2),  soit  juridicus  Hiapaniae  Cilerioris  Tarraco- 
nensis  (3).  Au  second  siècle,  on  trouve  dans  la  môme  province  un 
autre  légat  de  l'empereur  portant  le  titre  àe  juridicus  per  Âsluriam 
et  Callaeciam  (4).  Il  est  difficile  de  dire  quand  cette  fonction  fut 
instituée.  M.  von  Domaszewski  (5)  pense  qu'elle  le  fut  à  la  suite 
du  départ  définitif  d'une  des  doux  légions  d'Espagne,  lors  de  la 
révolte  de  Saturninus,  en  88  ;  mais  cela  n'est  pas  prouvé. 

Domitien  veilla  à  la  bonne  administration  des  provinces.  «  Il 
le  fit,  »  dit  Suétone  (6),  «  avec  tant  de  zèle  que  jamais  les  gou- 
verneurs ne  se  montrèrent  plus  honnêtes  ni  plus  justes.  »  Sous 
Nerva  et  Trajan ,  ils  cherchèrent  à  se  dédommager  :  plusieurs 
provinces,  en  particulier  la  Bithynio,  lurent  pillées  par  des  pro- 


(1)  Strabon,  III,  4,  20. 

(2)  C.  I.  L.,  V,  6974  et  suiv. 

(3)  C.  /.  L.,  XII,  31C7.  Il  s'agit  d'un  personnage  qui  parait  avoir  été  tribun 
militaire  vers  86  ou  en  89  :  il  dut  donc  être  juridicus  sous  Nerva  ou  au 
début  du  règne  de  Trajan. 

(4)  Mommsen,  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  224. 

(5)  Rheinisches  Muséum,  XLV,  1890,  p.  10. 

(6)  Suétone,  Domitien,  8.  —  Pline  (Panég.  70)  fait  sans  doute  une  allusion 
malveillante  à  cette  sévérité  si  louable  de  Domitien.  Il  félicite  Trajan  d'avoir 
recommandé  aux  élections  un  personnage  qui  s'était  bien  acquitté  do  ses 
devoirs  de  questeur  provincial ,  et  il  ajoute  :  a  O  te  dignum  qui  de  magis- 
tratibus  nostris  scmper  haec  nunties,  nec  poenis  malorum,  sed  bonorum 
praemiis  bonos  facias  !  »  Voir  aussi  Silius  Italiens,  Punica,  XIV,  686  et  suiv.  : 

At  ni  cura  viri,  qui  nunc  dédit  otia  mundo, 
eOrenum  aruerel  populandi  cuacta  furorem, 
nudassent  avidae  terras  fretumque  rapiaae. 

On  voit  d'ordinaire,  dans  ces  vers,  une  allusion  à  Nerva  (Teuffel-Schwabe, 
Geschichle  der  rômischen  Literalur,  g  320,  3;  Cartault,  Revue  de  philologie, 
XI,  1887,  p.  13):  mais  nous  pensons  qu'il  y  a  plutôt  là  une  flatterie  à 
l'adresse  de  Domitien.  A  la  fin  du  règne  de  ce  prince,  il  n'y  eut  plus  de 
guerres,  et  les  bienfaits  de  la  paix  furent  célébrés  par  Martial  et  par  Stace 
(voir  chapitre  VIII,  au  début).  Sous  Nerva,  au  contraire,  les  Romains  eurent 
à  combattre  sur  le  Danube  et  sur  le  Rhin.  D'autre  part,  Domitien  veilla 
mieux  à  la  bonne  administration  des  provinces  que  Nerva,  qui  voulait  mé- 
nager l'aristocratie  sénatoriale.  Los  vers  do  Silius  s'appliquent  donc  plus 
justement  à  lui. 
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consuls  peu  scrupuleux  (1).  Ces  scandales  semblent  avoir  été  plus 
rares  sous  le  dernier  Flavien.  Il  y  eut  cependant,  en  93  (2),  un 
procès  qui  fi^  grand  bruit,  celui  de  Baebius  Massa,  ancien  gouver- 
neur de  Bétique,  accusé  de  malversations.  Massa  était  un  déla- 
teur fort  connu  (3).  Tacite  dit  de  lui,  en  racontant  les  événements 
de  l'année  70  (4)  :  «  cet  homme ,  dès  lors  le  fléau  des  gens  de 
bien ,  et  dont  le  nom  reviendra  souvent  parmi  les  auteurs  des 
maux  que  nous  réservait  l'avenir.  »  Le  prince  qui  se  servait  de 
lui ,  le  sacrifia  cependant  aux  provinciaux.  Il  permit  au  Sénat 
d'accorder  contre  lui  une  enquête,  puis  de  le  condamner  à  payer 
des  dommages-intérêts  à  ses  victimes  (5).  —  Il  ne  serait  pas  im- 
possible aussi  que  Marins  Priscus,  proconsul  d'Afrique,  et  Gaeci- 
lius  Glassicus ,  proconsul  de  Bétique,  qui  commirent  de  graves 
exactions  pendant  leur  gouvernement  provincial,  aient  été  pro- 
consuls à  la  fin  du  règue  de  Domitien  (6).  Ils  ne  furent  jugés  par 
le  Sénat  que  sous  Trajaii,  en  100  et  en  101  (7). 

Quelques  hommes  de  mérite  reçurent,  sous  Domitien,  des  gou- 
vernements de  provinces.  Le  célèbre  jurisconsulte  G.  Octavius 
Tidius  Tossianus  L.  Javolenus  Priscus  fut  légat  de  Germanie 
Supérieure,et  peut-être  de  Syrie,  ArriusAntonin us,  aïeul  maternel 
de  l'empereur  Antonin,  Sex.  Julius  Frontinus,  auteur  du  Traité 
des  Aqueducs  et  d'autres  écrits,  proconsuls  d'Asie.  —  Malgré  son 
caractère  méfiant,  Domitien  donna  successivement  h  Funisulanus 
Vettonianus  les  gouvernements  de  Dalmatie,  de  Paunonie,  de 
Mésie  supérieure,  et  le  laissa  peut-être  parvenir  ensuite  au  pro- 
consulat d'Afrique.  G.  Antius  A.  Julius  Quadratus  devint  légat 


(1)  Suétone,  Domilien,  8.  —  Voir  de  la  Berge,  Trajan,  p.  126  et  suiv. 

(2)  Au  mois  d'août  93,  lors  de  la  mort  d'Agricola,  Massa  était  déjà  accusé 
(Tacite,  Agricola ,  45).  Nous  aurons  à  reparler  de  ce  procès  au  chapitre  IX. 

(3)  Sidoire  Apollinaire,  Lettres,  V,  7.  Juvénal,  I,  35  et  le  scoliaste,  qui  ce- 
pendant commet  des  erreurs. 

(4)  Histoires,  IV,  50.  —  Martial  (XII,  29,  2)  dit  que  Massa  était  un  voleur. 

(5)  Pline,  Lettres,  VI,  29,  8;  VII,  33. 

(6)  Us  furent  proconsuls  dans  la  même  année  (Pline  le  Jeune,  Lettres,  III, 
9,  2).  Un  passage  de  Pline  pourrait  à  la  rigueur  indiquer,  comme  le  croit 
M.  Guiraud  (L^s  assemblées  prooinciales  dans  l'empire  romain,  p.  185,  n.  4) 
que  l'enqucte  contre  Glassicus  était  déjà  commencée  sous  Domitien  (III, 
y,  31)  :  «  [Norbanus,  chargé  de  l'enquête,]  homo  alioqui  flagitiosus  et  Domi- 
tiani  temporibus  usus  ut  multi ,  eloctusque  tune  a  provincia  ad  inquiren- 
duin,  non  tamquam  bonus  et  fidelis,  sed  tanquam  Classici  inimicus.  »  Mais 
le  mot  tune  peut  désigner  seulement  ici  l'époque  à  laquelle  fut  instruit  le 
procès  dont  parle  Pline  dans  cotte  lettre,  non  l'époque  de  Domitien. 

(7)  Mommsen,  Etude  sur  Plitie  te  Jeune,  traduction  Morel,  p.  9  et  13. 
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de  Gappadoce,  proconsul  de  Crète  et  de  Gyrène,  légat  de  Lycie  et 
de  Pamphylie.  Agricola  ne  fut  rappelé  de  Bretagne  qu'après  sept 
années  de  commandement  (1). 

Pline  le  Jeune  semble  dire  que  les  députations  des  provinces  et 
des  cités  avaient  difficilement  accès  auprès  de  Domitien  (2).  Le 
seul  texte  qui  nous  apprenne  quelque  chose  sur  ces  députations 
nous  montre,  au  contraire,  l'empereur  accueillant  les  réclamations 
de  la  province  d'Asie  lors  de  l'édit  sur  la  plantation  des  vignes  (3). 
—  En  83,  il  présida  personnellement  les  opérations  du  recense- 
ment en  Gaule  (4). 

On  a  retrouvé,  en  1851,  près  de  Malaga,  deux  tables  de  bronze  (5) 
gravées  entre  82  et  84  (6),  qui  contiennent  une  partie  de  la  con- 
stitution du  municipum  Flaviuni  Malacilanum  (Malaga)  et  du 
municipiam  Flavium  Salpensanum  (Salponsa).  Ces  communes, 
avec  toute  l'Espagne  (7),  avaient  été  dotées  du  droit  latin  (8) 
par  Vespasien,  mais  leur  condition  ne  fut  définitivement  réglée, 
comme  nous  l'apprennent  ces  tables,  qu'au  début  du  règne  de  son 
second  fils. 

L'assemblée  du  peuple,  composée  de  tous  les  citoyens,  élit  les 
magistrats  :  duumvirs,  édiles,  questeurs.  La  liberté  et  la  sincérité 
des  élections  sont  garanties  par  des  dispositions  minutieuses.  — 
Les  magistrats  administrent  le  niunicipe  avec  l'assistance  d'un 
sénat  ou  conseil  des  décurions.  Les  attributions  des  duumvirs 
sont  très  étendues  :  ils  convoquent  et  président  l'assemblée  du 
peuple  et  le  sénat,  gèrent  les  finances,  adjugent  les  travaux  pu- 


(1)  Sur  tous  ces  personnages,  voir  l'appendice  II. 
({)  Panég.,19. 

(3)  Philostrate,  Vie  des  eophisles,  I,  21,  12;  cf.  Vie  d'Apollonius,  VI,  42. 
Voir  plus  loin. 

(4)  Frontin,  Stratagèmes,  I,  1,  18. 

(5)  C.  /.  L.,  II,  n"  1963  et  1964,  p.  253-262,  oli  se  trouve  la  bibliographie  de 
la  question.  Je  n'insisterai  pas  sur  ces  tables;  les  dispositions  qu'elles  ren- 
ferment ont  été  souvent  étudiées;  de  plus,  elles  no  se  rapportent  pas  spé- 
cialement à  l'époque  de  Domitien.  Voir  surtout  Mommsen,  Die  Sladtrechte 
der  laleinischen  Gemeinden  Salpensa  und  Malaga  in  der  Provinz  Baetica, 
dans  les  Abliandlungeii  der  liôniglich-sdchsischen  fiesellschaft  der  Wis^ 
senschaflen,  II,  p.  398  et  suiv. 

(6)  Elles  sont  antérieures  à  l'année  84,  à  partir  de  laquelle  Domitien  porte 
toujours  sur  les  monuments  le  surnom  de  Germanicus,  qu'on  n'y  lit  pas. 
Mais  elles  ne  remontent  pas  tout  à  fait  au  début  du  règne  de  Domitien,  car 
elles  mentionnent  des  édits  antérieurs  rendus  par  ce  prince  {Loi  de  Ma- 
laga, 22  et  23). 

(7)  Pline  l'Ancien,  H.  N.,  III,  30. 

(8)  Voir  Hùbner,  C.  I.  L.,  II,  p.  261-262. 
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blics,  afTerment  les  propriétés  communales,  recueillent  les  revenus 
ordinaires  ou  extraordinaires,  infligent  des  amendes,  jugent  les 
procès  civils  jusqu'à  un  taux  déterminé,  ont  la  juridiction  volon- 
taire. —  Leiir  pouvoir  est  limité,  non  par  l'intervention  du  gou- 
vernement central ,  mais  jiar  le  droit  d'intercession  que  chaque 
magistrat  peut  exercer  à  l'égard  de  son  collègue ,  par  le  droit  de 
contrôle  et,  dans  certaines  circonstances,  de  cassation  que  pos- 
sède le  conseil  dos  décurions  ,  par  la  menace  d'amendes  perçues 
au  profit  de  la  commune,  par  l'obligation  de  fournir  caution, 
enfin,  par  la  courte  durée  des  charges  qui  sont  annuelles  et  ne 
peuvent  être  conférées  de  nouveau  au  même  personnage  qu'après 
un  intervalle  de  cinq  ans.  —  Le  conseil  des  décurions  peut  élire 
librement  des  protecteurs  du  municipe  ou  patrons.  —  Nulle  part, 
dans  ces  lois,  n'apparaît  le  gouverneur  de  la  province  (1).  Quant 
à  l'empereur,  il  peut  être  duumvir  du  municipe,  et  dans  ce  cas, 
il  se  fait  remplacer  par  un  préfet  unique  dont  les  attributions  sont 
celles  des  duumvirs  ordinaires,  mais,  lui-même,  il  est  élu  comme 
les  autres  magistrats  :  la  commune  implore  son  intervention,  il 
ne  l'impose  pas.  —  Le  pouvoir  impérial  cherche  môme  à  stimuler 
le  zèle  des  citoyens  pour  les  intérêts  de  leur  ville,  en  concédant 
le  droit  de  cité  romaine  aux  magistrats  sortis  de  charge,  ainsi 
qu'à  leurs  père,  mère,  femme,  enfants  légitimes. 

On  ne  doit  pas  faire  honneur  à  Domitien  de  ces  dispositions  ap- 
pliquées avant  lui  à  toutes  les  communes  de  droit  latin,  et,  en 
grande  partie  aussi ,  aux  communes  romaines.  Mais  on  peut 
s'étonner  qu'un  prince  si  autoritaire  n'ait  pas  cherché  à  les  dé- 
truire, qu'il  les  ait  même  propagées.  C'est  que  les  libertés  muni- 
cipales s'exerçaient  dans  des  territoires  très  restreints  ;  elles 
n'avaient  rien  de  commun  avec  les  affaires  politiques  que  le  pou- 
voir central  se  réservait  ;  elles  permettaient  à  beaucoup  d'hommes 
nouveaux  de  s'initier  aux  affaires  administratives  et  d'exercer 
ensuite  des  fonctions  publiques.  Elles  ne  pouva,ient  donc  porter 
ombrage  à  cet  empereur. 

A  une  autre  extrémité  du  monde  romain,  dans  les  cités  grec- 
ques d'Asie  Mineure,  la  vie  municipale  était  alors  fort  active.  De 
graves  débats  s'y  élevaient,  surtout  au  sujet  de  la  gestion  des  de- 
niers publics  :  les  passions  éclataient  avec  tant  d'ardeur  qu'elles 


(1)  Au  gouverneur  étaient  cependant  réservés  le  jugement  des  affaires 
criminelles  et  celui  dos  procès  civils  à  partir  d'un  taux  déterminé.  Il  avait 
aussi  une  haute  surveillance  en  matière  financière. 
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amenaient  souvent  des  troubles  (1).  Ces  villes  envoyaient  à  l'em- 
pereur des  députés  pour  lui  adresser  des  réclamations  dont  il 
était  tenu  compte  (2).  Elles  se  montraient  fières  de  leur  passé  et 
de  leurs  privilèges,  fort  susceptibles,  jalouses  les  unes  des  au- 
tres (3),  sans  que  cette  vitalité  bruyante  excitât  les  défiances  du 
prince. 

C'est  cependant  sous  Domitien  qu'on  trouve  la  première  men- 
tion épigraphique  des  curateurs  des  cités.  On  lit  en  effet  dans 
une  inscription  déjà  mentionnée  plus  haut  (4)  :  ...  Sos  [pi]li^  fe- 
tiali,   leg{ato)  Aug{usti)  pro  pr(aetore)  provinc{iarum)  Gal{atiae)^ 

donat(o)  don{is)  mililarib{us)  expedit{ione)  Suebic{a)  et  Sar- 

m{atica),  cor{ona}  mur{ali),  cor{ona)  vall{ari),  cor(ona)  aur{ea)y 
hast(is)  pur{is)  trib{us)y  vexill{is)  trib{us),  curat{ori)  colonior{um)  (5) 
et  municipior{u>n),  prae(fecto)  frum{ento)  dand(o)  ex  s{enalus)  c{on- 
suUo)y  praelori,  aed{Ui)  curul{i),qu{aeslori)Cret{ae}et  C[yr{enarum)], 
trib(uno)  leg{ionis  XXI  [I]  Primigeii{iae),  lll  vir{p)  a(uro),  a{rgento) 

a{ere)  f[lando)  f{eriundo) Comme  on  le  voit,  le  cursus  hono- 

rum  est  dans  l'ordre  inverse.  Là  guerre  suévo-sarmate  ayant  eu 
lieu  en  92 ,  ce  fut  avant  celte  date  que  Sospes  exerça ,  en 
qualité  d'ancien  préteur,  la  fonction  de  curator  coloniarum  et 
municipiorum.  Il  ne  s'agit  pas ,  semble-t-il ,  d'un  curateur 
semblable  à  ceux  que  nous  rencontrons  plusieurs  fois  dans  les 
cités  à  une  époque  antérieure.  Par  exemple,  en  26,  le  Sénat  fit 
élever  à  Smyrne  un  temple  et  nomma  à  cet  effet  un  curator  tem- 
pli  (6).  Vespasien  fit  construire  un  édifice  à  Noie  et  confia  la  sur- 

(1)  Voir  Dion  Chrysostome,  Discours,  39,  40,  43,  45,  46,  47. 

(2)  Philostrate,  Vie  des  Sophistes.  I,  21,  12;  Vie  d'Apollonius,  VI,  42. 

(3)  Dion  Chrysostome,  Discours,  33,  34,  41.  —  En  Bithynie,  Nicée  reçut, 
sous  Domitien,  le  droit  de  s'appeler  Trpwxï),  titre  indiquant  la  place  que  de- 
vaient occuper  les  représentants  de  la  ville  dans  la  procession  du  culte  pro- 
vincial (Beurlier,  Essai  sur  le  culle  rendu  aux  empereurs  romains,  p.  lit), 
et  que  Nicomédie,  qui  portait  déjà  celui  de  {iT)Tp6iio>iî,  reçut  aussi.  Les  Ni- 
comédiens  se  montrèrent  fort  émus  de  la  faveur  faite  aux  Nicéens,  et  Dion 
prononça  un  discours  pour  les  apaiser  {Discours,  38).  Après  Domitien, 
Nicée  perdit  ce  titre  de  TcptoTT).  Voir  Marquardt,  SlaatsverwaUung ,  I,  2*édit., 
p.  355,  n.  8;  Eckhel,  II,  p.  427  et  p.  430. 

(4)  C.  /.  L.,  III,  6818  et  ici,  p.  137,  n.  6.  Cf.  Degner,  Quaeslionis  de  cura- 
tore  reipublicae  psivs  prior  (1883),  p.  14.  Il  me  semble  difficile,  vu  l'absence 
complète  de  témoignages  épigraphiques  de  faire  remonter  plus  haut  que  la 
fin  du  premier  siècle  cette  institution  des  curateurs,  comme  le  veulent  Kuhn 
{Verfassung  des  rômischen  Reichs,  I,  p.  37)  et  Herzog  {Geschiclile  und 
System  der  rômischen  Staatsverfassung,  II,  partie  I,  p.  309,  n.  1). 

(5)  Sic. 

(6)  Tacite,  Annales,  IV,  56. 
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veillance  des  travaux  à  un  ancien  magistrat  de  la  ville,  qui  est 
qualifié  sur  une  inscription  de  «  curatori  oper[um)  publicor(uin) 
dato  a  Divo  A.ug{usto)  Vespasiano  (t).  »  En  effet,  l'emploi  des  fonds 
que  l'Etat  fournissait  pour  une  destination  spéciale  devait  être 
contrôlé  par  des  agents  qu'il  nommait  lui-même  (2).  —  Mais  dans 
notre  inscription,  il  s'agit  d'un  personnage  prétorien  qui  est  qua- 
lifié d'une  manière  absolue  de  «  curaior.  »  Il  doit  être  assimilé 
aux  curatores  rei  publicae  qu'on  trouve  en  grand  nombre  à  une 
époque  postérieure,  curateurs  chargés  de  surveiller  d'une  manière 
générale  les  finances  municipales  et  exerçant  souvent  cette  sur- 
veillance dans  plusieurs  cités  à  la  fois  (3). 

Cette  institution  nouvelle  des  curateurs,  nommés  par  le  prince , 
est  assurément  une  atteinte  portée  aux  libertés  municipales.  Mais 
il  faut  observer  que  le  curateur  n'a  en  général  qu'une  compétence 
financière  ;  de  plus ,  il  ne  se  substitue  pas  aux  magistrats  dans  la 
gestion  de  la  fortune  publique,  il  se  contente  de  les  surveiller.  Il 
autorise  ou  interdit  telle  recette,  telle  dépense;  il  vérifie  les  comptes; 
mais  il  ne  prend  point  part  à  l'administration.  Si  la  nomination 
d'un  curateur  enlevait  à  une  cité  le  droit  de  disposer  librement  de 
ses  revenus ,  elle  l'empêchait  de  se  ruiner  ;  elle  était  un  remède 
et  une  garantie  contre  l'incapacité  ou  les  malversations  des  ma- 
gistrats. Loin  d'être  considérée  comme  une  mesure  tyrannique 
prise  pour  étouffer  la  vie  municipale,  elle  dut  être  souvent  souhai- 
tée, sollicitée  même  parles  communes  (4).  D'autre  part,  il  est  cer- 
tain que  l'institution  de  curateurs  en  Italie  et  dans  des  provinces 
sénatoriales  était  une  atteinte  portée  aux  droits  administratifs  du 
Sénat  :  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  de  la  part  de  Domitien. 

Le  droit  de  cité  fut  accordé  libéralement  aux  provinciaux  par 
les  empereurs  flaviens,  ainsi  que  le  témoigne  la  grande  diffusion 
du  nom  de  T.  Flavius,  surtout  en  Orient  et  en  Afrique  (5).  Le 
grand  développement  de  la  tribu  Quirina  dans  l'empire  se  ratta- 

(1)  C.  I.  L.,  X,  1266. 

(2)  Voir,  à  ce  sujet,  C.  Jullian,  Les  transformations  politiques  de  l'Italie 
sous  les  empereurs  romains,  p.  105.  —  Les  deux  consulaires  qu'après  l'in- 
cendie du  Vésuve  Titus  nomma  curatores  restituendae  Campaniae  (Sué- 
tone, Titus,  8.  Dion  Cassius,  LXVI,  24)  doivent  être  rapprochés  des  cura- 
tores viarum,  aquarum.,  etc.,  sauf  qu'ils  reçurent  une  mission  extraordi- 
naire. 

(3)  Voir,  par  exemple,  C.  /.  L.,  XIV,  3993;  Wilmanns,  Exempla,  1213, 
1215,  etc. 

(4)  Jullian,  loc.  cit.,  p.  110  et  suiv. 

(5)  Voir  lu  indices  du  C.  I.  L.,  III,  p.  1074,  et  VIII,  p.  999;  du  C.  /.  G., 
p.  133. 
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che  aussi  en  partie  à  la  dynastie  Flavienne  (I)  qui  appartenait  à 
cette  tribu ,  comme  déjà  du  reste  Claude  et  Néron  (2).  A  l'égard 
de  la  collation  du  droit  de  cité,  il  est  très  probable  que  Domitien 
suivit  la  politique  de  son  père  Vespasien  (3).  Des  eCForts  furent 
faits  pour  hâter  la  romanisation  des  pays  encore  k  demi-barba- 
res :  en  Bretagne,  ce  fut,  au  dire  de  Tacite,  une  des  préoccupa- 
tions d'Agricola  (4)-,  en  Pannonie,  en  Mésie,  en  Thrace,  des  fonda- 
tions de  colonies,  de  municipes  répandirent  les  mœurs  et  les  in- 
stitutions romaines  ou  grecques  (5).  En  88,  une  des  deux  légions 
de  la  Tarraconaise  semble  avoir  quitté  définitivement  ce  pays  où 
la  domination  romaine  n'avait  plus  rien  à  craindre  (6). 

Le  nombre  des  provinciaux  faisant  partie  des  deux  premiers  or- 
dres de  l'Etat  et  appelés  à  exercer  les  fonctions,  les  magistratures 
les  plus  considérables  de  l'Etat  semble  s'être  beaucoup  accru  à  cette 
époque.  Vespasien  en  avait  fait  entrer  un  grand  nombre  dans  la 
curie  (7),  d'autres  s'élevèrent  parla  voie  ordinaire  des  honneurs. 
Trajan  et  Q.  Valerius  Vegetus,  originaires  de  Bétique,  furent 
consuls  en  91  (8);  L.  Licinius  Sura  et  L.  Minicius  Natalis ,  ori- 
ginaires de  Tarraconaise  (9)  firent  une  partie  de  leur  carrière 
sous  Domitien  (10);  L.  Helvius  Agrippa,  indiqué  comme  pontife 


(1)  Kubitschek,  De  Romanarum  tribuum  origine  ac  prop&galione,  p.  122- 
124.  Principalement  en  Afrique  (Kubitschek, /mperium  romanum  tributim 
discriptum,  p.  136),  oîi  un  grand  nombre  de  communes  sont  inscrites  dans 
cette  tribu,  quoique,  pour  un  certain  nombre  d'entre  elles,  l'inscription  dans 
la  tribu  Quirina  puisse  remonter  à  Claude  (Kubitschek,  De  Romanarum, 
p.  200,  n.  741).  —  En  Pannonie,  les  municipes  d'Andautonia  et  de  Latobi- 
corum  (Kubitschek,  Imperium,  p.  226  et  227)  ont  pu  être  inscrits  dans  la 
tribu  Quirina  à  l'époque  flavienne.  —  Pour  les  communes  espagnoles,  pour 
Solva  dans  le  Norique,  pour  Siscia  en  Pannonie,  pour  Icosium  en  Mauré- 
tanie,  l'inscription  dans  la  tribu  Quirina  date  certainement  de  Vespasien 
(Kubitschek,  Imperium,  p.  169  et  suiv.,  164,  224,  229). 

(2)  Kubitschek,  loc.  cil.,  p.  118-122. 

(3)  Voir  Schiller,  Geschichle  der  rômisclien  Kaiserzeit,  I,  p.  514,  n.  3. 

(4)  Voir  chapitre  VI  (Guerres  de  Bretagne). 

(5)  Mommsen,  Uômische  Geschichle,  V,  p.  193  et  suiv. 

(6)  Voir  chapitre  VII. 

(7)  Suétone,  Vespasien,  9.  —  Voir  Bloch  ,  De  decrelis  functorum  magis- 
Iraluum  ornamentis,  p.  139  et  suiv. 

(8)  Klein,  Fasli  consulares,  p.  49-50.  Pour  la  famille  de  Valerius  Vegetus, 
voir  C.  I.  L.,  II,  2074,  2076,  2077. 

(9)  Pour  Sura,  Martial,  I,  49,  40;  C.  /.  L.,  II,  4508,  4*536,  6148.  Pour  Mini- 
cius Natalis,  C.  /.  L. ,  II,  4509;  Hùlsen,  Rômische  Mitlheilungen ,  III,  1888, 
p.  84  et  suiv. 

(10)  Sura  fut  consul  on  102  pour  la  seconde  fois  :  voir  Klein,  loc.  cit.,  p.  54. 
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vers  82-83  (1),  était  aussi  d'une  famille  espagnole  (2),  ainsi  que 
■Marius  Priscus(3)  qui  fut  proconsul  d'Afrique,  peut-être  à  la  fin  du 
règne  (4),  )et  par  conséquent  consul  sous  Domitien  (5).  Valerius 
Paulinus,  qui  dut  recevoir  des  honneurs  sous  ce  prince  (6),  sem- 
ble avoir  appartenu  à  une  famille  deFréjus(7),  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaise.  T.  Aurelius  Fulvus,  préfet  de  la  ville  au  temps  de  Do- 
mitien, était  de  Nimes  (8),  comme  aussi  probablement  T.  Iulius 
Maximus  Ma  [...?]  Brocchus,  personnage  prétorien  (9).  G.  Antius 
A.  Julius  Quadratus,  consul  en  93,  gouverneur  de  plusieurs  pro- 
vinces orientales  (10),  était  né  à  Pergame  (1 1).  Gaecilius  Glassicus, 
qui  fut  peut-être  proconsul  de  Bétique  à  la  fin  du  règne  de  Do- 
mitien (12),  était  africain  (13).  Le  fait  que  Trajan  décida  que  les 
candidats  aux  magistratures  devraient  justifier  du  placement  du 
tiers  de  leur  patrimoine  en  immeubles  italiens  (14)  atteste  qu'un 
assez  grand  nombre  de  provinciaux  faisaient  alors  partie  de  la 
curie. 

Des  provinciaux  se  faisaient  un  nom  dans  la  littérature  :  parmi 
les  compatriotes  de  l'espagnol  Martial ,  on  peut  citer  le  rhéteur 
Quintilien,  Ganius  Rufus,  poète  et  historien  (15),  le  jurisconsulte 
Maternus(1 6),  l'avocat  Licinianus(  17),  le  philosophe  Decianus  (18). 

Le  titre  de  «  Flaviuniy  Flavia,  »  qu'un  certain  nombre  de  villes 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  80. 

(2)  C.  7.  L.,  II,  1184,  1262. 

(3)  Pline,  Lettres,  III,  9,  3. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  142. 

(5)  Peut-être  en  87  :  voir  Klein,  loc.  cit.,  p.  49. 

(6)  Il  était  consulaire  vers  103  (Pline,  Lettres,  IV,  9,  20). 

(7)  Voir  Mommsen,  Index  de  Pline  le  Jeune,  dans  l'édition  Keil. 

(8)  Voir  p.  65. 

(9)  C.  /.  L.,  XII,  3167. 

(10)  Waddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques,  n"  114.  Il  faut  remar- 
quer qu'il  fit  toute  sa  carrière  en  Orient. 

(11)  C.  I.  G.,  3549.  C.  I.  L.,  III,  7086.  Voir  Waddington,  loc.  cit. 

(12)  Voir  plus  haut,  p.  142. 

(13)  Pline,  Lettres,  III,  9,  3.  —  Un  personnage  qui  fut  introduit  dans  le 
Sénat  (sans  doute  allectus  inter  praetorios)  par  Vespasien  et  Titus  est  qua- 
lifié, sur  une  inscription  de  Constantine  (C.  /.  L.,  VIII,  7057),  de  co{n)s{uli) 
ex  Afric[a  p]rim.o.  Borghesi  {Œuvres,  VIII,  p.  559)  pense  qu'il  s'agit  de 
Q.  Pactumeius  Fronto,  consul  suffect  sous  Titus  en  80.  mais  la  chose  n'est 
pas  certaine. 

(14^  Pline,  Lettres,  VI,  19. 

(15)  Martial,  I,  61  ;  III,  20. 

(16)  Martial,  X,  37. 

(17)  Martial,  I,  49;  I,  61;  probablement  aussi  IV,  55. 

(18)  Martial,  I,  8;  I,  61. 
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portent  sur  des  inscriptions  et  sur  des  monnaies,  remonte,  pour 
plusieurs  d'entre  elles ,  au  règne  de  Domitien ,  et  rappelle  soit  la 
fondation  d'une  colonie,  soit  l'octroi  du  droit  romain  ou  latin, 
soit  d'autres  privilèges  ou  bienfaits.  Nous  citons  ici  celles  qui  ont 
reçu  ou  peuvent  avoir  reçu  ce  surnom  de  Domitien  (l)  : 

Dans  les  Champs  décumates  (rive  droite  du  Rhin),  Arae  Fla- 
viae  (Bw|jiol  OXamot),  aujourd'hui  Rottweil  (2). 

En  Germanie  Supérieure,  Flavia  Nemetum  (3),  désignant  la 
civitas  des  Nemètes  dont  le  chef-lieu  était  Noviomagus  (Spire). 

En  Helvétie,  la  Golonia  Pia  Flavia  Gonstans  Emerita  Helvetio- 
rum  foederata  (4),  désignant  tout  le  pays  des  Helvètes  (civitas 
Helvetiorum)  (5). 

En  Pannonie,  le  municipium  Flavium  Scarbantia  (Œdenburg 
sur  le  lac  Neusiedel)  (6),  le  municipium  Flavium  Neviodunum 
(Dernovo)  (7),  la  colonia  Flavia  Sirmium  (Mitrovitz)  (8). 


(1)  Nous  savons,  en  effet,  par  Pline,  dont  V Histoire  naturelle  parut  en  77, 
ou  par  les  monnaies,  qu'un  certain  nombre  d'entre  elles  prirent  ce  titre  sous 
Vespasien.  Par  exemple,  en  Espagne,  on  trouve  beaucoup  de  municipia. 
Flavia,  nom  remontant  certainement  à  Vespasien,  qui  conféra  le  droit  latin 
à  toute  la  contrée.  Pour  Flaviobriga  en  Tarraconaise ,  voir  Pline,  H,  n., 
IV,  110;  pour  Solva  dans  le  Norique,  Pline,  III,  146;  pour  Siscia  en  Pan- 
nonie, C.  I.  L.,  III,  p.  501  ;  pour  Deultum  et  Flaviopolis  en  Thrace,  Pline, 
IV,  45  et  47  (cf.  Kubitschek,  Imperium ,  p.  239,  n.  348);  pour  Philadelphie 
en  Lydie,  Mionnet,  IV,  p.  101,  n"  557;  pour  Flaviopolis  en  Cilicie,  Eckhel, 
III,  p.  56;  pour  Samosate  en  Commagéno,  Eckhel,  III,  p.  253,  et  Marquardt, 
Staatsverwaltung,  I,  p.  399;  pour  Césarée  en  Samarie,  Pline,  V,  69;  pour 
Neapolis  en  Samarie,  Mionnet,  V,  p.  499,  n*  69;  pour  Emmaùs  (Flavia  Ni- 
copolis),  Josèphe,  Guerre  de  Judée,  VII,  6,  6.  —  Le  nom  Flavia  Aeduorum 
(Autun  en  Gaule)  date  de  l'époque  de  Constantin  :  voir  Brandt,  Eumenius, 
p.  23. 

(2)  Table  de  Peutinger,  édition  Miller,  Segment  IV,  1.  Ptolémée,  II,  11, 
15.  Voir  plus  loin,  chapitre  VI. 

(3)  Zangemeister,  Bonnische  Jahrbùcher,  LXXVI,  1883,  p.  87  et  suiv. 
(inscription  de  Seligenstadt):  a...  L.Gellius,  L.  f.,  Flavia  Celeranus Nemes...  » 
Cf.  Henzen,  Annali  delV  Institulo,  LVII,  1885,  p.  260. 

(4)  Mommsen,  Inscriptiones  confoederationis  Helveticae ,  n"  175  (Aven- 
ticum  y  a  été  interpolé),  179. 

(5)  Mommsen,  Hermès,  XVI,  1881,  p.  479. 

(6)  C.  /.  L.,  III,  p.  533,  n"  4192,  4243. 

(7)  C.  J.  L..  III,  p.  498,  n»  3919. 

(8)  C.  /.  L.,  III,  p.  418,  n-  753;  X,  3375;  Ephem.  epigr.,  IV,  891,  ligne  21; 
894  b,  ligne  13.  —  Mursa  est  une  colonie  d'Hadrien  (C.  /.  L.,  III,  p.  423)  et 
appartient  à  la  tribu  de  cet  empereur,  la  Sergia  (Kubitschek,  Imperium  ro- 
manum  Iribiiiim  discriplum ,  p.  227).  C'est  donc  probablement  par  erreur 
(comme  le  pense  Kubitschek,  loc.  cil.)  qu'elle  est  qualifiée  de  Fi(auia)  Mursa 
sur  une  inscription  de  Rome  {Eph.  epigr.,  IV,  894  b,  ligne  8). 
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En  Dalmatie,  le  municipium  Flavium  Scardona  (1). 

En  Més^e,  la  colonia  Flavia  Scupi  (Koutschewitsch)  (2). 

En  Thrace,  Philippopolis  est  qualifiée  de  Fl(avia)  sur  une 
inscription  (3).  Les  premières  monnaies  impériales  de  cette  ville 
datent  de  Domitien  et  de  l'année  88  (4)  ;  leur  légende  est  bilingue  : 
Imp{eralor)  Caes(ar)  Domit(ia7ius)  Aug(uslus)  Germ{anicus),  co{n)' 
s{ul)  XIIII,  cens{or)  per(petuus),  p{ater)  p{alriae).  —  ^  :  OiXiinroTco- 
Xe(Ttov  (5).  Domitien  accorda  peut-être  le  droit  de  cité  romaine 
aux  habitants  de  Philippopolis  (6). 

En  Achaïe,  Corinthe  s'appelle,  sous  Domitien,  Colonia  Julia 
Flavia  Augusta  Corinthus  (7).  Cette  épithète  de  Flavia  s'explique 
par  le  revers  de  quelques  monnaies  frappées  dans  cette  ville  sous 
le  règne  de  cet  empereur;  on  y  lit  :  penn{issu)  ImpÇeratoris)  (8). 
Vespasien  avait  enlevé  à  Corinthe  le  droit  de  battre  monnaie  et 
Titus  avait  maintenu  cette  interdiction  (9);  Domitien  la  leva. 
Après  la  mort  de  l'empereur,  l'épithète  de  Flavia  disparut  (10). 

En  Bithynie,  Cratia  Flaviopolis  (11). 

En  Galatie,  Ancyre  (12). 


(1)  C.  J.  L.,  m,  p.  365,  n*  2802. 

(2)  C.  /.  L.,  VI,  3205;  C.  I.  L.,  III,  Supplément,  p.  1460.  —  En  Dacie,  le 
municipium  Drobeta  (près  de  Turn-Severin)  date  d'Hadrien  (Kubitschek , 
Imperium ,  p.  230)  :  c'est  peut-être  à  tort  que  dans  l'inscription  C.  J.  L., 
III,  8017,  on  a  lu  mun{icipii)  Fl{avii). 

(3)  Eph.  epigr.,  IV,  894  b,  ligne  3. 

(4)  Eckhel,  II,  p.  42. 

(5)  Mionnet,  I,  p.  415,  n°'  340,  341;  Supplément,  II,  p.  444,  n"  1423,  1424. 

(6)  Philippopolis  eut  cependant  sous  l'empire  une  constitution  grecque  : 
C.  I.  G.,  2047  et  suiv. 

(7)  Voir  Eckhel,  II,  p.  241.  Mommsen,  Histoire  de  la.  monnaie  romaine, 
traduction  de  Blacas,  III,  p.  339,  n.  5.  Mionnet,  II,  p.  178,  n"  222,  223;  Sup- 
plément, IV,  p.  75  et  suiv.,  n"  503,  504,  510,  511,  512,  514.  Cohen,  Domitien, 
690,  695,  697  et  suiv.  Catalogue  of  the  greeh  coins  in  the  British  Muséum , 
Corinth,  p.  72-73. 

(8)  Mionnet,  II,  p.  177,  n'  218;  p.  178,  n"  219,  220,  221  ;  Supplément,  IV, 
p.  78,  n°  521.  Cohen,  Domitien,  687,  711,  712.  Etc. 

(9)  En  effet,  on  n'a  pas  de  monnaies  de  Corinthe  sous  Vespasien  et  Titus. 

(10)  Sur  une  seule  monnaie  de  Trajan,  on  lit  a  Co/(onia)  Ju/(ia)  L(aus)  A{u- 
gusta)  Fl{avia)  Cor(inthus)  :  Mionnet,  Supplém.,  IV,  p.  79,  n*  528,  d'après 
Sestini.  Est-elle  exactement  décrite?  l'ordre  des  mots  n'est  pas  régulier;  il 
se  pourrait  d'ailleurs  qu'elle  fût  hybride. 

(11)  Mionnet,  II,  p.  424  ;  Suppl.,W,  p.  33  et  suiv.  :  KpTiTiiwv  *Xaouioiio>e£T(i)v. 
—  Mionnet,  Supplém.,  V,  p.  32,  n*  175  :  *>a6t6TCo),i;.  —  Voir  à  ce  sujet 
Eckhel,  II,  p.  412. 

(12)  Ephem.  epigr.,  IV,  894  b,  ligne  17  :  M.  Aur(elius),  M.  f[iliu)s,  Fl{avi&) 
Faustini{anus)  Ancyra.  Cf.  894  c,  ligne  30. 
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En  Syrie,  Sidon  (1). 

Dans  l'île  de  Chypre,  Paphos  (2). 

En  Afrique,  la  colonia  Flavia  Augusta  Emerita  Ammaedara 
(Haidra)  (3),  la  colonia  Flavia  Cillium  (Henchir-Gasrine)  (4). 

En  Numidie,  une  inscription  trouvée  au  nord  de  TAurès,  près 
de  Khenchela,  mentionne  des  Aquae  Flavianae  (5). 

Des  travaux  publics  furent  exécutés ,  sur  l'ordre  de  Domitien , 
dans  plusieurs  provinces  :  la  restauration  de  la  grande  voie  qui 
traversait  la  Bétique  en  passant  parCordoue,  Séville,  etqui  abou- 
tissait à  Gadès  (6)  ;  l'achèvement  des  routes  de  la  Galatie,  de  la  Cap- 
padoce,  du  Pont,  de  la  Pisidie,  de  la  Paphlagonie,  de  la  Lycaonie, 
de  la  petite  Arménie  (7),  commencée  sous  Titus  (8)  et  peut-être 
même  sous  Vespasien  pour  des  motifs  stratégiques.  Des  ouvrages 
dont  nous  ignorons  la  nature  furent  construits  à  Savaria ,  en 
Pannonie  (9).  Malalas  parle  de  constructions  faites  sur  l'ordre  de 
Domitien  à  Antioche  (10),  indication  qui  se  lit  aussi  dans  le 
douzième  chant  sibyllin  (11).  On  trouve  encore  dans  Malalas  la 
mention  d'une  ville,  Domitianopolis,  fondée  par  Domitien  en 
Isaurie  (12).  Cette  liste  serait  sans  doute  plus  longue  si  presque 
toutes  les  inscriptions  portant  le  nom  de  Domitien  n'avaient  pas 
été  détruites  ou  mutilées  après  sa  mort  (13). 


(1)  Eph.  epigr.,  IV,  894  c,  lignée  21  :  M.  Aur{elius),  M.  f{iliu8),  Fl{avi&)  M&- 

rinus  Sidon{e). 

(2)  C.  I.  L. ,  III,  218  :  I.e(SoLa-cii)  KX(au8(a)  *X(aouîa)  [nijço;  (=  Lebas  et 
Waddington,  Voyage  archéologique,  2806;  cf.  2785). 

(3)  C.  /.  L.,  VIII,  302,  308. 

(4)  C.  /.  L.,  VIII,  p.  33  et  n"  2568,  ligne  46. 

(5)  Recueil  de  Constaniine,  XXIV,  1886-1887,  p.  191.  —  L'inscription  afri- 
caine, C.  /.  L.,  VIII,  14279  (=  1148),  ne  mentionne  pas,  comme  on  l'a  cru, 
une  ville  portant  le  surnom  de  Flavienne. 

(6)  C.  /.  L.,  II,  4721,  4722,  4723.  Voir  Hùbner.  au  Corpus,  p.  627.  L'inscrip- 
tion C.  /.  L.,  II,  4918,  se  rapporte  probablement  à  la  mémo  route, 

(7)  C.  I.  L.,  III,  312,  borne  milliaire  trouvée  prés  d'Ancyre.  —  On  voit  des 
vestiges  d'une  do  ces  routes  entre  Ancyre  et  Iconium  (Perrot,  De  Galatia 
provincia,  p.  102). 

(8)  C.  I.  L.,  III,  318. 

(9)  C.  /.  L.,  III,  4176,  4177.  —  A  Lilybée,  en  Sicile,  l'inscription  C.  /.  L., 
X,  7227  (datant  de  84)  mentionne  la  construction  d'un  aqueduc,  mais  rien 
n'indique  que  le  travail  ait  été  entrepris  aux  frais  de  l'empereur. 

(10)  Edition  Dindorf,  p.  263  (des  bains  et  un  temple  d'Esculape).  Cf.  O.  Mill- 
ier, Anliquitales  Antiochenae,  p.  87. 

(11)  Vers  135.  Ce  chant  fut  composé  au  troisième  siècle. 

(12)  Page  266. 

(13)  Il  faut  observer  <|ue  l'inscription  Gruter,  p.  CLv,  n"  1  (=  ('.  /.  L.  ,  II, 
446"*)  est  fausse. 
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Les  expéditions  militaires  de  l'empereur  sur  le  Rhin  et  sur  le 
Danube,  la  guerre  contre  les  Nasamons  en  Afrique  furent  faites 
surtout  pour  défendre  les  provinces  frontières,  les  Gaules,  la 
Pannonie,  la  Mésie,  l'Afrique,  menacées  fréquemment  par  les 
barbares  (1). 

Nous  n'avons  point  de  renseignements  sur  la  condition  maté- 
rielle des  provinces  à  l'époque  de  Domitien ,  mais  il  ne  semble 
pas  qu'elle  ait  été  mauvaise. 

Les  transactions  commerciales  furent  favorisées  par  le  bon 
système  monétaire  que  Domitien  sut  maintenir  jusqu'à  la  fin  de 
son  règne,  malgré  ses  embarras  financiers.  Uaureus  pesa,  en 
moyenne,  7  grammes  43;  sous  Vespasien  et  Titus,  son  poids 
moyen  était  de  7  gr.  29;  sous  Trajan  et  Hadrien,  il  tomba  à 
7  gr.  21 ,  7  gr.  20  (2).  L'alliage  du  denier  d'argent,  sous  Vitel- 
lius,  était  d'un  cinquième;  sous  Domitien,  il  ne  fut  que  d'un 
dixième;  sous  Trajan,  il  fut  beaucoup  plus  fort  (3).  Les  mon- 
naies fourrées ,  communes  sous  Néron  et  même  sous  Vespasien , 
devinrent  plus  rares  à  l'époque  du  dernier  empereur  Flavien  (4). 

Plusieurs  textes  pourraient  cependant  nous  faire  croire  que 
Domitien  se  montra,  à  certains  égards,  peu  soucieux  du  bien- 
être  des  provinciaux.  Il  semble  que,  voulant  assurer  la  marche 
de  son  armée  dans  des  expéditions  au  delà  des  Alpes,  il  ait  im- 
posé des  réquisitions  trop  lourdes  aux  communes  italiennes  et 
provinciales  dont  il  traversait  les  territoires  (5)  :  c'est  là  un  acte 
de  mauvaise  administration  qui  étonne  de  la  part  de  cet  empe- 
reur. —  Il  y  eut  peut-être  alors  une  ou  plusieurs  grandes  famines 
dans  l'Empire  (6).  Elles  paraissent  avoir  provoqué  un  édit  célèbre 

(1)  Voir  chapitre  VI. 

(2)  Voir  Mommsen,  Monnaie  romaine,  trad.  Blacas,  III,  p.  23  et  suiv. 

(3)  Mommsen,  loc.  cit.,  p.  29. 

(4)  Mommsen,  loc.  cit.,  p.  33.  Cohen,  l,  p.  389,  n.  1.  Pick,  Zeilschrift  fur 
Numismalih,  XIV.  1887,  p.  353. 

(5)  Pline,  Panég.,  20.  —  Nerva  exempta  les  Italiens  de  ces  réquisitions 
qui,  en  temps  ordinaire ,  s'appliquaient  au  service  de  la  poste.  Voir  une 
monnaie  dans  Eckhel ,  VI,  p.  408  :  deux  mules  paissant  derrière  une  voi- 
ture, avec  la  légende  «  Vehiculatione  Italiae  romissa.  » 

(6)  Chants  sibyllins,  XII,  133  : 

xal  -zôxe  (sous  Domitien)  IlavvovtTiv  xal  Ke>T(Sa  yoiïav  ÎTtaffov 
[jLEtûfTet  Xi|iàc  xal  eu'  âXXuSt;  âXXov  iXéaati. 

Dans  le  chant  IV  (écrit  sous  Titus  en  80),  il  est  question  d'une  famine  qui 
sévit  vers  cette  époque  en  Carie  (vers  149  et  suiv.). —  Allusion  possible  dans 
l'Apocalypse  de  saint  Jean  (VI,  5  et  6),  si  l'on  admet  pour  la  composition  de 
cet  écrit  la  date  traditionnelle  (fin  du  règne  de  Domitien). 
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de  Domitien  ,  qui  pouvait  être  fort  préjudiciable  aux  intérêts  de 
plusieurs  provinces.  «  Voyant,  »  dit  Suétone  (1),  «  que  le  vin 
était  en  extrême  abondance  et  qu'au  contraire  il  y  avait  disette 
de  blé,  il  pensa  que  la  passion  des  vignes  faisait  négliger  les 
champs  :  c'est  pourquoi  il  défendit  d'en  planter  de  nouvelles  en 
Italie  et  ordonna  qu'on  ne  laissât  subsister  dans  les  provinces  que 
la  moitié  des  anciens  plants  (2).  »  Cette  mesure,  quoiqu'elle  en- 
travât en  Italie  le  développement  de  la  viticulture  ,  dut  être  bien 
accueillie  dans  cette  contrée  dont  les  vins  étaient  alors  la  princi- 
pale richesse,  car  elle  diminuait  la  concurrence  des  autres  vins. 
Mais  les  provinces  s'émurent  fort  :  des  députations  furent  en- 
voyées à  l'empereur  (3),  et  Domitien  ne  fit  pas  exécuter  l'cdit  (4). 
Zonaras,  d'après  Dion  Gassius,  dit,  sans  doute  avec  exagéra- 
tion ,  que  beaucoup  de  tributaires  se  révoltèrent  parce  qu'on  exi- 
geait d'eux  de  l'argent  par  des  moyens  violents  (5).  Nous  parle- 
rons, au  chapitre  suivant,  de  la  révolte  des  Nasamons  que  cet 
auteur  mentionne.  Dans  les  provinces  môme,  il  y  eut  quelques 
troubles  sous  Domitien.  En  87  ou  88,  apparut  en  Orient  un  faux 


(1)  Domitien,  17.  —  Stace,  Silves,  IV,  3,  11  (vers  écrits  en  95)  : 

[Domitianus] 
qui  castae  Cereri  diu  negaU 
reddit  jugera  sobriasque  terras. 

Eusèbe,  Chronologie,  p.  160  et  161,  à  l'année  2108  (1"  octobre  91-30  septem- 
bre 92).  La  Chronique  pascale  (I,  p.  466)  indique  cet  édit  dès  l'année  90. 

(2)  L'édit  de  Domitien  n'est  pas  aussi  tyrannique  qu'il  le  parait.  Dans  les 
provinces  situées  au  delà  des  Alpes,  il  était  interdit  de  planter  des  vignes 
(voir  Marquardt,  Das  Privatleben  der  Rômer,  2*  édit.,  p.  446;  Mommsen, 
Rômische  Geschichte,  V,  p.  98. 

(3)  Philostrate,  Apollonius,  VI,  42;  Vie  des  sophistes,  I,  21,  12.  —  Philos- 
trate raconte  mémo  que  Domitien  fit  cette  défense  parce  que  la  vigne  excite 
aux  troubles.  C'est  là  une  invention  du  sophiste. 

(4)  Selon  Suétone  {Domitien),  14,  le  bruit  courut  que  l'édit  ne  fut  pas 
exécuté  par  suite  des  craintes  superstitieuses  de  l'empereur.  Le  méconten- 
tement des  provinces  est  une  raison  assez  sérieuse  pour  qu'on  n'en  cherche 
pas  d'autre.  —  Selon  Philostrate,  le  sophiste  Scopelianus  aurait  été  envoyé 
à  Domitien  pour  lui  porter  les  plaintes  de  toute  l'Asie,  et  sa  mission  aurait 
obtenu  un  tel  succès  que  non  snulement  l'empereur  accorda  la  permission 
de  cultiver  des  vignes ,  mais  menaça  même  d'amendes  ceux  qui  n'en  plan- 
teraient pas.  Ce  dernier  trait  n'a  évidemment  rien  d'historique;  il  est  en 
contradiction  avec  les  vers  de  Stace  cités  plus  haut,  vers  faits  plusieurs  an- 
nées après  l'édit.  Stace  ne  les  aurait  certainement  pas  écrits,  si  cet  édit 
avait  été  rapporté. 

(5)  Zonaras,  XI,  19,  p.  500  :  «  IloXXot  tûv  OTtoxeXàiv  *Pb)|xaîot;  àçCatavTo  XP^" 
\Laxa,  ^taib);  npaaaditsvoi.  » 
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Néron  (1).  Déjà  en  69  (2)  et  sous  Titus  (3)  s'étaient  montrés  de 
semblables  imposteurs  :  ils  abusaient  de  l'affection  que  la  popu- 
lace avait  toujours  eue  pour  ce  tyran  (4),  et  de  la  croyance  très 
répandue  qu'il  n'était  pas  mort  et  qu'il  reviendrait  un  jour  (5);  la 
réapparition  de  Néron  était  surtout  attendue  par  les  Juifs  et  les 
chrétiens  :  elle  devait  être  suivie  en  effet  pour  les  chrétiens  du 
retour,  pour  les  Juifs  de  la  venue  du  Messie  (6).  —  Ce  person- 
nage, comme  le  faux  Néron  du  temps  de  Titus  (7),  fut  soutenu 
par  les  Parthes,  anciens  alliés  de  Néron  (8),  qui  n'entretinrent 
pas  toujours  de  bonnes  relations  avec  la  dynastie  Flavienne  (9). 
Du  reste,  cette  sédition  semble  avoir  été  étouffée  sans  peine. 
Suétone  n'en  dit  qu'un  mot  à  la  fin  de  la  biographie  de  Néron. 
Le  faux  empereur  fut  livré  par  les  Parthes  et  sans  doute  mis  à 
mort  (10). 

(1)  Suétone,  Néron,  57  :  «  Cum  post  viginti  annos  [post  mortcm  Neronis], 
adulesccntc  me,  extitisset  condicionis  incertae  qui  se  Neronem  esse  jacta- 
ret,  tam  favorabile  nomen  ejus  apud  Parthos  fuit,  ut  vehementer  adjutus  et 
vix  redditus  sit  »  Tacite  {Hist.,  I,  2)  cite,  parmi  les  événements  qui  se  pas- 
sèrent de  68  à  96  :  «c  Mota  prope  Parthorum  arma  falsi  Neronis  ludibrio.  » 
En  parlant  du  faux  Néron  de  l'année  69,  il  dit  (Histoires,  II,  8)  :  «  Cetero- 
rum  casus  conatusque  in  contextu  operis  dicemus.  » 

(2)  Tacite,  Hist.,  II,  8  et  9.  Dion  Cassius,  LXIV,  9. 

(3)  Zonaras,  XI,  18,  p.  496.  Chants  sibyllins,  IV,  137  (chant  écrit  en  80). 
Cf.  Jean  d'Antioche,  édition  Mûller,  Fragmenta  historicorum  graecorum, 
IV,  p.  578,  n°  104.  Sur  les  faux  Nérons,  voir  Mommsen,  Rômische  Ge- 
schichte,  V,  p.  396-397. 

(4)  Suétone,  loc.  cit.  Tacite,  Hist.,  I,  25.  Othon  et  Vitellius  crurent  né- 
cessaire de  traiter  avec  respect  la  mémoire  de  Néron  :  voir  Tacite,  Hist.,  I, 
78;  11,71;  II,  95;  Suétone,  O^on,  7;  Vitellius,  11;  Dion  Cassius,  LXIV,  8; 
LXV,  7. 

(5)  Néron  s'était  tué  à  une  certaine  distance  de  Rome,  devant  quelques 
témoins  seulement.  Le  bruit  se  répandit  vite  qu'il  avait  échappé  à  la  mort 
et  qu'il  s'était  réfugié  chez  les  Arsacides.  Voir  Suétone,  Néron,  47  et  57; 
Tacite,  Hist.,  II,  8;  Dion  Chrysostome,  Discours  21,  p.  300,  édition  Din- 
dorf  ;  Chants  sibyllins,  V,  147  et  suiv.  et  363;  VIII,  70  et  suiv.  (chants  com- 
posés à  l'époque  des  Antonins). 

(6)  Voir  l'Apocalypse  de  saint  Jean  et  les  poèmes  sibyllins  IV  et  V. 

^7)  Je  ne  crois  qu'il  y  ait  lieu  de  nier  l'existence  du  faux  Néron  de  l'épo- 
que de  Titus  et  de  croire  à  une  confusion  avec  celui  du  temps  de  Domi- 
tien  :  voir  le  texte  de  Tacite  cité  plus  haut  (note  1),  «  ceterorum.  » 

(8)  Depuis  63  (voir  Mommsen,  Rômische  Geschichte,  V,  p.  392  et  suiv.). 

(9)  Voir  chapitre  VI. 

(10)  Sur  dix  monnaies  frappées  entre  le  l"  janvier  88  et  le  13  septembre, 
Domitien  est  qualifié  d'imperalor  XIV;  sur  une,  d'imperator  XV  (Cham- 
balu.  De  magistratibus  Flaviorum,  p.  26).  Cette  salutation  date  donc  du 
milieu  à  peu  près  de  l'année  88.  Peut-être  se  rapporte-t-clle  à  la  révolte  du 
faux  Néron,  soutenue  par  les  Parthes. 
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Il  est  possible  que  Décébale,  roi  des  Daces,  contre  lequel  Domi- 
tien  eut  de  longues  guerres  à  soutenir  (1),  ait  trouvé  des  sympa- 
thies parmi  les  populations  de  la  Mésie  et  de  la  Thrace ,  qui 
appartenaient  à  la  même  racé  que  ses  sujets.  On  doit  observer  de 
plus  que,  dans  le  premier  siècle  de  l'Empire,  les  Romains  avaient 
à  plusieurs  reprises  transporté  de  force,  à  l'intérieur  de  leur  ter- 
ritoire, un  grand  nombre  de  barbares  de  la  rive  gauche  du  Da- 
nube (2).  Ces  nouveaux  sujets  ne  devaient  attendre  qu'une  occa- 
sion pour  se  révolter.  Nous  savons  par  Dion  Gassius  (3)  qu'il  y 
avait  dans  l'armée  de  Décébale  de  nombreux  transfuges.  Une 
monnaie  de  86,  représentant  la  Mésie  en  pleurs,  se  rapporte 
peut-être  à  des  mouvements  favorables  aux  Daces  ,  mouvements 
qui  furent  réprimés  par  Domitien  (4). 

Mais  ce  ne  sont  là,  semble-t-il,  que  des  faits  isolés  :  on  peut 
croire  qu'en  général  le  gouvernement  de  Domitien  ne  fut  pas  im- 
populaire parmi  les  provinciaux.  Bonne  administration,  libertés 
municipales,  dilfusion  du  droit  de  cité,  accès  plus  facile  aux  hon- 
neurs, travaux  publics,  développement  de  la  prospérité  matérielle, 
tels  furent  les  avantages  dont  ils  paraissent  avoir  joui  sous  ce  rè- 
gne. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  l'état  de  l'armée  au 
temps  de  Domitien.  Cet  empereur  avait  besoin  de  son  appui  con- 
tre l'aristocratie  :  ce  fut  pour  se  la  rendre  favorable  qu'il  voulut 
la  gloire  militaire  et  qu'il  éleva  la  solde.  Depuis  longtemps  déjà, 
les  légions  se  plaignaient  de  ne  pas  être  assez  payées  ;  les  révoltes 
militaires  de  Germanie  et  de  Pannonie  au  commencement  du 
règne  de  Tibère  n'avaient  pas  eu  d'autre  cause.  Ces  réclamations 
ne  manquaient  pas  de  fondement,  car  depuis  l'empire,  le  prix  de 
toutes  choses  avait  fort  renchéri,  par  suite  de  l'augmentation  du 
numéraire  (5).  D'autre  part,  le  service  militaire  n'était  plus  depuis 


(1)  Voir  chapitre  VI. 

(2)  Strabon,  7,  3,  10.  C.  /.  L.,  XIV,  3608  (inscription  de  Plautius  Silvanus, 
légat  de  Mésie)  :  ...  legal{o)  pr(o)  praet{ore)  Moesiae,  in  qua  plura  quant 
centum  mill{ia)  ex  numéro  Transdanuvianor{um.)  ad  praestanda  tributa 
cum  conjugib{us)  ac  liberis  el  principibus  aut  regibus  suis  Iransduxit. 

(3)  LXVIII,  9,  10  et  11. 

(4)  Eckhel,  II,  p.  6:  «  Mucrt'a  :  Provincia  moesta  hutni  decumbens  juxta 
armorura  congeriem.  »  Il  n'est  pas  vraisemblable  qu'elle  ait  eu  pour  objet 
de  commémorer  l'invasion  de  cette  province  par  les  barbares. 

(5)  Ainsi  les  mines  d'or  de  Dalmatie  furent  exploitées  depuis  Néron  (voir 
Pline  l'Ancien,  Hist.  nat.,  XXXIII,  67;  cf.  Stace,  Silves,  IV,  7,  13,  etc.).  — 
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un  siècle  qu'un  métier  pour  les  hommes  dos  classes  inférieures. 
Or  les  événements  des  années  68-69  leur  avaient  prouvé  qu'un 
empereur  pouvait  être  fait  hors  de  Rome;  Galba  en  Espagne, 
Vitellius  en  Gaule,  Vespasien  en  Judée  avaient  été  proclamés  par 
leurs  troupes.  Dès  lors  les  soldats  furent  tentés  d'imiter  cet  exem- 
ple :  ils  pensèrent,  non  sans  raison,  que  leur  général,  une  fois 
parvenu  au  rang  suprême  se  montrerait  libéral  envers  eux.  A 
leurs  yeux,  la  révolte  fut  désormais  une  entreprise  lucrative  (1). 
Plus  que  tout  autre  prince,  Domitien  devait  craindre  une  sédition 
militaire,  car  il  se  savait  détesté  de  la  plupart  des  légats  légion- 
naires et  provinciaux,  tous  membres  de  cette  aristocratie  qu'il 
avait  humiliée. 

Pour  parer  à  ce  danger,  il  décida  après  la  guerre  contre  les 
Gattes,  en  83  (2),  que  chaque  légionnaire  recevrait,  tous  les  quatre 
mois,  cent  deniers  au  lieu  de  soixante-quinze  (3).  On  ne  sait  pas 
si  Domitien  augmenta  aussi  la  solde  des  prétoriens  qui  gagnaient 
déjà  sept  cent  vingt  deniers  par  an  (4)  :  l'attachement  qu'ils  mon- 
trèrent à  cet  empereur  le  ferait  croire.  En  outre,  il  semble  avoir 
fait  souvent  aux  troupes  des  dons  supplémentaires  (donativa)  (5). 
Voulant  se  faire  aimer  des  soldats,  il  se  montra  peut-être  indul- 
gent pour  leurs  fautes  et  attentif  à  leur  épargner  de  trop  grandes 
fatigues  (6).  —  Après  la  révolte  d'Antonius,  Domitien  prit  contre 


Il  faut  observer  cependant  que  sous  l'empire  le  prix  des  rations  de  vivres 
ne  fut  plus  déduit  sur  la  solde. 

(1)  Voir  à  ce  sujet  Guiraud,  Revue  historique,  II,  1876,  p.  248.  —  Il  ne 
faudrait  cependant  pas  trop  exagérer  :  pendant  les  guerres  civiles  qui  sui- 
virent la  mort  de  Néron,  les  soldats  donnèrent  souvent  à  l'empereur  au- 
quel ils  avaient  prêté  serment  des  preuves  de  dévouement  désintéressé. 

(2)  Zonaras,  XI,  19,  p.  500. 

(3)  Suétone,  Domitien,  7  :  «  Addidit  et  quartum  stipendium  militi,  aureos 
ternos.  »  Zonaras,  loc.  cit.  :  «  Xlevxe  yàp  xac  è68o[iinxovTa  Spayjiàî  éxào-cou  ).aii- 
gàvovToc,  éKaxôv  êxéXeude  ô(8o(i6ai.  »  Il  faut  observer  qu'une  drachme  équiva- 
lait à  un  denier  et  que  les  soldats  étaient  payés  tous  les  quatre  mois.  Avant 
Domitien,  ils  recevaient  à  chaque  paye  trois  aurei  ou  soixante-quinze  de- 
niers. Depuis  ils  reçurent  quatre  aurei  ou  cent  deniers.  L'augmentation 
pour  toute  l'année  fut  donc  de  trois  aurei  ou  soixante-quinze  deniers.  Voir 
Marquardt,  Slaatsverwaltung ,  II,  2»  édit.,  p.  96. 

(4)  Tacite,  Annales,  I,  17. 

(5)  La  moitié  des  donativa  accordés  aux  soldats  était  conservée  dans  les 
caisses  d'épargne  des  légions  (Végèce,  II,  20).  Or,  les  dépôts  devaient  être 
assez  considérables  sous  Domitien,  car  Antonius  entraîna  deux  légions  à  la 
révolte  en  les  confisquant  (voir  chapitre  VII). 

(6)  Pline,  Panég.,  18  [à  Trajan]  «  disciplinam  castrorum  lapsam  extinc- 
tamque  refovisti,  depulso  prions  saeculi  malo,  inertia  et  contumacia  et  de- 
dignatione  parendi.  » 
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les  généraux  des  précautions  dont  nous  parlerons  plus  loin  (1). 

Aussi  les  logions  lui  farent-elles  favorables.  Pline  laisse  même 
entendre  que  sous  ce  prince  les  soldats  et  les  chefs  furent  animés 
de  sentiments  de  défiance  réciproque,  qui  nuisirent  à  la  discipline 
et  aux  opérations  militaires  (2).  Après  sa  mort,  les  troupes  son- 
gèrent à  le  venger  (3). 

Suétone  dit  que,  ruiné  par  ses  constructions  et  par  l'augmenta- 
tion de  la  solde,  il  essaya  de  diminuer  le  nombre  des  soldats, 
mais  qu'il  y  renonça,  voyant  que  par  cette  mesure  il  exposait 
l'empire  aux  attaques  des  barbares  (4).  Une  légion  ,  la  XXI  Ra- 
pax,  semble,  il  est  vrai,  avoir  été  supprimée;  mais  c'est  peut-être 
parce  qu'elle  fut  détruite  en  92  par  les  Sarmates  (5)  :  les  derniè- 
res mentions  que  l'on  ait  de  cette  légion  ne  sont  pas  défavorables 
à  l'hypothèse  de  sa  disparition  à  cette  époque  (6).  Au  contraire , 


(1)  Voir  chapitre  VII. 

(2)  Pline,  Lettres  VIII,  14,  7  :  «  in  castris...  ducibus  auctoritas  nuUa, 
nulla  militibus  verecundia,  nusquam  imporium,  nusquam  obsequium,  omnia 

soluta,  turbata,  atque  etiam  in  contrarium  versa.  »  Cf.  Panég.,  18. 

(3)  Voir  chapitre  XI. 

(4)  Suétone,  Domilien,  12  :  «  temptavit  quidem  ad  relevandos  castrenses 
sumptus  militum  numerum  deminuere.  Sed  cum  obnoxium  se  barbaris  par 
hoc  animadverteret  ...  »  Zonaras,  XI,  19,  p.  500:  [Domitien  s'étant  re- 
penti de  l'augmentation  de  la  solde]  «  Tif)v  (ièv  noaÔTriia.  oOx  è|ie(a)(ie,  t6  8è 
«XïjOoç  Twv  ffTpaT£uo(iév«i)v  (juvéaTeiXe.  Kal  éxaxépwÔev  lieyolXa  xà  SrnidCTtov  l6\oL<^e, 
ini^Q'  Ixavoù;  xoù;  àjAÛvovTa;  aùxt}),  xaJ  toùtoui;  iieyaXotACaôou;  Tton^ffaç.  »  D'ailleurs, 
cette  diminution  du  nombre  des  soldats  dut  déplaire  aux  troupes;  le  même 
service  était  en  effet  réparti  sur  un  moins  grand  nombre  d'hommes. 

(5)  Voir  chapitre  VI,  Guerres  du  Danube. 

(6)  C.  /.  L.,  IIÏ ,  n°  6813  :  inscription  d'un  certain  ...nius  Gallus  Vecilius 
Crispinus  Mansuanius...  Marcellinus  Numisius  Sabinus  qui  fut  successi- 
vement tribun  militaire  de  la  XXI  Rapax,  triumvir  capitalis,  légat  d'Asie, 
questeur  du  Pont  et  de  la  Bithynie ,  tribun  de  la  plèbe,  préteur,  curateur 
des  voies  Clodia,  Cassia,  Annia,  Ciminia,  Trajana  nova;  praefectus  fru- 
menti  dandi,  légat  de  la  légion  II  Trajana  fortis.  La  II  Trajana  dut  être 
créée  en  106  (voir  p.  160,  n.  2).  La  date  de  la  construction  de  la  voie  Trajana 
nova  est  inconnue  et  peut  remonter  aux  premières  années  du  règne  de  Tra- 
jan.  Selon  Borghesi  [Œuvres,  IV,  p.  178),  ce  n'aurait  été  que  sous  Hadrien 
qu'on  aurait  rattaché  l'administration  de  la  via  Trajana  nova  à  celle  des 
voies  Clodia,  etc.;  mais  les  raisons  qu'il  donne  ne  sont  nullement  convain- 
cantes. Rien  n'empêche  donc  de  penser  que  le  personnage  dont  il  s'agit 
ait  été  tribun  de  la  XXI  Rapax  sous  Domitien. 

C.  /.  L.,  V,  7447  :  [Po]mponianus  Secundus  P.  Cesti[us  ...]  Priscus  Du~ 
cenius  Proc[ulus,  leg{atus)  Imp{eratoris)  Ca]es{aris)  Nervae  Trajani  Au- 
g(usti)  legion{is)  [...,  sévir  eq{uitum)  r{omanorum)]  turm(ae)  VI,  tribun{u8) 
militum  legion(is)  XXI  Ra[pacis].  Ce  personnage  fut  légat  de  légion  sous 
Trajan ,  pcul-ètre  avant  la  au  de  l'année  102,  Trajan  ne  portant  pas  sur 
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Domitien  institua  la  I  Minervia  (1),  Cette  légion  fut,  autant  qu'il 
semble,  créée' au  début  du  règne.  Elle  devait  en  effet  exister  en 
88-89 ,  car  c'est  probablement  à  cette  époque  qu'elle  reçut  les 
surnoms  de  Pia  Fidelis  (2).  Nous  savons ,  d'autre  part ,  que  L.  Li- 
cinius  Sura  fut  légat  de  la  I  Minervia  (3).  Après  cette  légation  et 
avant  de  devenir  consul  pour  la  première  fois ,  il  fut  légat  de 
Belgique  (4),  Dès  97,  il  était  un  des  premiers  personnages  de 
l'Empire  (5),  et  en  102,  il  reçut  les  faisceaux  consulaires  pour 
la  seconde  fois  (6).  Il  est  donc  probable  qu'il  fut  légat  de  cette 
légion  vers  le  commencement  du  règne  de  Domitien  (7).  La  I  Mi- 
nervia fît  partie  de  l'armée  de  Germanie  Inférieure,  où  elle 
était  certainement  peu  après  l'année  100  (8)  et  probablement  déjà 
en  88  (9).  Elle  avait  son  camp  à  Bonn  dès  l'époque  de  Domitien  , 
semble-t-il  (10).  Or  la  XXI  Rapax ,  qui  était  auparavant  en  ce 
lieu ,  fut  envoyée ,  lors  de  la  guerre  cattique  de  83 ,  eu  Germa- 
nie supérieure  (11).  11  y  a  lieu  de  croire  que  la  I  Minervia  fut 
créée  pour  la  remplacer  et  compléter  ainsi  le  cbifiFre,  régle- 
mentaire à  cette  époque,  des  quatre  légions  de  la  Germanie 
Inférieure. 


rinscriptioa  le  surnom  de  Dacicus  :  il  a  donc  pu  être  tribun  de  la  XXI  Rapax 
avant  92. 

(1)  Dion  Cassius,  LV,  24. 

(2)  Voir  plus  loin,  chapitre  VII. 

(3)  C.  /.  L.,  VI,  1444. 

(4)  C.  /.  L.,  ibid. 

(5)  Aurelius  Victor,  Epitome,  13. 

(6)  Klein,  Fasti  consulares,  p.  54. 

(7)  Dans  l'inscription  de  L.  Magius  Dubius  (voir  note  10),  gravée,  sem- 
ble-t-il, du  vivant  de  Domitien ,  ce  soldat  de  la  I  Minervia  est  indiqué 
comme  ayant  fait  treize  années  de  service,  ce  qui  forcerait  à  placer  la 
création  de  la  légion  en  84  au  plus  tard  (Domitien  étant  mort  en  96),  s'il 
était  absolument  certain  que  L.  Magius  Dubius  n'eût  pas  servi  auparavant 
dans  une  autre  légion. 

(8)  Brambach,  C.  /.  fl.,  n°  680  (sur  la  date  de  cette  inscription,  voir  Ritter- 
ling,  De  legione  Romanorum  X  Gemina,  p.  40  et  suiv.).  Cf.  C.  /.  L.,  III, 
6819. 

(9)  Ce  fut ,  semble-t-il,  comme  légion  de  cette  province  qu'elle  reçut  les 
surnoms  de  Pia  Fidelis  (voir  chapitre  VII). 

(10)  On  lit  sur  une  inscription  trouvée  à  Bonn  (  Bonnische  Jahrbùcher, 
LVII,  1876,  p.  70)  :  L.  Magius,  L.  (/".)  Ouf.,  Dubius,  Mediolani,  mil.  leg.I  F. 
M.  P.  F.  D.,  armorum  custos,  c{enturia)  Aufidi  Afarttalts,  ann.  XXXI^ 
slip.  xni.  M.  Ritterling  {loc.  cit.,  p.  72)  fait  observer,  avec  raison,  je  crois, 
qu'il  faut  lire  :  leg{ionis)  I  F{lauiae?)  M(inerviae)  P(tae)  F{idelis}  D{omitia.- 
nae),  ce  qui  indique  que  l'inscription  est  du  temps  de  Domitien. 

(11).  Voir  chapitre  VI,  Guerres  du  Rhin. 
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Quand  Domitien  fut  tué,  eu  96,  les  légions  semblent  avoir  été 
ainsi  réparties  dans  l'Empire  : 
Trois  en  Bretagne  : 
II  Augusta, 

IX  Hispana, 
XX  Valeria  Victrix. 

Trois  en  Germanie  Inférieure  : 
I  Minervia, 
VI  Victrix , 

X  Germina. 
Trois  en  Germanie  Supérieure  : 

VIII  Augusta, 

XI  Claudia, 
XXII  Primigenia. 

Cinq  (?)  en  Pannonie  : 

XIII  Germina, 
XV  Apollinaris  ; 

et  probablement  : 

I  Adjutrix, 

II  Adjutrix, 

XIV  Gemina. 
Deux  en  Mésie  Supérieure  . 

IVFlavia, 

VII  Claudia. 
Deux  en  Mésie  Inférieure  : 

I  Italica, 

V  Macedonica. 
Deux  (?)  en  Cappadoce  : 

XII  Fulminata, 

XVI  Flavia  (?)  (1). 

(1)  Vespasien  installa  en  Cappadoce  deux  légions  au  moins  (Suétone, 
Vespasien,  8  :  «  Cappadociae...  legiones  addidit.  »  M.  von  Domaszewski 
{Korrespondenzblalt  der  Westdeutschen  Zeitschrifl,  XI,  1892,  p.  115)  croit 
que  l'une  de  ces  légions  pourrait  avoir  été  la  XVI  Flavia,  nouvellement 
créée.  —  On  doit  remarquer  cependant  qu'au  milieu  du  règne  de  Domitien, 
alors  que  la  Cappadoce,  séparée  de  la  Galatie,  était  une  province  impériale 
de  rang  prétorien  (voir  plus  haut,  p.  137),  elle  ne  dut  plus  avoir  qu'une  seule 
légion.  Mais,  à  la  fin  du  règne,  la  Cappadoce  et  la  Galatie  furent  de  nou- 
veau placées  sous  un  consulaire  (p.  138),  qui  dut  avoir  plusieurs  légions  à 
sa  disposition. 
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Trois  en  Syrie  : 

III  Gallica, 

IV  Scythica, 

VI  Ferrata. 

Une  en  Judée  : 

X  Fretensis. 
Deux  (?)  en  Egypte  : 

III  Gyrenaica. 

XXII  Dejotariana  (?)  (1). 
Une  en  Afrique  : 

III  Augusta. 
Une  en  Espagne  : 

VII  Gemina. 

Il  y  avait  donc  en  tout  vingt-huit  légions  lors  de  la  mort  de 
Domitien  (2). 

(1)  La  dernière  mention  de  cette  légion  est  de  l'année  84  (C.  /.  L.,III,  36). 
Elle  ne  figure  pas  sur  les  colonnettes  légionnaires  faites ,  au  plus  tard ,  en 
170  (C.  I.  L.,  VI,  3492  a  et  b).  Borghcsi  {Œuvres,  IV,  p.  254j  la  fait  dispa- 
raître au  commencement  du  règne  de  Marc-Aurèle;  Pfitzner  {Geschichte 
der  rômischen  Kaiserlegionen,  p.  269),  dans  la  guerre  d'Hadrien  contre  les 
Juifs  :  ces  deux  hypothèses  ne  sont  pas  appuyées  de  preuves,  Mommsen 
(Ephemeris  epigraphica,  V,  p.  9,  n.  1)  croit  qu'elle  fut  supprimée  par  Tra- 
jan  et  remplacée  par  la  II  Trajana.  Dans  ce  cas,  on  ne  pourrait  arriver  au 
total  des  trente  légions  de  Trajan  et  d'Hadrien  (voir  note  suivante)  qu'en 
admettant  le  maintien  de  la  XXI  Rapax  jusqu'au  règne  d'Hadrien  et  l'on  ne 
verrait  pas  quelle  fut  la  légion  détruite  par  les  Sarmates  en  92.  —  Quoi 
qu'il  en  soit ,  une  des  deux  légions  d'Alexandrie  (la  III  Gyrenaica  et  la 
XXII  Dejotariana)  quitta  certainement  cotte  ville  sous  Domitien  qui,  dit 
Suétone  {Domitien,  7),  a  geminari  legionum  castra  prohibuit.  u 

(2)  Il  n'y  a  pas  lipu  d'ajouter  à  celles  que  j'ai  énumérées  soit  la  XV  Pri- 
migenia ,  soit  la  V  Âlaudae.  Ces  deux  légions  durent  être  supprimées  par 
Vespasien,  en  même  temps  que  la  I,  la  IV  Macedonica  et  la  XVI  Gallica, 
qui,  comme  elles,  avaient  été  vaincues,  en  partie  détruites  par  Civilis ,  et 
avaient  prêté  serment  de  fidélité  à  l'empire  des  Gaules  :  la  XXII  Primige- 
nia  fut  seule  épargnée  à  cause  des  souvenirs  glorieux  laissés  par  son  légat 
Dillius  Vocula  (voir  Mommsen,  Rômische  Geschichte ,  V,  p.  130).  —  Trajan 
créa  deux  légions  :  1°  la  II  Trajana  qui  existait  certainement  en  109  (C.  /.  L., 
III,  79)  et  qui  remplaça  probablement  en  106,  après  la  conquête  de  l'Arabie, 
la  III  Gyrenaica  à  Alexandrie;  2»  la  XXX  Ulpia,  qui  semble  avoir  remplacé 
en  Germanie  Inférieure  la  X  Gemina,  envoyée  sur  le  Danube  à  la  suite  do 
la  conquête  de  la  Dacie.  Nous  arrivons  ainsi  au  total  de  trente  légions  et 
c'est,  en  effet,  le  chiffre  qui  nous  est  donné  pour  l'époque  d'Hadrien  (Spar- 
tien,  Hadrien,  15). 
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Un  certain  nombre  d'ailes  et  de  cohortes  auxiliaires,  can- 
tonnées surtout  sur  la  frontière  du  Danube,  portent  le  nom  de 
Flavia.  Pour  la  plupart,  il  est  impossible  de  savoir  si  elles  le 
reçurent  sous  Vespasien ,  Titus  ou  Domitien.  Gomme  Suétone 
dit  que  Domitien  s'efforça  de  diminuer  les  troupes,  et  que, 
d'autre  part,  son  père  réorganisa  toute  l'armée  romaine,  il  est 
vraisemblable  que  ces  corps  durent,  en  général,  leur  nom  à 
Vespasien.  En  outre,  il  est  possible  que  les  corps  qui  ont  reçu  le 
nom  de  Flavia  sous  Domitien  ne  l'aient  pas  gardé  après  sa  mort. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  en  donnerons  l'énumération  (1). 

Ailes  : 

A.  II  Flavia  Hispanorum  ci-  i        „ 

ry  1  en  Espagne  (2). 

vium  Romanorum  f  f  o      \  / 

A.  I  Flavia  Gallorura  Tauriana  (3)  (?). 

A.  Gallorum  Flaviana  en  Mésie  Inférieure  en  100(4). 

A.  I Flavia  Augusta  Britannica  i  en    Pannonie  Inférieure    en 
miliaria  ci  vium  Romanorum  }       113  (5). 

A.  Flavia  Pannoniorum  en  Pannonie  Inférieure  (6). 

A.  I  Flavia  Sebastenorum  (7).  (?). 

A.  I  Flavia  Gaetulorum  en  Mésie  Inférieure  en  100(8). 

A.  II  Flavia  Agrippiana  (9)  (?). 

A.  I  Flavia  Gemelliana  en  Rhétie  en  166  (10). 

A.  I  Flavia  Singularium  ci-  i        ^,  ,  .         .,v^  ,..v 

„  ^  en  Rhétie  en  107  (1). 

vium  Romanorum.  (  ^    ' 

(1)  Pour  les  ailes  et  les  cohortes  du  nom  de  Flavia,  voir  surtout  Moram- 
sen,  Ephem.  epigr.,  V,  p.  1G4  et  suiv.,  passim.  —  Nous  omettons  les  corps 
auxiliaires  datant  certainement  do  l'époque  de  Vespasien. 

(2)  C.  /.  L.,  II,  2554,  2600,  2637.  Si  la  restitution  do  Hiibner  au  n' 2637  est 
exacte,  elle  existait  dès  l'époque  de  Vespasien. 

(3)  Nommée  C.  /.  L.,  VIII,  2394  et  2395. 

(4)  Archàologisch-epigniphische  Mittheilungen  aus  Oeslerreich ,  XI, 
1887,  p.  25. 

(5)  C.  /.  L.,  III,  p.  869. 

(6)  C.  /.  L.,  III,  3223. 

(7)  Recueil  de  Conslanline,  XXII,  1882,  p.  361. 

(8)  C.  /.  L.,  III,  p.  863. 

(9)  Nommée  C.  I.  G.,  3497.  Cf.  Brambach,  n«  893. 

(10)  Ephem.  epigr.,  II,  p,  460. 

(11)  C. /.  L.,  III,  p.  867. 
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A.  Il  Flavia  Singularium  en  Rhétie  (1). 


Cohortes  : 

C.  I  Flavia  Ulpia  Hispanorum 
miliaria  civium  Romano- 
rum  equitata. 

C.  I  Flavia  Hispanorum  milia- 
ria equitata  (3) 

C.  I  Flavia  Brittonum  (5) 

C.  II  Flavia  Brittonum  equi- 
tata (7) 

C.  I  Flavia  Thracum 

C.  I  Flavia  Bessorum 

C.  I  Flavia  Cilicum  equitata 

G.  I  Flavia  Ganathenorum  mi- 
liaria 


en  Dacie  en  110  (2). 

en  Maurétanie  Gésarienne  en 
107  (4). 

en  Pannonie  en  85  (6). 

en  Mésie  Inférieure  en  100  (8). 

en  Egypte  sous  Doraitien  (9). 
en  Mésie  Inférieure  en  1 05  (  1 0). 
en  Egypte  en  83  (II) 

I  en  Rhétie  en  166  (12). 


(1)  c.  I.  L.,  III,  5822. 

La  I  Flavia  gemina  et  la  II  Flavia  gemina  existaient  dés  74  (C.  /.  L.,  III, 
p.  852).  Avec  ces  deux  ailes,  il  faut,  semble-t-il,  identifier  ; 

!•)  La  I  Flavia  (C.  I.  L.,  V,  8660;  Brambach,  1525,  1645):  la  I  Flavia  milia- 
ria (Brambach,  1468);  la  I  Flavia  civium  Romanorum  (C.  /.  L.,  III,  5906); 
sans  doute  aussi  la  I  Flavia  Fidelis  (C.  /.  L.,  V,  538); 

2')  La  II  Flavia  (Brambach,  981)  ;  la  II  Flavia  Pia  Fidelis  miliaria  (C,  /.  L., 
III,  p.  867).—  L'ala  Flavia  Pia  Fidelis  miliaria  (C.  /.  L.,  XIV,  2287)  doit  être 
une  de  ces  deux  ailes. 

Je  ne  sais  quelle  était  l'ala  Flavia  qui,  sous  Caracalla,  se  trouvait  en  Nu- 
midie  (C.  I.  L.,  VIII,  4510;  Ephem.  epigr.,  V,  667). 

(2)  C.  I.  L.,  III,  1627  et  p.  868. 

(3)  Pour  le  nom,  voir  C.  /.  L.,  X,  6426. 

(4)  Wailie,  Bulletin  archéologique  du  Comité  de*  travaux  historiques , 
1891,  p.  502. 

(5)  Nommée  C.  1.  L.,   III,  4811.  Cf.  Orelli-Henzen,  6519. 

(6)  C.  i.  L.,  III,  p.  855,  si  on  l'identifie  avec  la  I  Brittonum  miliaria.  Cf.  la 
I  Ulpia  Brittonum  miliaria  (C.  I.  L.,  III ,  p.  886). 

(7)  Nommée  dans  Orelli,  804  (=  C.  I.  L.,  VII,  p.  87). 

(8)  C.  2.  L.,  III,  p.  863. 

(9)  C.  I.  G.,  4716  d,  9,  p.  1193  du  tome  III. 

(10)  C.  ;.  L.,  III,  p.  865. 

(11)  Ephem.  epigr.,  V,  p.  612.  Cf.  Mommsen,  Ephem.  epigr.,  VII,  p.  457. 

(12)  Ephem.  eptgr.,  II,  p.  460.  Cf.  Ephem.,  II,  1004  et  1005  (:=  Ephêm.,  IV, 
634). 


en  Syrie  en  162  (1). 
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C.  I  Flavia  Chalcidenorum 
equitata  sagittariorum 

G.  I  Flavia  Daraascenorum 
miliaria  equitata  sagittario- 
rum (2). 

C.  I  Flavia  Damascenorum 
peditata 

G.  I  Flavia  Commagenorura 
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en  Germanie  Supérieure   en 
90  (3). 

en  Germanie  Supérieure  (4). 


G.  II  Flavia  Commagenorum 

G.  I  Flavia  Numidarum 
G.  II  Flavia  Numidarum 

G.  I  Flavia  Musulamiorum 

G.  III  Flavia  Afrorum  (10) 

G.  I  Flavia  civium  Romano- 
rum  (11) 

G.  I  Flavia  equitata 

G.  I  Flavia 

G.  Flaviana  (14). 


en  Mésie  Inférieure  en  105  (5). 

a  séjourné  en  Dacie  (6);  on 
ne  sait  pas  où  elle  était  au- 
paravant. 

en  Lycie-Pamphylieen  178(7). 

en  Dacie  Inférieure  en  129  (8). 

en  Maurétanie  Césarienne 
en  107(9). 

en  Numidie  (12). 

en  Germanie  Inférieure  (13). 


Peut-être  la  troupe  des  équités  siiigulares  {ga,vdes  du  corps),  qui 


(1)  c.  /.  L.,  III,  129. 

(2)  Nommée  dans  Brambach,  1412,  1417  e. 

(3)  Ephem.  epigr.,  V,  p.  652.  Cf.  C.  /.  L.,  III,  p.  870. 

(4)  Brambach,  914. 

(5)  C.  /.  L.,  III,  p.  865. 

(6)  C.  /.  L.,  III,  1343,  1355,  etc. 

(7)  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  506. 

(8)  C.  I.  L.,  III,  p.  876.  Cf.  Ephem.  epigr.,  II,  467. 

(9)  Waille,  Bullelin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques, 
1891,  p.  502. 

^10)  Nommée  C.  /.  L.,  V,  6584,  p.  1087. 

(11)  Nommée  C.  /.  L.,  III,  600. 

(12)  C.  /.  L.,  VIII,  2844,  4527. 

(13)  Brambach,  60  d,  645  (?). 

(14)  Nommée  C.  /.  G.,  3615,  3616,  3617.      . 
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existait* certainement  au  temps  de  Trajan  (I),  reraonte-t-elle  à  une 
époque  antérieure  et  fut-elle  créée  par  Domitien.  On  trouve  parmi 
eux  un  certain  nombre  de  T.  Flavii  (2).  Cependant  ils  peuvent 
avoir  été  enrôlés  dans  ce  corps  après  96  :  parmi  les  équités  singu- 
lares  enrôlés  de  103  à  118,  on  compte  quatorze  Flavii  (3).  —  En 
76,  il  y  avait  neuf  cohortes  prétoriennes;  en  112  au  plus  tard, 
ces  cohortes  étaient  au  nombre  de  dix  :  cette  augmentation  de  la 
garnison  de  Rome  pourrait  bien  remonter  à  Domitien,  comme  le 
suppose  M.  Mommsen  (4),  mais  on  n'en  a  aucune  preuve  (5). 

(1)  Henzen,  Anna»  dell'  Instituto,  LVII,  1885,  p.  237. 

(2)  C.  I.  L.,  VI,  3252-3260. 

(3)  Henzen,  loc.  cit.,  p.  265. 

(4)  Hermès,  XIV,  1879,  p.  33. 

(5)  Quant  aux  cohortes  urbaines,  leur  nombre  ne  semble  pas  avoir  été 
augmenté  depuis  Vespasien.  II  y  en  avait  six  :  quatre  à  Rome  (les  lO"*, 
11"',  12",  U"*),  une  à  Lyon  (d'abord  la  1'*,  puis  la  13'"),  une  à  Carthage 
(d'abord  la  13"*,  puis  la  1").  Voir  Marquardt,  Staatsverwallung,  II,  2*  édit,, 
p.  483. 
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CHAPITRE  VI. 

GUERHSS. 
PREMIÈRE  PARTIE. 

GUERRES  D'aORICOLA  EM  BRETAGNE. 

Le  commencement  du  règne  de  Domitien  fut  marqué  par  d'im- 
portantes campagnes  en  Bretagne  (1).  Depuis  77  (2),  Cn.  Julius 
Agricola  était  gouverneur  de  cette  province  où  il  avait  déjà  sé- 
journé à  deux  reprises  différentes,  d'abord  sous  Suetonius  Paul- 

(1)  La  seule  source,  pour  ces  campagnes,  est  V Agricola  de  Tacite  (cf. 
quelques  mots  de  Dion  Cassius,  LXVI,  20).  —  Voir  l'édition  de  Wex  (1852), 
p.  191  et  suiv.  ;  Hûbner,  Rômische  Herrschaft  in  Westeuropa,  p.  32  et  suiv. 
et  Hermès,  XVI,  1881,  p.  542  et  suiv.;  Urlichs,  De  vit&  et  honoribus  Agri- 
colae  (Wurzhourg,  1868)  ;  Mommsen,  Rômische  Geschichte,  V,  p.  167  et  suiv. 

(2)  Agricola  fut  consul  en  77  {Agr.,  9  :  voir  Urlichs,  l.  c,  p.  26  et  suiv.). 
Aussitôt  après,  il  reçut  le  gouvernement  de  la  Bretagne  :  «  Consul  egregiae 
tum  spei  filiam  juveni  mihi  despondit  ac  post  consulatum  collocavit  et  sta- 
tim  Britanniae  praepositus  est  {Agr.,  9).  »  Il  arriva  dans  sa  province  au 
milieu  de  l'été  :  «  Hune  Britanniae  statum...  média  jam  aestate  transgressus 
Agricola  invenit  (Agr.,  18),  »  et  il  y  fit  sept  campagnes.  Domitien  le  rap- 
pela après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  victoire  du  mont  Graupius,  rem- 
portée à  l'extrémité  de  la  Bretagne,  quand  l'été  était  déjà  terminé,  «  exacta 
jam  aestate  {Agr.,  .38).  »  Ce  fut  sans  doute  au  commencement  de  l'année 
qui  suivit  cette  victoire,  qu'il  quitta  la  province.  La  question  est  de  savoir 
si  Agricola  fut  légat  depuis  l'été  do  77  jusqu'au  début  de  84,  ou  depuis  l'été 
de  78  jusqu'au  début  de  85,  —  On  doit  observer  que  Dion  Cassius  (LXVI,  20) 
dit  qu'à  la  suite  des  victoires  d'Agricola,  Titus  prit  sa  quinzième  salutation 
impériale.  Or  dés  la  fin  de  79,  Titus  était  imperator  XV  (Chambalu,  de  Ma- 
gistratibus  Flavioriim,  p.  24);  la  campagne  faite  cette  année-là  par  Agricola 
fut  donc  marquée  par  un  important  succès.  Pendant  la  deuxième  année  de 
son  commandement,  il  ne  semble  pas  avoir  fait  de  grande  expédition 
[Agr,,  20-21);  au  contraire,  dans  la  troisième  année,  il  s'avança  peut-être 
jusqu'au  Firth  of  Tay  (voir  p.  167,  n.  4).  Il  faut  probablement  en  conclure 
que  cette  troisième  année  correspond  à  l'année  79,  que  par  conséquent 
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linus  comme  tribun  militaire  (1),  puis  sous  Vettius  Bolanus  et 
Petillius  Cerialis ,  comme  légat  de  légion  (2).  —  Par  une  expé- 
dition heureuse  contre  les  Ordoviques,  Agricola  avait  d'abord 
achevé  la  conquête  du  pays  de  Galles  et  occupé  l'ile  d'Anglesey , 
foyer  de  la  résistance  des  Celtes  (3).  Après  la  soumission  d'au- 
tres peuples  (4)  qui  ne  sont  pas  nommés  par  Tacite,  les  Romains 
possédèrent  la  Bretagne  au  moins  jusqu'à  Eburacum(York),  dans 
le  pays  des  Brigantes  (5). 

Agricola  chercha  aussi ,  par  sa  bonne  administration  ,  à  atta- 
cher à  la  domination  romaine  les  peuples  qui  faisaient  partie  de 
la  province  :  il  les  traita  avec  douceur,  supprima  des  abus  qui  les 
appauvrissaient  ou  les  humiliaient,  appela  des  hommes  intègres 
à  le  seconder,  allégea  les  tributs  et  les  fournitures  de  blé,  engagea 
les  Bretons  à  construire  des  temples,  des  maisons,  répandit  chez 
eux  l'usage  de  la  toge ,  fit  instruire  les  fils  de  leurs  chefs  (6). 

Mais  son  ambition  ne  se  bornait  pas  là  :  il  avait  formé  le  pro- 
jet d'annexer  à  l'empire  l'Ecosse  et  mémo  l'Irlande.  Il  espérait, 
par  cette  conquête,  illustrer  son  nom  et  enlever  toute  velléité 
d'indépendance  aux  Bretons  qui  n'auraient  plus  envié  la  liberté 
de  leurs  voisins,  ni  attendu  aucun  appui  extérieur  (7)  :  de  plus, 


Agricola  arriva  en  Bretagne  dans  l'été  de  77.  II  dut  être  consul  du  1"  mai  77 
au  30  juin,  et  partir  dès  le  mois  de  juillet  pour  sa  province.  M.  Asbach 
(Donnische  Jahrbûcher,  LXXIX,  1885,  p.  114  et  115;  Westdeulsche  Zeit- 
schrif.,  III,  1884,  p.  17)  place  aussi  le  gouvernement  d'Agricola  en  Bretagne 
entre  77  et  84,  en  se  servant  d'autres  arguments. 

(1)  Agr.,  5. 

(2)  Agr.,  8. 

(3)  Agr.,  18. 

(4)  Agr.,  20  (campagne  de  l'année  78). 

(5)  Eburacum ,  dans  le  pays  de  Brigantes ,  appartenait  sans  aucun  doute 
aux  Romains  en  79,  à  l'époque  où  Agricola  commença  ses  campagnes  vers 
le  Nord,  car  il  lui  fallait  un  point  d'appui  et  de  concentration  pour  attaquer 
les  Calédoniens.  Cette  ville  fut  peut-être  occupée  par  Petillius  Cerialis,  qui 
vainquit  les  Brigantes  {Agr.,  17  :  «  Terrorem  intulit  Petillius  Cerialis,  Bri- 
gantum  civitatem,  quae  numerosissima  provinciae  totius  perhibetur,  aggres- 
sus,  multa  praelia  et  aliquando  non  incruenta,  magnamquc  Brigantum 
partem  aut  Victoria  amplexus,  aut  bello,  »  —  le  texte  de  Pline  sur  la  forêt 
Calédonienne,  Hist.  nal.,  IV,  102,  n'est  pas  contraire  à  cette  hypothèse). 
II  serait  possible  aussi  qu'elle  ait  été  prise  par  Agricola  avant  79,  mais,  dans 
ce  cas,  Tacite  l'aurait  peut-être  dit.  —  Les  expéditions  d'Agricola  aug- 
mentèrent certainement  l'importance  d'Eburacum  qui  devint  le  siège  d'une 
légion  et  la  résidence  du  légat  (voir  Hûbner,  Rômische  Herrschafl,  p.  35; 
C.  /.  L.,  VII,  p.  61). 

(6)  Agr.,  19  et  21. 

(7)  Agr.,  24  :  «  Saepe  ex  eo  [d'Agricola]  audivi,  legione  una  et  modicis 
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comme  on  croyait  alors  l'Irlande  située  à  l'est  de  l'Espagne ,  il 
pouvait  penser  que  roccupation  dé  ce  pays  faciliterait  les  commu- 
nications maritimes  avec  l'ouest  de  l'empire  (1).  —  Pour  accom- 
plir ces  desseins,  Agricola  avait  une  nombreuse  armée  sous  ses 
ordres  :  quatre  légions  (2) ,  avec  environ  trente  cohortes  et  dix 
ailes  de  cavalerie  (3). 

A  partir  de  la  troisième  année  de  son  commandement,  il  en- 
treprit vers  le  nord  des  expéditions  qui,  s'il  faut  en  croire  Tacite, 
furent  toutes  heureuses ,  malgré  les  difficultés  de  la  marche ,  du 
ravitaillement,  des  combats  dans  un  pays  inconnu,  couvert  de 
forêts,  de  marécages  et  de  montagnes.  —  En  79,  il  pénétra  dans 
des  territoires  inconnus  auparavant  et  s'avança  jusqu'à  l'estuaire 
du  Tanaus  (Firth  of  Tay  ?)  (4).  —  L'année  suivante  fut  consacrée 

auxiliis  debellari  obtinerique  Hibemiam  posse  ;  idque  etiam  adversus  Bri- 
tanniam  profuturum,  si  Romana  ubique  arma,  et  velut  e  conspectu  libertas 
tolleretur.  » 

(1)  Agr.,  24  :  «  ...  siquidem  Hibernia,  medio  inter  Britanniam  atque  His- 
paniam  sita  et  Gallico  quoque  mari  opportuna,  valentissimam  imperii  par- 
tem  magnis  invicem  usibus  miscuerit.  »  Cf.  Agr.,  10  et  11. 

(2)  La  IX  Hispana,  peut-être  à  Eburacum,  où  elle  était  certainement  en 
108  :  voir  C.  /.  L.,  VII,  241.  —  La  II  Adjutrix,  soit  à  Lindum  (Lincoln)  :  voir 
C.  I.  L.,  VII,  185;  soit  à  Chester  :  voir  Gagnât,  Revue  des  publications 
épigraphiques,  1892,  n"  59,  60,  61,  62  (d'après  l'Athenaeum).  Ces  inscriptions 
datent  de  l'époque  Flavienne,  car  la  II  Adjutrix  fut  envoyée  par  Vespasien 
en  Bretagne  et  ne  s'y  trouvait  plus  en  89  au  plus  tard.  —  La  II  Augusta  à 
Glevum  (Gloucester),  ou  plutôt  à  Isca  (Caerleon),  dans  le  pays  des  Silures, 
qui  fut  soumis  sous  Vespasien  par  Frontin  {Agricola,  17).  —  La  XX  Valeria 
Victrix  à  Dcva  (Chestor),  d'où  elle  surveillait  le  pays  dos  Ordoviques,  ré- 
cemment soumis.  —  Voir  à  ce  sujet  Hûbner,  Hermès,  loc.  cit.,  p.  530  et  suiv., 
et  Archàologischer  Anzeiger,  1889,  p.  49;  Mommsen,  Rômische  Geschichte, 
V,  p.  162  et  166. 

(3)  Voir  Urlichs,  Die  Schlacht  am  Berge  Graupius,  p.  6. 

(4)  Agr.,  22  :  «  ...  usque  ad  Tanaum  (aestuario  nomen  est).  »  On  ne  sait 
pas  d'une  manière  certaine  où  cet  estuaire  se  trouve.  —  Sur  la  marge  d'un 
manuscrit,  on  lit  «  Taum.  »  Ce  serait  en  ce  cas  l'estuaire  du  Tay  (Piolémée, 
II,  3,  4  :  Taoûa  eWxuuiç)  :  Mommsen,  Rôm.  Gesch.,  V,  p.  167.  Il  est  possible 
que,  dès  79,  Agricola  se  soit  avancé  jusque-là;  l'année  suivante,  il  s'assura 
la  possession  des  pays  qu'il  avait  parcourus  alors  :  «  quarta  aestas  obtinen- 
dis  quae  percurrerat  insumpta  {Agr.,  23),  »  ce  qu'il  fit  en  fortifiant  l'isthme 
de  la  Clyde  et  du  Forth.  De  plus,  Tacite  dit  qu'en  79  Agricola  parcourut 
des  pays  jusqu'alors  inconnus  :  «  Tertius  expeditionis  annus  novas  gentes 
aperuit  {Agr.,  22).  »  Or,  en  77,  date  à  laquelle  fut  publiée  VHisloire  natu- 
relle de  Pline  l'Ancien,  les  Romains  connaissaient  la  grande  île  jusqu'à  la 
forêt  Calédonienne  :  «  triginta  prope  jam  annis  notitiam  ejus  (de  la  Breta- 
gne) Romanis  armis  non  ultra  vicinitatem  silvae  Calidoniac  propagantibus 
(IV,  102).  »  —  En  tout  cas,  Agricola  était  allé  au  delà  de  la  Tyne,  dans 
laquelle  Wex  (p.   191   et  suiv.)  veut  voir  le  Tanaum  aestuarium.  Hûbner 
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par  lui  à  s'assurer  la  possession  définitive  des  pays  qu'il  venait 
de  parcourir.  De  l'estuaire  de  la  Clota  (Clyde),  sur  la  mer  d'Ir- 
lande, à  celui  de  la  Bodotria  (Forth) ,  sur  la  mer  du  Nord, 
estuaires  qui  s'enfoncent  profondément  dans  les  terres  et  ne  lais- 
sent entre  eux  qu'un  isthme  étroit,  il  éleva  une  ligne  de  forts,  et 
tout  le  pays  environnant  fut  au  pouvoir  des  Romains  (1).  Plus 
tard,  Antonin  le  Pieux  ne  fit  que  restaurer  cette  ligne  de 
défense  (2). 

En  81 ,  «  Agricola,  »  dit  Tacite  dans  des  termes  malheureuse- 
ment trop  vagues,  «  s'embarqua  dès  que  la  saison  le  lui  permit 
et  dompta,  à  la  suite  de  nombreux  succès,  des  nations  jusqu'alors 
inconnues,  »  peut-être  des  peuplades  établies  en  Ecosse,  au  nord 
de  l'estuaire  de  la  Clota  (3).  En  même  temps,  il  garnit  de  troupes 
la  partie  de  la  Bretagne  qui  regarde  l'Hibernie  (Irlande) ,  prépa- 
rant une  expédition  dans  cette  île.  Il  avait  accueilli  un  des  petits 
rois  du  pays,  chassé  par  une  révolte,  et,  sous  le  titre  d'ami ,  il  le 
gardait  pour  une  occasion  favorable  (4). 

Ce  fut  alors  que  Domitien  succéda  à  Titus.  Quoiqu' Agricola 
gouvernât  déjà  la  province  depuis  plus  de  quatre  ans,  il  ne  le 
rappela  pas  et  lui  permit  d'abord  de  poursuivre  ses  projets,  au 
moins  dans  l'île  de  Bretagne. 

En  82,  Agricola  s'avança,  en  longeant  le  rivage  (5),  dans  les 
pays  situés  au  delà  de  la  Bodotria.  Les  côtes  furent  reconnues  par 
la  flotte,  qu'il  employa  alors  pour  la  première  fois  comme  partie 
active  de  ses  forces,  afin  d'éclairer  sa  marche,  et  qui  causa  une 
grande  terreur  aux  indigènes.  Cependant  les  Calédoniens  résistè- 
rent :  ils  harcelèrent  l'armée  :  des  postes  furent  même  attaqués 
par  des  forces  nombreuses  (6).  Le  découragement  commençait 


(Hermès,  p.  543),  l'identifie  avec  le  Aoûvov  xoXïcoç  de  Ptolémée  (II,  3,  4),  qui 
est,  selon  Mùller  (édit.  de  Ptolémée),  la  baie  de  Dunsley,  près  de  Whitby. 
Mais  ce  point  est  trop  méridional. 

(1)  Agr.,  23  :  «  Atque  omnis  proprior  sinus  tenebatur.  »  Le  mot  sinus  ne 
signifie  pas  ici  «  golfe,  »  mais  «  étendue  de  terre.  » 

(2)  Voir  Lacour-Gayet,  Antonin  le  Pieux  et  son  temps,  p.  170. 

(3)  Agr.,  24.  Les  préparatifs  contre  l'Hibernie  prouvent  qu'Agricola  tourna 
cette  année-là  son  attention  vers  la  partie  occidentale  de  la  Bretagne.  L'an- 
née suivante,  au  contraire,  il  s'avança  vers  l'Est.  —  Les  nations  inconnues 
dont  parle  Tacite  ne  pouvaient  habiter  qu'au  nord  de  la  Clota,  atteinte  par 
Agricola  en  81. 

(4)  Agr.,  24. 

(5)  En  effet,  Tacite  dit  que  les  soldats  de  terre  et  les  soldats  de  mer 
avaient  souvent  occasion  de  se  voir. 

{6)  Agr.,  25  :  «  Castella  adorti  u  (lire  ainsi  plutôt  que  «  castellum  »). 
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déjà  à  se  mettre  parmi  les  soldats  :  beaucoup  disaient  qu'il  fallait 
repasser  la  Bodotria  et  sortir  du  pays  avant  de  s'en  faire  chasser. 
Mais  Agricola  ne  s'arrêta  pas  à  ces  craintes.  Informé  que  les 
Calédoniens  se  préparaient  à  l'attaquer  de  différents  côtés,  il  vou- 
lut éviter  qu'ils  ne  missent  à  profit  la  supériorité  de  leur  nombre 
et  la  connaissance  qu'ils  avaient  des  lieux  pour  l'envelopper. 
Afin  de  ne  pas  leur  en  laisser  le  temps ,  il  marcha  droit  à  eux , 
divisant  son  armée  en  trois  corps  assez  rapprochés  pour  qu'ils 
pussent  se  porter  mutuellement  secours  (1).  Les  ennemis,  chan- 
geant alors  de  tactique,  se  réunirent  en  une  seule  masse  et  assail- 
lirent à  l'improviste,  pendant  la  nuit,  la  colonne  la  plus  faible, 
formée  de  la  neuvième  légion  (2).  Ils  avaient  déjà  envahi  le 
camp  ,  lorsqu'Agricola  ,  averti  par  ses  éclaireurs ,  accourut  et  les 
attaqua  p-ir  derrière.  Vaincus,  ils  s'enfuirent  par  des  forêts  et  des 
marécages  qui  empêchèrent  les  Romains  de  les  poursuivre  (3). 
Nous  ignorons  le  lieu  où  cette  bataille  fut  livrée.  —  Les  troupes 
victorieuses  voulaient  alors  achever  la  conquête  do  la  Calédonie, 


S'agit-il  des  forts  établis  entre  les  deux  estuaires  de  la  Clota  et  de  la  Bo- 
dotria? Dans  ce  cas,  l'armée  aurait  été  menacée  de  se  voir  couper  les  der- 
rières, et  l'on  comprendrait  le  désir  de  beaucoup  de  soldats  de  revenir  en 
deçà  de  la  Bodotria.  —  S'agit-il  de  forts  situés  plus  au  nord?  En  79,  Agri- 
cola en  avait  fait  construire  «  ad  Tanaum  aestuarium  »  {Agr,,  22). 

(1)  Agr.,  25. 

(2)  Agr.,  26  :  «  Universi  nonam  legionem  ut  maxime  invalidam,  nocte  ad- 
gressi.  »  Tacite  n'explique  pas  la  cause  de  cette  faiblesse.  Peut-être  veut-il 
dire  simplement  que  la  troisième  colonne,  formée  de  la  IX»  légion,  était 
moins  forte  numériquement  que  les  deux  autres  (Agricola  avait  sans  doute 
emmené  avec  lui  la  plus  grande  partie  des  effectifs  des  quatre  légions  de 
Bretagne  avec  de  nombreuses  troupes  auxiliaires).  —  En  61 ,  la  IX*  légion 
avait  été  très  éprouvée  dans  une  bataille  livrée  près  de  Camulodunum 
(Tacite,  Annales,  XIV,  32),  mais  on  l'avait  renforcée  peu  après  avec 
des  soldats  appelés  de  Germanie  {Ann.,  XIV,  38).  Son  infériorité  par 
rapport  aux  autres  légions,  si  c'est  là  ce  qu'entend  dire  Tacite,  ne  te- 
nait donc  pas  à  cette  défaite  subie  vingt  et  un  ans  auparavant.  Mais  elle 
avait  dû  probablement  laisser  un  détachement  dans  son  camp  ordinaire, 
Eburacum,  pour  surveiller  les  Brigantes  (voir  Hûbner,  Hermès,  p.  545, 
n.  4). 

(3)  Agr.,  loc.  cit.  A  la  suite  de  cette  victoire,  Domitien  prit  peut-être  sa 
deuxième  salutation  impériale.  Il  l'avait  certainement  le  19  juillet  82  (C.  /.  L., 
IX,  5420).  Les  monnaies  sur  lesquelles  cette  salutation  est  indiquée  portent 
toutes  :  «  co(n)s{ul)  VIII,  desig(nutus)  VIIII  »  (Cohen,  Domilien,  607-610; 
cf.  C.  I.  L.,  II,  862;  III,  4176;  —  il  ne  faut  pas  tenir  compte  des  monnaies 
257  ot  260  de  la  première  édition  de  Cohen  :  voir  deuxième  édition,  p.  520, 
n.  1  et  2).  La  victoire  d'Agricola  fut  remportée  en  été  (voir  Agr,,  25  et  28 
début). 
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mais  Agricola  se  contenta  de  ce  succès  et  jugea  prudent  de  reve- 
nir en  arrière  (1). 

Pour  l'année  83,  il  prépara  une  grande  expédition.  Son  armée 
était  peut-être  affaiblie  par  suite  du  rappel  d'une  partie  de  ses 
troupes  sur  le  continent  (2)  ;  il  la  renforça  à  l'aide  d'auxiliaires 
levés  parmi  les  Bretons  les  plus  braves  et  les  plus  fidèles.  —  Il 
fit  partir  la  flotte  la  première,  afin  qu'en  ravageant  plusieurs 
points  ,  elle  répandît  chez  les  ennemis  l'incertitude  et  la  terreur. 
Puis  il  s'avança  avec  son  armée  sans  bagages  (3).  De  leur  côté, 
les  différents  peuples  de  la  Galédonie  s'étaient  armés,  avaient 
conclu  une  ligue  entre  eux  et  mis  en  lieu  sûr  les  femmes  et  les 
enfants  (4).  Ils  attendirent  Agricola  au  mont  Graupius ,  au  nord 
de  l'Ecosse  (5).  D'abord  au  nombre  de  trente  mille  (6),  ils  rece- 
vaient tous  les  jours  de  nouveaux  renforts.  Le  plus  noble  et  le 
plus  vaillant  d'entre  eux  était  Galgacus  (7).  —  L'armée  romaine 
comptait  vingt-six  mille  hommes  environ  (8). 

(1)  Agr.,  27. 

(2)  Voir  plus  loin,  à  la  page  186,  au  sujet  d'un  détachement  de  la 
IX  Hispana. 

(3)  Agr.,  29. 

(4)  Agr.,  27. 

(5)  Agr.,  29.  —  La  bataille  du  mont  Graupius  eut  lieu  dans  l'année  qui 
suivit  l'attaque  de  la  neuvième  légion  [Agr.,  34,  début),  c'est-à-dire  en  83. 
Au  commencement  du  discours  d' Agricola  (33),  il  faut,  sans  aucun  doute, 
lire  septimus ,  non  octavus  (voir  Nipperdey,  Rheinisches  Muséum,  XIX, 
1864,  p.  106  et  suiv.).  Wex,  par  une  série  d'hypothèses  compliquées,  place 
cette  bataille  en  85;  mais  Tacite  dit  que  Domitien  en  reçut  la  nouvelle  peu 
après  le  triomphe  sur  les  Cattes,  qui  fut  célébré  à  la  fin  de  83.  —  On  a  beau- 
coup discuté  sur  l'emplacement  du  mont  Graupius.  Il  était  situé  au  nord 
de  l'île,  comme  l'indiquent  les  passages  suivants  :  «  Nam  et  universi  servi- 
tutis  expertes,  et  nullae  ultra  terrae...  Nos,  terrarum  ac  libertatis  extre- 
mos...  Nunc  terminus  Britanniae  patet...  Nulla  jam  ultra  gens;  nihil  nisi 
fluctus  et  saxa  »  {Agr.,  30.  discours  de  Galgacus).  —  «  Finom  Britanniae, 
non  fama  nec  rumore,  sed  castris  et  armis  tenemus...  Nec  inglorium  fuerit, 
in  ipso  terrarum  ac  naturae  fine  cecidisse  »  {Agr.,  33,  discours  d  "Agricola). 
Voir  Wex,  édition,  p.  195.  Cependant,  on  doit  observer  que  ces  phrases 
se  trouvent  dans  des  harangues  où  il  y  a  beaucoup  de  déclamation.  II  est 
impossible  d'en  tirer  une  indication  géographique  précise. 

(6)  Il  n'est  pas  sur  cependant  que  ce  chififre  soit  exactement  conservé  : 
il  semble  trop  faible. 

(7)  Agr.,  29  et  suiv. 

(8)  Voir  Urlichs,  Die  Schlacht  &m  Berge  Graupius,  p.  6  et  suiv.  —  Agri- 
cola avait  sous  lui  : 

a)  3,000  hommes  de  cavalerie  {Agr.,  35),  c'est-à-dire  environ  cinq  ailes; 
et,  de  plus,  quatre  autres  ailes  {Agr.,  37),  c'est-à-dire  2,000  hommes  environ. 
En  tout  5,000  cavaliers,  presque  toute  la  cavalerie  de  l'armée  de  Bretagne. 
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Agricola  disposa  ses  troupes  de  manière  à  former  le  centre  de 
bataille  avec  les  fantassins  auxiliaires,  au  nombre  de  huit  mille. 
Aux  ailes,  il  plaça  trois  mille  cavaliers.  Les  légions  furent 
rangées  derrière  ces  troupes  et  devant  les  retranchements  du 
camp  :  le  général  voulait  ménager  le  sang  romain  en  cas  de 
succès,  et  se  garder  une  réserve  importante  en  cas  de  revers  (1). 
Quatre  escadrons  de  cavalerie  furent  tenus  aussi  en  réserve  (2). 
—  Du  côté  des  ennemis,  les  chars,  les  cavaliers  et  une 
partie  des  fantassins  se  trouvaient  dans  la  plaine;  le  reste 
était  rangé  sur  les  pentes  des  collines,  qui  formaient  un  amphi- 
théâtre (3). 

Le  combat  commença  d'abord  de  loin.  Les  Calédoniens,  agiles 
et  braves,  paraient  les  javelots  et  faisaient  tomber  sur  les  Romains 
une  grêle  de  traits.  Agricola  lança  alors  sur  les  ennemis  de  la 
plaine  la  cavalerie  des  ailes  et  les  plus  braves  de  ses  auxiliaires , 
c'est-A-dire  trois  (?)  (4)  cohortes  de  Balaves  et  deux  de  Tongres 
qui  furent  suivies  bientôt  par  les  autres  auxiliaires.  Armés  de 
petits  boucliers  ,  d'épées  longues  et  sans  pointe  ,  gênés  par  leurs 
chars  et  par  les  chevaux  qui  fuyaient  en  désordre  devant  la  cava- 
lerie romaine,  les  Calédoniens  de  la  plaine  furent  culbutés.  A  la 
vue  de  la  défaite  des  leurs,  ceux  qui  occupaient  les  collines  en 
descendirent.  Confiants  dans  leur  nombre,  ils  voulurent  envelop- 
per l'armée  d'Agricola.  Mais  celui-ci  avait  dès  le  début  de  la 
bataille  prévu  ce  danger  :  sur  son  ordre,  les  quatre  escadrons  de 
cavalerie  tenus  en  réserve  jusqu'alors  furent  lancés  contre  les 
ennemis  et  les  renversèrent,  puis,  par  une  manœuvre  rapide,  les 
prirent  à  revers.  Les  Romains  triomphèrent  ce  jour-là  grâce  aux 
habiles  dispositions  prises  par  leur  général ,  ainsi  qu'à  la  supé- 
riorité de  leur  armement  et  de  leur  cavalerie.  Les  auxiliaires 
eurent  l'honneur  de  la  victoire;  les  légions  n'intervinrent  pas.  — 
La  déroute  des  Barbares  fut  complète;  ils  furent  poursuivis  jus- 
qu'à la  nuit  et  ne  parent  se  rallier  :  dix  mille  d'entre  eux  péri- 


b)  8,000  auxiliaires  à  pied  {Agr.,  35),  répartis  en  treize  cohortes  environ. 
Ces  troupes  auxiliaires  étaient  formées  de  Germains,  de  Gaulois,  de  Bataves, 
de  Bretons  {Agr.,  29,  32,  36). 

c)  Quant  aux  légionnaires,  on  ne  sait  pas  leur  nombre.  On  peut  l'évaluer 
à  peu  prés  à  13,000  hommes,  chiffre  équivalent  à  celui  des  soldats  auxiliaires. 

(1)  Agr.,  35. 

(2)  Agr.,  37. 

(3)  Agr.,  35. 

(4)  Il  faut  remarquer  que  le  chiffre  a  disparu  dans  les  manuscrits  :  voir 
Urlichs,  p.  9. 
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rent.  Du  côté  des  Romains,  il  n'y  avait,  s'il  faut  en  croire  Tacite, 
que  trois  cent  soixante  morts  (1). 

La  ligue  des  Calédoniens  était  détruite  ;  il  ne  restait  qu'à  vain- 
cre des  résistances  isolées.  Mais  la  saison  était  déjà  trop  avancée 
pour  permettre  une  guerre  d'escarmouches  ;  Agricola  ramena  son 
armée  dans  le  pays  des  Borestes  (on  ne  sait  quel  est  ce  peuple), 
où  il  reçut  des  otages,  puis  il  revint  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
en  s'avançant  à  petites  journées,  afin  d'effrayer  par  la  lenteur 
même  de  sa  marche  ces  peuples  qui  ne  connaissaient  guère  les 
Romains  (2).  En  même  temps ,  il  ordonna  au  préfet  de  la  flotte 
de  faire  le  tour  de  la  Bretagne,  qui  semblait  conquise  tout  en- 
tière. Ce  hardi  voyage  de  circumnavigation  fut  favorisé  par  les 
vents,  et  la  flotte  rejoignit  l'armée  après  avoir  reconnu  que  la 
Bretagne  est  une  île,  découvert  et  soumis  les  Orcades,  enfin  en- 
trevu ,  à  travers  la  brume  et  la  neige,  la  terre  de  Thulé,  sans 
doute  une  des  îles  Shetland  (3). 

Mais  il  ne  fut  pas  permis  à  Agricola  de  prendre  définitivement 
possession  de  la  Calédonie.  —  Déjà  Domitien  avait  diminué  son 
armée,  en  faisant  venir  sur  le  Rhin  une  vexillation  de  la  neu- 
vième légion  (4).  Peut-être  aussi  avait-il  défendu  à  Agricola 
d'accomplir  en  Hibernie  l'expédition  que  ce  général  préparait 

(1)  Agr.,  36  et  37.  Le  récit  de  la  bataille  par  Tacite  est  très  peu  clair  :  de 
plus,  le  texte  est  corrompu  en  plusieurs  endroits. 

(2)  Agr.,  38. 

(3)  Agr.,  10  :  «  Hanc  oram  [le  long  de  la  Calédonie]  novissimi  maris  tune 
primum  Romana  classis  circumvecta,  insulam  esse  Britanniara  adfirmavit, 
ac  simul  incognitas  ad  id  tempus  insulas,  quas  Orcadas  vocant,  invenit  do- 
muitque.  Dispecta  est  et  Thule  quia  hac  tenus  jussum;  nix  et  hiems  adpe- 
tebat.  »  —  Agr.,  38  :  «  [Agricola]  praefecto  classis  circumvehi  Britanniara 
praecepit;  datac  ad  id  vires  et  praecesserat  terror...  Classis  secunda  tem- 
pestate  ac  fama  Trutulensem  portum  tenuit,  unde  proximo  Britanniae  latere 
lecto  omni  rcdierat  (la  lecture  des  derniers  mots  n'est  pas  sûre).  »  On  ignore 
ce  qu'est  le  Trutulensis  portus.  —  Cf.  Dion  Cassius,  LXVI,  20;  Stace, 
Silves,  V,  1,  91;  Juvénal,  II,  169. 

(4)  Voir  plus  loin,  p,  186,  n.  3.  —  La  II  Adjutrix  qui,  au  début  du  rè- 
gne de  Vespasien,  fut  envoyée  d'abord  en  Germanie  Inférieure  (Tacite, 
Hist.,  IV,  68;  V,  14;  V,  16:  V,  20),  puis  en  Bretagne,  oii  elle  a  laissé  dos 
traces  (voir  C.  /.  L.,  VII,  48;  et  plus  haut,  p.  167,  n.  2),  et  qui  prit  part  à 
l'une  des  deux  guerres  daciques  de  Domitien ,  en  89  au  plus  tard  (voir 
plus  loin,  aux  Guerres  du  Danube),  ne  quitta  probablement  l'île  qu'après  le 
rappel  d'Agricola  :  autrement  Tacite  aurait  peut-être  mentionne  le  fait  pour 
montrer  les  sentiments  hostiles  de  l'empereur  à  l'égard  de  son  beau-père, 
d'autant  plus  qu'il  rapporte  qu'Agricola  disait  souvent  qu'avec  une  légion 
de  plus  il  aurait  conquis  l'Irlande  {Agr.,  24).  —  Selon  M.  Mowat  {Revue  ar- 
chéologique, XLII,  1881 ,  p.  142  et  suiv.),  une  vexillatio  de  la  XXI  Rapax 


GUERRES.  173 

dès  l'année  81  [(1).  Après  la  septième  année  de  son  commande- 
ment, il  lui  donna  un  successeur,  en  84  (2),  et  Agricola  revint 
sans  avoir  rempli  la  double  tâche  qu'il  s'était  proposée  :  la  sou- 
mission définitive  de  l'île  et  la  romanisation  du  pays  conquis 
avant  lui. 

Ces  mesures  furent-elles  inspirées  à  l'empereur  par  des  senti- 
ments de  malveillance  à  l'égard  d 'Agricola?  Tacite  le  prétend  (3)  : 
«  Domitien  sentait  bien  qu'on  s'était  moqué  de  son  triomphe  ré- 
cent sur  les  Germains,  triomphe  mensonger  où  avaient  figuré 
comme  prisonniers,  avec  le  costume  et  la  coiffure  des  barba- 
res, des  hommes  achetés  sur  les  marchés  d'esclaves  ;  mais ,  cette 
fois,  il  n'était  bruit  que  d'une  véritable ,  d'une  grande  vic- 
toire et  d'ennemis  tués  par  milliers.  Ce  qu'il  craignait  le  plus, 
c'était  que  le  nom  d'un  simple  citoyen  fût  élevé  plus  haut 
que  celui  du  prince  :  à  quoi  lui  aurait  servi  d'avoir  étouffé 
l'éloquence  et  les  arts  de  la  paix ,  si  un  autre  s'emparait  de  la 
gloire  militaire?  Il  aurait  pardonné  plus  facilement  tout  le 
reste ,  mais  la  qualité  de  grand  général  est  une  prérogative  de 
l'empereur.  » 

Domitien  ,  dont  le  caractère  n'était  rien  moins  que  généreux , 
put  en  effet  concevoir  ces  pensées  ;  cependant  Tacite  lui-mcme 
reconnaît  qu'il  sut  les  dissimuler.  Ce  prince  permit  à  Agricola 
de  rester  sept  ans  gouverneur  de  Bretagne  :  c'était  là  une  grande 
faveur,  puisque  les  légations  dans  les  provinces  impériales  ne 
duraient  d'ordinaire  que  trois  ans.  A  la  nouvelle  de  ses  derniè- 
res victoires ,  il  lui  fit  décerner  par  le  Sénat  les  plus  grandes 
récompenses  qu'un  général  pût  recevoir  sous  l'Empire  :  les  or- 
nements triomphaux ,  distinction  qu'il  ne  semble  pas  avoir  pro- 


aurait été  au  contraire  envoyée  en  Bretagne  pendant  qu' Agricola  en  était 
légat.  Il  s'appuie  sur  cette  inscription  :  M[...]us  Se[...],  miles  [legionis  XXI  f] 
R{apacis)  F{elicis?),  vex[illari(i)  q{ue)  l]eg{ionis)  ejusdem  moniment[u]m 
euntes  [ad]  expedi{tionem)  Britan(n)ic&m  [d{e)]  s{uo)  f{aciendum)  c{urave- 
runt).  —  Mais  il  n'est  pas  sûr  du  tout  qu'il  s'agisse,  dans  cette  inscription 
très  mutilée,  de  la  XXI  Eapax  qui  disparut  probablement  sous  Domitien. 
M.  Mommsen  {Korrespondenzblatt  der  Westdeutschen  Zeitschrifl,  V,  1886, 
p.  49)  a  lu  sur  la  pierre  :  P(iae)  F{idelis).  Dès  lors,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  faire  remonter  à  la  fin  du  premier  siècle  l'expeditio  Britannica  qui  y 
est  mentionnée. 

(Il  Cependant  les  difficultés  qu'Agricola  rencontra  en  Calédonie  pendant 
les  deux  années  suivantes  suffisent  à  expliquer  les  retards  qu'il  apporta  à 
l'accomplissement  de  ses  projets  en  Hibernie. 

(2)  Voir  p.  165,  n.  2. 

(a)  Agr.,  39. 
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diguée  (1) ,  la  statue  couronnée  de  laurier,  et  «  tout  ce  qui  se 
donne  au  lieu  du  triomphe,  en  ajoutant  à  ces  honneurs  une  foule 
d'éloges  (2).  »  Après  son  retour  de  Bretagne ,  Agricola  tomba  en 
disgrâce,  mais  Domitien  n'accueillit  jamais  les  accusations  por- 
tées contre  lui  (3);  il  accorda  la  préture  (4),  peut-être  même  un 
gouvernement  de  province  ou  un  commandement  de  légion  à 
son  gendre  Tacite  (5). 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Domitien  n'était  pas ,  comme 
Agricola ,  partisan  de  la  conquête  de  la  Galédonie  et  de  l'Hiber- 
nie.  Il  ne  s'intéressait  pas  à  la  Bretagne  autant  que  Vespasien  et 
Titus,  qui  y  avaient  servi  autrefois  (6).  De  plus,  les  guerres 
offensives  d'Agricola  étaient  entreprises  à  un  moment  peu  oppor- 
tun. Sur  le  Rhin,  Domitien  avait  dû  faire  en  83  une  expédition 
et  des  annexions  indispensables  à  la  sécurité  de  l'empire  ;  sur 
le  Danube,  les  Daces  et  d'autres  peuples  étaient  menaçants.  Les 
soldats  de  Bretagne  se  seraient  donc  trouvés  dans  une  situation 
fort  critique,  le  jour  où  ils  auraient  subi  quelque  échec,  car  des 
secours  ne  pouvaient  leur  être  envoyés;  au  contraire,  les  armées 
du  continent  avaient  elles-mêmes  besoin  de  renforts.  Dans  les 
dernières  campagnes  d'Agricola,  les  pertes  d'hommes  avaient  été 
probablement  assez  considérables ,  et  ces  expéditions  devaient 


(1)  C'est  le  seul  exemple  certain  qu'on  en  connaisse  pour  cette  époque. 
Borgbesi  {Œuvres,  V,  p,  38)  et  Renier  (Mémoires  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, XXVI,  p.  320)  croient  que  T.  Haterius  Nepos,  personnage  consulaire 
qui  reçut  les  ornements  triomphaux  (ainsi  que  nous  l'apprend  une  inscrip- 
tion de  Foligno),  dut  cet  honneur  à  Domitien.  Mais  rien  ne  le  prouve.  Pline 
le  Jeune  {Lettres,  II,  7,  1)  se  plaint  que  les  ornements  triomphaux  aient  été, 
avant  Nerva,  donnés  seulement  à  des  gens  «  qui  numquam  in  acie  steterunt, 
neque  castra  viderunt,  neque  denique  tubarum  sonum  nisi  in  spectaculis 
audierunt.  »  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  voir,  dans  ce  passage,  une  allu- 
sion au  règne  de  Domitien,  comme  le  veut  Borghesi  {loc.  cit.,  p.  30).  — 
S.  Peine  (De  ornamentis  triumplialibus ,  Berlin,  1885,  p.  78)  pense  que 
T.  Haterius  Nepos  reçut  les  ornements  triomphaux  sous  Trajan  ou  Hadrien. 
Cet  auteur  {ibid.,  p.  74)  croit,  à  tort,  je  pense,  que  Vestricius  Spurinna  les 
reçut  sous  Domitien,  et  non  sous  Nerva. 

(2)  Agr.,  40.  Dion  Gassius,  LXVI,  20. 

(3)  Agr.,  41. 

(4)  Annales,  XI,  11.  —  Tacite,  Hist.,  I,  1  :  «  dignitatem  nostram...  a  Domi- 
tiano  longius  provectam.  »  Comme  le  fait  observer  Urlichs  (De  vila  et  ho- 
noribus  Tacili ,  p.  3),  le  mot  a  (et  non  sub)  semble  indiquer  que  Tacite  fut 
candidat  du  prince. 

(5)  Tacite  était  absent  de  Rome  lors  de  la  mort  d'Agricola,  au  mois  d'août  93 
{Agr.,  45). 

(6)  Tacite,  Agr.,  13.  Dion  Cassius,  LXV,  8.  Suétone,  Vespasien,  4;  Titus,  4. 
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paraître  fort  coûteuses  à  Domitien  ,  désireux  de  restreindre  les 
dépenses  militaires.  Les  conquêtes  qu'Agricola  voulait  faire  ne 
semblaient  d'ailleurs  pas  nécessaires.  Déjà  la  Bretagne  coûtait 
plus  qu'elle  ne  rapportait  (1)  :  la  Galédonie  et  l'Hibernie  étaient 
des  contrées  bien  plus  pauvres  encore  (2).  La  romanisation  aurait 
rencontré  de  grands  obstacles  dans  des  pays  difficilement  acces- 
sibles, habités  par  des  tribus  jalouses  de  leur  liberté  :  il  eût  fallu 
toujours  les  occuper  militairement  sans  en  tirer  aucun  profit.  Il 
était,  semblait-il,  moins  utile  de  soumettre  de  nouveaux  peuples 
que  d'attacher  à  la  domination  romaine  les  Bretons ,  dont  beau- 
coup regrettaient  encore  leur  indépendance  (3).  —  Les  Calédo- 
niens menaçaient,  il  est  vrai ,  la  province  par  leur  goût  pour  les 
aventures  et  l'appui  qu'ils  pouvaient  prêter  à  des  rebelles.  Mais 
pour  parer  à  ce  danger,  une  forte  défensive  suffisait. 

Après  le  rappel  d'Agricola  ,  Domitien  renonça  à  la  conquête  de 
la  Galédonie  (4)  :  la  ligne  de  la  Glota  à  la  Bodotria  semble  même 
avoir  été  abandonnée ,  ainsi  que  le  pays  situé  au  sud  de  cette 
ligne  et  au  nord  d'Eburacum.  Mais  cette  ville  resta  la  place  mili- 
taire la  plus  importante  de  la  province,  et  au  deuxième  siècle  la 
défense  de  la  Bretagne  fut  assurée  par  deux  remparts ,  celui 
d'Hadrien  (du  golfe  de  Solway  à  l'embouchure  de  la  Tyne) ,  et 
celui  d'Antonin  le  Pieux  (de  l'estuaire  de  la  Glyde  à  celui  du 
Forth)  (5).  —  Ge  ne  furent  donc  pas  surtout,  comme  le  dit 
Tacite ,  des  sentiments  de  basse  envie ,  mais  des  raisons  très 
sérieuses  qui  déterminèrent  Domitien  à  désapprouver  les  projets 
d'Agricola  et  à  adopter  en  Bretagne  une  politique  que  ses  succes- 
seurs suivirent. 


(1)  Appien,  Préface,  5  :  «  [les  Romains]  tôv  p6peiov  wxeavèv  à;  t^v  BpettavWa 
vjjffov  Ttepàaavxec,  :fJ7ie(pou  [i.t.yàlr\!i  jieCÇova,  t6  xpàtidTov  aùxij;  l^ovai^  Oirèp  1i|Aiav, 
oCiSev  Ti}ç  âXXTjî  8eô|xevoi  •  où  yàp  eOçopto;  aÙToïç  èotiv  o-j6'  i\\  êj^ouat.  » 

(2)  Tacite  fait  dire  à  Galgacus ,  Agr.,  31  :  «  Neque  enim  arva  nobis,  aut 
metalla,  aut  portus  sunt,  quibus  exercenrlis  reserveraur.  » 

(3)  Tacite  dit  d'eux  {Agr.,  13)  :  a  jam  domiti  ut  pareant,  nondum  ut  ser- 
viaut.  »  Sous  Hadrien  encore,  les  Brigantes  se  révoltèrent  (Voir  Mommsen, 
R.  Geschichte,  V,  p.  171,  n.  2.).  —  On  doit  ajouter  qu'Agricola  pensait  que 
la  conquête  de  la  Galédonie  et  de  l'Hibernie  enlèverait  aux  Bretons  leur 
esprit  d'indépendance. 

(4)  Tacite,  Hist.,  I,  2  :  «  perdomita  Britannia  et  statim  missa.  » 

(5)  Voir  Mommsen,  R.  Geschichte,  V,  p.  169  et  suiv.  Il  pense  même  que  les 
postes  établis  par  Agricola  au  nord  d'Eburacum  furent  conservés.  Mais  on 
n'en  a  aucune  preuve,  et  le  contraire  est  probable  :  voir  Hûbner,  C.  /.  L., 
VII ,  p.  191  ;  Rômische  Herrachaft,  p.  38, 
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IDEUXIÈME  PARTIE. 

GUERRES     SUR    LE     RHIN. 

Da  côté  du  Rhin  et  du  Danube ,  Domitien  fit  des  guerres 
importantes  et  les  dirigea  lui-même  (1).  Il  eut  plusieurs  raisons 
pour  les  entreprendre.  Sur  plusieurs  points,  les  barbares  mena- 
çaient les  frontières  :  il  fallait  les  rendre  incapables  d'attaquer 
l'empire,  et  rendre  ainsi  la  tranquillité  aux  provinces.  Depuis  la 
ruine  de  Jérusalem  et  la  révolte  de  Givilis,  les  armées  romaines 
n'avaient  pas  eu ,  sauf  en  Bretagne ,  de  guerres  importantes  à 
soutenir  :  il  semblait  utile  de  ranimer  l'esprit  militaire  des  trou- 
pes par  des  campagnes  sérieuses.  Voulant  amoindrir  la  puissance 
politique  du  Sénat,  Domitien  sentait  le  besoin  de  se  faire  aimer 
des  soldats  par  le  prestige  de  grandes  victoires.  Avide  d'honneurs, 
toujours  éloigné  des  camps  avant  son  règne,  il  ne  voulait  pas 
que  la  gloire  militaire  lui  manquât;  enfin,  il  était  peut-être 
jaloux  des  succès  d'Agricola. 

Sur  le  Rhin.  Rome,  depuis  le  désastre  de  Varus,  ou  tout  au 
moins  depuis  Tibère,  avait  renoncé  à  la  conquête  de  la  Ger- 
manie (2).  Les  légions  échelonnées  le  long  de  la  rive  gauche  du 
fleuve  se  bornaient  à  surveiller  les  barbares. 

Au  début  du  règne  de  Domitien  ,  elles  semblent  avoir  été  au 
nombre  de  huit.  C'étaient  (3)  : 

Dans  la  Germanie  Inférieure. 

1°  La  X  Gemina.  Elle  avait  été  appelée  d'Espagne  en  Germanie 
Inférieure  contre  Givilis  (4)  et,  au  commencement  du  règne  de 
Trajan,  elle  s'y  trouvait  encore  (5).  On  a  découvert  à  Noviomagus 

(1)  Sur  ces  guerres,  voir  en  particulier  deux  articles  d'Asbach  :  Die  Kai- 
ser Domitian  und  Trajan  am  Rhein,  dans  la  Westdeutsche  Zeitschrifl  fur 
Geschichte  und  Kunst,  III,  1884,  p.  1  et  suiv.;  et  Die  Kriege  der  flavischen 
Kaiser  an  der  Nordgrenze  des  Reiches,  dans  les  Bonnische  Jahrbùcher, 
LXXXI,  1886,  p.  26  et  suiv.  —  Roth,  Schweizeriches  Muséum,  II,  1838, 
p.  30  et  suiv. —  Rossler,  Das  vorrômische  Dacien,  dans  les  Silzungsberichie 
der  Ahademie  der  Wissenschaften,  Wien,  XLV,  1864,  p.  337  et  suiv.  — 
Mommsen,  Rô^nische  Gescliichte ,  V,  p.  136,  200  et  suiv.  —  Zwanziger,  Der 
Chattenhrieg  des  Kaisers  Domitian,  Wurzbourg,  1885. 

(2)  Voir,  en  particulier,  Tacite,  Annales,  XI,  19  et  20  pour  la  Germanie 
Inférieure.  —  Mommsen,  R.  G.,  V,  p.  115. 

(3)  Sur  les  légions  du  Rhin  à  l'époque  de  Domitien ,  voir  en  particulier 
l'ouvrage  de  Kitterling,  De  legione  Romanorum  X  Gemina  (1885). 

(4)  Tacite,  Histoires,  V,  19  et  20. 

(5)  Ritterling,  p.  40  et  suiv.  Elle  fut  ensuite  envoyée  sur  le  Danube,  où 
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(NimègLie)  de  nombreux  monuments  et  briques  attestant  que  son 
camp  permanent  était  en  cet  endroit  (1). 

2*  La  VI  Victrix.  Gomme  la  précédente,  elle  fut  appelée  en 
Germanie  Inférieure  contre  Givilis  (2).  Elle  s'y  trouvait  au  début 
du  règne  de  Trajan  (3),  et  elle  y  resta  jusqu'à  l'époque  d'Hadrien. 
Son  camp  sous  les  Flaviens  semble  avoir  été  à  Novesium 
(Neuss)  (4). 

3°  La  XXI  Rapax.  Après  la  mort  de  Néron,  elle  était  à  Vindo- 
nissa  en  Germanie  Supérieure  (5).  Elle  fut  aussi  envoyée  contre 
Givilis  (6).  G'est  à  partir  de  cette  époque  que  se  place  son  second 
séjour  en  Germanie  Inférieure  (au  début  du  règne  de  Tibère  elle 
y  était  déjà)  (7) .  Son  camp  était  à  Bonn  (8). 

4°  A  ces  trois  légions,  il  convient  probablement  d'ajouter  la 
XXII  Primigenia.  Elle  a  certainement  fait  partie  de  l'armée  de  la 
Germanie  Inférieure,  où  elle  a  laissé  de  nombreuses  traces  de 
son  séjour  (9).  On  sait  qu'elle  y  était  quelques  années  après 
l'an  100(10),  quoique  depuis  peu,  car  eu  97  elle  se  trouvait  en  Ger- 
manie Supérieure  (11).  Cependant  il  y  a  de  sérieuses  raisons  de 
croire  que  ce  fut  là  son  second  séjour  en  Germanie  Inférieure  et 
que  le  premier  eut  lieu  à  l'époque  Flavienne,  avant  l'année  89. 
Nous  verrons  plus  loin  (  1 2)  qu'elle  reçut  les  surnoms  de  Pia  Fidelis, 
probablement  en  89,  en  même  temps  que  la  VI  Victrix  et  la 
X  Gemina  qui  faisaient  certainement  partie  à  cette  époque  de 
l'armée  do  Germanie  Inférieure.  De  plus,  sur  deux  briques 
trouvées  sur  le  territoire  de  la  Germanie  Inférieure,  en  Hollande, 
elle  est  qualifiée  de  leg{io)  XXII  Pr{imigenia)  P{ia)  F{ideUs) 
D  ou  Do  (13),  c'est-à-dire,  comme  l'a  supposé  M.  Ritterling  (14), 


elle  semble  avoir  eu  d'abord  son  camp  à  Aquincum  (von  Domaszewski, 
Rheinisches  Muséum,  XLVI,  1891,  p.  604). 

(1)  Ritterling,  p.  43. 

(2)  Tacite,  Histoires,  IV,  68;  V,  14  et  16. 

(3)  Brambach,  Corpus  inscriptionum  R/ienanarum,  n"  660,  662,  680. 

(4)  Ritterling,  p.  69. 

(5)  Tacite,  Histoires,  IV,  70  ;  cf.  I,  61  et  I,  67. 

(6)  Tacite,  Histoires,  IV,  68. 

(7)  Tacite,  Annales,  1,  31;  cf.  Ritterling,  p.  70. 

(8)  Ritterling,  ibid. 

(9)  Ritterling,  p.  68. 

(10)  Brambach,  n»  660. 

(11)  C.  /.  L.,  III,  550  comparé  avec  Spartien,  Vie  d'Hadrien,  2. 

(12)  Chapitre  VII. 

(13)  Brambach,  n°  140  d,  3  et  4. 

(14)  Ritterling,  p.  15. 
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Domitiana ,  surnom  qu'elle  n'a  pu  porter  que  du  vivant  de 
Domitien.  Son  camp  était  vraisemblablement  à  Noviomagus 
(Nimègue)  (1). 

Dans  la  Germanie  Supérieure  : 

1°  La  XIIII  Gemiiia.  Elle  y  fut  envoyée  au  début  du  règne  de 
Vespasien  (2)  et  en  partit,  au  plus  tard  sous  Trajan  (3),  mais  pro- 
bablement dès  89*  (4).  Son  camp  était  à  Mayence  (5), 

2°  La  VIII  Augusta.  Elle  fut  envoyée  sur  le  Rhin  contre 
Civilis  (6),  et  ensuite  attribuée  à  l'armée  de  Germanie  Supé- 
rieure. Son  camp  était  très  probablement,  dès  cette  époque,  à 
Argentoratum  (Strasbourg),  où  Ptolémée  la  place  (7)  et  où  elle  a 
laissé  des  traces  de  son  séjour  (8).  Dès  la  dynastie  Julio-Glau- 
dienne,  il  semble  qu'une  légion  ait  été  établie  en  ce  lieu  (9)  et 
sous  Vespasien  une  roule  qui  passait  sur  la  rive  droite ,  se  diri- 
geant vers  Offenburg,  en  partait  (10).  Toute  la  légion  ne  paraît  pas 
y  avoir  été  campée.  Elle  avait  des  détachements  en  Gaule  :  à 
Mirebeau  (Gôte-d'Or)  et  à  Néris  (Allier),  on  a  trouvé  des  briques 
de  cette  légion  ,  datant  certainement  du  règne  de  Domitien  (11). 

3°  La  XI  Glaudia.  Envoyée  en  Germanie  sous  Vespasien  (12), 
elle  s'y  trouvait  certainement  encore  au  commencement  du  règne 
de  Trajan  (13).  Elle  dut  quitter  cette  province  lors  de  la  conquête 
de  la  Dacie  (14).  Son  camp  était  à  Vindonissa  (15). 

4"  Mayence  fut  jusqu'en  89  un  camp  de  deux  légions  (16). 


(1)  RitterUng,  p.  68. 

(2)  Tacite,  Histoires,  V,  19. 

(3)  Ptolémée,  II,  14,  3  (Ptolémée  décrit  l'état  des  légions  du  Danube  au 
temps  de  Trajan). 

(4)  Voir  plus  loin,  chapitre  VII. 

(5)  Voir  Brambach,  Index,  p.  387. 
(6J  Tacite,  Histoires,  IV,  68. 

(7)  II,  9,  9. 

(8)  Brambach,  n°  1884  (probablement  de  l'époque  Flavienne),  et  n*  1894. 

(9)  La  II  Augusta  :  voir  Mommsen,  Correspondemblatt  der  Wesldeutschen 
Zeitschrift,  III,  1884,  p.  131. 

(10)  Voir  plus  loin,  p.  181. 

(11)  Voir  chapitre  VII.  D'autres  briques  de  la  VIII  Augusta  ont  été  trou- 
vées à  Viviers  (Ardèche).  Voir  ibidem. 

(12)  Tacite,  Histoires,  IV,  68,  —  Mommsen,  Hermès,  XIX,  1884,  p.  440,  n.  1. 

(13)  Brambach,  n"  1666. 

(14)  Voir  Mommsen,  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  528;  von  Domaszewski,  Arch. — 
epigr.,  Mittheilungen  aus  Oesterreich,  X,  1886,  p.  27,  28. 

(15)  Mommsen,  Inscriptiones  confoederalionis  Helueticae  Latinàe,  n**  251, 
253  et  suiv. 

(16)  Suétone,  Domitien,  7.  —  Voir  plus  loin,  chapitre  VII. 
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Nous  venons  de  voir  que  la  XIIII  Gemina  y  était  établie.  Quelle 
était  l'autre  légion  habitant  cette  ville  sous  Vespasieu ,  Titus  et 
au  commencement  du  règne  de  Domitien  ?  11  est  bien  difficile  de 
le  dire  avec  certitude,  mais  il  y  a  quelques  raisons  de  croire  que 
c'était  la  1  Adj  utrix.  Cette  légion  fui  appelée  d'Espagne,  où  elle  était 
en  69-70  (1),  pour  combattre  Civilis  (2).  Elle  a  laissé  des  monu- 
ments attestant  son  séjour  à  Mayence  et  dans  la  vallée  du  Main  (3). 
Il  est  vrai  qu'au  début  du  règne  de  Trajan  elle  était  en  Germanie 
Supérieure  (4)  :  elle  n'y  fit  d'ailleurs  qu'un  court  séjour,  car 
sous  Nerva  nousla  trouvons  surle Danube  (5),  où  elle  semble  être 
retournée  dès  le  règne  de  Trajan  (6).  11  est  d'autre  part  vraisem- 
blable qu'en  88  elle  se  trouvait  en  Espagne,  car  une  phrase  du 
panégyrique  de  Trajan  par  Pline  (7)  laisse  supposer  qu'il  y  avait 
alors  dans  ce  pays  deux  légions,  dont  l'une  était  la  VII  Gemina 
et  dont  l'autre  ne  peut  guère  avoir  été  que  la  I  Adjutrix  (8). 
Cependant,  si  l'on  supposait  avec  M.  Mommson  (9)  qu'après  70 
elle  rentra  en  Espagne  et  y  resta  jusqu'en  88,  il  serait  difficile 
d'expliquer  pourquoi  on  n'y  a  découvert  aucun  monument  de 
cette  légion  (10).  Je  serais  plus  disposé  à  croire  qu'après  70  la 
I  Adjutrix  fut  établie  h  Mayence  et  qu'elle  n'en  partit  qu'après  la 
première  guerre  cattique  de  Domilien  ;  la  XXI  Rapax  l'aurait 
remplacée  (11).  Elle  serait  alors  retournée  en  Espagne,  niais 
seulement  pour  quelques  années. 

Ces  deux  armées  de  Germanie ,  dont  l'effectif  était  d'environ 
soixante-cinq  mille  hommes,  en  comptant  les  troupes  auxiliai- 
res (12) ,  se  bornait  à  surveiller  les  barbares  pour  les  empêcher  de 

(1)  Tacite,  Histoires,  II,  67;  II,  86;  111,  44. 

(2)  Tacite,  Histoires,  IV,  68.  —  Momrasen,  Hermès,  XIX,  1884,  p.  440,  n.  1. 

(3)  Ritterling,  p.  71,  n.  1.  Korrespondenzblatt  der  Westdeutschen  Zeit- 
schrift,  VIII,  1889,  p.  246. 

(4)  Brambach,  n»  1666. 

(5)  C.  /.  L.,  V,  7425. 

(6)  Ptolémée,  II,  14,  3.  C.  /.  L..  III,  p.  539. 

(7)  Chapitre  XIV  :  «  Cum  legiones  duceres.  »  Il  n'y  a  pas  lieu,  ce  semble, 
de  considérer  ce  pluriel  comme  emphatique. 

(8)  Hûbncr  (C.  /.  L,,  II,  Supplément,  p.  lxxxix)  pense  cependant  qu'après 
70  la  I  Adjutrix  ne  revint  jamais  en  Espagne. 

(9)  Rômische  Geschichle,  V,  p.  59,  n.  1  ;  p.  145,  n.  1. 

(10)  Les  inscriptions  la  mentionnant  en  Espagne  sont  toutes  des  cursus 
honorum. 

(11)  Voir  plus  loin. 

(12)  L'armée  de  la  Germanie  Supérieure  avait  environ  dix  mille  hommes 
de  troupes  auxiliaires  fdix-neuf  cohortes  et  ailes ,  dont  une  au  moins  de 
mille  hommes).   Cf.  entre  eux  les   diplùmcs  militaires  do  74  [C.  I.  L.,  III, 
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passer  le  Rhin.  —  Sur  la  rive  droite,  les  Romains  n'avaient  que 
des  possessions  peu  étendues  à  l'est  de  Mayence ,  dans  la  vallée 
inférieure  du  Main ,  qui  a  eu  de  tout  temps  une  grande  impor- 
tance stratégique.  Les  habitants  de  cette  région  étaient  les  Mat- 
tiaques,  tribu  belliqueuse  du  peuple  catte,  qui,  comme  les  Bata- 
ves,  devaient  fournir  à  l'Empire  des  corps  auxiliaires,  sans  être 
soumis  à  un  tribut  (1).  Là  se  trouvaient  les  sources  thermales 
appelées  Aquae  Mattiacae  (Wiesbaden)  (2) ,  et  un  fort  établi  par 
Drusus,  restauré  par  Germanicus  (3).  —  Plus  au  nord  ,  les  Usi- 
piens  (4)  dépendaient  de  l'Empire  au  commencement  du  règne 
de  Domitien  ,  car  en  82  une  cohorte  de  ce  peuple  servait  dans 
l'armée  de  Bretagne  (5)  :  peut-être  furent-ils  vaincus  sous  Vespa- 
sien  (6) ,  qui  voulut  ainsi  les  punir  de  la  part  qu'ils  avaient  prise 

p.  852);  de  82  {Ephem.  epigr.,  IV,  p.  495);  de  90  (Ephem.  epigr.,  V,  p.  652), 
et  de  116  (C.  /.  L.,  III,  p.  870).  Voir  aussi  Mommsen,  Rômische  Geschichie, 
V,  p.  108,  n.  2. 

(1)  Tacite,  Germanie,  29.  Dans  un  diplôme  de  l'année  100  est  mentionnée 
une  cohorte  II  Mattiacorum  (Arch. -epigr.  Mitlheilungen  aus  Oesterreich, 
XI ,  1887,  p.  25).  Le  pays  des  Mattiaques  dépendait  si  bien  des  Romains 
avant  Domitien,  que,  sous  Claude,  Curtius  Rufus,  légat  de  Germanie  Su- 
périeure, y  fit  ouvrir  une  mine  d'argent  (Tacite,  Annales,  XI,  20).  Voir 
Mommsen,  R.  G.,  V,  p.  135. 

(2)  Pline,  Hist.  Nat.,  XXXI,  20.  Cf.  Ammien  Marcellin,  XXIX,  4.  3. 

(3)  Dion  Cassius,  LIV,  33.  Tacite,  Annales ,  I,  56;  XII,  28.  C'est  sans 
doute  le  lieu  appelé  par  Ptolémée  (II,  11,  14)  'ApxTauvov.  —  Peut-être  ce 
fort  se  trouvait-il  à  Heddernburg  :  Hûbner,  Rômische  Herrschaft  in  West- 
europa,  p.  99. 

(4)  Les  Usipiens  vivaient  d'abord  sur  les  bords  de  la  Lippe  (Tacite, 
Annales,  I,  51;  XIII,  55;  Dion  Cassius,  LIV,  32  et  suiv.).  —  A  la  fin  du 
premier  siècle,  Tacite  indique  des  Usipiens  au  nord  du  Taunus,  contre  le 
Rhin  (Germanie ,  32).  Si  l'on  voulait  identifier  avec  les  Usipii  les  OùktitoI 
que  mentionne  Ptolémée  (II,  11,6),  il  faudrait,  somble-t-il,  admettre  l'exis- 
tence d'un  autre  groupe  d'Usipiens  près  des  Champs  décumates,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Mais  cette  identification  est  bien  douteuse. 

(5)  Voir  plus  loin,  p.  J87. 

(6)  Il  y  eut  des  hostilités  sous  Vespasien  en  Germanie  (voir,  à  ce  sujet, 
Asbach,  Bonnische  Jahrbùcher,  LXXXI,  1886,  p.  28).  Cn.  Pinarius  Corné- 
lius Clemens,  qui  était  légat  de  l'armée  de  Germanie  Supérieure  en  74,  reçut 
les  ornements  triomphaux  :  «  [ob  res]  in  German[ia  prospère  gestas{'f)]  » 
(Wilmanns,  Exempla,  1142).  —  Dans  le  diplôme  du  21  mai  74  (C.  /.  L,  III, 
p.  852),  les  soldats  des  troupes  auxiliaires  servant  sous  Clemens  reçurent  le 
droit  de  cité,  mais  non  Vhonesla  missio  :  on  dut  les  retenir  à  l'armée  pour 
combattre.  En  74,  Vespasien  prit  ses  douzième  et  treizième  salutations  im- 
périales (voir  Chambalu,  De  magislratibus  Flaviorum  ,  p.  22).  Les  deux 
frères  Cn.  Domitius  Tullus  et  Cn.  Domitius  Afer  Titius  Marcellus  Curvius 
Lucanus  furent  à  cette  époque  pr&efecti  auxiliorum  omnium  advenue 
Germanos  (Wilmanns,  Exempla,  1148  et  1149). 
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à  l'attaque  de  Mayence  ,  en  69  (1).  —  Dans  le  bassin  du  Neckar 
et  la  Forêt  Noire  s'étendaient  les  Champs  décumates  que  les 
Romains,  par  prudence,  avaient  forcé  les  Germains  à  évacuer  (2). 
Plus  tard,  des  aventuriers  gaulois,  poussés  par  la  misère,  s'étaient 
établis  sur  ce  sol  que  personne  n'occupait  (3).  Ils  payèrent  peut- 
être  une  redevance  (4),  et  le  pays  dépendit  ainsi  de  l'Empire  sans 
en  faire  réellement  partie  (5).  Dès  l'époque  de  Vespasien ,  une 
route  militaire,  partant  d'Argentoratum  (Strasbourg),  passait  sur 
la  rive  droite  et  se  dirigeait  vers  Offenbourg  (6).  Tels  étaient  les 
pays  soumis  à  l'est  du  Rhin  au  protectorat  ou  la  domination  des 
Romains,  lorsque  Domitien  devint  empereur. 

Par  des  alliances  avec  quelques-uns  des  peuples  germains ,  par 
des  rivalités  habilement  suscitées  entre  eux,  la  politique  impé- 
riale détournait  le  plus  souvent  le  danger  qui  menaçait  les  fron- 
tières. Domitien  suivit,  autant  qu'il  le  put,  cette  règle  de  con- 
duite. Il  ne  semble  pas  que,  sous  son  règne,  des  expéditions 
militaires  importantes  aient  été  faites  sur  le  Rhin  inférieur. 
Peut-être  y  eut-il  quelques  hostilités  contre  les  Sygambres  ;  un 
vers  de  la  satire  IV  de  Juvénal  le  laisserait  supposer  (7).  Les 
Bataves  et  les  Frisons  restaient  en  paix  depuis  la  compression  de 
la  révolte  de  Civilis.  Les  Bructères ,  qui  habitaient  vers  l'Ems 
supérieur  et  les  sources  de  la  Lippe,  avaient  pris  une  grande 
part  à  cette  révolte  :  Velléda ,  dont  les  prophéties  avaient  rempli 
les  combattants  d'ardeur,  appartenait  à  ce  peuple.  Mais,  peut-être 
sous  Titus,  elle  avait  été  prise  par  Rutilius  Gallicus,  légat  de 
l'armée  de  Germanie  Inférieure  (8),  et  depuis  cette  époque  les 
rois  des  Bructères  étaient,  semble-t-il,  sous  la  dépendance  des 
Romains  (9).  Sur  le  cours  moyen  du  Weser  vivaient  les  Chérus- 

(1)  Tacite,  Hisl.,  IV,  37. 

(2)  Mommsen,  R.  G.,  V,  p.  138. 

(3)  Tacite,  Germanie,  29. 

(4)  Dans  la  phrase  de  Tacite,  on  doit  rapporter  le  mot  décumates  à  agros, 
non  à  eos  :  «  Non  numcraverim  inter  Gcrmaniao  populos,  quamquara  trans 
Rhenum  Danuviumque  consederint,  eos  qui  décumates  agros  exercent.» 
Voir  Mommsen,  Rômische  Geschichte,  V,  p.  138,  n.  1. 

(5)  Pline  l'Ancien,  dans  son  llisloire  naturelle,  terminée  en  77,  ne  dit  rien 
qui  puisse  laisser  supposer  que  la  vallée  du  Neikar  fit  partie  do  l'empire. 

(6)  Zangemoistcr,  Wesldeulsche  Zeilschrift,  III,  1884,  p.  24G  et  suiv. 

(7)  Vers  147  {il  s'agit  d'un  conseiller  de  Domitien  auquel  l'empereur  a 
demandé  son  avis  sur  le  turbot)  : 

tatnqiiam  de  Catlis  aliquid  lorvisque  Sygambris 
dicturus. 

(8)  Voir  Nohl,  dans  Friedlànder,  Sittengeachichte,  III,  6'  édit.,  p.  482. 

(9)  Sous  Nerva  ,  le  roi  des  Bructères  fut  rétabli  par  une  armée  romaine 
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ques,  qui  avaient  autrefois  écrasé  Varus,  résisté  énergiquemont  à 
Germanicus,  contribué  à  abattre  Marbode.  Tombés  en  décadence 
depuis  la  mort  d'Arminius  (l) ,  affaiblis  par  leurs  discordes,  ils 
étaient  devenus  les  protégés  de  l'Empire  :  Claude  leur  avait 
même  donné  un  roi  en  47  (2).  Domitien  continua  cette  alliance  : 
nous  verrons  qu'il  soutint,  insuffisamment  il  est  vrai,  le  roi  Cha- 
riomère.  —  Aussi  n'eut-il  pas  besoin  d'augmenter  l'armée  de  la 
Basse-Germanie  (3),  et  en  89  la  XXII  Primigenia  semble  avoir 
quitté  la  province  pour  aller  à  Mayence  (4). 

Mais  sur  le  Rhin  moyen,  Domitien  dut  prendre  l'offensive  et 
annexer  d'importants  territoires.  —  Le  plus  puissant  des  peuples 
de  la  Germanie  occidentale  était  les  Cattes,  dont  le  pays  ne 
s'étendait  pas  jusqu'au  fleuve  :  ils  habitaient  la  Hesse  actuelle,  au 
nord  et  au  nord -est  des  possessions  romaines  de  la  rive  droite  du 
Rhin  (5).  a  Ils  ont,  »  dit  Tacite  (6),  a  plus  que  les  autres  Ger- 
mains, le  corps  robuste,  les  membres  nerveux,  le  visage  mena- 
çant, une  grande  vigueur  d'âme.  Ils  montrent,  pour  des  Ger- 
mains, beaucoup  d'intelligence  et  de  finesse.  Ils  savent  se  choisir 
des  chefs,  écouter  ceux  qui  les  commandent,  garder  leurs  rangs, 
saisir  les  occasions,  différer  les  attaques,  profiter  du  jour,  se  re- 
trancher la  nuit,  compter  la  fortune  parmi  les  chances,  le  courage 
parmi  les  certitudes,  et,  ce  qui  est  très  rare  et  ne  peut  être  que 
l'effet  de  la  discipline,  avoir  confiance  dans  le  général  plus  que 
dans  l'armée.  Toute  leur  force  est  dans  l'infanterie,  qu'ils  char- 
gent, outre  ses  armes,  d'outils  de  fer  et  de  provisions.  Les  autres 
barbares  semblent  n'aller  qu'au  combat,  les  Cattes  vont  à  la 

que  commandait  Vestricius  Spurinna  {Pline  le  Jeune,  Lettres,  II,  7,  2).  Dans 
la  Germanie,  publiée  en  98  (chap.  I"),  Tacite  écrit  :  «  Cetera  [Germaniae] 
Oceanus  ambit ,  latos  sinus  et  insularum  immensa  spatia  complectens ,  nu- 
per  cognitis  quibusdam  gentibus  ac  regibus,  quos  bcllum  apcruit.  »  Est-ce 
à  cette  expédition  de  Spurinna  qu'il  fait  allusion  ?  Ces  événements  sont 
fort  obscurs.  —  Dans  un  autre  passage  de  la  Germanie  (chap.  XXXIII),  Tacite 
parle  comme  d'un  événement  tout  récent  de  la  défaite  complète  et  de  la 
dépossession  des  Bructèros  par  les  Chamaves  et  les  Angrivariens  :  ce  fait 
de  guerre  se  passa,  dit  l'historien,  en  présence  même  des  Romains.  Voir,  à 
ce  sujet,  Mommsen,  Etude  sur  Pline  le  Jeune,  trad.  Morel,  p.  10;  Asbach, 
Westdeutsche  Zeilschrift,  III,  p.  13. 

(1)  Tacite,  Germanie,  36. 

(2)  Tacite,  Annales,  XI,  16  et  17. 

(3)  La  I  Mincrvia  remplaça  sans  doute  la  XXI  Rapax  à  Bonn.  Voir  plus 
haut.  p.  158. 

(4)  Voir  plus  loin,  chapitre  VII.  • 

(5)  Voir  Zeuss,  Die  Deulschen  und  die  Nachbarnstàmme ,  p.  95  et  suiv. 

(6)  Germanie,  30. 
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guerre.  »  Ils  étaient  redoutables  par  leur  courage.  C'était  chez  eux 
un  usage  général  de  se  laisser  croître  la  barbe  et  les  cheveux ,  et 
de  ne  les  couper  qu'après  avoir  tué  un  ennemi.  11  y  en  avait 
aussi  qui  prenaient  un  anneau  de  fer,  signe  d'ignominie,  et  le 
portaient  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  accompli  cet  exploit  (1).  — 
Leur  pays  boisé ,  montueux ,  moins  ouvert  que  celui  des  autres 
peuples  de  la  Germanie  (2) ,  paraissait  difficile  à  attaquer  ;  au 
contraire,  les  Cattes,  braves  et  belliqueux ,  étaient  naturellement 
portés  à  envahir  et  à  piller  le  territoire  romain  ,  dont  une  partie 
leur  avait  jadis  appartenu  et  était  encore  occupée  par  une  de 
leurs  anciennes  tribus ,  les  Mattiaques  (3).  —  Drusus  avait  songé 
à  les  soumettre  (4),  et  au  début  du  règne  de  Tibère,  Germanicus 
les  avait  vaincus  (5).  —  Plus  tard ,  les  légions  de  la  Haute-Ger- 
manie durent  plusieurs  fois  repousser  des  bandes  de  Cattes  qui 
passaient  la  frontière  de  l'Empire  (6).  Pendant  la  révolte  de  Civi- 
lis,  des  Cattes,  des  Usipiens  et  même  des  Mattiaques,  peut-être 
entraînés  par  les  Cattes,  vinrent  assiéger  Mayence  et  piller  la 
Germanie  Supérieure  (7).  Au  moment  où  Domitien  les  attaqua, 
ils  étaient  menaçants  (8),  quoique  en  paix  avec  Rome  (9).  —  Les 
Cattes  avaient  de  plus  des  différends  avec  les  Hermondures,  qui 
s'étaient  toujours  montrés  alliés  fidèles  de  l'Empire  (10)  :  sous 
Néron ,  ils  leur  avaient  fait  la  guerre  pour  une  contestation  de 
frontières  (11).  Ils  étaient  aussi  les  ennemis  des  Chérusques  (12), 
qui  entretenaient  de  bonnes  relations  avec  les  Romains.  Une 
guerre  contre  eux  était  donc  à  peu  près  nécessaire. 


(1)  Germanie^  31. 

(2)  Germanie,  30. 

(3)  A  l'époque  des  guerres  de  Germanicus,  la  capitale  des  Cattes  s'appe- 
lait Maillium.  (Tacite,  Annales,  I,  56;  cf.  Ptolémée,  II,  11,  14  :  «  Maxtiax^v  »). 
Elle  était  donc  située  dans  le  pays  des  Mattiaques ,  annexé  plus  tard  à 
l'empire.  • 

(4)  Dion  Cassius,  LIV,  33;  LV,  1.  —  Sur  les  hostilités  entre  les  Romains 
et  les  CaUes  sous  l'Empire,  voir  A.  Duncker,  Geschichte  der  Chatlen, 
dans  la  Zeilschrifl  des  Vereins  fur  hessische  Geschichte  und  Landeshunde, 
XIII.  1888,  p.  287  et  suiv. 

(5)  Tacite,  Annales,  I,  56;  II,  7  ;  II,  25. 

(6)  En  41  (Dion  Cassius,  LX,  8;  Suétone,  Galba,  6);  en  50  (Tacite,  Ann&les, 
XII,  27  et  suiv.). 

(7)  Tacite,  Hist.,  IV,  37. 

(8)  Frontin,  Stratagèmes,  I,  1,  8  :  «  Germanos  qui  in  armis  erant.  » 

(9)  Zonaras,  XI,  19,  p.  500  :  «  tùv  rcépav  'Pi^vou  tûv  IvffTtdvôwv.  » 

(10)  Tacite,  Germanie,  41. 

(11)  Tacite,  Annales,  XIII,  57. 

(12)  Tacite,  Annales,  XII,  ?8  :  «  Cherusci  cum  quis  aeternum  discordant.  » 
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Ce  fut  en  83  que  Domitien  l'entreprit  (1).  Le  triomphe  sur  les 
Cattes  était  certainement  célébré  le  3  septembre  84,  puisque,  sur 
un  diplôme  daté  de  ce  jour-là  (2),  Domitien  est  qualifié  de  Ger- 
manicus.  Il  ne  l'était  pas  le  9  juin  83 ,  date  d'un  diplôme  sur  le- 
quel ce  titre  manque  (3).  Sur  plusieurs  monnaies  alexandrines, 
frappées  du  29  août  83  au  28  août  84  ,  Domitien  ne  porte  pas  le 
surnom  de  Germanicus  (4)  ;  sur  d'autres,  il  le  porte  (5).  Sur  au- 
cune des  monnaies  frappées  à  Rome  en  83,  on  ne  lit  le  mot  Ger- 
manicus (6)  ;  sur  toutes  celles  de  84 ,  ce  nom  fignre.  Il  est  omis, 
il  est  vrai,  sur  l'inscription  d'un  bloc  de  marbre  de  84  (7) ,  mais 
d'autres  blocs  de  86  (8)  le  passent  aussi.  Nous  savons  par  Dion 
Cassius  qu'après  son  triomphe  sur  les  Cattes,  Domitien  se  fit  dé- 
cerner le  consulat  pour  dix  ans  :  et  nous  avons  vu  plus  haut  que 
ce  fut  probablement  aux  premiers  comices  de  l'année  84,  peut-être 
le  9  janvier  (9).  Le  triomphe  doit  donc  se  placer,  soit  à  la  fin  de  83, 
soit  au  commencement  de  84.  L'année  83  semble  devoir  être 
choisie.  Ce  fut  très  probablement  cette  année-là  qu'après  la  fin  de 
l'été  Agricola  remporta  la  victoire  du  mont  Graupius  (10)  :  or 
Domitien  en  reçut  la  nouvelle  peu  après  son  triomphe  sur  les 
Cattes  (11).  On  peut  donc  en  conclure  que  le  triomphe  fut  célébré 
vers  l'automne  de  83.  —  Le  19  septembre  82,  des  vétérans  de  l'ar- 
mée de  Germanie  Supérieure  reçurent  leur  congé  (12)  :  il  est  donc 
probable  que  la  guerre  n'était  pas  commencée  à  cette  époque.  — 
Les  salutations  impériales  que  Domitien  reçut  en  83  se  rapportent, 
en  partie  du  moins,  à  l'expédition  contre  les  Cattes.  Le  19  sep- 
tembre 82,  il  était  imper ator  II  (13)  ;  le  9  juin  83,  imp.  ///(14)  ;  il 


(1)  Voir  en  particulier,  pour  cette. date,  Asbach,  Westdeutsche  Zeitschrift, 
III,  1884,  p.  5  et  17;  Chambalu,  Philologus,  XLVII,  1888,  p.  571-572. 

(2)  Ephem.  epigr.,  V,  p.  93. 

(3)  Ephem.  epigr.,  V,  p.  612.    ^ 

(4)  Mionnet,  VI,  p.  89,  n"  389,  390,  391. 

(5)  Mionnet,  n"  392,  393. 

(6)  La  monnaie  d'argent  Cohen,  602  (cf.  Chambalu,  loc.  cit.,  p.  571)  porte, 
il  est  vrai  :  «  Imp.  Caes.  Domitianus  .\ug.  Germanicus,  »  et  au  revers  : 
«  Tr.  pot.  II,  Cos  VIIII,  des  X,  p.  p.  »  (année  83,  avant  le  13  septembre); 
mais  c'est  un  exemplaire  tout  à  fait  isolé,  qui  doit  être  hybride. 

(7)  Bruzza,  Annali  delV  Inslituto,  XLII,  1870,  p.  184,  n*  194. 

(8)  Ibid.,  p.  182,  n"  168  et  170. 

(9)  Voir  p.  42,  n.  4. 

(10)  V.  la  chronologie  des  guerres  de  Bretagne,  indiquée  plus  haut,  p.  165,  n.  2. 

(11)  Tacite,  Agr.,  39  :  «  nupcr  falsum  e  Gcrmania  triumphum.  » 

(12)  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  496. 

(13)  Ephem.,  loc.  cit. 

(14)  Ephem.,  V,  p.  612. 
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dut  pas  longtemps  garder  le  titre  d'imperator  III ,  non  plus  que 
celui  dHmpei'aior  IV,  car  nous  n'avons  aucune  monnaie  portant 
ces  deux  chiffres.  Sur  une  monnaie  (1) ,  où  on  lit  lrib{unicia) 
pot(estate)  III,  co(n)s(ul)  IX  [du  13  septembre  au  31  décembre  83], 
il  est  qualifié  d'im'p{erator)  V.  Les  salutations  III  et  IV  durent  être 
prises  coup  sur  coup  pendant  la  campagne  contre  les  Gattes 
quant  à  la  cinquième,  elle  rappela  peut-être  la  victoire  du  mont 
Gi'aupius. 

Domitien  partit  donc  pour  la  Gaule  en  83 ,  mais  il  feignit  d'y 
être  venu  pour  présider  aux  opérations  du  cens  (2).  Puis  il  atta- 
qua les  Germains  à  l'improviste  (3).  —  Parmi  les  légions  qui  pri- 
rent part  à  cette  guerre,  il  faut  compter  sans  doute  celles  qui 
étaient  cantonnées  h  Mayence,  la  XIV  Gemina  et  la  I  Adjutrix , 
et  aussi  les  deux  autres  légions  de  Germanie  Supérieure,  la 
XI  Claudia,  qui  a  laissé  des  traces  dans  la  vallée  du  Main  (4),  et 
la  VIII  Augusta.  La  XXI  Rapax  semble  avoir  été  appelée  do  la 
Germanie  Inférieure.  On  a  lu  sur  une  plaque  de  bronze  trouvée 
à  Friedberg,  en  Hesse  (5)  :  Leg{ionis)  XXI  Rapacis  Sosi  Seveki,  etc. 
Bergk  (6)  a  pensé  avec  vraisemblance  qu'il  fallait  lire  Sosi  Se- 
neci{onis),  et  a  vu  dans  ce  personnage  Q.  Sosius  Senecio,  gendre 
de  Frontin,  ami  de  Pline  le  Jeune,  protecteur  de  Plutarque,  con- 
sul en  99,  et  pour  la  seconde  fois  en  107  (7)  ;  il  aurait  été  tribun 
de  la  XXI  Rapax  en  83,  et  aurait  pris  part  en  cette  qualité  à  l'ex- 
pédition contre  les  Gattes.  On  a  trouvé,  en  outre,  des  briques  do 
la  XXI  Rapax  dans  la  vallée  du  Main  (8).  —  Il  y  aurait  donc  eu 
cinq  légions  en  Germanie  Supérieure  à  l'époque  de  la  guerre  cat- 

(1)  Cohen,  590. 

(2)  Frontin,  Stratagèmes,  I,  1,  8,  édition  Gundermann  :  «  Irnpcrator  Cae- 
sar  Domitianus  Augustus  Germanicus,  cum  Gerraanos  qui  in  armis  erant, 
vcllet  opprimerc,  nec  ignoraret  majore  belluin  molitione  inituros,  si  adven- 
tum  tanti  ducis  praesensissent,  profectioni  suae  census  obtexuit  Galliarura, 
sub  quibus  inopinato  bello  adfusus  contusa  inmanium  ferocia  natiomim 
provinciis  consuluit.  »  —  Ce  passage  se  rapporte  certainement  à  la  guerre 
de  Germanie  de  83,  car  en  88,  la  guerre  commença  dans  de  tout  autres 
conditions  (voir  au  chap.  VII,  ce  qui  est  dit  de  la  révolte  d'Antonius  Satur- 
ninus). 

(3)  Frontin,  loc.  cil.  Suétone,  Domitien,  6  :  «  Expeditionem  sponte  susce- 
pit.  »  Zonaras,  XI,  19,  p.  500.  Allusion  possible  dans  Pline,  Panég.,  16  : 
«  Decertare  cupere  cum  recusantibus.  » 

(4)  Drambach,  1417  6. 

(5)  Brambach,  1416. 

(6)  Zur  Geschichle  und  Topographie  der  Rheinlande,  p.  69. 

(7)  Voir  Monimsen,  Index  de  Pline,  édit.  Koil. 

(8)  Voir  plus  loin,  p.  192, 
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tique.  A  Mirebeau  (département  de  la  Côte-d'Or)  ont  été  recueil- 
lies des  briques  qui  présentent  les  noms  de  ces  cinq  légions  : 
Vexillaliones  legionum  T,  VIII,  XI ,  XIIII^  XXI  {\).  Par  une  conjec- 
ture assez  probable,  M.  Ritterling  (2)  a  pensé  que  les  briques  en 
question  se  rapportent  précisément  à  cette  époque.  —  Une  vexil- 
lation  de  la  ÏX  Hispana ,  légion  qui  faisait  partie  de  l'armée  do 
Bretagne,  fut  appelée  sur  le  continent  pour  prendre  part  à  la 
guerre  (3). 

Parmi  les  grands  personnages  qui  accompagnèrent  Domitien 
étaient  probablement  Frontin  ,  l'auteur  du  livre  des  SlratagèmeSf 
dans  lequel  l'expédition  est  mentionnée  à  plusieurs  reprises  (4), 
et  A.  Didius  Gallus  Fabricius  Veiento,  trois  fois  consul  (5). 

Nous  ne  savons  presque  rien  sur  cette  guerre.  Dion  Cassius 
prétend  que  Domitien  revint  à  Rome  sans  avoir  combattu  (G). 
Mais  Frontin  nous  appiend  que  les  barbares  furent  vaincus  (7). 
La  campagne  dut  être  difTicile  à  cause  du  courage  et  de  la  disci- 
pline des  Cattes,  à  cause  aussi  de  la  nature  du  pays,  dont  les 
forêts  empêchaient  lolibre  développement  de  la  cavalerie  et  favo- 


(1)  Mommsen,  Hermès,  XIX,  1884,  p.  439.  Mowat,  Bulletin  épigraphique, 
IV,  1884,  p.  66.  Lejay,  Inscriptions  antiques  de  la  Côte-d'Or,  n*  219, 

(2)  De  legione  Romanorum  X  Gemina,  p.  75,  n.  1. 

(3)0. 1.L.,  XIV,  3612  ;  «  L.  Ro[s]cio,  M.  f{ilio),  Qui[rina  tribu),  Aeliano  Afae- 
cio  Céleri,  co{ri)s{uli),  etc..  trib(uno)  mil{itum)  leg(ionis)  IX  Hispan{ae), 
vexillarior[um)  ejusdem  in  expedilione  Germanic(a),  donato  ab  Imp{era- 
tore)  Aug{uslo)  niilitarib{us)  donis,  corona  vallari  et  muraJi,  vexillis  ar- 
genteis  II,  hastis  puris  II,  etc..  »  Ce  personnage  fut  consul  en  l'an  100 
(Klein,  Fasii  consulares,  p.  53);  il  put  donc  être  tribun  militaire  en  83 
(plutôt  qu'en  89,  date  de  la  seconde  guerre  contre  les  Cattes);  l'empereur, 
qui  n'est  pas  nommé,  est  certainement  Domitien  dont  la  mémoire  fut  abolie 
par  le  Sénat.  —  Le  fragment  d'inscription  C.  /.  L.,  VIII,  9372,  pourrait  se 
rapporter  à  une  des  deux  guerres  germaniques  de  Domitien. 

(4)  Voir  les  passages  cités  ci-après.  Les  objections  de  Zwanziger  (Der 
Chatlenkrieg  des  Kaisers  Domiiian,  p.  14  et  suiv.)  contre  l'hypothèse  de  la 
participation  de  Frontin  à  cette  guerre  ne  me  paraissent  pas  fondées. 

(5)  Plaque  de  bronze  trouvée  à  Loh,  dans  la  Hcsse  rhénane  {Korrespon- 
denzblalt  der  Wesldeulschen  Zeitschrift,  t.  III,  1884,  p.  86  :  «  A.  Didius 
Gallus  [F]abricius  Veiento,  co{n)sul  III...  et  Atlica  ejus  Nemeton(ae)  v{o- 
tum  s{olverunl)  l{ibentes)  m{erito).  »  Ce  troisième  consulat  se  place  en  83, 
voir  plus  haut,  p.  48,  n.  6  et  p.  58.  —  Il  est  vraisemblable  de  placer  en  83, 
plutôt  qu'en  97  (comme  le  fait  Mommsen,  Korrespondenzblall  der  W.  Z.,  l.  c, 
p.  103),  le  séjour  do  Fabricius  Veiento  sur  le  Rliin,  séjour  attesté  par  cette 
plaque  de  bronze. 

(6)  LXVII,  4. 

(7)  I,  1,  8  (passage  cité);  II,  11,7  :  «  victis  liostibus  »;  voir  aussi  note  sui- 
vante. Zonaras  (XI,  19,  p.  500)  dit  [d'après  Dion]  «juo  leur  territoire  fut  ravagé. 
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risaientla  fuite  et  les  embuscades  des  Germains  (1).  —  Domitien 
eut  peut-être  aussi  à  combattre  les  anciens  alliés  des  Gattes ,  les 
Usipiens,  mal  soumis  (2).  L'année  précédente,  des  Usipieus, 
transportés  en  Bretagne  pour  y  former  une  cohorte,  avaient  mas- 
sacré leurs  chefs  et  les  soldats  qu'on  avait  placés  auprès  d'eux 
pour  leur  servir  à  la  fois  de  chefs  et  de  modèles.  Ils  s'étaient  en- 
suite embarqués  sur  trois  navires  pris  de  force  et  avaient  fait  le 
tour  de  la  Bretagne  (3). 

A  la  suite  de  la  campagne  de  83,  Domitien  agrandit  le  terri- 
toire romain  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  On  lit  dans  Frontin  (4)  : 
a  L'empereur  César  Domitien  Auguste,  voyant  que  les  Germains, 
selon  leur  habitude ,  sortaient  à  l'improviste  de  leurs  bois  et  de 
leurs  retraites  secrètes  pour  attaquer  les  nôtres,  et  trouvaient  en- 
suite un  sûr  refuge  dans  les  profondeurs  des  forêts ,  traça  des 
frontières  sur  une  longueur  de  cent  vingt  mille  pas,  et  ainsi  il  ne 
changea  pas  seulement  les  conditions  de.la  guerre,  mais  il  soumit 
encore  à  sa  domination  les  ennemis  ,  dont  il  avait  déboisé  les 
retraites.  »  —  Les  Germains  dont  parle  Frontin  étaient  des  Gattes, 
comme  le  prouve  la  comparaison  avec  un  autre  passage  du  même 
auteur  (5)  :  «  L'empereur  César  Auguste  le  Germanique,  voyant 
que  les  Gattes  évitaient  les  combats  de  cavalerie  en  se  réfugiant 
précipitamment  dans  leurs  forêts,  ordonna  à  ses  cavaliers,  dès 
qu'ils  furent  entrés  dans  des  terrains  où  leurs  bêtes  avaient  de  la 
peine  à  se  mouvoir,  de  descendre  de  cheval  et  de  combattre 
à  pied.  » 

On  trouve  dans  les  Stratagèmes  de  Frontin  un  autre  renseigne- 
ment sur  les  conséquences  de  cette  guerre  (6)  :  a  L'empereur 


(1)  Frontin,  II,  3,  23  :  «  Imperator  Cacsar  Augustus  Germanicus,  cum 
subinde  Catti  équestre  proelium  in  silvas  refugicndo  diduceront,  jussit  suos 
équités ,  simulatque  ad  inpedita  ventum  essct,  equis  desilire  pedestriquo 
pugna  confligore  ;  quo  gcnerc  consecutus,  ne  quis  non  loci  ejus  victorlam 
moraretur.  »  Cf.  I,  3,  10, 

(2)  Martial  dit  d'eux  (VI,  60,  3)  : 

Sic  levé  flavorum  valeat  genus  Usiporum , 
quisquis  et  Augonium  non  amat  imperium. 

(3)  Tacite,  Agr.,  28.  Dion  Cassius,  LXVI,  20. 

(4)  Frontin,  I,  3,  10  :  «  Imperator  Caesar  Domitianus  Augustus,  cum  Ger- 
mani  more  suo  e  saltibus  et  obscuris  latebris  subinde  impugnarent  nostros 
tutumquc  regressum  in  profunda  silvarura  haberent,  limitibus  [et  non  pas 
militibus]  per  centum  viginti  milia  passuum  actis  non  mutavit  tantum  sta- 
tum  belli,  scd  et  subjecit  ditioni  suae  hostes,  quorum  réfugia  nudaverat.  » 

(5)  II,  3,  23  (passage  cité  plus  haut,  n.  1). 

(G)  II,  11,  7  :  «Imperator  Caesar  Domitianus  Augustus  Germanicus,  eo 
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César  Domitien  Auguste  le  Germanique,  dans  cette  guerre  où  la 
défaite  des  ennemis  lui  valut  le  surnom  de  Germanique ,  faisant 
élever  des  forts  sur  le  territoire  des  Cu6à'(?),  paya  les  terrains 
qui  furent  compris  à  l'intérieur  du  rempart,  et  grâce  à  la  réputa- 
tion de  justice  qu'il  acquit  par  cet  acte,  il  s'assura  la  fidélité  de 
tous,  »  —  Le  titre  du  chapitre  est  :  «  De  dubiorum  animis  in  fide 
relinendis.  T> 

Dans  ce  dernier  passage,  il  s'agit  certainement  de  mesures 
prises  après  la  guerre  de  83,  a  cette  guerre  où  la  défaite  des  en- 
nemis lui  valut  le  surnom  de  Germanique.  »  Il  en  est  sans  doute 
de  même  des  deux  autres  passages.  On  ne  voit  pas,  en  effet,  que 
Frontin  ait  parlé,  dans  ses  Stratagèmes,  d'aucune  autre  guerre  de 
Domitien  (1). 

Des  textes  mentionnés  ci-dessus,  il  résulte  qu'après  la  guerre 
de  83  :  1°  des  territoires  appartenant  aux  Cattes  furent  annexés  à 
l'empire;  2"  une  frontière  artificielle,  longue  de  cent  vingt  milles 
(176  kilomètres),  y  fut  alors  constituée;  —  c'est  donc  au  nord 
et  au  nord-est  du  Main,  du  côté  des  Cattes,  qu'il  convient  de 
chercher  ces  territoires  et  cette  frontière;  3°  sur  le  territoire  des 
Cubii  (nom  inconnu  et  probablement  altéré),  Domitien  paya  les 
terrains  qu'il  annexa,  afin  de  conquérir  la  fidélité  de  gens  dont  il 
n'était  pas  sûr;  4°  dans  ce  pays  des  Cubii,  il  fit  construire  des 
forts  et  un  rempart.  —  Quels  sont  ces  Cubii  ?  Il  est  difficile  de  le 
dire.  M.  Asbach  (2)  propose  de  lire  Sueborum  au  lieu  de  Cubio- 
rum;  il  pense  qu'il  s'agit  des  Hermondures,  habitant  à  l'est  des 
Champs  décumates,  peuple  sur  le  territoire  duquel  aurait  été 
constituée  cette  frontière  de  cent  vingt  milles  dont  parle  Frontin. 
Je  suis  peu  disposé  à  accepter  cette  hypothèse.  En  premier  lieu, 
les  acquisitions  de  terrains  que  Frontin  mentionne  ne  furent  très 
probablement  pas  faites  chez  les  Hermondures,  car  ceux-ci  étaient 
non  des  ennemis,  mais  des  clients  de  Rome  (3),  et  le  titre  du  cha- 

bello,  quo  victis  hostibuscognomen  Germanici  meruit,  cumin  finibus  f  Cu- 
biorum  castolla  poneret,  pro  fructibus  locorum,  quac  vallo  coniprehende- 
bat,  prelium  solvi  jussit,  atque  ita  justitiac  fama  omnium  fidcm  adstrinxit.  » 

(1)  Le  passage  I,  1,  8  se  rapporte  certainement  aussi  à  la  première  guerre 
contre  les  Cattes  :  voir  plus  haut,  p.  185,  n.  1. 

(2)  Wesldeutsche  Zeitschrifl ,  III,  1884,  p.  20;  [îonnische  Jahrbùcher, 
LXXXI,  1886,  p.  29.  —  M.  Zwanziger  (^loc.  cit.,  p  28)  admet  la  correction 
«  Sueborum  »  ;  il  croit  qu'il  s'agit  des  Champs  décumates,  autrefois  habités 
par  des  Suèves.  Mais  le  souvenir  de  ces  Suèves  devait  y  être  bien  effacé  à 
la  fin  du  premier  siècle. 

(3)  Voir  ce  qu'en  dit  Tacite  {Germanie,  il)  :  «  Hermunduronim  civitas , 
fida  Romanis,  etc.  » 
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pitre,  «  De  duhiorum  animis  in  fide  retinendis^  »  ne  se  comprendrait 
pas;  il  convient  plutôt  de  penser  à- des  populations  tout  récem- 
ment soumises.  En  second  lieu,  si  l'on  admet  que,  dans  ce  passage 
sur  les  Cuba,  Frontin  a  voulu  parler  des  Hermondures,  il  ne  faut 
pas  le  mettre  en  relation  avec  les  cent  vingt  milles  de  l'autre  pas- 
sage, qui  concernent  certainement  le  territoire  des  Cattes.  —  Pour 
ma  part,  je  serais  porté  à  croire  que  les  deux  passages  doivent  être 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  et  que  par  conséquent  le  mot  Ciihio- 
rum  est  une  mauvaise  lecture  pour  Cattoi-um,  ou  bien  désigne 
une  tribu  inconnue  des  Cattes. 

La  médaille  de  85,  portant  l'exergue  Germania  capta,  pourrait, 
comme  le  croit  M.  Asbach  (1),  indiquer  la  fin  de  ces  travaux  du 
limes  ;  cependant  elle  peut  aussi  bien  rappeler  des  faits  do  guerre 
qui  auraient  eu  lieu  cette  année-là. 

A  l'intérieur  de  la  nouvelle  frontière,  le  pays  fut  en  partie  dé- 
boisé pour  empêcher  les  Germains  de  trouver  des  retraites  et  de 
préparer  des  embuscades  au  fond  des  forêts  (2). 

Une  phrase  de  Tacite  s'applique  peut-être  aussi  aux  annexions 
de  Domitien  dans  la  vallée  du  Main  (3)  :  «  La  tribu  des  Mattia- 
ques  se  trouve  vis-à-vis  de  Rome  dans  les  mêmes  rapports  de  dé- 
pendance que  les  Bataves,  car  la  grandeur  du  peuple  romain  a 
porté  le  respect  de  l'empire  au  delà  du  Rhin  et  au  delà  des  an- 
ciennes limites.  »  Nous  avons  vu  plus  haut  (4)  qu'une  partie  au 
moins  du  pays  des  Mattiaques  appartenait  aux  Romains  bien 
avant  Domitien.  Il  est  possible  cependant  que  Tacite  veuille  faire 
allusion,  en  même  temps  qu'à  des  annexions  plus  anciennes,  aux 
nouvelles  conquêtes  de  Domitien  sur  le  Main  :  il  évite  de  nommer 
un  prince  dont  la  mémoire  était  condamnée. 

Au  delà  môme  du  limes,  les  Romains  s'assurèrent  peut-être  la 
possession  d'une  zone  de  territoire,  où  il  était  défendu  aux  Ger- 
mains de  séjourner.  On  lit  dans  un  texte,  de  basse  époque  il  est 
vrai  (5)  :  «  Au  delà  du  castellum  Montiacese  (lisez  casieUum  Mogon- 


(1)  Westdeulsche  Zeilschrift,  III,  1884,  p.  6-7;  Bonn.Jahrbûcher,  LXXXI, 
1886,  p.  30. 

(2)  Voir  les  passages  de  Frontin  cités  plus  haut,  p.  187,  n.  1  et  4. 

(3)  Germanie,  29  :  «  «  Est  in  eodem  obsequio  et  Mattiacorum  gens  :  pro- 
tulit  enim  niagnitudo  populi  romani  ultra  Rbenum  ultraque  veteres  termines 
imjnirii  reverentiam.  » 

(4)  P.  180. 

(5)  Laterculus  Veronensis ,  édition  O.  Seeck  dans  la  Notitia  dignitatum 
p.  253  :  «  Trans  castellum  Montiaconse...  LXXX  leugas  trans  Rbenum  Re- 
muai possederunt.  u 
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liacense,  sur  le  Rhin,  en  face  do  Mayence)...  les  Romains  ont  pos- 
sédé quatre-vingts  lieues  au  delà  du  Rhin.  »  Si  ce  chiffre  est 
exact,  on  doit  en  conclure,  avec  M.  Mommsen  (i),  que  le  terri- 
toire romain  s'étendait  jusque  vers  Hersfeld,  sur  la  Fulda. 

Plus  au  sud,  les  Champs  décumates  furent  définitivement  an- 
nexés à  la  province  de  Gei-manie  Supérieure.  Dans  un  passage 
déjà  cité,  Tacite  dit  que  des  Gaulois  occupèrent  celte  région  et  il 
ajoute  (2)  :  «  Depuis  peu,  une  frontière  a  été  tracée,  les  postes  ont 
été  portés  en  avant  et  ce  pays  est  occupé  comme  un  territoii-e  de 
l'empire  et  une  partie  de  la  province.  »  Ces  mesures  ont  été  prises 
par  Domitien  (que  Tacite  ne  nomme  pas  pour  la  raison  indiquée 
plus  haut).  Nous  avons  vu  en  effet  qu'en  77,  quatre  ans  avant 
l'avènement  de  Domitien,  les  Champs  décumates  ne  faisaient  pas, 
à  proprement  parler,  partie  de  l'empire  (3).  Elles  durent  suivre 
la  conquête  de  la  vallée  inférieure  du  Main,  qui  autrement  aurait 
formé  une  bande  de  territoire  isolée  et  facile  à  cerner.  Quant  à 
la  date  exacte,  elle  est  impossible  à  fixer.  Frontin  qui  semble 
avoir  écrit  ses  Stratagèmes  peu  après  la  guerre  de  83  (4),  ne  paraît 
avoir  fait  aucune  allusion  à  celte  annexion  définitive  des  Champs 
décumates  :  peut-être  est-elle  postérieure  à  la  seconde  guerre  cat- 
tique  qui  date  de  88-89.  —  Au  cœur  des  Champs  décumates,  près 
des  sources  du  Neckar,  s'éleva  la  ville  d'Arae  Flaviae  (Rottweil)  (5), 
centre  religieux  du  pays  :  on  devait  y  adorer  la  déesse  Rome,  les 
empereurs  divinisés  et  le  génie  du  prince  régnant  (6).  Un  peu 


(1)  Rômische  Geschichte,  V,  p.  137,  n.  2.  L'interprétation  que  M.  Riese 
{Rheinisches  Muséum,  XLI,  1886,  p.  639)  a  donnée  de  ce  passage,  ne  me 
paraît  pas  conforme  au  texte. 

(2)  Germanie,  29  :  «  Mox  limite  acto,  promotisque  praesidiis,  sinus  impe- 
rii  ac  pars  provinciae  habentur,  » 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  181. 

(4)  Je  crois  que  c'est  forcer  le  sens  du  texte  que  de  voir,  dans  le  passage 
de  Frontin,  II,  11,7  (cité  p.  187,  n.  6),  une  allusion  à  une  guerre  postérieure 
de  Domitien.  Cette  opinion  est  soutenue  par  M.  Gundermann,  Jahrbûcher 
fur  classische  Philologie,  16'*'  Supplementband,  p.  319. 

(5)  Voir  Herzog,  Bonn.  Jahrbûcher,  LIX,  1876,  p.  62  et  suiv.  D'autres 
croient  que  l'emplacement  d'Arae  Flaviae  est  à  Unterilfingen  (voir  Nâher, 
Bonn.  Jahrbûcher,  LXXIX,  1885,  p.  29).  Le  nom  de  cette  ville  permet  d'en  at- 
tribuer la  fondation  à  Vespasien  ou  à  Titus,  aussi  bien  qu'à  Domitien  ;  mais 
comme  ce  fut  seulement  sous  le  dernier  empereur  Flavien  que  les  Champs 
décumates  furent  annexés  définitivement  à  l'empire,  il  est  plus  probable 
que  ce  fut  à  lui  que  la  ville  d'Arae  Flaviae  dut  son  origine. 

(6)  Voir  Mommsen,  Rômische  GeschichtefW,  p.  139,  n.  2.  —  M.  Miller  (Kor- 
retpondenzblatl  der  Wesldeutschen  Zeiischrifty  VIII,  1889,  p.  33  et  suiv.;, 
qui  a  étudié  en  cet  endroit  les  restes  d'un  grand  camp ,  est  porté  à  croire 
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plus  au  nord-est,  il  y  eut  une  autre  ville  importante,  Sumelocenna 
(Rottenbourg),  résidence  du  procurateur  impérial  (1).  Une  inscrip- 
tion, datant  à  peu  près  de  la  fin  du  premier  siècle,  mentionne 
peut-être  une  bande  de  territoire  dépendant  de  l'empire  au  delà 
de  cette  partie  du  limes  (2). 

Un  texte,  déjà  mentionné  plus  haut  (3),  semble  indiquer  les 
peuples  qui,  après  les  annexions  de  Domitien,  firent  partie  de 
l'empire  :  Nomina  civitatum  trans  Rhenum  ftuvium  quae  sunt  : 

a)  Usiphorum,  les  Usipiens,  au  nord  du  Taunus.  «  Voisins  des 
Cattes,  y>  dit  Tacite  (4),  «.  les  Usipiens  et  les  Tenctères  habitent  les 
bord3  du  Rhin  dont  le  lit  est  désormais  fixé  et  qui  peut  suffire  à 
servir  de  frontière.  »  Dans  ce  passage.  Tacite  énumère  les  peuples 
germains  en  descendant  le  Rhin.  Les  Tenctères  habitaient  en 
face  de  Cologne  (5) ,  les  Usipiens  vivaient  donc  un  peu  au  sud. 
D'autre  part,  c'est  au  delà  de  Bingen  ,  où  se  termine  le  Taunus, 
que  le  Rhin  entre  dans  un  vaste  plateau  schisteux  et  s'y  creuse 
un  lit  profond. 

b)  Tuvanium  (=  Tubanlum).  Les  Tubantes  avaient  d'abord 
habité  sur  le  Rhin  inférieur  (6).  Plus  tard ,  ils  devinrent  voisins 
des  Cattes  (7).  Leur  position  exacte  ne  peut  être  déterminée. 

c)  Niclrensinm  (=  Nicerensium)\  habitants  des  rives  du 
Neckar(8). 

d)  Novarii  (=  Abnovariorum);  habitants  du  mont  Abnoba,  ou 
Forêt  Noire  (9). 

e)  Casuariorum.  Tacite  (10)  les  indique  à  l'est  des  Chamaves  et 


qu'à  partir  de  la  guerre  de  83,  la  XI  Claudia  fat  transférée  de  Vindonissa, 
oli  était  jusqu'alors  son  camp  permanent,  à  Rottweil. 

(1)  Inscription  publiée  par  Mordtmann  {Mittheil.  des  arch.  Instituts,  Athen. 

Ablheilung,  XII,  1887,  p.  181)  :  «  ou  x<*>P«î  2[oy]|i.e>.oxevvTi(i(aç  xai  é[irapx.] 

r6p((i.av(a;)  AttxiTavrj; ,  etc.  »  La  lecture  rep((iavia;)  n'est  pas  sûre.  Au  début, 
il  faut  restituer,  avec  Mommsen  {Korrespondenzblalt ,  V,  1886,  p.  260;  cf. 
Staatsrecht,  III,  p.  830)  :  «  [èTiÎTpoTrov...  Seêaajxoù.  »  —  Sur  Rottenbourg,  à 
l'époque  romaine,  voir  Herzog  et  Kallee,  Westdeulsche  Zeilschrift,  III,  1884, 
p.  326  et  suiv. 

(2)  Pour  l'inscription  citée  note  précédente,  Mommsen   en  donne  cette 
lecture  :  «  xal  [(ijirepXt|iiT(£vTi;.  » 

(3)  P.  189,  n.  5. 

(4)  Germ.,  32. 

(5)  Tacite,  Histoires,  IV,  64. 

(6)  Tacite,  Annales,  I,  51  ;  XIII,  55. 

{/)  Ptolémée,  II,  11,  11  :  «  ûuà  toùî  KaixauoO;  XàTTat  xol  ToûSavTOi.  » 

(8)  MùUer,  édition  de  Ptolémée,  p.  263  et  suiv. 

(9)  MùUer,  toc.  cit. 

(10)  Germanie,  34. 
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des  Angrivariens,  c'est-à-dire  en  face  de  la  Germanie  Inférieure, 
en  dehoi's  du  territoire  romain;  Ptolémce  (1)  les  met  à  l'est  du 
mont  Abnoba  que,  du  reste,  il  place  mal  (2),  Ce  ne  sont  sans 
doute  pas  les  mômes. 

L'occupation,  à  la  fin  du  premier  siècle,  des  territoires  de  la  rive 
droite  du  Rhin  qui  sont  situés  à  l'est  de  Mayence  et  de  Stras- 
bourg est  attestée  par  de  nombreuses  découvertes  archéologiques. 
On  a  trouvé  des  briques  de  la  légion  XXI  Rapax  à  Wiesbaden,  à 
Hofheim,  à  Hôchst,  à  Nied,  à  Heidelberg  (3)  ;  une  inscription, 
nommant  cette  légion  et  datant  peut-être  du  commencement  du 
règne  de  Domitien  ,  a  été  découverte  à  Friedberg  (4).  —  Des  bri- 
ques de  la  XIIII  Gemina  ont  été  trouvées  à  Wiesbaden  (5),  à 
Hofheim  (6),  à  Hôchst  (7),  à  Nied  (8),  à  Francfort-sur-le-Main  (9),  à 
Heddernheim  (10),  à  Friedberg  (11),  à  Rôdelheim  (12),  à  Heidel- 
berg (1 3),  à  Gernsheim  (sur  leRhin,  entre  le  Neckaretle  Main)(l  4)  ; 
une  inscription  à  Bade  (15).  La  I  Adjutrix  a  laissé  des  briques  à 
Wiesbaden  (  1 6),  à  Heddernheim  (1 7),  à  Gernsheim  (  1 8)  ;  la  XI  Clau- 
dia, à  Friedberg  (19)  et  à  Rottweil  (20).  Or  la  XXI  Rapax  semble 
avoir  été  détruite  en  92  (21),  la  XIIII  Gemina  n'était  plus  en 
Germanie  sous  Trajan,  et  semble  avoir  quitté  le  Rhin  dès  89  (22); 


(1)  II,  11,  11. 

(2)  Voir  Mùller,  p.  253. 

(.3)  Voir  Ritterling,  De  legione  Romanorum  X  Gemina,  p.  74,  n.  2. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  185. 

(5)  Brambach,  Corpus  inscr.  Rhen.,  1537  d,  1999  a. 

(6)  Brambach,  1503  a. 

(7)  Brambach,  1502  a. 

(8)  Brambach,  1501  b. 

(9)  Bonnische  Jahrbûcher,  LXXXVIII,  1889,  p.  76. 

(10)  Brambach,  1491  b. 

(11)  Brambach,  1417  c. 

(12)  Brambach,  1423  a.  —  A  la  Saalbourg,  a  été  trouvée  une  roue  de  voi- 
ture avec  l'estampille  de  la  XIIII»  légion  (Wesldeutsche  Zeilschrift,  VIII, 
1889.  p.  293. 

(13)  Brambach,  1708  addit. 

(14)  Bonn.  Jahrb.,  LXXXVIII,  1889,  p.  31. 

(15)  Brambach,  1658, 

(16)  Brambach,  1537  a. 

(17)  Brambach,  1491  a. 

(18)  Bonn.  Jahrb.,  LXXXVIII,  1889,  p.  31. 

(19)  Brambach,  1417  b. 

(20)  Brambach,  1615  a.  Korrespondenzblalt  der  Wesldeulschen  Zeilschrift, 
VII,  1888,  p.  1. 

(21)  Voir  plus  haut,  p.  157. 

(22)  Voir  plus  loin ,  chapitre  VII. 
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la  I  Adjutrix  et  la  XI  Claudia  se  trouvaient  encore,  il  est  vrai , 
en  Germanie  Supérieure  au  début  du  règne  de  Trajan  (l),  mais 
elles  en  partirent  très  probablement  sous  cet  empereur  (2). 

On  sait  qu'il  existe  en  Allemagne,  entre  le  Danube  et  le  Rhin, 
des  traces  très  importantes  d'un  rempart  élevé  par  les  Romains(3). 
Il  se  divise  en  deux  grandes  sections,  dites  Urnes  rheticus  et  limes 
germanicus.  Le  limes  rheticus  est  un  mur  d'un  mètre  d'épaisseur, 
muni  de  tours,  qui  commence  à  Lorch  sur  la  Rems,  affluent  du 
Neckar  et  finit  à  Kehlheim  ,  au  confluent  de  l'Altmûhl  et  du 
Danube.  Il  n'y  a  aucune  raison  d'attribuer  la  construction  de  ce 
rempart  à  Domitien,  et  il  semble  dater  du  second  siècle  (4).  — 
Le  limes  germanicus  est  une  levée  de  terre,  surmontée  d'une 
étroite  chaussée  et  précédée  d'un  fossé;  des  postes  fortifiés  ,  de 
forme  carrée,  se  trouvent  par  derrière;  ils  sont  distants  les  uns 
des  autres  de  huit  à  seize  kilomètres.  Cette  levée  de  terre  part 
d'Hônningen  sur  le  Rhin,  en  face  du  confluent  du  Vinxtbach, 
qui  marque  la  limite  des  deux  Germanies.  Se  dirigeant  au  sud- 
est,  elle  atteint  le  Taunus  à  Langenschwalbach  ;  de  là,  prenant  la 
direction  de  l'est,  elle  longe  cette  montagne  jusqu'à  la  Saalburg; 
elle  fait  ensuite  un  vaste  coude  au  nord  pour  enfermer  la  Wette- 
rau  ,  puis  se  dirigeant  au  sud ,  elle  atteint  le  Main  à  Grosskrot- 
zenburg  près  d'Hanau.  A  cet  endroit,  elle  cesse  et  le  Main  sert  de 
frontière  entre  Grosskrotzenburg  et  Altstadt,  près  de  Miltenberg. 
A  Altstadt,  la  levée  de  terre  recommence  et  se  dirige  au  sud-sud-est 
pour  atteindre  Lorch  sur  la  Rems  (5).  La  longueur  totale  du  limes 
germanicus  est  de  372  kilomètres.  Cette  levée  était  moins  un 

(1)  Brambach,  1666. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  178  et  179. 

(3)  Pour  la  bibliographie  du  Um.es  romanus  en  Germanie,  voir,  en  parti- 
culier, les  résumés  de  Hûbner,  Bonnlsche  Jahrbûcher,  LXVIII,  1878,  p.  17 
et  suiv.;  LXXX,  1885,  p.  23  et  suiv.;  LXXXVIII,  1889,  p.  1  et  suiv.  Cf.  l'ar- 
ticle de  Zangemeister,  Wesldeutsche  Zeitschrifl ,  IX  ,  1890,  p.  1  et  suiv.,  et 
le  résumé  oflRciel  des  résultats  obtenus  et  des  recherches  à  faire,  imprimé 
dans  l'Archàologischer  Anzeiger,  1892,  p.  1-6.  Une  étude  d'ensemble  se 
trouve  dans  le  livre  de  Hùbner,  Rômische  Herrschaft  in  Westeuropa,  p.  71 
et  suiv.  —  Les  deux  principaux  ouvrages  sont  ceux  de  von  Cohausen,  Der 
rômische  Grenzw ail  in  Dcutschland  (liM)  et  d'Ohlenschlager,  Die  rômische 
Grenzmark  in  Bayern  (1887). 

(4)  Hûbner,  Rômische  Herrschaft,  p.  87-88, 

(5)  Par  derrière  cette  ligne  de  Miltenberg  à  Lorch,  se  trouve  une  ligne  de 
forts  se  dirigeant  aussi  du  nord  au  sud  ,  depuis  Wôrth  ,  sur  le  Main,  et 
atteignant,  à  Neckarmùlhbach,  le  Neckar  qu'elle  suit  jusqu'à  Rottw^eil.  Il  est 
difficile  de  dire  actuellement  si  cette  ligne  est  antérieure  à  celle  de  Milten- 
berg-Lorch,  ou  si  elle  avait  simplement  pour  objet  de  la  renforcer. 
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rempart  qu'une  ligne  douanière  et,  au  point  de  vue  militaire,  une 
ligne  d'observation. 

Convient-il,  comme  l'ont  fait  un  certain  nombre  de  savants  (1), 
d'attribuer  à  Domitien  l'établissement  du  limes  germanicus  ou  tout 
au  moins  de  la  plus  grande  partie  de  ce  limes,  en  y  rapportant 
les  textes  de  Tacite  et  de  Frontin  cités  plus  haut?  Peut-être  des 
études  plus  approfondies,  accompagnées  de  fouilles,  permettront- 
elles  de  répondre  un  jour  à  cette  question.  On  doit  remarquer  que, 
dans  les  caslella  situés  immédiatement  en  arrière  du  limes  ^  on 
n'a  pas  encore  trouvé  de  marques  de  briques  que  Ion  puisse  faire 
remonter  avec  certitude  au  règne  de  Domitien. 

11  est  possible  que  le  pont  permanent  en  pierre,  qui  reliait 
Mayenceàlarive  droite  du  Rhin,  aitété  construit  sous  Domitien  (2). 

(1)  Gohausen  {Der  rômische  Grenzwall,  p.  350),  Mommsen  (ftômisc/ie  Ge- 
schictUe,  V,  p.  13G),  Zwanziger  (Der  Challenkrieg  des  Kaisers  Domilianus, 
p.  28),  Hûbner  {liômische  Herrschaft,  p.  97)  rapportent  le  passage  de  Fron- 
tin (les  cent  vingt  milles)  à  la  partie  du  limes  qui  s'étend  du  Rhin  au  Main, 
quoique  la  distance  indiquée  par  Frontin  soit  trop  faible.  M.  Momiusen  est 
du  reste  d'avis  (p.  141,  n.  I)  que  le  rempart  qui  bordait  le  lim.es,  ou  route- 
frontière,  fut,  jusqu'à  une  époque  postérieure  à  Hadrien,  formé  seulement 
d'abattis  d'arbres  que  l'on  remplaça  ensuite  par  une  levée  de  terre  (cf.  bpar- 
tien,  Hadrien,  12).  —  Asbach  {Bonn.  Jahrbûcher,  LXXXI,  1886,  p.  29; 
Wesldeutsche  Zeitschrift,  III,  1884,  p.  20-21;  V,  1886,  p.  371)  pense  que  le 
limes  germanicus  fut  constitué  par  Domitien  en  deux  fois  :  l*  en  83,  le 
tronçon  qui  s'étend  do  Lorch  jusqu'à  Hunnenburg ,  près  de  Butzbacb  :  ce 
seraient  les  cent  vingt  milles  de  Frontin  ;  2°  en  89,  la  ligne  du  Taunus.  Nous 
avons  indiqué,  plus  haut,  les  raisons  qui  nous  empêchent  d'accepter  les  hy- 
pothèses de  M.  Asbach  (voir  p.  188).  —  M.  Miller,  Korrespondenzblatl  der 
Wesldeulschen  Zeitschrift  (VIII,  1889,  p.  38),  croit  que  les  cent  vingt  milles 
de  Frontin  répondent  à  une  ligne  tracée  de  l'est  à  l'ouest,  du  Rhin  au  Da- 
nube ,  par  Offenburg  et  Aalen ,  à  la  frontière  de  la  Rhétie.  Au  milieu  de 
cette  ligne  se  serait  trouvé  le  grand  camp  de  Rottweil  {Arae  Flaviae).  Quant 
au  rempart  qui  s'étend  du  Rhin  à  Lorch,  il  daterait,  selon  M.  Miller,  de  l'épo- 
que d'Antonin  [Korrespondenzblatt,  X,  1891,  p.  124).  Outre  que  rexisteuce 
de  cette  ligne  n'est  nullement  démontrée,  il  me  semble  résulter  du  passage 
de  Frontin  que  le  lim.es  de  cent  vingt  milles  fut  tracé  sur  le  territoire  des 
Cattes,  c'est-à-dire  dans  la  vallée  du  Main,  non  dans  les  Champs  décuniates. 

(2)  Ce  pont  fut  fait  à  une  époque  où  la  XIIII*  légion  était  à  Mayence  (voir 
Hûbner,  HumiscUe  Herrschaft,  p.  131,  et  Bonn.  Jahrbûcher,  LXXXVIII, 
1869,  p.  49-50).  Or,  elle  quitta  probablement  la  Germanie  en  89,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  Mais  on  peut  supposer  aussi  que  le  pont  fut  construit 
sous  \  espasien  ou  Titus.  —  Suétone  (Domitien,  6)  dit  qu'un  dégel  subit  du 
Rhin,  survenu  à  l'heure  même  de  la  bataille,  empêcha  les  Barbares  de  por- 
ter secours  au  rebelle  L.  Antonius  Saturninus.  Mais  (comme  le  fait  remar- 
quer M.  Riese,  Rheinisches  Muséum,  XLI,  1886,  p.  636) ,  pour  en  conclure 
que  le  pont  do  Mayence  n'existait  pas  alors  (en  89) ,  il  faudrait  auparavant 
prouver  que  la  bataille  eut  lieu  à  Mayence  même. 
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C'est  peut-être  aussi  à  cette  époque  que  les  deux  Germanies  re- 
curent officiellement  le  nom  de  provinces  (1). 

Après  cette  guerre  contre  les  Cattes,  il  y  eut  des  modifications 
dans  la  composition  des  armées  du  Rhin.  La  XXI  Rapax,  venue 
de  la  Germanie  Inférieure,  semble  être  restée  eu  Germanie  Su- 
périeure, à  Mayence,  où  eJle  a  laissé  des  traces  de  son  séjour  (2). 
Elle  remplaça  peut-être  la  I  Adjutrix,  qui  paraît  avoir  été  envoyée 
eu  Espagne  (3).  En  Germanie  Inférieure,  la  XXI  Rapax  fut  rem- 
placée par  une  légion  que  Domitien  créa  à  cette  époque,  la  I  Mi- 
nervia  qui,  comme  la  XXI  Rapax,  fut  établie  à  Bonn  (4). 

Domitien  revint  triompher  à  Rome  (5),  sans  doute  dans  l'au- 
tomne de  l'année  83.  Il  reçut  du  Sénat  le  titre  de  Germanicus(6), 
le  droit  de  paraître  dans  la  curie  vêtu  de  la  stola  iriumphalis ,  de 
se  montrer  en  public  accompagné  de  vingt-quatre  licteurs;  bien- 
tôt après ,  il  fut  élu  consul  pour  dix  ans  (7)  ;  ses  succès  lui  per- 
mirent de  manifester  plus  nettement  ses  tendances  monarchiques. 
Des  jeux  splendides  furent  célébrés  (8),  de  nombreuses  monnaies 
commémorèrent  la  guerre  contre  les  Cattes  (9),  et  les  poètes  van- 
tèrent la  gloire  du  prince  (10). 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  139. 

(2)  Brambach,  1206,  1207,  1377  f. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  179. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  168. 

(5)  Tacite,  Agr.,  39.  Allusion  à  ce  triomphe  dans  Martial,  1,4,3  (cf.  VI, 
4 ,  2).  Dion  Cassius,  LXVII  ,4.  —  Ce  fut  peut-être  alors  que  fut  frappée  la 
monnaie  qui  a  pour  avers  :  Imp.  Domit.  Aug.  Germ.;  Buste  casqué  de 
Pallas;  et  pour  avers  :  lo,  io,  triump.;  Olivier  (Cohen,  Domitien,  300). 

(6)  Frontin,  II,  11,  7.  Martial,  XIV,  170  :  a  cui  nomina  Rhenus  vera  dédit.  » 
II,  2,  3  :  «  nobilius  [nomen]  domito  tribuit  Germania  Rheno.  »  Ce  titre  se 
trouve  sur  toutes  les  monnaies  et  presque  toutes  les  inscriptions  depuis  84. 
Martial  et  Stace  l'emploient  à  satiété,  ce  qui  s'explique  en  partie  par  la  dif- 
ficulté de  faire  entrer  le  mot  Domitianus  dans  un  vers.  —  Suétone  (Domi' 
lien,  13)  fait  erreur,  quand  il  dit  qu'après  deux  triomphes,  Domitien  prit  le 
surnom  de  Germanicus  :  «  Post  duos  triumphos  Germanici  cognominc  as- 
sumpto  ;  u  car  il  célébra  son  second  triomphe  (avec  son  troisième)  en  89. 
Cette  erreur  se  comprend  dans  une  certaine  mesure  par  le  fait  que  l'un  des 
deux  triomphes  de  89  fut  célébré  sur  les  Germains ,  et  qu'alors  le  titre  de 
Germanicus  eut  une  sorte  de  renouveau. 

(7)  Voir  plus  haut,  p.  42  et  45. 

(8)  Dion  Cassius,  LXVII,  4.  Martial,  I,  5,  6,  U,  14,  21,  22,  26,  43,  48,  51,  60, 
104.  Voir  p.  126,  n.  2. 

(9)  Cohen,  Domitien,  139,  357,  424,  425,  463,  464,  465,  467,  646,  sans  doute 
aussi  138. 

(10)  Martial,  II,  2  : 

Crela  dédit  magnum,  majua  dedil  Africa  nomen , 
Scipio  quod  victor,  quodque  Metellus  habet  ; 
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Les  écrivains  hostiles  à  Domitien  cherchèrent  plus  tard  à  tour- 
ner en  ridicule  la  campagne  contre  les  Cattes,  ainsi  que  le  triom- 
phe qui  la  suivit  (I),  Cette  expédition  eut  cependant  d'utiles  résul- 
tats. Les  nouvelles  annexions  abrégeaient  la  distance  entre  le  cours 
moyen  du  Rhin  et  le  Danube  ;  les  légions  cantonnées  sur  ces 
deux  points  furent  désormais  plus  capables  de  se  porter  mutuel- 
lement secours.  Elles  écartaient  davantage  les  Cattes  des  bords  du 
Rhin  et  de  la  Gaule,  qu'ils  avaient  souvent  envahie  ;  elles  permet- 
taient aux  armées  d'entrer  plus  facilement  dans  leur  territoire  par 
la  vallée  inférieure  du  Main.  Enfin,  elles  ouvraient  des  pays,  jus- 
que-là couverts  de  forêts  ou  presque  déserts,  à  la  civilisation 
romaine  qui,  du  reste,  n'y  exerça  qu'une  assez  médiocre  in- 
fluence (2). 

Les  Cattes,  il  est  vrai,  ne  furent  pas  abattus.  Dès  l'année  85,  il 
se  pourrait  qu'il  y  ait  eu  de  nouvelles  hostilités  sur  le  Rhin , 
comme  l'indiquent  des  monnaies  dont  les  types  et  les  légendes 
apparaissent  celte  année-là  pour  la  première  fois  : 

a  Germanie  assise  sur  un  bouclier  et  Germain  debout,  les 
mains  derrière  le  dos,  avec  l'exergue  :  Germania  capta  (3).  » 

a  Victoire  debout,  le  pied  sur  un  casque,  écrivant  De  Ger(manis), 
sur  un  bouclier  attaché  à  un  trophée  composé  d'armes  germaines; 
à  ses  pieds,  la  Germanie  en  pleurs,  assise  sur  un  bouclier  (4).  » 

nobilias  domito  tribuit  Germania  Rheno, 

et  puer  hoc  dignus  nomine,  Caesar,  eras  (allusion  à  Texpédition  de  70)  ; 
frater  Idumaeos  meruit  cum  pâtre  triumphos  ; 

quae  datur  ex  Cattis  laurea,  tota  tua  est. 

Martial  (X,  7,  7)  écrivait  en  98,  en  s'adressant  au  Rhin  :  «  [sic  semper]  Ro- 
manuB  eas  utraque  ripa.  »  Cf.  IX,  6,  1,  et  IX,  1,  3.  —  Stace  célébra  les 
guerres  de  Germanie  dans  un  ou  plusieurs  concours  d'Albano  :  voir  p.  125, 
n.  12.  Il  songea  même  à  écrire  une  épopée  sur  ces  guerres  (Silves ,  IV,  4, 
95;  Thébaide,  I,  17;  Achilléide,  I,  18).  On  lit  dans  une  scolie  de  Juvénal  un 
fragment  d'un  poème  de  cet  auteur,  «  carmen  de  belle  Germanico  »  :  voir 
plus  haut,  p.  48,  n.  6. 

(1)  Dion  Cassius ,  LXVII,  4  :  «  Après  avoir  entrepris  une  expédition  en 
Germanie,  Domitien  revint  à  Rome  sans  avoir  combattu.  Est-il  besoin  de 
dire  qu'il  reçut  à  cette  occasion  les  honneurs  décernés  aux  autres  em- 
pereurs qui  lui  ressemblaient,  de  peur  qu'ils  no  se  crussent  convaincus 
d'imposture ,  parce  qu'on  ne  les  glorifiait  pas  assez  et  qu'ils  ne  se  missent 
en  colère  ?  »  Pline  le  Jeune,  Pan.,  16  :  «  mimicos  currus  et  falsae  simulacra 
victoriae,  »  allusion  qui  peut  se  rapporter  aussi  aux  triomphes  de  89  :  (voir 
plus  loin).  Tacite,  Agricola,  39. 

(2)  Elle  y  fut  introduite  presque  exclusivement  par  les  soldats  et  no  put 
s'y  développer  que  pendant  un  siècle  et  demi. 

(3)  Cohen,  Domitien,  135. 

(4)  Cohen.  4fi9,  470  (cf.  472,  639-642). 
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«  Domitien,  debout,  en  habit  militaire,  tenant  un  parazonium 
et  une  haste  ;  à  ses  pieds,  le  Rhin  couché,  tenant  une  branche  (1).  » 
Etc.  (2). 

Il  faut  observer  de  plus  qu'en  85,  Domitien  reçut  les  IX*,  X* 
et  XP  salutations  impériales  (3),  sans  qu'on  puisse  dire  d'une  ma- 
nière précise  à  quels  faits  de  guerre  ces  salutations  se  rapportent. 
Peut-être  faut-il  en  attribuer  une  partie  à  des  hostilités  survenues 
en  Germanie. 

Il  semble  qu'un  traité  ait  été  conclu  à  cette  époque.  Des  mon- 
naies de  85  représentent  Domitien  debout,  donnant  la  main  à  un 
homme  debout  aussi,  et  accompagné  de  deux  soldats  dont  l'un 
porte  une  enseigne  et  l'autre  une  haste  et  un  bouclier  ;  entre  eux, 
on  voit  un  autel  allumé  (4). 

A  la  fin  de  88,  quand  Antonius  Saturninus  se  révolta  (5),  les 
Cattes  furent  ses  alliés  (6).  Domitien  se  rendit  alors  sur  le 
Rhin  (7)  et  fit  une  campagne  contre  ce  peuple  germain  (8).  Nous 


(1)  Cohen,  503.  Cf.  504. 

(2)  Cohen,  177,  181,  182,  183,  184,  188,  483,  488,  489,  509,  536,  537,  539. 
Peut-être  aussi  Mionnet  (Monnaies  d'Alexandrie),  VI,  p.  90-91,  n"  398, 
399,  400, 

(3)  Sur  dix  monnaies  frappées  entre  le  1"  janvier  et  13  septembre  85,  Do- 
mitien apparaît  avec  le  titre  d'imperator  VIII ;  sur  six  autres,  il  est  qualifié 
d'imperalor  IX,  titre  qui  lui  est  donné  sur  un  diplôme  du  5  septembre  85 
(C.  /.  L.,  III,  p.  855).  Il  reçut  donc  sa  neuvième  salutation  vers  le  printemps 
de  cette  année-là.  —  Cinq  monnaies  frappées  après  le  13  septembre  85  et 
avant  le  1"  janvier  86  indiquent  encore  la  neuvième  salutation;  deux,  la 
onzième.  Ce  fut  donc  à  la  fin  de  85  que  Domitien  devint  imp.  X  et  imp.  XI. 
Voir  Chambalu,  De  magistralibiis  Flaviorum,  p.  25. 

(4)  Cohen,  496,  497  (cf.  501).  Ce  type  se  répète  les  années  suivantes. 

(5)  Voir  chapitre  VII. 

(6)  Suétone,  Domilien,  6  :  «  Transituras  ad  Antonium  copias  barbarorum.  » 
C'étaient  les  Cattes,  voir  p.  198,  n.  2  et  3. 

(7)  Voir  chapitre  VII. 

(8)  Stace,  I  (Silve  écrite  vers  la  fin  de  89),  1,  6  : 

qnalem  modo  frena  tenentem 
Rhenus,  et  attoniti  vidit  domus  ardua  Daci. 

Le  cheval  de  la  statue  imp,ériale,  élevée  sur  le  forum  romain  à  la  fin  de 
89,  foulait  le  Rhin  (Stace,  loc.  cit.,  vers  51)  : 

aerea  captivi  crimen  terit  ungula  Rheni. 

Martial,  quand  il  écrit  en  92  (VII,  7,  3)  : 

...  fractusque  cornu  jam  ter  improbo 
Rhenus... 

fait  sans  doute  allusion  aux  expéditions  de  Domitien  en  70  (cette  fois,  il 


198  ESSAI    SUR    LE   RÈGNE   DE   l'eMPEREUR  DOMITIBN. 

n'avons  aucun  détail  sur  cette  nouvelle  guerre,  qui  est  appelée 
sur  les  inscriptions  6e//um  Germanicum  (1).  Un  nouveau  traité  fut 
conclu  avec  les  Cattes  (2).  L'empereur  alla  ensuite  sur  le  Danube, 
puis  il  revint  à  Rome,  où  il  triompha  des  Cattes  en  même  temps 
que  des  Daces  (3). 

Il  est  possible  d'indiquer  avec  précision  la  date  de  ce  double 
triomphe.  Il  n'eut  pas  lieu  en  90,  car  il  n'y  est  fait  aucune  allu- 
sion dans  les  Actes  des  Arvales  de  cette  année-là,  que  nous  pos- 
sédons sans  lacune  (4),  ni  après  90,  car  depuis  la  fin  de  89 
jusqu'à  96,  année  de  sa  mort,Domitien  ne  reçut  qu'une  seule  sa- 
lutation impériale,  la  vingt-deuxième,  qu'on  peut  rapporter  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  à  la  guerre  suévo-sarmatique  de 
92  (5).  Au  contraire,  depuis  le  13  septembre  88  jusqu'à  la  fin  de 
89,  Domitien  fut  six  fois  imperator  (6).  C'est  donc  à  cette  époque 
que  doivent  être  rapportées  les  guerres  qui  furent  l'occasion  des 
deux  triomphes.  Ils  furent  postérieurs  à  la  révolte  de  Saturninus, 


n'alla  d'ailleurs  pas  jusqu'au  Rhin),  en  83  et  en  89.  —  Cf.  Stace,  Thébaide, 
I,  19: 

Bisque  jugo  Rhenum  (en  83  et  en  89) ,  bis  adactam  legibus  Histrum. 

(1)  Voir  chapitre  VII. 

(2)  Stace,  Silves,  I,  1,  27  : 

...  das  Cattis  Dacisque  fidem. 
III,  3,  168: 

Haec  est  quae  victis  parcentia  foedera  Cattis 
quaeque  suum  Dacis  donat  clementia  montam. 

(3)  Eusèbe  [Chronologie,  p.  160,  161),  à  l'année  2106  (1"  octobre  89-30  sep- 
tembre  90)  :  «  Domitianus  de  Dacis  et  Germanis  triumphavit.  »  —  Suétone, 
Domitien,  6  :  «  De  Cattis  Dacisque,  post  varia  praelia  dupliccm  triumphum 
cgit.  »  Le  mot  duplicftn  indique  deux  triomphes  célébrés  en  même  temps. — 
Martial,  VI  (livre  édité  en  90,  voir  Friedlânder,  préface  de  l'édition  do 
Martial,  p.  57),  10,  8  : 

Et  Capitolinas  itqtie  reditque  yias. 

Cf.  VI,  4,  2;  V,  19,  3.  —  Ce  fut  sans  doute  en  89  que  l'on  frappa  des  mon- 
naies (Cohen,  140-148),  portant  en  exergue,  au  revers,  les  simples  mots  : 
Germanicus,  cos.  XIIII.  Elles  rappellent  le  second  triomphe  sur  les  Ger- 
mains. Les  revers  représentent  :  Domitien  dans  un  quadrige,  tenant  une 
branche  de  laurier  et  un  sceptre  ;  une  escljA'O  germaine  en  pleurs  assise 
sur  un  bouclier,  auprès  d'une  haste  brisée;  etc. 

(4)  C.  I.  L.,  VI,  2067.  L'observation  a  été  faite  par  Hirchsfeld,  Gôilingische 
gelehvte  Anzeigen,  1869,  p.  1507. 

(5)  Voir  plus  loin,  aux  guerres  du  Danube. 

(6)  Chambalu,  De  magislratibus  Flaviorum,  p.  26.  Il  fut  imperator  XVI- 
XIX  entre  le  13  septembre  88  et  le  12  septembre  89;  XX  et  XXI  entre  le 
13  septembre  et  le  31  décembre  89. 
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car  Martial  mentionne  les  triomphes  dans  ses  livres  V  et  VI  (1), 
tandis  qu'il  parle  déjà  de  la  révolte  au  livre  IV  (2).  Or,  la  révolte 
d'Antonius  eut  lieu  à  la  fin  de  88  et  au  commencement  de  89  (3). 
Il  résulte  de  ces  observations  que  les  deux  triomphes  furent  cé- 
lébrés en  89.  Mais  d'autres  textes  semblent  permettre  de  donner 
une  date  plus  précise  encore.  Stace  a  écrit  une  Silve  (4)  sur  des 
fêtes,  entre  autres  un  repas,  que  l'empereur  donna  dans  l'amphi- 
théâtre un  1^''  décembre.  L'année  n'est  pas  indiquée  dans  le  poème, 
mais  nous  croyons  que  ce  fut  en  89  (5).  Martial  fait  sans  doute 
allusion  à  la  même  fête  (6)  dans  son  livre  V  : 

Hic  error  tibi  profuit  Decembri 
tum  cum  prandia  misit  imperator  (7). 

Or,  le  livre  V,  postérieur  à  la  fin  de  l'année  88  (8)  et  antérieur 
au  milieu  de  90  (9),  fut  édité  au  mois  de  décembre  (10),  et  après 
le  double  triomphe ,  comme  l'indique  clairement  le  vers  : 

Quaado  magis  dignos  licuit  spectare  triumpbos  (11)? 

(1)  V.  19,  3;  VI,  4,  2;  VI,  4,  2;  VI,  10,  8. 

(2)  IV,  11. 

(3)  Voir  plus  loin,  chapitre  VII. 

(4)  Stace.  I,  6. 

(5)  Kcrckhoff  {Duae  quaestiones  Papinianae,  p.  12  et  suiv.),  indique  sans 
raison  plausible  l'année  83.  Friodlànder  {Sillengeschichte,  III,  p.  47G  et  édi- 
tion de  Martial  à  V,  49)  se  prononce  pour  l'année  88,  parce  qu'il  croit  à  tort 
que  le  livre  V  de  Martial,  où  la  même  féto  est  mentionnée,  fut  édité  dans 
l'automne  de  89.  —  Les  autres  Silves  du  même  livre  furent  composées  :  la 
première,  peu  après  les  deux  triomphes  (voir  p.  104,  n.  2);  la  seconde, 
avant  le  milieu  de  l'année  90  (cf.  Martial,  VI,  21;  le  livre  VI  de  Martial  fut 
édité  à  cette  époque,  voir  Friedlànder,  édit.,  p.  57)  et  après  les  triomphes 
(voir  le  vers  180);  la  quatrième,  après  l'été  de  88,  pendant  lequel  furent  cé- 
lébrés les  jeux  séculaires  (vers  17  et  96)  et  très  probablement  on  89,  car  Stace 
y  mentionne  comme  un  événement  récent  l'expédition  du  Domitien  contre 
les  Daces  (vers  91  et  suiv.),  qui  eut  lieu  à  cette  époque  (voir  plus  loin,  aux 
Guerres  du  Danube);  la  cinquième,  avant  90  (cf.  vers  65,  et  Martial,  VI,  83; 
voir  aussi  plus  haut,  p.  71,  n.  1).  Pour  la  troisième,  il  n'est  pas  possible  de 
fixer  une  date. 

(6)  C'est  aussi  l'avis  de  Friedlànder,  édition  do  Martial,  ad  locum. 

(7)  V.  49,  8. 

(8)  Date  de  la  publication  du  livre  IV  :  voir  Friedlànder,  édition,  p.  55. 

(9)  Date  de  la  publication  du  livre  VI  :  voir  note  5. 

(10)  V,  30,  5  : 

Sed  loge  fumoBo  non  aspernanda  decembri 
carmina  mittuntur  quae  tibi  mense  luo. 

Mention  des  Saturnales  :  épigr.  18,  59,  84. 

(11)  V,  19,  3. 
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Le  poète  ne  s'exprimerait  pas  de  la  sorte  si,  à  l'époque  où  fut 
écrit  ce  vers,  Dorai  tien  n'avait  célébré  qu'un  seul  triomphe,  celui 
de  83.  De  plus,  le  livre  V  contient  la  mention  de  grandes  fêtes 
destinées  très  probablement  à  célébrer  ces  deux  triomphes  (1). 
Enfin  Domitien  était  certainement  de  retour  en  Italie  quand  le 
livre  fut  publié  (2). 

Remarquons,  d'autre  part,  que  Dion  Gassius  parle  ainsi  des 
fêtes  qui  suivirent  le  triomphe  sur  les  Daces  :  «  Domitien  offrit 
au  peuple  un  banquet  qui  dura  toute  la  nuit.  Souvent  aussi,  il 
donnait  des  combats  de  nuit,  et  parfois  il  mettait  aux  prises  des 
nains  et  des  femmes  (3).  »  Ce  passage  rappelle  fort  la  Silve  de 
Stace  (combat  de  nains  et  de  femmes  (4);  fêtes  qui  eurent  lieu  la 
nuit,  illuminations,  festin)  (5). 

On  peut  donc  admettre  que  la  fête  du  l*'  décembre,  décrite  par 
Stace,  fit  partie  des  réjouissances  qui  suivirent  les  deux  triom- 
phes. Il  en  résulte  que  ces  deux  triomphes  eurent  lieu  au  mois 
de  novembre  89.  —  Cette  conclusion  montre  l'exactitude  de  la 
date  que  leur  assigne  Eusèbe  :  l'année  2106,  qui  commença  le 
l^--  octobre  89  et  finit  le  30  septembre  90  (6). 

Ce  fut  peut-être  après  89  que  Ghariomère,  roi  des  Chérusques, 
se  vit  dépouillé  par  les  Cattes  de  sa  couronne,  à  cause  de  son 
amitié  avec  les  Romains.  Il  revint  bientôt  avec  un  certain  nom- 
bre de  compagnons  et  fut  vainqueur,  mais  ses  fidèles  l'abandon- 
nèrent parce  qu'il  avait  envoyé  des  otages  à  Domitien.  11  implora 
alors  ce  prince.  Au  lieu  de  troupes,  il  reçut  de  l'argent  (7)  et  dut 
succomber.  Les  Cattes  asservirent  les  Chérusques  auxquels  une 
longue  paix  avait  fait  perdre  toute  vertu  guerrière.  Les  Foses, 
nation  voisine,  subirent  le  même  sort  (8). 

Ces   faits  indiquent  la  puissance  qu'avaient  conservée  les 


(1)  V,  65,  chasses  splendides  qui  durèrent  plusieurs  jours.  Cf.  V,  31. 

(2)  Voir  V,  l. 

(3)  LXVII,  8. 

(4)  Vers  51  et  suiv. 

(5)  Vers  65  et  suiv.;  préface  du  livre  I. 

(6)  Voir  plus  haut,  p.  198,  n.  3. 

(7)  Dion  Cassius,  LXVII,  5.  Nous  ignorons  la  date  do  ces  événements  qui 
sont  rapportés  dans  un  fragment  isolé  de  Dion. 

(8)  Tacite,  Germanie,  36.  —  Les  rapports  de  Dion  Cassius  et  do  Tacite 
sont  tout  à  fait  indépendants  l'un  de  l'autre.  Cependant  rien  n'erapéche 
d'admettre  que  l'événement  rapporté  par  Tacite  ait  été  la  conséquence  de 
la  défaite  de  Chariomèrc.  —  Les  Foses  semblent  avoir  habité  les  bords  do  la 
Fuhse,  rivière  se  jetant  dans  l'Aller  à  Celle  (voir  Forbiger,  Ilandbuch  der 
allen  Géographie  von  Europa,  2*  édit.,  p.  288). 
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Cattes'  (1),  et  prouvent  que  Domition  avait  voulu  seulement 
écarter  les  périls  qui  menaçaient  .l'empire,  et  non  pénétrer  en 
maître  dans  la  Germanie  pour  en  régler  les  affaires  intérieures. 
Il  suivait  la  politique  traditionnelle  de  Rome  :  laisser  les  Ger- 
mains se  déchirer  entre  eux. —  Cette  conduite  était  prudente.  Pour 
abattre  les  Cattes  ,  il  aurait  fallu  une  guerre  longue  et  pénible 
qui  aurait  mécontenté  l'armée  ;  au  fond  de  leurs  forêts ,  un  nou- 
veau désastre  de  Varus  était  à  craindre  ;  enfin  la  conquête  d'un 
pays  sans  frontières  naturelles,  habité  par  un  peuple  fier  et  belli- 
quenx,  eût  nécessité  une  augmentation  de  troupes  et  de  dépenses, 
et  causé  à  l'empire  des  alarmes  sans  fin.  La  politique  de  Rome, 
à  l'égard  des  Cattes,  devait  être  défensive  (2)  :  il  était  seulement 
nécessaire  de  les  éloigner  des  frontières.  Ce  but  fut  atteint  par 
Domitien,  dontTrajan  compléta  l'œuvre  à  cet  égard  (3).  Jusqu'au 
règne  de  Caracalla ,  on  n'a  plus  de  guerres  à  signaler  contre  les 
Cattes  (4);  l'armée  de  la  Germanie  Supérieure  put  être  diminuée. 
Il  est  possible  que,  dès  le  règne  de  Domitien ,  après  la  guerre 
de  89,  deux  légions,  la  XIV  Gemina  et  la  XXI  Rapax,  aient 
quitté  les  bords  du  Rhin  pour  aller  sur  le  Danube,  et  que 
l'armée  de  cette  province  ait  été  comme  celle  de  la  Germanie 
Inférieure  réduite  à  trois  légions  (5).  Au  second  siècle,  elle  n'eu 
compta  plus  que  deux  (6).  Ce  fut  seulement  au  troisième  siècle 
que  la  faiblesse  générale  de  l'empire,  la  décadence  des  armées, 
des  troubles  intérieurs  en  Germanie,  poussèrent  de  nouveau  les 
Barbares  à  passer  les  frontières  romaines ,  et  amenèrent  la  perte 
de  la  rive  droite  du  Rhin  (7).  —  On  peut  donc  dire  que,  de  ce 
côté,  Domitien  fut  habile  et  heureux. 


(1)  Tacite  dit  des  Germains  [Germ.,  37)  :  «  Proximis  temporibus  trium- 
phati  magis  quam  victi  sunt.  »  C'est  une  allusion  aux  deux  triomphes  de 
Domitien  sur  les  Cattes. 

(2)  Ce  fut  l'opinion  de  Tacite  (voir  Germanie,  33  fin). 

(3)  Voir  de  la  Berge,  Trajan,  p.  23  et  suiv.  Mommsen,  Rômische  Ge- 
schichte,Y,p.  139.  Asbach,  Westdeutsche  Zeitschrifl,  III,  1884,  p.  11  et  suiv. 
Zangemeister,  ibid.,  p.  237  et  suiv. 

(4)  Cependant,  sous  Marc-Aurèlc,  les  Cattes  menacèrent  la  Germanie  Su- 
périeure et  la  Rhétie.  Voir  Capitolin,  Vie  de  Marc-Aurèle,  8. 

(5)  La  XXII  Primigenia,  de  l'armée  de  Germanie  Inférieure,  semble  avoir 
alors  remplacé  à  Mayence  la  XIV  Gemina  et  la  XXI  Rapax.  Voir  chap.  VII. 

(6)  La  VIII  Augusta  et  la  XXII  Primigenia  (C.  /.  L.,  VI,  3492).  Ce  fut,  sem- 
ble-t-il,  dès  Trajan  que  la  XI  Claudia  quitta  la  province  (voir  plus  haut 
p.  178). 

(7)  Voir  Mommsen,  Rôm.  Geschichte,  V,  p.  147  et  suiv. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

GUERRES     DU     DANUBE. 

Sur  le  Danube,  Domitien  eut  à  soutenir  de  longues  guerres 
avec  la  plupart  des  peuples  qui  habitaient  la  rive  gauche  du 
fleuve.  —  Les  Hermondures,  dont  le  territoire  comprenait  la 
partie  septentrionale  de  la  Bavière  actuelle  et  la  partie  méridio- 
nale de  la  Saxe,  restèrent  cependant  les  alliés  de  Rome  (1).  — 
Les  Marcomans  occupaient  la  Bohême,  et  les  Quades  la  Mora- 
vie (2)  ;  peu  après  la  chute  du  roi  des  Marcomans,  Marbode,  le 
Quade  Vannius  avait  été  établi  comme  roi  dans  ces  deux  pays 
par  Tibère  (3),  et  pendant  trente  ans  il  avait  été  le  protégé  de 
Rome  (4).  Il  fut  renversé,  en  50,  par  ses  deux  neveux,  Vangio  et 
Sido,  qui  se  partagèrent  son  royaume  et  reconnurent  comme  lui 
la  suprématie  de  Rome  (5).  On  ne  sait  comment  se  fit  ce  partage  : 
toujours  est-il  qu'à  une  époque  postérieure,  les  Marcomans  et  les 
Quades  ne  cessèrent  pas  d'être  étroitement  unis,  comme  le  mon- 
trera le  récit  des  guerres  de  Domitien.  En  69,  Sido  et  Italicus, 
sans  doute  le  successeur  de  Vangio,  combattaient  dans  les  rangs 
des  Flaviens  contre  l'armée  de  Vitellius  (6).  Cependant  les  Mar- 
comans et  les  Quades  étaient  encore  puissants,  et  les  guerres  du 
règne  de  Domitien  prouvèrent  qu'ils  pouvaient  devenir  pour  les 
Romains  de  dangereux  ennemis. 

Dans  la  grande  plaine,  située  entre  le  Danube  et  la  Theiss, 
vivaient  en  nomades  les  Jazyges ,  peuple  Sarmate  (7) ,  qui  s'y 
étaient  établis  par  suite  d'événements  que  nous  ignorons  (8). 
Leurs  habitudes  de  pillage  faisaient  d'eux  des  voisins  incommodes. 
Quand,  en  69,  les  légions  du  Danube  partirent  pour  aller  com- 
battre les  Vitelliens  en  Italie,  on  appela  dans  les  rangs  de  l'armée 

(1)  Tacite,  Germanie,  41. 

(2)  Germanie,  42. 

(3)  Il  est  en  effet  probable  que  le  royaume  de  Vannius  comprenait  la 
Bohême  et  la  Moravie  :  voir  Mommsen,  Rôm.  Geschichtef  V,  p.  196,  n.  1. 

(4)  Tacite,  Annales,  II,  63;  XII,  29  et  30. 

(5)  Tacite,  Annales,  XII,  30. 

(6)  Tacite,  Hisl.,  III,  5;  III,  21. 

(7)  Pline,  Hist.  nat.,  IV,  80.  Tacite  (Annales,  XII,  29;  Hist.,  III,  5)  les 
appellent  les  Sarmates  Jazyges,  «  Sarmatae  Jazyges.  » 

(8)  On  les  nommait,  pour  cette  raison,  |iexavâ<rrai,  «  émigrés  »  (Ptolémée, 
III,  5,  1;  III,  7,  1).  —  Tacite  les  indique  dans  cette  région,  à  la  fin  du 
règne  de  Claude  {Annales,  XII,  29). 
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les  chefs  les  plus  puissants  des  Sarmales  Jazyges,  afin  de  ne  pas 
laisser  à  leur  merci  les  frontières  dégarnies  de  troupes.  Ils  offri- 
rent aussi  toute  leur  cavalerie;  mais  on  les  remercia  de  cette 
proposition  ;  «  on  craignait  qu'au  milieu  de  la  guerre ,  ils  ne  se 
souvinssent  qu'ils  étaient  étrangers  et  qu'ils  ne  se  vendissent  à 
l'ennemi  (1).  »  —  Les  Jazyges  avaient  des  relations  fréquentes 
avec  les  Marcomans  :  ils  avaient  autrefois  soutenu  le  roi  Van- 
nius  (2)  ;  au  quatrième  siècle  encore,  Ammien  Marcellin  consta- 
tait la  similitude  de  mœurs  des  Jazyges  et  des  Suèves  et  leur 
alliance  constante  (3).  C'était  surtout  la  cavalerie  qui  faisait  leur 
force  ;  ils  entendaient  d'ailleurs  beaucoup  mieux  la  petite  guerre 
que  les  batailles  rangées  (4). 

Les  Daces  occupaient  au  premier  siècle  le  pays  situé  entre  la 
Theiss,  les  Carpathes,  le  Sereth,  le  Danube  (5).  Ce  n'étaient  pas 
des  barbares  :  depuis  plusieurs  siècles,  ils  se  trouvaient  en  con- 
tact avec  les  civilisations  grecque  et  romaine  (6).  Ils  étaient  bel- 
liqueux et  leur  croyance  à  l'immortalité  de  l'âme  leur  faisait 
braver  tous  les  dangers  (7).  Appartenant  à  la  même  race  que  les 
Thraces  et  les  Mésiens,  sujets  de  Rome  (8),  ils  pouvaient  espérer 
leur  appui  contre  l'empire  (9).  Bien  des  fois  déjà,  depuis  un  siècle 
et  demi ,  ils  avaient  envahi  les  pays  de  la  rive  droite  du  Da- 
nube :  c'était  surtout  quand  leurs  tribus,  en  général  peu  d'accord, 
obéissaient  à  un  seul  souverain ,  qu'ils  devenaient  redoutables 
pour  les  Romains.  Vers  le  milieu  du  premier  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  Burebista,  devenu  leur  chef  suprême,  avait  parcouru  en 
maître  les  bords  de  la  mer  Noire,  la  Thrace,  la  Macédoine  et  l'Il- 
lyrie;  mais  il  mourut  assassiné.  César,  lorsqu'il  fut  tué,  songeait 


(1)  Tacite,  Hist.,  III,  5. 

(2)  Tacite,  Annales,  XII,  29  et  30. 

(3)  Ammien  Marcellin,  XVII,  12,  1. 

(4)  Tacite,  Annales,  XII,  30;  Hisl.,  III,  5.  Cf.  Ammien  Marcellin,  XII, 
12,  2  et  3. 

(5)  Ptolémée,  III,  8,  1  et  2.  Voir  do  la  Berge,  Tra/an,  p.  29  et  55. 

(6)  Voir  Rossler,  Das  vorrômiBche  Dacien,  dans  les  Sitzungsberichte  der 
Ahademie  der  Wissenschaflen  zu  Wien ,  XLV,  1864,  p.  337;  Mommsen, 
Histoire  de  la  monnaie  romaine  (traduction  de  Blacas),  III,  p.  289  et  suiv.; 
Jung,  Die  romanischen  Landschaften  des  rômischen  Reiches,  p.  320. 

(7)  Voir  de  la  Berge,  Trajan,  p.  32. 

(8)  Strabon,  VIII,  3,  2.  Voir  à  ce  sujet  Mommsen,  Rômische  Geschichtef 
V,  p.  189. 

(9)  Les  Thraces  n'acceptèrent  la  domination  romaine  qu'après  une  longue 
résistance.  Sous  Claude  encore,  ils  se  soulevèrent  (Voir  Mommsen,  lac,  cit,^ 
p.  21  et  suiv.,  191  et  suiv.). 
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à  entreprendre  une  expédition  contre  les  Daces.  Octave  eut,  avant 
la  bataille  d'Actium,  le  même  dessein  :  aussi  Cotiso,  roi  de  ce 
peuple,  s'allia-t-il  à  Antoine,  nouvelle  qui  causa  à  Rome  une 
grande  terreur.  Il  est  probable  que  des  troubles  intérieurs  rendi- 
rent ensuite  les  Daces  moins  dangereux  :  Auguste  se  contenta  dès 
lors  de  repousser  leurs  invasions  fréquentes.  Vers  29  avant  Jésus- 
Christ,  Crassus  leur  fit  la  guerre  avec  succès;  en  16,  ils  envahi- 
rent de  nouveau  les  territoires  de  la  droite  du  Danube;  en  l'an  10 
avant  l'ère  chrétienne  ils  ravagèrent  la  Pannonie,  mais  furent 
contraints  de  battre  en  retraite.  Vers  l'an  6  après  Jésus-Christ , 
Lentulus  passa  le  Danube,  pénétra  sur  leur  territoire  et  les  vain- 
quit :  ce  fut  sans  doute  à  la  suite  de  cette  expédition  qu'Aelius 
Catus  établit  cinquante  mille  Daces  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 
Les  succès  de  Lentulus  affaiblirent  beaucoup  ce  peuple;  en  outre, 
des  révoltes  avaient  détruit  la  domination  fondée  par  Burebista  : 
son  ancien  royaume  s'était  partagé  en  cinq  Etats.  Strabon,  lorsqu'il 
écrivit  sa  Géographie,  put  croire  que  les  Daces  feraient  bientôt 
leur  soumission.  Cependant,  il  y  eut  peut-être  encore  une  inva- 
sion à  la  fin  du  règne  d'Auguste  (1).  Sous  Tibère,  les  Daces  pillè- 
rent la  Mésie  (2).  Sous  Néron  ,  vers  62/63,  Ti.  Plautius  Silvanus 
Aelianus,  imitant  l'exemple  d'Aelius  Catus,  en  déplaça  un  grand 
nombre  (3).  En  69,  au  moment  où,  par  suite  do  la  guerre  civile, 
la  Mésie  était  sans  défense,  les  Daces  entrèrent  encore  dans  l'em- 
pire; mais  ils  furent  chassés  par  Mucien,  qui  marchait  alors  vers 
l'Italie  pour  combattre  Vitellius  (4).  Un  traité  de  paix  fut  peut-, 
être  alors  conclu  avec  eux  (5). 

Au  nord  des  bouches  du  Danube  vivaient  les  Bastarnes  (dans 
les  plaines  de  la  Moldavie  et  de  la  Bessarabie)  (6),  de  race  ger- 
manique, mais  très  mélangés  d'éléments  scythiques  et  thraces  (7), 


(1)  Sur  tons  ces  événements,  voir  Mommsen,  Res  gestae  divi  Augusti, 
2*  édit.,  p.  129  et  suiv. 

(2)  Suétone,  Tibère,  41. 

(3)  C.  /.  L. ,  XIV,  3608.  Il  est  vrai  que  l'inscription  dit  :  o  Transdanuvia- 
norum.  »  Il  peut  être  question  de  Bastarnes  et  dô  Sarmates  aussi  bien  que 
de  Daces. 

(4)  Tacite,  Hist.,  III,  46. 

(5)  Jordanes,  Getica.  XIII,  76,  p.  76,  édition  Mommsen  :  «  Domitiano  im- 
peratore  régnante...  foedus  quod  dudum  cum  aliis  principibus  pepigerant 
Gothi  {=.  Daci)  solventes...  » 

(6)  Il  y  avait  aussi  des  Bastarnes  établis  dans  l'estuaire  même  du  Danube 
(voir  Tacite,  Germanie,  46;  Strabon,  VII,  3,  15).  Strabon  indique  même  des 
colonies  de  Bastarnes  au  sud  du  fleuve  (VII,  3,  13). 

(7)  Strabon,  VII,  1,  1  ;  VII,  3,  2;  VII,  3,  17.  Pline  l'Ancien,  Hist.  JVa(., 
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et,  plus  à  l'est,  les  Sarmates,  peuple  auquel  appartenaient  les 
Jazyges  et  les  Roxolans  (sur  la  côte,  septentrionale  du  Pont-Euxin). 
Excellents  cavaliers,  ils  avaient  plus  d'une  fois  envahi  le  terri- 
toire romain  (1)  et  menaçaient  sans  cesse  les  villes  grecques  du 
Pont-Euxin  (2). 

Pour  empêcher  les  invasions  sur  le  cours  moyen  comme  sur  le 
cours  inférieur  du  Danube,  une  surveillance  active  était  né- 
cessaire. 

Vespasien  avait  réorganisé  les  flottes  du  Danube  (3),  reconstruit 
ou  créé  les  camps  de  Carnuntum  et  de  Vindobona  (Petronell  et 
Vienne),  en  face  de  la  Moravie,  passage  ordinaire  des  inva- 
sions (4),  retiré  à  la  Dalmatie  ses  deux  légions  pour  les  envoyer 
plus  près  de  la  frontière,  en  Mésie  (5),  réorganisé  des  corps 
auxiliaires  (6).  Au  commencement  de  son  règne,  Domitien 
disposait  d'environ  cent  mille  hommes  pour  défendre  une  ligne 
de  cinq  cents  lieues.  —  Dans  la  Rhétie  et  le  Norique,  il  y  avait 
seulement  des  troupes  auxiliaires  (7).  En  Pannonie,  se  trouvaient 
deux  légions  : 

1°  I.a  XIII  Gemina,  à  Vindobona.  En  69,  elle  était  encore  à 
Poetovio  (8)  ;  sous  Trajan  elle  fut  établie  en  Dacie  (9).  Son  sé- 
jour à  Vindobona,  prouvé  par  des  briques  (10),  se  place  entre  ces 
deux  dates. 

IV,  81;  IV,  100.  Tacite,  Germanie,  46.  —  Voir  sur  eux  Mûllenhoff,  Deutsche 
Aller lumshunde,  II,  p.  104  et  suiv. 

(1)  Dion  Cassius,  XXXVIII,  10;  LI,  23  et  suiv.  Florus.II,  29.  Ovide,  Pon- 
tiques,  I,  2,  79;  Tristes,  II,  191.  Suétone,  Tibère,  41.  C.  /.  L.,  XIV,  3608. 
Tacite,  Hisl.,  I,  79.  Josèphe,  Guerre  de  Judée,  VII,  4,  3. 

(2)  C.  I.  L.,  XIV,  3608.  Dion  Chrysostome,  Discours,  36  (tome  I,  p.  49, 
édition  Dindorf). 

(3)  Ces  flottes  s'appelèrent  dès  lors  classis  Flavia  Pannonica,  classis 
Flavia  Moesica.  Voir  Héron  de  Villefosse,  art.  Classis  dans  le  Dictionnaire 
des  antiquités  de  Daremberg  et  Saglio,  II,  p.  1236. 

(4)  Pline  l'Ancien,  Hist.  nat.,  IV,  80.  Archàologisch-epigraphische  Mil- 
theilungen  aus  Oesterreich,  II,  1878,  p.  182;  V,  1881,  p.  209;  XI,  1887,  p.  8-9. 
Mommsen,  Rômische  Geschichte,  V,  p.  187,  n.  1. 

(5)  Joséphe,  VII,  4,  3.  Voir  Mommsen,  Rom.  Geschichte,  p.  200,  n.  1. 

(6)  Voir  plus  haut,  p.  161  et  suiv.,  l'énumération  des  corps  auxiliaires  por- 
tant l'épithète  de  Flavia;  ils  doivent  avoir  été  créés,  pour  la  plupart,  par 
Vespasien.  Il  en  est  de  même  de  l'ala  I  Vespasiana  Dardanorum  (C.  7.  L. , 
III,  p.  863  :  en  Mésie  Inférieure,  en  100). 

(7)  Tacite,  Hist.,  I,  68;  III,  5;  IV,  70.  En  107,  la  Rhétie  avait  au  moins 
onze  cohortes  et  quatre  ailes  (voir  C.  /.  L.,  III,  p.  867). 

(8)  Tacite,  Hist.,  III,  1. 

(9)  C.  /.  L.,  III,  p.  160. 

(10)  C.  I.  L.,  III,  4660.  Cf.  l'inscription  4563. 
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2"  La  XV  Àpolliiiaiis,  à  Cariiuiiliiui.  Eilo  se  trouvait  en  Asie  à 
l'époque  d'Hadrien  (1)  ;  les  nombreuses  traces  de  son  séjour  à 
Carnuntura  (2)  se  rapportent  donc  à  une  époque  antérieure. 

La  Mésie  avait,  semble-t-il,  quatre  légions  : 

1°  La  IV  Flavia,  qui  semble  avoir  été,  dès  le  début  de  l'époque 
Flavienne,  cantonnée  à  Singidunum  (Belgrade),  où  Ptolémée  la 
place  (J),  et  où  des  inscriptions  attestent  son  séjour  (4). 

2°  La  VII  Claudia,  qui  avait  probablement,  dès  cette  époque, 
son  camp  permanent  à  Vimiuacium  (Kostolatz) ,  où  elle  a  laissé 
des  inscriptions  (5). 

3"  et  4"  La  I  Italica  et  la  V  Macedonica.  On  ne  sait  où  elles 
étaient  cantonnées  avant  la  formation  de  la  province  de  Mésie 
Inférieure. 

A  ces  légionnaires  étaient  adjoints  des  soldats  de  corps  auxi- 
liaires en  nombre  à  peu  près  égal  (6). 

Par  derrière,  en  Dalmatie  et  en  Thrace,  il  n'y  avait  que  des  ailes 
et  des  cohortes  (7).  Deux  flottes  avaient  des  stations  sur  le  fleuve 
et  ses  principaux  aflluents  (8);  une  autre  protégeait  les  côtes  du 
Pont-Euxin  (9). 

Sous  Vespasien  et  sous  Titus,  ces  troupes  suffirent,  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  sous  Domitien.  Gomme  au  temps  de  Bu- 
rebista,  un  grand  empire  se  forma  alors  chez  les  Daces.  Par  suite 
de  l'abdication  d'un  de  leurs  rois,  Duras  (10),  et  d'autres  événe- 
ments qui  nous  sont  inconnus,  Diuppaneus,  que  les  écrivains 
anciens  appellent  d'ordinaire  Décébale  (11),  les  réunit  tous  sous  sa 

(I)  Arrien,  Histoire  des  AZains,  p.  251,  édit.  MùUer. 

('2j  Hirschfeld,  Arch.-epigr.  Mitth.  aus  Oeslerreich,  V,  1881,  p.  217. 

(3)  III,  9,  3. 

(4)  C.  /.  L.,  III,  1665,  6326,  8276. 

(5)  C.  /.  L.,  III,  1650,  1651,  17U0  (1  et  2),  8103,  8275,  etc. 

(6)  En  Pannonie,  il  y  avait,  en  84-85,  six  ailes  et  dix-sept  cohortes  envi- 
ron (voir  C.  /.  L.,  III,  p.  855;  Ephem.  epigr.,  V,  p.  93). 

(7)  En  Thrace,  deux  mille  hommes  de  troupes  sous  Néron  (voir  Josèphe, 
Guerre  de  Judée,  II,  16,  4,  p.  118,  édit.  Dindorf). 

(8)  C.  I.  L.,  III,  p.  858,  etc.  Voir  Héron  de  Villefosse,  art.  Classis,  p.  1236. 

(9)  Josèphe,  loc.  cit.  Tacite,  Hist.,  II,  83.  A.  Dumont,  Mélanges  d'archéo- 
logie, p.  381,  n«  72  a. 

(10)  Dion  Cassius,  LXVII,  6  (p.  353,  n.  7  de  l'édition  Gros-Boissée). 

(II)  Dion  Cassius  (LXVII,  6,  etc.)  le  nomme  AexéêaXoç;  Pline  le  Jeune 
(Correspondance  avec  Trajan,  74),  Decibalus.  Dans  une  inscription  (C.  1.  L., 
VI,  1444),  on  lit  :  Gentem  Dacor(um)  et  regem  Decebalum  bello  super&vit. 
La  forme  Decibalus  se  lit  aussi  sur  des  inscriptions  :  C.  /.  L.,  III,  4150; 
VIII,  866;  Arcli.-epigr.  Mitlti.  aus  Oesterreich,  XI,  1887,  p.  23.  Voir  encore 
Trebellius  Pollion  [Trente  Tyrans,  10,  8)  :  «  Decibali  ipsius  ut  ferlur  ad- 
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domination.  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  résista  aux  Romains 
et  ne  fut  abattu  qu'après  quatre  grandes  guerres  faites  contre  lui 
par  Domitien  et  Trajan  :  «  C'était,  »  dit  Dion  Cassius,  «  un  homme 
qui,  dans  les  choses  de  la  guerre,  savait  concevoir  et  agir,  con- 
naissant le  moment  opportun  pour  l'attaque  comme  pour  la  re- 
traite", capable  de  préparer  des  embuscades  et  de  livrer  une  ba- 
taille, de  profiter  d'une  victoire  et  de  se  relever  après  une 
défaite  (1).  »  Les  Romains  l'emportaient  sur  ses  sujets,  non  par 
le  courage,  mais  par  la  tactique,  la  discipline,  l'armement.  Vou- 
lant leur  enlever  cette  supériorité,  il  attira  dans  ses  Etats  un  grand 
nombre  de  déserteurs  romains,  sans  doute  des  Thraces  et  des 
Mésiens  (2),  eut  des  machines  de  guerre,  éleva  des  fortifica- 
tions (3).  Rusé  et  sans  scrupule,  il  chercha  plus  d'une  fois  à  trom- 
per ses  ennemis  par  des  négociations  qu'il  ne  voulait  pas  voir 
aboutir,  conclut  des  traités  qu'il  viola  (4).  Sous  Trajan,  il  s'em- 
para même  par  trahison  d'un  ambassadeur  (5),  et  donna  à  des 
déserteurs  l'ordre  d'assassiner  l'empereur  (6).  Soit  par  la  con- 
trainte, soit  par  des  négociations,  il  s'assura  l'alliance  des  autres 
peuples  du  Danube  (7)  et  peut-être  aussi  celle  de  Pacorus,  roi  des 
Parthes  (8). 

Il  y  eut,  semble-t-il,  des  troubles  du  côté  du  Danube  dès  le 
début  du  règne  de  Domitien ,  comme  M.  Asbach  l'a  fait  remar- 
quer (9).  Le  diplôme  du  19  septembre  82  (lU)  nous  apprend  que 
l'aile  de  cavalerie  Claudia  nova  et  les  cohortes  ///  Gallorum  et 
V  Hispanorum,  qui  étaient  en  Germanie  Supérieure  en  74(11),  se 

fiais.  »  —  Dans  Paul  Orose  (VII,  10),  le  roi  est  nommé  Diurpaneus;  dans 
Jordanes  {Gelica,  XIII,  76),  Dorpaneus.  La  véritable  forme  semble  être  Diup- 
paneus.  Voir  C.  I.  L.,  VI,  16903  ;  Diuppaneus  qui  Euprepes,  Slerissae 
f{ilius^,  Dacus.  —  Pline  le  Jeune  (VIII.  4,  3)  dit  que  le  nom  du  roi  des 
Daces  entrerait  difficilement  dans  un  vers  grec  et  y  ferait  mauvais  efifet. 
Cette  remarque  s'appliquerait  plutôt  au  mot  AÏÛTtuâveu;,  qu'au  mot  A£xe6ôt)ioç. 
Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  la  signification  exacte  de  ces  deux  mot  : 
voir  Rossler,  Das  vorrômische  Dacien,  p.  353,  n,  108. 

(1)  Dion  Cassius,  LXVII,  6. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  155  et  203, 

(3)  Dion  Cassius,  LXVIII,  9  et  10. 

(4)  Voir  plus  loin,  et  Dion  Cassius,  LXVIII,  8;  9;  10. 

(5)  Dion  Cassius.  LXVIII,  12. 

(6)  Dion  Cassius,  LXVIII,  11. 

(7)  Dion  Cassius,  LXVIII,  10  et  11. 

(8)  Voir  plus  loin. 

(9)  Bonnische  Jahr bûcher,  LXXI,  1886,  p.  33; 

(10)  Ephem,  epigr.,  IV,  p.  496. 

(11)  C.  I.  L.,  III,  p.  582. 
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trouvaient  alors  dans  la  province  de  Mésie.  On  doit  observer  que 
le  diplôme  n'énumère,  outre  les  trois  corps  indiqués  ci-dessus, 
que  des  troupes  appartenant  à  l'armée  de  Germanie  Supérieure. 
Ils  étaient  considérés  en  droit  comme  faisant  partie  de  cette  ar- 
mée et  n'en  avaient  été  détachés  que  provisoirement  pour  aller 
renforcer  l'armée  de  Mésie  (1). 

Au  mois  de  septembre  84,  la  situation  était  assez  grave,  puisque 
les  vétérans  de  l'armée  dePannonie,  qui  avaient  fait  leurs  vingt- 
cinq  années  de  service,  ne  reçurent  pas  leur  congé  (2).  Quelques 
succès  militaires  furent  peut-être  remportés  alors  ;  en  84,  Domi- 
tien  prit  deux  salutations  impériales  entre  le  1"  janvier  et  le 
3  septembre,  la  sixième  et  la  septième  (3). 

Le  royaume  vassal  du  Bosphore  Gimmérien  avait  été  mis,  en 
63,  dans  une  dépendance  plus  étroite  de  Rome  (4).  Ses  monnaies 
avaient  depuis  lors  cessé  de  porter  le  monogramme  royal  (5). 
Mais,  à  partir  de  84,  l'effigie  et  le  nom  du  souverain  du  Bos- 
phore, Rhescuporis  II,  apparaissent  sur  des  monnaies  d'or,  der- 
rière la  tête  et  le  nom  de  l'empereur  romain  (6).  Fut-ce  par  suite 
d'une  concession  de  l'empereur,  ou  faut- il  y  voir  une  usurpation, 
faite  à  la  faveur  des  embarras  que  causèrent  à  Rome  les  guerres 
du  Danube  ?  Il  est  difficile  de  le  dire  (7). 

(1)  Ils  ne  retournèrent  cependant  pas  en  Germanie ,  la  situation  s'étant 
aggravée  sur  le  Danube  dans  les  années  qui  suivirent.  Plus  tard  on  retrouve 
la  m  Gallorum  en  Mésie  Inférieure  (C.  /.  L.,  III,  p.  863  :  diplôme  de  l'an  100; 
C.  /.  L,,  III,  p.  865  :  diplôme  de  l'an  105);  la  V  Hispanorum  en  Mésie  Supé- 
rieure (C.  /.  L.,  VIII,  4416);  quant  à  l'ala  Claudia  nova,  elle  est  peut-être 
identique  à  l'ala  Claudia  Gallorum  que  l'on  trouve  en  Mésie  Inférieure  en  105 
(C.  I.  L.,  III,  p.  865). 

(2)  Ephem.  epigr.,  V,  p.  93. 

(3)  Sur  cinq  monnaies  frappées  entre  le  1"  janvier  et  le  13  septembre  84, 
Domitien  est  qualifié  d'impei-ator  V,  titre  qu'il  portait  déjà  en  83;  sur  qua- 
tre autres,  d'imperalor  VI.  Il  reçut  donc  cette  salutation  vers  le  printemps 
de  l'année  84.  —  Le  3  septembre  84  {Ephem.  epigr.,  V.  p.  93)  il  était  impe- 
rator  VII.  Voir  Chambalu,  De  magistralibus  Flaviorum,  p.  25. 

(4)  Voir  von  Domaszewski,  Rheinisches  Muséum,  XLVII  ,  1892,  p.  208 
et  suiv.  Latyschev,  Inscripliones  antiquae  orae  septentrionalis  Ponti 
Euxini,  II,  p.  XLV. 

(5)  Von  Sallet,  Zeitschrift  fur  Numismatik,  IV,  1877,  p.  304-305.  —  En  69, 
cependant,  pendant  le  court  règne  de  Vitellius,  le  monogramme  royal 
reparut. 

(6)  Momrasen,  Monnaie  romaine,  traduction  Blacas,  III,  p.  298.  Eckhel, 
II,  p.  377.  Mionnet,  II,  p.  371,  n°  70;  Supplément,  IV,  p.  501,  n"  93  et  94; 
p.  503,  n*  99. 

(7)  Il  semble  cependant  que  ce  fut  plutôt  une  concession  qu'une  usurpa- 
tion, car  môme  quand  les  Romains  n'eurent  plus  aucune  difficulté  sur  le 
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Au  mois  de  septembre  85,  tout  danger  semblait  écarté  sur  le 
Danube.  Il  y  eut  à  cette  date,  en  Pannonie,  un  grand  licencie- 
ment de  troupes  (1). 

Cependant  les  Romains  éprouvèrent  bientôt  un  désastre.  Les 
Daces  passèrent  le  fleuve,  peut-être  sur  la  glace  au  milieu  de 
l'hiver,  et  envahirent  la  Mésie  (2).  Jordanesdit  qu'ils  agirent  ainsi 
par  crainte  de  la  cupidité  de  Domitien  (3).  Il  est  plus  probable 
qu'ils  n'entrèrent  dans  l'empire  que  parce  qu'ils  voulaient  le  pil- 
ler; ce  qu'ils  avaient  déjà  tenté  de  faire  à  plusieurs  reprises.  Ils 
vainquirent  le  légat  de  la  province,  Oppius  Sabinus,  qui  fut  tué, 
et  dévastèrent  toute  la  contrée  (4). 

A  cette  nouvelle,  Domitien  quitta  Rome  et  se  rendit  sur  les 
bords  du  Danube  (5). 

La  date  de  cette  expédition  est  assez  difficile  à  fixer.  Selon  Sué- 
tone, Domitien  fit  deux  expéditions  contre  les  Daces,  la  première 
après  la  défaite  d'Oppius  Sabinus;  la  seconde,  après  celle  de 
Cornélius  Fuscus  (G).  Nous  verrons  plus  loin  que  la  seconde  date 
de  89.  Quant  à  la  première,  elle  eut  lieu  au  plus  tôt  dans  le  cou- 
rant de  84,  puisque  Sabinus  no  devint  légat  do  Mésie  qu'après 
son  consulat,  qu'il  géra  dans  les  quatre  premiers  mois  de  84  (7). 
Elle  fut  antérieure  à  la  révolte  d'Antonius  (fin  de  88)  (8),  car 
Martial,  qui  parle  de  la  révolte  dans  son  livre  IV  (9),  mentionne 
déjà  l'expédition  contre  les  Daces  au  livre  I  (10).  Deux  inscriptions 


Danube,  sous  Trajan  par  exemple,  l'usage  introduit  sous  Domitien  se  main- 
tint (voir  Mionnet,  II,  p.  372  et  suiv.;  Supp/*->-'  >''  U'  -.  "^^n/.  ot  <u\v.  Saliot, 
loc.  cit.,  p.  307). 

(1)  C.  /.  L.,  III,  p.  855. 

(2)  Jordanes,  Gelica,  XIII,  76. 

(3)  Loc.  cit.  :  «  Domitiano  imperatore  régnante  ejusque  avaritiam  me- 
tuentes,  foedus...  Gothi  solventes.  » 

(4)  Suétone,  Pomitien,  C.  Jordanes,  loc.  cit. 

(5)  Suétone,  loc.  cit.  Dion  Cassius,  LXVII,  6. 

(6)  Suétone,  loc.  cit.  :  «  (expeditiouos  susccpit)  in  Dacos  duas,  primam 
Oppio  Sabino  consulari  oppresse,  secundam  Cornelio  Fusco.  »  Cf.  Martial, 
IX,  101,  17  : 

Cornua  Sarmatici  ter  parfida  contudit  Uistri. 
Il  s'agit,  dans  ce  vers,  des  deux  expéditions  daciques  et  de  l'expédition 
suévo-sarmatique  de  92.  Dans  cette   troisième  expédition  sur  le  Danube, 
Domitien  n'eut  pas  à  combattre  les  Daces  :  du  moins  aucun  texte  ne  les 
mentionne. 

(7)  Asbach,  Bonnische  Jahrbûcher,  LXXIX,  1885,  p.  119. 

(8)  Voir,  pour  cette  date,  le  chapitre  VII. 

(9)  IV,  11. 

(10)  I,  22. 
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da  temps  de  Domitien  mentionnent  successivement  une  guerre 
dacique  et  une  guerre  germanique  (1),  qui  est  celle  de  88-89,  car 
il  ne  peut  être  question  de  celle  qui  se  termina  dès  83  (2). 

La  première  guerre  dacique  n'eut  pas  lieu  en  87,  non  plus 
qu'au  commencement  de  88,  car,  dans  cette  période  de  son  règne, 
Domitien  ne  prit  aucune  salutation  impériale  (3);  de  plus,  il 
n'est  fait  aucune  allusion  à  une  expédition  de  Domitien  dans  les 
actes  des  frères  Aivales  de  87,  que  nous  possédons  en  entier  (4). 
Elle  n'eut  pas  lieu  non  plus  dans  l'été  de  l'année  88,  car  à  cette 
époque  Domitien  était  à  Rome  (5). 

L'empereur  se  trouvait  aussi  à  Rome  au  commencement  du 
mois  de  janvier  de  86,  comme  le  montrent  les  actes  des  Arva- 
les  (6),  et  vers  l'été  de  la  môme  année,  date  de  la  célébration  des 
premiers  jeux  Gapitolins  (7).  Nous  avons  vu  qu'en  septembre  85 
la  frontière  du  Danube  était  en  paix  (8).  Entre  cette  date  et  le 
mois  de  janvier  86,  il  me  semble  impossible  de  placer  l'invasion 
de  la  Mésie  par  les  Daces,  la  défaite  d'Oppius  Sabinus,  le  départ 
de  Domitien  pour  le  Danube,  l'expulsion  des  Daces  de  la  Mésie, 
les  préparatifs  de  l'expédition  de  Cornélius  Fuscus,  le  retour  de 
l'empereur  à  Rome  (9).  Si  l'on  veut  mettre  l'expédition  de  Domi- 


(1)  C.  L  L.,VIII,  1026  :  Q.  Vilanius,  Q.  f{ilius)  Vol{tinia),  Nepos,  Philippis, 
(centurio)  coh{orlis)  Xlll  urb(anae),  donis  donalus  a  Domitiano  ob  bellum 
Dacicum,  ilem  ab  eodem  ob  bellum  Germanicum,  item  torquib{us),  armillis 
ob  bellum.  Dacicum.. 

C.  I.  L.y  111,  7397  :  M.  Julius  Avitus,  V{o)ltinia  Reis  Apollinar{ibu8),  cen- 
turio leg{ionis)  XV  Apol[linaris),  item,  centurio  leg{ionis)  V  Mac(edontcae) 
et  legionis  XVI  Fl{aviae)  Fir(mae),  bis  donis  donatus  bello  Dacic[o]  et  bello 
Germanico... 

(2)  Mommsen  (Rôm.  Geschichte,  V,  p,  200,  n.  2)  a,  je  crois,  tort  de  penser 
qu'il  s'agit  de  cette  guerre  de  83. 

(3)  Ce  fut  seulement  vers  l'été  de  88  qu'il  devint  imperator  pour  la 
quinzième  fois,  peut-être  à  la  suite  de  la  révolte  du  faux  Néron  :  voir 
p.  154,  n.  10. 

(4)  C.  /.  L.,  VI,  2065.  Ces  actes  nous  apprennent,  en  outre,  que,  quelques 
jours  avant  le  22  janvier  87,  Domitien  était  à  Rome. 

(5)  11  célébra  alors  les  jeux  séculaires  :  voir  p.  77,  n.  3.  11  y  était  proba- 
blement aussi  le  24  octobre  :  voir  les  vers  de  Martial  (IV,  1)  qui  datent  de 
ce  jour;  si  Domitien  avait  été  sur  le  Danube  à  ce  moment,  Martial  y  aurait 
sans  doute  fait  quelque  allusion. 

(6)  C.  I.  L.,  VI,  2064  :  a  ...  [id]us  Ianuari(as)  in  aedem  Concordi&e  astan- 
tibus  fratribus  Arva{_libus],  magisterio  [lmp{eratori8)]  Caesaris  Domitiani 
Augusli  Germanici. 

(7)  Voir  p.  123,  n.  6. 

(8)  P.  209,  n.  l. 

(9)  Domitien  devint  à  cette  époque  imperator  X  et  imperator  XI  ;  mais 
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tien  entre  l'été  et  la  fin  de  l'année  86  (1),  on  est  contredit  par  Eu- 
sèbe,  dont  les  données  chronologiques  ne  sont  pas  à  dédaigner 
pour  cette  époque  :  Nasamones  et,  Daci  bellum  cum  Romanis  com- 
miserunt  et  concisi  sunt,  fait  qu'il  place  soit  à  l'année  2101 
(le''  octobre  84-30  septembre  85),  soit  à  l'année  2102  (l*»"  octo- 
bre 85-30  septembre  86)  (2).  Il  semble  donc  qu'il  faille  se  décider, 
soit  pour  la  période  qui  s'étend  du  milieu  de  84  au  5  septem- 
bre 85,  soit  pour  le  commencement  de  l'année  86.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  pourrait  rapporter  à  la  guerre  dacique  la  huitième 
salutation  impériale,  que  Domitien  reçut  après  le  3  septembre  84, 
au  plus  tard  vers  le  commencement  de  85  (3),  ainsi  que  la  neu- 
vième, qui  date  du  printemps  de  85,  à  peu  près  (4).  Dans  le  se- 
cond cas,  il  faudrait  attribuer  à  cette  guerre  la  douzième  saluta- 
tion, reçue  entre  le  17  février  et  le  13  mai  86  (5),  peut-être  aussi 
la  treizième,  reçue  après  le  13  mai  et  avant  le  13  septembre  (6). 
Bien  que  je  n'en  puisse  donner  aucune  preuve  certaine,  je  croi- 
rais plus  volontiers  que  l'expédition  de  Domitien  date  de  86.  11 
ne  semble  pas,  en  effet,  que  Domitien  ait  été  absent  de  Rome 
en  85;  ce  fut  cette  année-là  qu'il  se  fit  conférer  par  le  Sénat, 
d'abord  la  censoria  potestasj  vers  le  commencement  de  l'année, 
puis  la  censure  à  vie,  vers  l'automne  (7).  Je  serais  disposé  à  pla- 
cer l'invasion  de  la  Mésie  vers  la  fin  de  85  :  Pline  le  Jeune  nous 
apprend  que  l'hiver  était  la  saison  la  plus  favorable  aux  peuples 
du  Danube  pour  faire  la  guerre;  ils  pouvaient  alors  passer  le 


ces  salutations  peuvent  se  rapporter  à  des  succès  sur  le  Rhin  ou  eu  Afrique. 

(1)  Domitien  reçut  alors  sa  XIV*  salutation  impériale.  Entre  le  13  septem- 
bre 86  et  le  31  décembre  do  la  méiue  année,  deux  monnaies  portent  le  titre 
«  imp{eralor)  XIII  »;  deux  autres,  «  imp{erulor)  XIV  »  (Ghambalu,  De  ma- 
gistratibus  Flaviorum,  p.  20). 

(2)  En  2101,  selon  la  version  arménienne  (édit.  Schône,  p.  16U};  en  2102, 
selon  saint  Jérôme  (p.  161). 

(3)  Le  3  septembre  84,  il  était  imperalor  VII  {Eph.  epigr. ,  V,  p.  93).  On 
ne  connaît  aucune  monnaie  portant  ce  chilfre.  Le  chiffre  VIII  n'apparaît 
que  sur  des  monnaies  frappées  après  le  !•'  janvier  85  ;  mais  Domitien  a  pu 
recevoir  cette  salutation  dés  la  iin  de  l'année  précédente. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  197,  n,  3. 

(5)  Le  diplôme  C.  /.  L.,  III,  p.  856,  portant  la  première  date,  indique  la 
onzième  salutation;  le  diplôme  C.  /.  L.,  III,  p.  857,  portant  la  seconde  date, 
la  douzième.  Pour  la  période  du  1"  janvier  au  13  septembre  86,  on  a  huit 
monnaies  avec  «  imp.  XI  »,  sept  avec  «  imp.  XII  »,  (Ghambalu,  loc.  cit., 
p.  25-26). 

(6)  On  a  une  monnaie  antérieure  au  13  septembre,  oii  se  lit  «  imp{era- 
tor)  XIII  »  (Cohen,  DomUieiiy  207). 

(7)  Voir  plus  haut,  p.  54,  u.  6. 
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fleuve  sur  la  glace  (1).  En  apprenant  le  désastre  d'Oppius  Sabi- 
nus,  Doraitien  aurait  quitté  Rome  vers  la  fin  de  janvier  86. 
Peut-être  les  vœux  que  les  frères  Arvales  prononcèrent  pour  la 
première  fois  le  22  janvier  de  cette  année-là  a  pour  le  salut  de 
l'empereur  et  l'éternité  de  l'empire  (2),  »  eurent-ils  pour  cause 
son  départ  (3).  Doniilien  serait  resté  plusieurs  mois  sur  le  Da- 
nube et  il  en  serait  revenu  vers  l'été  pour  célébrer  les  jeux  Gapi- 
tolins,  tandis  que  Cornélius  Fuscus  entreprenait  une  expédition 
au  delà  du  Danube.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  fixer,  je  crois,  la 
chronologie  de  cette  première  guerre  dacique;  mais  naturelle- 
ment, en  l'absence  de  tout  témoignage  précis,  les  hypothèses  qui 
viennent  d'être  présentées  sont  douteuses. 

En  partant  pour  le  Danube,  Domitien  se  fit  accompagner  par 
Cornélius  Fuscus,  préfet  du  prétoire,  et  sans  doute  aussi  par  une 
partie  de  la  garde  prétorienne  (4).  Martial  prédisait  alors  que 
l'empereur  triompherait  des  Daces  sans  aucune  peine  ;  selon  lui, 
Domitien  dédaignait  ces  barbares  autant  que  le  lion  apprivoisé 
dédaigne  le  lièvre  qu'il  tient  dans  sa  gueule  et  qu'il  relâche  en- 
suite (5).  Des  forces  considérables  furent  appelées  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  (6). 

(1)  Panég.,  12  :  «  eo  tempore  quod  amicissimum  illis  (populis),  difficilli- 
nmm  nobis,  cum  Danubius  ripas  gelu  jungit,  duratusque  glacie  ingentia 
tergo  bella  transportât,  cum  ferae  gentes  non  telis  magis  quam  suo  caeio, 
suo  sidère  armantur.  »  Cf.  Panég.,  82.  —  Martial  fait  dire  à  la  faux  (XIV,  34)  : 

Paz  me  certa  ducis  placidos  curTavit  in  asus  : 
agricolae  nanc  sam,  militis  ante  fui. 

Le  livre  XIV  de  Martial  fut  édité  en  décembre  84  ou  en  décembre  85  (voir 
Friedlànder,  préface  de  l'édition  de  Martial,  p.  52).  Si  l'on  se  décide  pour  85, 
on  peut  supposer  que,  vers  la  fin  de  cette  année-là,  la  nouvelle  de  l'invasion 
de  la  Mésie  n'était  pas  encore  parvenue  à  Rome.  La  chronologie  que  Dau 
(De  M.  Valerii  Martialis  libellorum  ratione  tempoHbusque ,  1887)  propose 
pour  les  livres  XIII  et  XIV  de  Martial  ne  repose  que  sur  des  rapproche- 
ments forcés  et  me  parait  inadmissible. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  46,  n.  4. 

(3)  C'est  ce  que  pense  Henzen,  Acta  fratrum  Arvalium,  p.  110.  —  Je  dois 
remarquer  cependant  que,  si  l'on  admet  cette  hypothèse,  on  peut  s'étonner 
que  les  vœux  ne  soient  pas  faits  aussi  pro  Victoria  et  reditu. 

(4)  C'est  peut-être  à  la  première  guerre  dacique  que  l'on  doit  rapporter  les 
récompenses  militaires  que  C.  Vedennius  Moderatus  Autio,  soldat  de  la 
neuvième  cohorte,  reçut  sous  Domitien  (C.  I.  L.,  VI,  2725). 

(5)  I,  22. 

(6)  Jordanes,  loc.  cil.  :  «  Domitianus  cum  omni  virtute  sua  lUyricum  pro- 
peravit  et  totius  paene  reipublicae  militibus  ductore  Fusco  praelato...  »  On 
ne  connadt  pas  d'une  manière  exacte  les  troupes  qui  furent  employées  dans 
cette  guerre,  non  plus  que  dans  la  seconde  guerre  dacique  de  Domitien. 
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Les  Daces  furent  vaincus  et  chassés  du  territoire  romain  (1). 
Les  Mésiens,  qui  avaient  peut-être  montré  des  sympathies  pour 
les  envahisseurs,  semblent  avoir  été  soumis  (2).  Décébale  cher- 
cha alors  à  traiter,  mais  Domitien  ne  voulut  pas  y  consentir  (3). 
L'empereur,  désirant  venger  complètement  Oppius  Sabinus,  pré- 
para une  invasion  en  Dacie.  Soit  par  paresse,  soit  plutôt  par  dé- 
fiance de  lui-même  (il  n'avait  jamais  fait  le  métier  de  général), 
il  ne  voulut  pas  diriger  l'armée.  Il  s'établit  dans  une  ville  de 
Mésie  (4)  et  bientôt  après  il  retourna  à  Rome  (5).  La  conduite 


Les  légions  de  Pannonie  et  de  Mésie  y  prirent  certainement  part.  Voir, 
pour  la  première  guerre  dacique,  l'inscription  de  M.  Julius  Avitus,  citée 
plus  haut  (p.  510,  n,  I);  la  XVI  Flavia  étant  une  légion  de  Syrie,  ce  fut  soit 
dans  la  XV  Âpollinaris,  soit  dans  la  V  Macedonica  qu'il  fit  la  guerre  contre 
les  Daces.  —  C.  /.  L.,  XII,  3167,  inscription  d'un  personnage  qui  reçut  des 
récompenses  militaires  comme  tribun  de  la  V  Macedonica  dans  une  guerre 
dacique,  probablement  sous  Domitien  (v.  plus  haut,  p.  141,  n.  3).  —  Inscrip- 
tion de  Mésie  {Arch.-epigr.,  Millh.  ans  Oesterreich,  XV,  18ÎW,  p.  209),  men- 
tionnant un  centurion  de  la  légion  V  Macedonica,  récompensé  bel(lo) 
Dac{ico);  l'empereur  n'y  est  pas  nommé.  —  L.  Funisulanus  Vettonianus, 
légat  de  la  Mésie  Supérieure  après  85  (voir  p.  137) ,  reçut  en  cette  qualité 
des  récompenses  de  Domitien,  bello  Dacico  (p.  13G,  n.  5).  —  Peut-être  la  lé- 
gion II  Adjutrix,  qui  était  certainement  sur  le  Danube  en  92  (voir  plus  loin), 
y  fut-elle  appelée  dès  le  commencement  des  guerres  daciques.  Elle  a  cer- 
tainament  combattu  dans  une  des  deux  guerres;  voir  Rheinisches  Muséum, 
XLVI,  1891,  p.  604  :  épitaphe  d'un  centurion  de  cette  légion,  trouvée  à  Sir- 
mium  ;  il  reçut  des  récompenses  militaires  dans  une  guerre  dacique  :  donis 
donatus  ab  Imp{eraitore)  Caesare  Aug{uslo)  bello  Dacico...  L'empereur  qui 
n'est  pas  nommé  est  sans  doute  Domitien.  —  Une  inscription  de  la  Cher- 
sonnèso  de  Thrace  (Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  IV,  1880, 
p.  507)  mentionne  un  préfet  de  l'aile  II  Pannoniorum  :  «  T6Tei[(iTi]iJi£vw  6w- 
pot;  axpaTitoTixoïî  itàTiv  év  t<^  [A]axtx(j)  7to).£(j.(}).  »  Il  s'agit  peut-être  d'une  des 
deux  guerres  de  Domitien.  Cette  aile  se  retrouve  plus  tard  en  Dacie  (C.  /.  L., 
III,  1100;  1483;  1G63,  3).  —  Au  contraire,  l'inscription  d'un  certain  Ti.  Clau- 
dius  Vitalis  (C.  /.  L. ,  VI,  3584),  qui  reçut  des  récompenses  dans  deux 
guerres  daciques  successives,  en  servant  d'abord  dans  la  I  Italica,  puis  dans 
la  I  Mincrvia,  semble  devoir  être  rapportée  à  l'époque  de  Trajan,  bien  que 
l'empereur  n'y  soit  pas  nommé.  On  sait  que  la  I  Minervia  combattit  dans 
la  seconde  guerre  dacique  de  Trajan  (voir  C.  /.  L.,  III,  550). 

(1)  Eusébe,  Chronologie,  p.  IGO  et  161  :  «  Daci  bcllum  cum  Romanis  com- 
miserunt  et  concisi  sunt.  »  Ce  fut  peut-être  alors  que  Domitien  fut  pro- 
clamé imperator  pour  la  douzième  fois  (voir  p.  211). 

(2)  Voir  p.  155. 

(3)  Pierre  lo  Patrice  (d'après  Dion  Cassius),  dans  MûUer,  Fragmenta  his- 
toricorum  Graecorum.  IV,  p.  185. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  6. 

(5)  Oii  il  célébra  alors  les  Jeux  Capitolins,  si  l'on  admet  la  chronologie 
proposée  plus  haut. 
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de  l'expédition  fut  confiée  à  Cornélius  Fuscus  (1).  Ce  fut  une 
faute  :  le  préfet  du  prétoire  n'avait  pas  une  expérience  suffisante 
des  choses  militaires,  qu'il  avait  apprises,  dit  Juvénal,  au  fond 
de  son  palais  de  marbre  (2);  son  élévation  semble  avoir  été  due 
surtout  au  zèle  qu'il  montra  pour  Vespasien,  alors  qu'il  était 
procurateur  de  Pannonie,  en  69  (3).  D'humeur  aventureuse,  il 
aimait,  dit  Tacite,  les  dangers,  moins  pour  le  fruit  qu'on  en  tire 
que  pour  les  dangers  mêmes  (4).  A  la  tête  de  troupes  nombreu- 
ses (5),  il  traversa  le  Danube  sur  un  pont  de  bateaux  et  envahit 
le  territoire  ennemi  (6).  Décébale,  attaqué  dans  son  propre 
royaume,  que  les  Romains  connaissaient  mal,  se  crut  dès  lors 
sûr  de  la  victoire.  Il  envoya  une  seconde  ambassade  à  Domitien, 
mais  cette  fois  c'était  pour  le  braver  :  il  lui  faisait  dire  que  si  les 
Romains  voulaient  lui  payer  deux  oboles  par  tête  tous  les  ans, 
il  consentirait  à  la  paix  ;  sinon ,  il  combattrait  contre  eux  et  leur 
causerait  de  grands  désastres  (7).  Néanmoins,  évitant  une  ba- 
taille rangée  dans  laquelle  il  n'aurait  peut-être  pas  eu  le  dessus, 
il  laissa  Fuscus  s'avancer  dans  la  plaine.  Mais  quand  ce  général 
se  fut  engagé  dans  la  vallée  étroite  et  difficile  de  la  Témès  et  de 
la  Bistra,  qui  conduisait  à  Sarmizegetusa,  capitale  des  Daces,  il 
l'attaqua  (8).  L'armée  romaine,  probablement  cernée,  succomba 
presque  tout  entière  avec  le  général  lui-même  (9)  :  les  armes , 


(1)  Suétone,  Domitien,  6.  Pierre  le  Patrice,  loc.  cit.  Jordanes,  toc.  cit. 

(2)  IV,  112  : 

Fuscus  marmorea  meditatus  praelta  rilla. 

(3)  Tacite,  Histoires,  II,  86;  III,  4  ;  III,  66.  Pour  la  suite  de  sa  carrière, 
voir  Hist.,  III,  12;  IV,  4. 

(4)  Tacite,  Hist.,  II,  86. 

(5)  Pierre  le  Patrice  :  «  \Ltxa.  iroXXrj;  SuvdciiEtoc.  » 

(6)  Jordanes,  Gelica,  XIII,  77.  Cf.  Martial,  VI,  76,  6. 

(7)  Pierre  le  Patrice,  loc.  cil. 

(8)  Fuscus,  selon  Jordanes,  fut  vaincu  dès  la  première  rencontre,  primo 
confliclu.  Cependant  cette  rencontre  ne  semble  pas  avoir  eu  lieu  près  du 
Danube.  Ce  fut  dans  la  vallée  do  laTéraôs  et  de  la  Bistra,  entre  Tapae,  lieu 
oU  la  Témès  sort  des  montagnes  pour  entrer  dans  la  plaine,  et  Sarmigeze- 
tusa,  que  Trajan  trouva  les  armes,  les  machines,  l'enseigne  et  les  autres 
trophées  pris  sur  Fuscus  (Dion  Cassius,  LXVIIl,  9).  Fuscus  dut  donc  suivre 
la  route  que  prirent  plus  tard  Tettius  Julianus  et  Trajan  (voir  plus  loin), 
et  sa  défaite  eut  lieu  dans  la  vallée  do  la  Témès. 

(9)  Suétone,  Domitien,  6.  Martial,  VI,  76.  Juvénal,  IV,  111  : 

et  qui  Tulturibus  serTabat  viscera  Daois 
Fbbcus... 

Scoliaste  :  «  Fuscus  sub  Doraitiano  exercitui  praepositus  in  Dacia  periit.  • 
Jordanes,  XIII,  78. 
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les  machines,  une  aigle  tombèrent  entre  les  mains  des  enne- 
mis (1).  C'était  le  plus  grand  désastre  de  Rome  depuis  la  dé- 
faite de  Varus.  Tacite,  dans  ses  Histoires,  ne  voulut  pas,  par 
patriotisme,  faire  connaître  le  nombre  des  morts  (2). 

Après  l'expédition  de  Fuscus,  les  hostilités  semblent  avoir  été 
suspendues  pendant  les  années  87  et  88  (3).  Mais  Domitien  se 
prépara  à  une  nouvelle  guerre.  Ce  fut,  semble-t-il,  à  cette  époque 
que,  pour  faciliter  la  défense  de  la  frontière  et  la  surveillance  des 
populations  favorables  aux  Daces,  il  partagea  la  Mésie  en  deux 
provinces  (4)  qui  reçurent  chacune  deux  légions.  La  IV  Flavia 
et  la  VII  Gemina  furent  attribuées  à  la  Mésie  Supérieure  (5). 
Quant  à  la  Mésie  Inférieure,  elle  eut  pour  légions  la  V  Macedo- 
nica  et  la  I  Italica  (6)  ;  la  première  établie  probablement  dès 
cette  époque  à  Troesmis  (Iglitza)  (7),  la  seconde  peut-être  à  Du- 


(1)  Voir  p.  214,  n.  8.  Jordanes,  loc.  cit.  :  «  Divitias  de  castris  militum  spo- 
liant. »  Sur  la  colonne  Trajane  (Frôhner,  planche  xxxii  :  début  de  la  pre- 
mière guerre  daciqxie  de  Trajan),  un  porte-enseigne  représenté  auprès  de 
l'empereur,  tient  dans  ses  mains  une  hampe,  mais  l'aigle  manque.  Est-ce, 
comme  le  dit  Frôhner  {Description  des  bas-reliefs,  p.  4),  parce  que  l'aigle  de 
la  légion,  à  laquelle  ce  porte-enseigne  appartenait,  avait  été  prise  par  les 
Daces  lors  du  désastre  de  Fuscus  ? 

(2)  Paul  Orose,  VII,  10  :  «  Nam  quanta  fuerint  Diurpanei,  Dacorum  régis, 
cum  Fusco  duce  proelia,  quantaque  Romanorum  clades,  longo  textu  evol- 
verem,  nisi  Cornélius  Tacitus,  qui  hanc  historiam  diligentissime  contexuit, 
de  reticendo  interfectoruni  numéro,  et  Sallustium  Crispum,  et  alios  aucto- 
res  quam  plurimos  sanxisse,  et  se  ipsum  idem  potissimum  elegisse  dixisset.  » 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  210. 

(4)  Voir  p.  135  et  suiv. 

(5)  Cf.  p.  206. 

(6)  Ptolcmée  (3,  10,  5)  place  ces  deux  légions  dans  la  Mésie  Inférieure  (cf. 
les  colonncttes  légionnaires  :  C.  /.  L.,  VI,  3492),  où  elles  devaient  se  trou- 
ver dès  l'époque  de  Domitien.  Il  fallait,  en  effet,  donner  des  légions  au 
nouveau  légat  consulaire.  De  plus,  nous  savons  positivement,  qu'à  la  fin  du 
règne  de  Domitien,  la  V  Maccdonica  était  en  Mésie  Inférieure.  Spartien 
(Hadrien,  2)  dit  qu'Hadrien  fut  envoyé  dans  cette  province  comme  tribun 
militaire,  «  extremis  jam  Domitiani  temporibus  »,  et  l'inscription  C.J.  L.,  III, 
550  prouve  que  la  légion  dans  laquelle  servit  alors  le  futur  empereur  était 
la  V  Macedonica. 

(7)  Où  elle  a  laissé  de  nombreuses  traces  :  C.  L  L.,  III,  776,  6166,  etc.; 
cf.  Ptolémée,  loc.  cil.  Peut-être  dans  ces  vers  de  Stace  (Silves,  V,  2,  136) 
faut-il  voir  une  allusion  au  camp  de  la  V  Macedonica  à  Troesmis  : 

An  te  septenus  habebit 
Isler  ot  undoso  circumflua  conjuge  Peuce? 

(Le  poète  énumère  les  pays  où  un  jeune  homme,  Vettius  Crispinus,  pourra 
être  envoyé  comme  tribun  militaire).  Cf.  Martial,  VII,  84,  3. 
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rostoruTii  (1).  Les  corps  auxiliaires  donnés  à  cette  province  sont 
à  peu  près  complètement  connus,  grâce  à  deux  diplômes  militai- 
res datant  l'un  et  l'autre  de  l'année  100  (2).  Six  ailes  et  treize 
cohortes  y  sont  énuméréos.  Des  troupes  furent  appelées  d'autres 
provinces  pour  faire  partie  de  cette  armée;  ainsi  nous  savons  que 
la  cohorte  I  Lepidiana  civium  Romanorum  qui,  en  80,  était  en 
Pannonie  (3),  se  trouvait  on  Mésie  Inférieure  en  100  (4). 

La  guerre  recommença  en  89.  Domitien  fit  alors  sur  le  Danube 
une  expédition  dont  la  date  peut  être  fixée  avec  assez  de  précision. — 
Elle  eut  pour  objet,  dit  Suétone,  de  venger  la  défaite  de  Cornélius 
Fuscus  (5).  Or,  dans  son  livre  VI  d'épigrammes,  publié  vers  le 
milieu  de  l'année  90  (6),  Martial  parle  de  cette  défaite  comme 
d'un  événement  assez  lointain  dont  les  Romains  avaient  tiré  ven- 
geance (7).  La  guerre  n'eut  pas  lieu  en  90,  car  cette  année-là  Do- 
mitien ne  prit  aucune  salutation  impériale;  de  plus,  il  n'y  est  fait 
aucune  allusion  dans  les  actes  des  Arvales,  conservés  en  entier 
pour  cette  même  année.  Nous  avons  vu  que  Domitifin  triompha 
des  Daces  et  des  Cattes  à  la  fin  de  89  (8).  Or,  peu  de  temps  avant 
ce  double  triomphe,  il  fit  un  séjour  sur  les  bords  du  Danube.  Stace 
dit,  en  effet,  dans  sa  Silve  sur  la  statue  du  forum,  élevée  très 
peu  de  temps  après  ce  double  triomphe  : 

Qualem  modo  frena  tenentem 
Rhenus  et  attoniti  vidit  domus  ardua  Daci  (9). 

•  n  y  a  sûrement  dans  ces  vers  une  allusion  à  la  deuxième  guerre 
dacique  de  Domitien.  —  D'autre  part,  l'expédition  de  Domitien 
ne  saurait,  pour  des  raisons  que  nous  avons  déjà  indiquées,  être 
placée  en  87  ni  en  88  (10).  Certains  textes  prouvent  môme  qu'elle 
est  postérieure  à  la  révolte  d'Antouius  et  à  la  guerre  contre  les 


(1)  Où  Ptolémée  (édit.  Mûller,  p.  465,  n.  1)  la  place  et  oîi  elle  aurait  été 
remplacée  au  second  siècle  par  la  XI  Claudia  (C.  I.  L-,  III,  p.  1349).  Mais 
le  fait  n'est  nullement  certain,  la  I  Italica  n'ayant  laissé  aucune  trace  à 
Durostorum. 

(2)  C.  /.  L.,  III,  p.  863.  Arch.-epigr.  Mitth.  aus  Oesterreich,  XI,  1887,  p.  24. 

(3)  C.  7.  L.,  III,  p.  854. 

(4)  C.  I.  L.,  III,  p.  863. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  209,  n.  6. 

(6)  Voir  Friodlànder,  édition  de  Martial,  p.  58. 

(7)  VI,  76. 

(8)  Voir  plus  haut,  p.  198  et  suiv. 

(9)  Silves,  I,  1,  6.        . 

(10)  Voir  p.  210. 
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Germains  qui  suivit  cette  révolte  (fin  de  88,  commencement 
de  89).  Une  inscription  d'Afrique  (1)  nous  apprend  que,  sous  Do- 
mitien,  un  soldat  reçut  successivement  des  récompenses  mili- 
taires dans  une  guerre  dacique  (c'est  la  première,  celle  qui  eut 
lieu  peut-être  en  86);  dans  une  guerre  germanique  (celle  de  88-89); 
enfin,  dans  une  guerre  dacique,  qui  est  par  conséquent  la  se- 
conde guerre  dacique  de  Domitien.  Stace  écrit,  en  suivant  très 
probablement  l'ordre  des  temps  :  «  Tu  bella  Jovis  (guerre  du  Ga- 
pitole  en  décembre  69),  tu  praelia  Rheni  (en  83),  tu  civile  nefas 
(révolte  d'Antonius),  tu  tardum  in  foedera  montem  longe  Marte  do- 
mas  (2).  »  Par  ces  mots  tardum  in  foedera  montem ,  il  faut  enten- 
dre la  Dacie ,  comme  le  prouvent  d'autres  vers  du  même  poète  : 

Domus  ardua  Daci  (3)... 
Quaeque  suum  Dacis  donat  clementia  montem  (4)... 
Et  conjurato  dejcctos  vertice  Dacos  (5).... 

L'entrevue  de  Domitien  avec  Diegis ,  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  entrevue  qui  amena  la  paix,  fut  postérieure  à  la  révolte 
d'Antonius  (6)  et  antérieure  au  double  triomphe  (7).  Or,  elle  eut 
lieu,  non  à  Rome,  mais  sur  les  bords  du  Danube  (8).  Nous  savons 
en  effet  par  Dion  Gassius  que  Domitien  venait  de  combattre  les 
Marcomans  sur  le  cours  moyen  du  Danube,  et  qu'après  avoir  vu 
Diegis,  il  envoya  à  Rome  des  Daces  et  une  lettre  de  Décébale  (9). 
La  seconde  expédition  do  Domitien  sur  le  Danube  eut  lieu  par 
conséquent  en  89  (10).  Or,  au  commencement  de  cette  année-là,  il 
avait  fait  une  expédition  sur  le  Rhin  (11).  Revint-il  en  Italie  dans 

(1)  Elle  est  citée  plus  haut,  p.  210,  n.  1. 

(2)  Silves,  I,  1,  79. 

(3)  Silves,  I,  1,  7. 

(4)  Silves,  III,  3,  169. 

(5)  Thébaide,  I,  20. 

(6)  Martial  mentionne  la  révolte  au  livre  IV  (IV,  11)  et  l'ambassade  do 
Diegis  au  livre  V  (V,  3). 

(7)  Dion,  LXVII,  7. 

(8)  Dans  ce  vers  de  Martial  (V,  3,  1)  : 

Accola  nunc  nostrae  Degis,  Germanice,  ripae 
ripa  désigne  le  pays  frontière  de  l'empire  sur  le  Danube.  Cf.  C.  /.  L.,  XIV, 
3608  :  «  (Plautius  Silvanus,  gouverneur  de  Mésie)  reges  signa  Eomana  ado- 
raturos  in  ripara,  quam  tuebatur,  perduxit.  » 

(9)  Dion,  LXVII,  7. 

(10)  Je  crois  que  M.  Asbach  [Bonnische  Jahrbûcher,  LXXXI,  1886,  p.  36) 
la  place  à  tort  en  88. 

(11)  Voir  plus  haut,  p.  197,  et  plus  loia  ch.  VII. 
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l'intervalle?  Cela  est  peu  vraisemblable  et  des  vers  de  Stace  sem- 
blent môme  indiquer  le  contraire  (1).  —  C'est  aussi  en  89  que 
doit  se  placer  la  campagne  de  Julianus  en  Dacie,  campagne  dont 
parle  Dion  Gassius  :  cet  auteur  dit  en  effet  qu'elle  fut  à  peu  près 
contemporaine  de  la  révolte  d'Antonius  (2),  et  d'autre  part  il 
laisse  entendre  que  Diegis  fut  envoyé  à  Domitien  à  la  suite  des 
succès  de  Julianus  (3). 

La  chronologie  de  la  seconde  guerre  dacique  étant  fixée,  j'entre 
dans  le  détail  des  événements.  Domitien  ne  semble  pas  avoir  com- 
battu en  personne  contre  les  Daces.  Il  confia  ce  soin  à  Julianus, 
qui  reçut  probablement  un  grand  commandement  sur  leDanube  (4). 
Ce  personnage  a  été  identifié  par  Borghe?i  (5)  avec  Calpiirnius 
Julianus,  mentionné  dans  une  inscription  découverte  à  Mehadia 
(au  nord  d'Orsova),  sur  le  territoire  de  l'ancienne  Dacie  (6).  Mais, 
comme  le  fait  observer  M.  Mommsen  (7),  cette  pierre  a  été  trouvée 
dans  un  lieu  où  l'on  ne  rencontre  pas  d'inscriptions  antérieures 
à  la  conquête  de  la  Dacie  par  Trajan.  D'ailleurs  Julianus,  lors  de 
son  expédition  contre  Décébale ,  ne  paraît  pas  être  passé  par 
Mehadia  (8).  Enfin,  le  titre  de  vir  clarissimus ,  qu'on  lit  sur  cette 
pierre,  n'est  pas  indiqué  (surtout  en  abrégé)  sur  les  inscriptions 
de  ce  genre  à  l'époque  de  Domitien  (9).  —  Un  personnage  du 
nom  de  T.  Vinicius  Julianus  fut  consul  dans  le  dernier  nundi- 
num  de  l'année  80  (10),  mais  nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  lui. 
—  Tettius  Julianus  qui,  comme  nous  l'apprend  un  diplôme  mi- 

(1)  Silves,  I,  1,6-7: 

qualem  modo  frena  tenentem 
Rhenus  et  attoniti  vidit  domua  ardaa  Daci. 

(2)  Dion,  LXVII,  11  (au  début)  :  «  xaTà  toûtov  xèv  xp<5vov.  » 

(3)  11  dit  que  Décébale  envoya  Diegis  demander  la  paix  parce  qu'il  avait 
souffert  de  terribles  malheurs  :  «  Jeivûç  yàp  êxeTaXatirwpTiTo  »  (LXVII,  7)  :  ce 
qui  est  une  allusion  aux  succès  que  Julianus  remporta  sur  lui, 

(4)  Dion,  LXVII,  10:  «  'louXtavô;  tTtiTaxÔEÎ;  ûtîo  toù  aûtoxpàTopo;  tû  itoX£|ia).  » 
Le  commandement  que  reçut  Julianus  semble  avoir  été  de  itiéine  nature  que 
ceux  qu'exercèrent  Corbulon  sous  Néron,  et  Avidius  Cassius  sous  Marc- 
Aurèle  (voir  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  3*  édit.,  p.  853). 

(5)  Œuvres,  III,  p.  184  et  378;  IV,  p.  214. 

(6)  C.  /.  L..  III,  1566  :  «  Calpurnius  Julianus,  v(ir)  cilarissimus),  leg{atu8) 
leg{ionis)  V  Mac{edonicae),  leg(atus)  Aug(u8li)  pr{o)  pr(aetore)  [prov{inciae)] 
Maesiae  [Superiori  ou  Inferiori]s.  » 

(7)  C.  /.  L.,  ad  locum. 

(8)  Voir  plus  loin,  p.  220. 

(9)  Voir  Friedliinder,  Sittengeschichle,  I,  6»  édit.,  p,  399. 

(10)  C.  /.  L.,  VI,  2059. 
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litaire  (1),  était  consul  le  9  juin  83,  est  mieux  connu.  Dans  ses 
Histoires,  Tacite  parle  de  lui  à  plusieurs  reprises  (2).  Entre  autres 
choses,  il  dit  que  Tettius  Julianus,  légat  de  la  VII  Claudia  en  69, 
contribua  à  la  défaite  des  Roxolans  qui,  profitant  de  la  guerre  ci- 
vile, avaient  envahi  la  Mésie,  et,  qu'en  récompense  de  ce  service, 
il  reçut  les  ornements  consulaires  (3).  D'après  ces  données,  on 
peut  conclure  avec  vraisemblance  que  le  Julianus  de  Dion  est 
identique  à  Tettius  Julianus,  comme  l'a  déjà  supposé  Imhof  (4)  : 
il  était  propre  à  la  direction  d'une  guerre  contre  les  Daces  par  la 
connaissance  qu'il  avait  des  pays  du  Danube  et  les  succès  qu'il  y 
avait  remportés.  —  Il  est  probable  que  c'est  à  lui  que  8tace  fait 
allusion  dans  ces  vers,  où  il  parle  du  frère  de  la  mère  de  Clau- 
dius  Etruscus  (5)  : 

Nec  vulgare  genus;  fasces  summamque  curulein 
frater  et  Ausonios  enses,  niandataque  fidus 
signa  tulit,  cum  prima  truces  amentia  Dacos 
impulit,  et  magno  gens  est  damnata  triumpho. 

Ces  vers  prouvent  que  l'oncle  maternel  de  Claudius  Etruscus 
fut  consul  et  qu'il  reçut  un  grand  commandement  dans  une 
guerre,  à  la  suite  de  laquelle  un  triomphe  fut  célébré  sur  les 
Daces.  Ils  se  rapportent  bien  au  Julianus  de  Dion  et  à  Tettius 
Julianus,  consul  en  83.  De  plus,  il  faut  remarquer  que  le  cogno- 
men  de  la  mère  de  Claudius  Etruscus  était  Etrusca  (6),  On  sait 
que  sous  l'empire  les  cognomina  devinrent  héréditaires  :  il  est 
donc  fort  probable  qu'Etrusca  reçut  ce  surnom  d'un  membre  de 
sa  famille,  qui  put  aussi  le  transmettre  à  d'autres  descendants.  On 
doit  par  conséquent  s'attendre  à  rencontrer  réunis  le  gentiiice 
Tettius  et  le  cognomen  Etruscus.  Nous  trouvons  en  effet  parmi  les 
propriétaires  éiiumérés  dans  la  table  alimentaire  des  Ligures  Bé- 
biens  (7)  :  «  Tettio  Etrusco.  » 

Tettius  Julianus  rétablit  la  discipline  :  entre  autres  mesures, 
il  décida  que  les  soldats  mettraient  leurs  noms  et  ceux  de  leurs 
centurions  sur  leurs  boucliers,  afin  qu'on  distinguât  mieux  les 


11)  Ephem.  epigr.,  V,  p.  612. 

(2)  I,  79;  II,  85;  IV,  39  et  40. 

(3)  I,  79. 

(4)  T.  Flavius  Domiti&nuSy  p.  58,  n.  2. 

(5)  Silves,  III,  3,  115  et  suiv. 

(6)  Vers  111  et  207. 

(7)  C.  /.  L.,  IX,  1455,  col.  2,  lig.  23. 
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bons  Gt  les  mauvais  soldats  (1).  Le  dessin  de  Julianus  était  de 
pénétrer  en  Dacio  et  d'atteindre  Sarmizegetusa,  par  la  Témès  et 
son  affluent,  la  Bistra.  Les  camps  de  la  Mésie  Supérieure,  Vimi- 
nacium  (KosLolatz)  et  Bingidunum  (Belgrade),  points  les  plus 
rapprochés  de  l'Italie  et  la  Pannonie,  durent  lui  servir  de  base 
d'opérations.  Il  suivit  la  route  que  prit  Trajan  dans  sa  première 
guerre  dacique  et  qui,  plus  tard,  est  indiquée  sur  la  carte  de 
Peutinger  comme  passant  par  Lederata,  sur  le  Danube,  près  de 
Viminacium  ,  Arcidava,  Centumputea  ,  Bersovia  ,  Azizis ,  Caput 
Bubali  et  Tibiscum,  au  confluent  de  la  Tômès  et  de  la  Bistra  (2). 

Cette  route  traversait  d'abord  la  plaine,  à  l'ouest  et  le  long  des 
montagnes  où  la  Témès,  la  Karas  et  la  Nera,  prennent  leurs 
sources.  A  partir  de  Tapae,  aujourd'hui  Tapa  ou  Tapia,  près  de 
Lugos,  elle  suivait  la  vallée  étroite  de  la  Témès,  dans  un  pays 
montagneux  et  boisé.  Ta^ae  était  donc  une  des  portes  de  la 
Dacie  (3).  Les  Daces  y  attendaient  Julianus  :  il  les  vainquit  et 
en  tua  un  grand  nombre.  Vezinas,  qui  parmi  eux  tenait  le  second 
rang  après  Décébale,  n'échappa  à  la  mort  que  par  une  ruse  :  il 
se  laissa  tomber  comme  s'il  avait  été  frappé  mortellement.  On  ne 
s'inquiéta  pas  de  lui,  et  il  put  s'enfuir  pendant  la  nuit  (4). 

Après  cette  victoire ,  Julianus  continua  à  s'avancer  vers  Sar- 
mizegetusa. Mais  la  marche  de  l'armée  dut  être  fort  pénible  k 
travers  les  montygnes,  les  forêts,  les  torrents,  les  précipices  où, 
presque  à  chaque  pas  ,  il  fallait  combattre  (5).  Dion  Gassius  (6; 
raconte  que  Décébale,  craignant  de  voir  les  Romains,  .'i  la  suite 
de  leur  victoire,  s'avancer  jusqu'à  sa  capitale,  fit  couper  les  arbres 


(1)  Dion  Cassius,  LXVII,  10. 

(2)  Julianus  livra  bataille  aux  Daces  à  Tapae.  Pour  arriver  à  cet  endroit, 
il  dut  nécessairement  suivre  la  route  que  nous  indiquons.  Voir  Table  de 
Peutinger,  édit.  Miller,  Segment,  VII,  2-4;  Priscien,  Inslilutioncs  gramma- 
ticae,  VI,  13,  p.  205,  édit.  Keil.  Cf.,  sur  cette  route.  De  la  Berge,  Trajan, 
p.  41  et  suiv.;  Xénopol,  Revue  hislorique,  XXXI,  1880,  p.  293  et  suiv. 

(3)  Jordancs,  Ge/ica,  XII,  74  :  «  [Dacia]  corona  montium  cingitur,  duos 
tantum  habens  accessus,  unum  per  Tapas,  alterum  per  Bonias.  » 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  10.  Staco  fait  peut-être  une  allusion  à  cette 
victoire  (Thébalde,  I.  20)  : 

Et  coDJurato  dejectos  rertice  Dacos. 

(5)  Les  reliefs  de  la  colonne  Trajano  nous  donnent  une  itioc  des  (iitinMiitos 
que  Trajan  rencontra  dans  ce  pays  lors  do  sa  campagne  do  10*2  (voir  Frohner, 
La  Colonne  Trajane,  pi.  01-99).  —  Un  vers  de  Stace  {Silves,  I,  1,  !S)  est, 
autant  qu'il  semble,  une  allusion  à  cotte  expédition  de  Julianus  : 

lu  [Oomitien]  tarHiiiii  in  foedera  monlcm 
longo  Marte  domas. 

(6)  Dion  Cassius,  LXVII,  10. 


GUERRES.  221 

sur  la  route  qu'ils  devaient  suivre  et  planter  des  armes  dans  les 
troncs,  afin  que  l'ennemi,  croyant  avoir  devant  lui  des  soldats 
prêts  à  combattre,  prît  peur  et  retournât  en  arrière  :  ce  qui  eut 
lieu  en  effet.  Cette  anecdote  est  des  plus  suspectes  :  Frontin  en 
raconte  une  à  peu  près  semblable  au  sujet  de  Spartacus  (1).  Il 
est  probable  que  la  retraite  de  l'armée  romaine  eut  une  cause  plus 
sérieuse  :  Julianus  comprit,  sans  doute,  les  difficultés  et  les  dan- 
gers de  c^tle  guerre  et  craignit  le  snrt  de  Fuscus.  Toujours  est-il 
que  la  campagne  de  Julianus  avait  été  marquée  par  de  grands 
succès  (2);  Décébale  offrit  la  paix,  mais  sans  pouvoir  l'obtenir  de 
lempereur  (3). 

Ces  succès  furent  compromis  par  Domition  lui-même.  Il  voulut 
se  venger  des  Marcomans  et  des  Quados,  qui  ne  lui  avaient  pas 
fourni  d'auxiliaires  contre  les  Daces  (4).  Ce  fut  peut-être  à  cette 
époque  qu'eut  lieu  chez  ces  peuples  un  changement  de  dynastie, 
qui  put  modifier  pendant  quelque  temps  leur  conduite  à  l'égard 
de  Rome.  Tacite  dit,  en  effet,  dans  la  Germanie  (5)  :  «  Les  Mar- 
comans et  les  Quades  ont  eu ,  jusque  de  nos  jours,  des  rois  de 
leur  nation,  issus  des  nobles  familles  de  Marbode  et  de  Tuder; 
maintenant  ils  en  souffrent  d'étrangers.  »  On  ne  sait  pas  d'ail- 
leurs à  quels  événements  il  est  fait  allusion  dans  cette  phrase. 

Les  Marcomans  et  les  Quades  eurent  peur,  ils  demandèrent  la 
paix  à  deux  reprises  ,  mais  l'empereur  mit  à  mort  leurs  envoyés 
et  les  attaqua  (6).  Il  fut  battu  par  les  Marcomans  et  dut 
s'enfuir  (7). 


(1)  stratagèmes,  I,  5,  22. 

(2)  Asbach  {Bonnische  Jahrbûcher,  LXXIX,  18S5,  p.  123)  suppose  queTct- 
tius  Julianus  devint,  en  récompense,  consul  pour  la  seconde  fois  en  90. 
Rien  ne  l'indique.  Si  un  deuxième  consulat  lui  avait  été  accordé  alors, 
Stace  l'aurait  certainement  dit  dans  sa  Silve ,  écrite  au  commencement  do 
l'année  93  (voir,  pour  cette  date,  les  vers  170-171). 

(3)  Dion  Cassius,  LXVII ,  7,  dit  au  sujet  du  traité  conclu  plus  tard  avec 
Décébale  ;  «  [ô  Ao|jitTiavôi;]  è;  airovSà;  aû-ràv  \jTn\^iy&x(i,  &;  «oiXaxt;  al-rriffavTt 
aÙT(Ji>  npÔTEpov  oùx  è§s6a>xei.  » 

('i)  Dion  Cassius,  LXVII,  7.  Ce  fragment  de  Dion  se  rapporte  vraisembla- 
blement à  la  seconde  expédition  de  Domitien  sur  le  Danube,  expédition 
pendant  laquelle  l'empereur,  nous  le  savons  par  un  autre  fragment  de  Dion 
(ibid.),  fut  vaincu  par  les  Marcomans  et  réduit  à  fuir,  défaite  qui  amena  la 
paix  avec  Décébale. 

(5)  Chapitre  XLII. 

(6)  Les  mots  de  Pline  le  Jeune  {Panég.,  16)  :  «  decertare  cupere  cura  reçu- 
sauLibus  »  pourraient  se  rapporter  à  cette  guerre.  Voir  cependant  plus  haut, 
p.  185,  n.  3. 

(7)  Dion  Cassius,  l.  c,  Pline,  Panég.,  11  :  a  [Domitianus]  cujus  pulsi  fuga* 
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A  la  suite  de  cet  échec  ,  il  coQsentit  à  .traiter  avec  Décébale, 
encore  accablé  par  les  victoires  de  Julianus,  et  lui  envoya  des 
députés  pour  lui  faire  des  ouvertures  de  paix  ;  mais  le  roi  des 
Daces,  craignant  un  piège,  ne  voulut  pas  entrer  lui-môme  en 
pourparlers  avec  Domitien  et  lui  envoya  Diegis  (1)  qui  était 
peut-être  son  frère  (2).  —  Décébale  se  reconnut  vassal  de  l'em- 
pereur, qui,  en  signe  de  suzeraineté,  posa  solennellement  un 
diadème  sur  la  tête  de  Diegis  ,  représentant  du  roi.  Il  remit  des 
otages;  il  rendit  les  armes  et  les  prisonniers  romains.  Il  ne  res- 
titua cependant  pas  le  butin  de  guerre  et  les  trophées  pris  à  Fus- 
cus  (3).  Domitien  lui  donna  des  sommes  d'argent  importantes, 
avec  promesse  de  lui  en  remettre  d'autres  plus  tard,  des  ouvriers 
habiles  dans  différents  métiers  et  qui  pouvaient  rendre  des  ser- 
vices à  son  armée,  en  construisant  des  fortifications  ,  des  machi- 
nes, etc.  (4).  11  distribua  des  décorations  et  de  l'argent  à  ses  sol- 
dats et  envoya  à  Rome  des  ambassadeurs  de  Décébale  avec  une 


tique  non  aliud  majus  habebatur  iudicium ,  quam  si  triumpharet.  »  Cf. 
Panég.,  20. 

(1)  Dion  Cassius,  l.  c. 

(2)  Martial,  V,  3  : 

Accola  jam  nestrae  Degis,  Germanice ,  ripae, 

a  famulis  Histri  qui  tibi  veait  aquis, 
laetus  et  attonilus  viso  medo  praeside  mundi, 

adfatus  eomiles  dicitur  esse  suos  : 
sors  mea  quam  fratxis  meJior,  cui  tam  prope  fas  est 

cernere,  tam  longe  quem  oolit  ille  deam  1 

(3)  Dion,  LXVIII,  9.  Voir  plus  haut,  p.  214,  n.  8. 

(4)  Dion,  LXVII,  7  ;  cf.  LXVIII,  6.  —  Martial,  VI,  76,  5  : 

Qrande  jugum  domita  Dacus  cerrice  reaepit 

et  famulum  Tiotrix  poasidet  ambra  [Foscij  aemas. 
VI,  10,  7  : 

Talia  supplicibus  tribait  diademata  Dacia. 

Stace,  Silves,  I,  1,  25  : 

Discitur  e  Tulta  quantum  to  mitior  armis, 

qui  nec  in  externos  facilis  saevire  furorea, 
das  Cattis  Dacisque  &dem. 

III,  3,  170  : 

taom  Dacis  donat  olemtntia  [Domitiani]  montam. 

—  Pline,  Panég.,  11  et  12  :  a  [Barbari]  sustulerant  animos  et  juguai  excusse- 
rant,  nec  jam  nobiscum  de  sua  libertate,  sed  de  nostra  sorvitute  certabant, 
ac  no  indutias  quidem  nisi  aequis  condicionibus  inibant,  legesque,  ut  acci- 
perent,  dabant...  Accipimus  (sous  Trajan)  obsides  ergo,  non  emimus,  nec 
ingentibus  damnis  immensisque  muueribus  paciscimur  ut  vicerimus.  » 
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lettre  qu'il  prétendait  être  de  ce  roi ,  mais  qu'on  disait  écrite  par 
lui-même  (1). 

Domitien  revint  ensuite  à  Rome  où,  comme  nous  l'avons  vu, 
il  triompha  des  Daces  en  même  temps  que  des  Gattes,  à  la  fin  de 
l'année  89  (2).  S'il  faut  en  croire  les  écrivains  hostiles  à  l'empe- 
reur, les  trophées  qu'il  fit  porter  devant  son  char  n'avaient  pas 
été  pris  sur  l'ennemi,  mais  tirés  du  garde-meuble  impérial  (3). 
Le  Sénat  lui  décerna  le  titre  de  Dacicus  (4)  et  décréta  l'érection 
d'une  statue  équestre  de  l'empereur  sur  le  forum  romain  (5).  «  On 
lui  décerna,  dit  Dion  Gassius,  tant  d'honneurs  que,  pour  ainsi 
dire,  tout  l'univers  qui  était  sous  sa  domination  fut  rempli  de 
ses  images  et  de  ses  statues  d'argent  et  d'or  (G).  »  Dos  jeux  somp- 
tueux furent  célébrés  (7)  et  les  poètes  redoublèrent  de  flatte- 
ries (8).  Martial  fit  l'épitaphe  de  Cornélius  Fuscus  qu'il  regardait 
désormais  comme  vengé  (î>)  :  «  Ici  repose  Fuscus,  qui  veilla  sur 
la  personne  sacrée  de  César,  du  Mars  en  toge  ;  Fuscus,  à  qui  fut 
confiée  la  garde  de  la  demeure  du  maître  de  l'univers.  O  fortune  ! 
il  est  permis  maintenant  de  l'avouer  :  cette  pierre  n'a  plus  à  crain- 
dre les  menaces  de  l'ennemi.  Le  Dace  a  courbé  sa  tête  sous  le 
joug  et  l'ombre  victorieuse  du  mort  repose  dans  une  forêt  soumise 
à  l'esclavage.  » 

Cependant  cette  guerre  ne  terminait  rien  :  Domitien  lui-même 
le  comprit.  Malgré  sa  vanité,  il  ne  porta  pas  le  nom  de  Daci- 


(1)  Dion  Gassius,  loc.  cit. 

(2)  Voir  page  198.  —  Cf.  Dion  Gassius,  LXVII,  7  et  8.  Stace,  Thébaide,  I, 
18  :  ft  Arctoos  triumphos  »;  Silves,  III,  3,  118. 

(3)  Dion  Gassius,  LXVII,  7.  Pline,  Panég.,  16.  Tacite  disait,  —  car  c'est 
peut-être  à  lui  qu'Orose  (VII,  10)  emprunte  cette  phrase  (De  la  Berge,  Trajan, 
p.  37,  n.  5)  —  :  «  Pravissima  elatus  jactantia  sub  nomine  superatorum  hos- 
tium  de  extinctis  legionibus  [Domitianus]  triumphavit.  »  Cf.  Dion,  LXVII, 
9,  in  fine.  Pline  le  Jeune  considère  le  triomphe  de  Trajan,  à  la  suite  de  la 
guerre  de  101-102,  comme  le  premier  qui  ait  été  célébré  sur  les  Daces 
(Lettres,  VIII,  4,  2). 

(4)  Martial,  préface  du  livre  VIII  :  «  Imperatori  Domitiano  Caesari  Au- 
gusto  Germanico  Dacico.  » 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  104.  —  L'inscription  C.  I.  L. ,  VI ,  1207,  ne  se  rap- 
porte pas  aux  victoires  de  Domitien  sur  le  Rhin  et  le  Danube  ;  voir  Asbach, 
Westdeulsche  Zeitschrift,  III,  1884,  p.  16,  n.  8;  VI,  1887,  p.  232. 

(6)  Dion  Gassius,  LXVII,  8. 

(7)  Voir  plus  haut,  p.  199  et  suiv. 

(8)  Stace,  Silves,  I,  1;  cf.  IV.  2,  66.  Martial,  V,  19;  VI,  4;  VI,  10.  Voir 
aussi  Florus,  p.  106,  édit.  Halm  (cf.  Lafaye,  De  poetarum  et  oratorum  cer- 
taminibus  apud  veteres,  p.  83). 

(9)  VI,  76. 
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cus(l),  et,  trois  ans  après,  il  dut  retourner  sur  le  Danube  pour 
faire  une  nouvelle  expédition  contre  les  Barbares.  Cette  fois,  ce 
ne  furent  pas  les  Daces  qu'il  combattit,  mais  les  Jazyges,  ainsi 
que  les  Marcomans  et  les  Quades  devant  lesquels  il  avait  dâ 
s'enfuir  dans  la  guerre  précédente. 

Contre  eux,  il  s'était  assuré  l'alliance  de  plusieurs  peuples  ger- 
mains. Les  Semnons,  qui  étaient  des  Suèves,  habitaient  au  nord 
de  la  Bohême  (2).  Leur  territoire  était  très  étendu ,  et  ils  exer- 
çaient sur  tous  les  peuples  qui  appartenaient  à  la  même  race 
qu'eux  une  sorte  de  suprématie  religieuse  (3).  Domitien  entre- 
tint avec  eux  des  relations  amicales  (4).  Leur  roi  Masyos  et  la 
vierge  Ganna  qui,  comme  Velléda,  rendait  des  oracles  (5),  vin- 
rent le  trouver  (6)  et  s'en  retournèrent  dans  leur  pays  après  avoir 
été  traités  par  lui  avec  honneur  (7).  Les  Lygiens,  qui  habitaient 
la  Silésie  actuelle  (8)  et  étaient  depuis  longtemps  en  hostilité 
avec  les  peuples  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie  (9),  avaient  été 
battus  par  des  Suèves.  Ils  envoyèrent  demander  du  secours  à 
l'empereur.  Celui-ci  ne  voulut  pas  faire  intervenir  son  armée 
dans  ces  querelles  de  barbares  (10),  mais,  pour  témoigner  sa  sym- 
pathie aux  Lygiens,  qui  pouvaient  au  besoin  opérer  une  utile 
diversion  contre  les  Marcomans  et  les  Quades,  il  leur  envoya  cent 


(1)  On  ne  trouve  ce  nom  que  dans  le  texte  de  Martial  mentionné  plus  haut. 
Il  n'est  guère  probable  que  Domitien  n'ait  pas  pris  le  titre  de  Dacicus  parce 
que  les  Daces  étaient  peu  estimés,  de  même  qu'à  cause  du  mépris  qu'inspi- 
raient les  Juifs,  Vespasien  et  Titus  ne  se  firent  pas  appeler  Judaici  (Dion 
Cassius,  LXVI,  7).  Les  guerres  qui  avaient  précédé  le  triomphe  de  89 
avaient  prouvé  que  les  Daces  n'étaient  pas  des  ennemis  à  dédaigner. 

(2)  Velleius  Paterculus,  II,  106.  Ptolémée,  II,  11,  8.  Voir  Riese,  Rheini- 
sches  Muséum,  XLIV,  1889,  p.  342. 

(3)  Tacite,  Germ.,  39. 

(4)  Ils  devaient  être  mal  disposés  pour  les  Marcomans.  Marbode  les  avait 
autrefois  soumis  ^Strabon,  VII,  1,  3)  ;  mais  ils  s'étaient  révoltés  ensuite  avec 
l'aide  d'Arminius  (Tacite,  Annales,  II,  45). 

(5)  Sur  l'autorité  de  ces  prophétesses,  voir  Tacite,  HisL,  IV,  61;  Germ.,  8. 
(G)  Probablement  pendant  que  Domitien  était  sur  le  Danube,  car  il  est  peu 

vraisemblable  qu'ils  soient  allés  jusqu'à  Rome. 

(7)  Dion  Cassius,  LXVII,  5. 

(8)  Ptolémée,  II,  11,  10.  Tacite,  Germanie,  43.  L'auteur  de  l'extrait  de 
Dion  Cassius,  qui  rapporte  ce  fait,  dit  :  «  év  x^  Muaiqi  Aûyioi;  »  mais  c'est 
manifestement  une  erreur. 

(9)  Marbode  les  avait  autrefois  soumis  (Strabon,  VII,  1,  3).  En  60,  ils  ren- 
Tersôrent  Vannius,  roi  des  Marcomams  et  des  Quades  (Tacite,  Annales,  XII, 
29  et  30). 

(10)  Claude  avait  agi  d«  môme  en  &0  (Annaleêy  XII,  29). 
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cavaliers.  Les  Suèves,  irrités  de  ce  secours  donné  à  leurs  enne- 
mis, s'allièrent  aux  Sarmates  Jazyges  et  s'apprêtèrent  à  passer 
le  Danube  (1).  Par  ce  mot  Suèves,  dont  se  sert  Dion  Gassius,  il 
faut  entendre  les  Marcomaus  et  les  Quades  (2).  Nous  savons, 
on  effet ,  par  Stace  (3),  que  Domitien  fit ,  en  92,  la  guerre  aux 
Marcoraans  en  même  temps  qu'aux  Sarmates,  et,  d'autre  part, 
ces  Suèves  devaient  être  voisins  des  Sarmates  dont  ils  devinrent 
les  alliés.  C'étaient  donc  les  habitants  de  la  Bohême  et  de  la 
Moravie  (4). 

Suétone  nous  apprend  que  les  Sarmates  massacrèrent  une  lé- 
gion avec  son  légat  (5).  Certains  savants  (6)  ont  pensé  que  ce  fut 
la  V  Alaudae,  mais  cette  légion  dut  être  supprimée  par  Vespa- 
sien  (7).  Il  convient  plutôt  de  pensera  la  XXI  Rapax  (8),  qui 
avait  dû  quitter  Mayence  en  89,  après  la  révolte  d'Autonius  (9). 
Elle  n'est  pas  mentionnée,  semble-t-il ,  à  une  époque  postérieure 
à  Domitien  (10). 

L'empereur  partit  alors  de  Rome  et  entreprit  une  troisième  ex- 


(1)  Dion  Cassius,  LXVII,  5  (extrait  isolé).  —  L'affaire  des  Lygiens  ayant 
provoqué  l'alliance  des  Suèves  et  des  lazyges  contre  l'empire,  alliance  que 
d'autres  textes  nous  permettent  de  constater  lors  de  la  guerre  do  92  (voir 
note  3  et  les  inscriptions  citées  plus  bas),  c'est  ici  que  j'ai  cru  devoir  placer 
le  récit  de  cette  affaire. 

(2)  Cf.  Tacite,  Germante,  42;  Histoires,  III,  5;  les  inscriptions  citées  plus 
bas,  et  C,  1.  L.  V,  7425. 

(3)  Silves,  III,  3,  170  : 

(clementia  Domitiani) 
quae  modo  MarconaDnos  posl  horrida  bella,  ragoique 
Sauromatas  Latio  non  est  dignata  triumpbo. 

(4)  Les  Marcomans  et  les  Quades  sont  toujours  présentés  comme  unis  à 
cette  époque  (Dion  Cassius,  LXVII,  7;  Tacite,  Germanie,  42, 

(5)  Domitien,  G.  —  C'était  une  légion  de  Pannonie  (cf.  Tacite,  Agricola,  41). 

(6)  Grotefend,  dans  Pauly,  Real-Encyclopàdie ,  IV,  p.  881;  Pfitzner,  Ge- 
schichte  der  rômischen  Kaiserlegionen,  p.  76  ;  Pichlmayr,  T.  Flavius  Domi- 
tianus,  p.  69;  Ritterling,  De  legione  Romanorum  X  Gemina,  p.  66,  n.  1  ; 
p.  72,  n.  2. 

(7)  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  217;  Asbach,  Bonnische  Jahrbûcher,  LXXXI, 
1886,  p.  41,  n.  1;  Mommsen,  Rômische  Geschiclite,  V,  p.  130. 

(8)  Comme  le  font  Borghesi  [Œuvres,  IV,  p.  251),  Renier  (Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  1872,  p.  427),  Schiller  (Geschichte  der  rômis- 
chen Kaiserzeit,  I,  p.  531),  Robert  {LégioïLS  du  Rhin,  p.  22-23). 

(9)  Voir  chapitre  VII. 

(10)  Voir  plus  haut,  p.  157.  —  Le  nom  de  la  légion  XXI  Rapax  semble  avoir 
été  martelé  sur  une  inscription  de  Vindonissa  (Mommsen,  Inscr.  confoeder. 
Helvet.,  n°  248  :  c'est  du  reste  le  seul  exemple  que  l'on  puisse  citer)  :  cç  qui 
s'explique  peut-être  par  la  défaite  honteuse  subie  par  cette  légion  on  li2. 
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pédition  sur  le  Danube  (I).  La  date  peut  en  être  fixée  avec  certi- 
tude (2).  On  sait  p;vr  Martial  que  l'empereur  resta  absent  de  Home 
un  peu  moins  de  huit  mois  (3)  et  qu'il  y  revint  un  1^'ou  un  2  jan- 
vier (4).  Il  partit  donc  en  mai.  Quant  à  l'année,  les  épigrammes 
de  Martial  prouvent  que  cette  campagne  fut  postérieure  au  dou- 
ble triomphe  de  la  fin  de  89,  puisque  ce  triomphe  était  célébré 
lors  de  la  publication  des  livres  V  et  VI  (5),  tandis  que  l'expédi- 
tion suévo-sarmatique  n'était  pas  complètement  terminée  quand 
le  livre  Vil  parut  (6).  Depuis  89  jusqu'à  sa  mort,  Domitien  ne 
reçut  plus  qu'une  salutation  impériale,  la  XXII*,  entre  le 
u'juin  92  (7)  et  le  13  juillet  93  (8).  C'est  sans  doute  à  l'expédi- 
tion dont  il  s'agit  qu'il  faut  la  rapporter.  Par  conséquent,  la  guerre 
contre  les  Suèves  et  les  Sarmates  doit  se  placer  soit  entre  le  mois 
de  mai  92  et  le  mois  de  janvier  93,  soit  entre  le  mois  de  mai  93 
et  le  mois  de  janvier  94.  Mais  nous  savons  d'autre  part  que,  dans 
la  seconde  moitié  de  93,  Domitien  était  en  Italie.  Tacite  dit  qu'à 
l'époque  de  la  mort  d'Agricola,  le  23  août  93,  «  Messalinus  insi- 
nuait ses  perfides  conseils  au  fond  du  palais  d'Albano  (9).  »  Les 
procès  de  Rusticus  Arulenus,  d'IJerennius  Sénécion,  etc.,  et  l'ex- 
pulsion des  philosophes,  faits  qui  eurent  lieu  à  la  fin  de  93  (10), 
supposent  la  présence  de  Domitien  à  Rome.  Tacite  nous  ap- 
prend d'ailleurs  (11)  que  Domitien  assista  aux  débats  judiciaires. 
En  outre,  si  l'empereur  avait  reçu  sa  XXII»  salutiou  entre  le  mois 
de  mai  et  le  13  juillet  93,  dès  le  début  de  l'expédition,  il  aurait 
dû,  semble- t-il,  en  recevoir  d'autres  pendant  le  reste  de  la  cam- 

(1)  Suétone,  loc.  cit.  —  Martial,  IX.  101,  17  : 

Gornua  Sarmatici  ter  perfida  contudil  Histri , 
sudantem  Oetica  ter  niye  lavit  eqaum. 

Sur  la  guerre  suèvo-sarmatique,  voir  Mommsen,  Etude  sur  Pline  le  Jeune, 
traduction  Morel,  p.  89  et  suiv.;  Asbach,  Bonnische  Jahrbùclier,  LXXXI, 
1886,  p.  37  et  suiv. 

(2)  Voir,  à  ce  sujet,  Stobbe,  Philologus,  XXVI,  1867,  p.  48  et  suiv.;  Mar- 
quardt,  Slaatsverwaltung ^  I,  2*  édit.,  p.  362,  n.  4.  Friedlànder,  édition  do 
Martial,  p.  58  et  suiv. 

(3)  IX,  31,  3  : 

luna  quater  binos  non  tota  peregerat  orbes. 

(4)  VII,  8;  VIII,  2;  VIII,  4;  VIII,  8,  et  Friedlànder,  loc.  cit.,  p.  60. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  199. 

(6)  VII,  6;  VII,  8. 

(7)  C.  /.  L.,  III,  p.  858  :  il  était,  à  cette  date,  imperator  XXI. 

(8)  C.  /.  L.,  III,  p.  859,  où  il  est  qualifié  d'iynperator  XXII. 

(9)  Agricola,  45. 

(10)  Voir  chapitre  IX. 

(11)  Loc.  cit. 
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pagne,  de  juillet  à  décembre.  Enfin,  la  chronologie  des  épigram- 
mes  de  Martial  s'établit  mieux  si  l'on  admet  que  la  guerre  suévo- 
sarmatique  eut  lieu  en  92,  non  en  93  (1).  L'expédition  de  Domi- 
tien  commença  donc  en  mai  92,  et  se  termina  en  janvier  93. 

Elle  porte  sur  les  inscriptions  le  nom  de  bellum  suebicum-sar- 
maticum  (2).  On  connaît  plusieurs  légions  qui  participèrent  à 
cette  guerre  :  la  XIII  Gemina  et  la  II  Adiutrix  (3)  qui  apparte- 
naient à  l'armée  de  Pannonie  (4)  ;  une  légion  de  Mésie,  peut-être 
la  IIII  Flavia  ou  la  VII  Claudia  (5). 

Domitien  se  rendit  en  Pannonie  (6).  Peut-être  traversa-t-il  le 
Danube  pour  aller  combattre  les  Sarmates  (7).  Nous  n'avons  pas 


(1)  Voir,  en  particulier,  ce  qu'il  dit  de  la  publication  de  ses  livres  :  X,  70. 

(2)  C.  /.  L.,  III,  6818  (voir  plus  haut,  p.  145)  :  «..  Sos[pi]li...,  le[g(alo)]  le- 
g{ionis)  XIII  Gem.{inae) ,  donal{o)  do)i(is)  mililarib(us)  expedil[ione)  Sue- 

bic{a)  el  Sarm{atLca).  »  —  C.  I.  L.,  X,  135  :  a  [ ]alrio,  Q.  fiilio)  Hor{atia 

Iribu),    Sep[ ]lo...,    Iribuno   mililum  l[eg[ionis)  se]cundae   Adjulricis 

P(iae)  Fiidelis),  donis  [miU]laribus  bello  Sucbico,  il[em  Sar]matico.,.,  op- 
tioni  lribun[or{um)  le]gionum  quinq{He).  »  —  Wilmanns,  1589:  •<  L.  Aconio, 
L.f(ilio)  Clu{slum.ina),Slaluiae,(cenlurionijleg{ionis)IlIlF{laviae)  F{idelis), 
leg[ionis)  V  Maced\,onicae),  leg{ionis)  VII  Cilaudiae)  P(iae)  Fiidelis),  donis 
donalo  ab  Imp{^eratore)Trajano  Aug{usto)  Gerni{anico)  ob  bellum  ûac(icum) 
..  el  a  prioyUi{u8)  pvincipibus  eisd[ein  do]nis  donalo  [ob  bellum  Suebi- 
cum]  et  Sarmatic(um).  »  11  s'agit  de  Domitien,  l'empereur  n'étant  pas  nommé 
dans  ces  inscriptions.  —  Cf.  encore  Tacite,  Hisl.,  I,  1  (dans  le  résumé  des 
événements  de  l'époque  Flavienne):  «  coortae  in  nos  iSarmatarum  et  Suevo- 
rum  gentes.  » 

(3)  Voir  note  précédente. 

(4)  Pour  la  XIII  Gemina,  voir  plus  haut,  p.  205.  —  La  II  Adjutrix  semble 
avoir  eu  son  camp  permanent,  à  la  fin  du  premier  siècle  et  au  commence- 
ment du  second,  à  Âcumincum,  on  face  du  confluent  du  Danube  et  de  la 
Theiss  (voir  von  Domaszewski,  Htieinisclies  Muséum,  XLVI,  1891,  p.  603-604). 

(5)  La  manière  dont  est  rédigée  la  troisième  inscription  citée  note  2,  ne 
permet  pas  de  dira  avec  certitude  dans  quelle  légion  L.  Aconius  Statura 
combattit  alors.  —  Dans  cette  guerre,  un  certain  Velius,  probablement  Ve- 
lius  Paulus  (voir  Appendice  II,  à  la  Bithynie),  fut  cornes  de  l'empereur  (Mar- 
tial, IX,  31). 

(6)  Martial,  VIII,  15,  1  : 

Oum  nova  Pannouici  numeratar  gloria  belii... 

(7)  Deux  vers  do  Silius  Italicus  (Punica,  III,  616)  le  laissent  supposer  : 

Idem  [DoinitiaausJ  iadijj^Qanlem  Iransmillura  Dardana  signa 
Sarmaticis  victor  compescet  sedibus  Histrum. 

Mais  c'est  une  prophétie  mise  dans  la  bouche  de  Jupiter.  Etait-elle  réalisée 
lorsque  Silius  écrivait  ces  vers?  —  Stace  {Silves,  IV,  7,  49)  dit  d'un  per- 
sonnage qui  fit  cette  campagne  avec  Domitien  : 

Ille  Imemorabil]  ut  iavicti  rapidum  secatus 

Caeaaris  fuhnen,  réfugia  amaram 
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de  détails  sur^  cette  longue  guerre.  Il  est  possible  que  l'empe- 
reur ne  se  soit  pas  contenté  de  combattre  les  Sarmates  et  les  Suè- 
ves.  Peut-être  visita-t-il  les  bords  du  Danube  inférieur  (1),  alla- 
t-il  même  sur  le  Rhin  ;  «  Les  régions  glacées  de  l'Ourse,  lui  dit 
Martial  (2),  la  sauvage  Peucé  (aux  emboucbures  du  Danube), 
l'Ister  échauffé  par  le  piaffement  des  chevaux  et  le  Rhin  à  la 
corne  rebelle  déjà  trois  fois  brisée  te  retiennent,  je  le  sais,  à  domp- 
ter des  nations  perfides.  »  Quant  aux  Daces,  il  ne  semble  pas  qu'il 
y  ait  eu  alors  d'hostilités  contre  eux,  Martial,  dans  les  livres  VII 
et  VIII,  où  il  parle  si  souvent  de  la  campagne  de  l'empereur,  ne 
les  mentionne  qu'une  fois  en  passant  (3). 

Domitien  ne  prit  qu'une  seule  salutation  impériale  au  cours  de 
cette  longue  expédition  (4),  et  quand  il  revint  à  Rome,  il  ne  triom- 
pha pas;  il  se  contenta  d'aller  déposer  une  couronne  de  laurier 
dans  le  temple  de  Jupiter  Gapitolin  (5).  Son  arrivée  fut  cependant 


Sarmatis  legem  dederit,  sub  uno 
Vivere  oaelo.  _ 

-  Martial,  VII,  7,  2: 

(quamTis)  ungnlarum  pulsibos  calena  Hister... 
teneat  domantem. régna  per&dae  gentis 
te... 

(1)  Les  Sarmates  qui  vivaient  au  nord  des  embouchures  du  Danube,  sur 
la  côte  septentrionale  du  Pont-Euxin,  entretenaient  des  relations  avec  leurs 
frères  de  race,  les  Jazyges  du  Danube  moyen  (Dion  Cassius,  LXXI,  19); 
peut-être  étaient-ils  menaçants  à  cette  époque. 

(2)  VII,  7.  Voir  aussi  VIII,  11,  1  : 

PerTeuisse  tuam  jam  te  scit  Rhenus  in  urbem  ; 
nam  popoli  voces  audit  et  ille  tui. 

Pour  Peucé ,  voir  encore  VII,  84,  3. 

(3)  VIII,  11,  3. 

(4)  Il  annonçait  cependant  à  Rome  de  nombreux  succès  :  Martial,  VII,  5, 
4;  VII,  6,  5. 

(5)  Suétone,  Domitien,  6  :  «  De  Sarmatis  lauream  modo  Capitolino  Jovi 
rettulit.  »  Stace.  Silves,  III,  3,  170  (voir  plus  haut,  p.  225,  n.  3).  C'est  ce  que 
Martial  (VIII,  15,  5)  appelle  secretos  triumphos.  — CI.  Stace,  Siiues,  IV,  1,  39: 

Mille  trophaea  ferei  :  tantum  permitte  triumphoa. 
Martial,  IX.  101,  19  : 

Saepe  reeusatos  parons  duxiue  trinmphos 

Martial  (VIII,  78,  3)  dit  au  sujet  des  jeux  donnés  par  Stella  après  la  guerre 
suévo-sarmatique  : 

Hyperborei  cetebrator  Stella  triuraphi. 
Mais  il  ne  faut  pas  prendre  le  mot  triumphi  dans  son  sens  propre.  —  Avant 
le  retour  de  Domitien,  on  s'attendait,  il  est  vrai,  à  le  voir  triompher  (Mar- 
tial, VII,  2,  7  ;  Vil,  6,  7  ;  VII,  8,  7). 
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marquée  par  dé  grandes  fêtes  (1);  il  reçut  peut-être  du  Sénat  le 
surnom  de  Sarmaticus  (2)  ;  on  éleva  un  arc  de  triomphe  au  lieu 
où  il  était  rentré  dans  Rome  (3);  des  sacrifices  solennels  furent 
offerts  (4);  Martial  qui ,  pendant  l'absence  du  maître,  avait  ex- 
primé, —  il  le  prétendait  du  moins,  —  les  regrets  du  peuple  tout 
entier  (5),  salua  son  retour  par  des  vers  enthousiastes  (6). 

Les  guerres  du  dernier  empereur  Flavien  sur  le  Danube  ne 
furent  pas  heureuses  :  les  légions  y  subirent  quatre  grandes  dé- 
faites, une  sous  Oppius  Sabinus,  une  autre  sous  Cornélius  Fus- 
cus,  une  troisième  sous  Domitien  lui-même,  une  quatrième  en- 
fin en  92.  Le  territoire  romain  fut  plusieurs  fois  envahi..  Tacite, 
dans  la  vie  d'Agricola  (7) ,  déplore  la  perte  de  tant  d'armées  en 
Mésie,  en  Dacie,  en  Germanie,  en  Pannonie,  de  tant  de  braves 
guerriers  forcés  et  pris  avec  les  cohortes  qui  les  accompagnaient  : 
«  Ce  ne  furent  plus  les  limites  de  l'empire  et  la  rive  d'un  fleuve, 
ce  furent  les  camps  des  légions  et  la  possession  do  nos  provinces 
qu'il  fallut  disputer.  Les  désastres^<^uccédèrent  aux  désastres  et 
chaque  année  fut  marquée  par  dis  funérailles  et  des  revers.  » 
Tettius  Julianus  seul  remporta  de  grands  succès.  Le  traité  conclu 
avec  Décébale  ne  fui  pas  honteux,  il  est  vrai,  car  le  roi  des  Daces 
se  reconnut  alors  vassal  de  Rome;  mais,  par  ce  traité  même, 
Domitien  garantissait  l'existence  d'un  royaume  dont  l'établisse- 
ment récent  était  une  menace  pour  l'empire,  et  il  lui  donnait  les 
moyens  d'augmenter  sa  puissance  militaire.  Tous  les  Romains 
comprenaient  la  nécessité  d'une  revanche;  Trajan,  devenu  em- 
pereur, ne  cessa  d'y  songer  (8)  et,  avant  de  retourner  à  Rome, 


(1)  Martial,  VIII,  11,  15,  26,  30,  50,  54,  55. 

(2)  Martial,  IX,  93,  7  : 

Nunc  bis  quina  mihi  da  basia,  fiai  ut  illud 
nomen  ab  Odrysio  quod  deus  orbe  tulit. 

Le  mot  Sarmaticus  a  dix  lettres.  Cf.  IX,  101 ,  19  : 

Saepe  recusatoa  parcua  duxisse  triumpbos 
Victor  Hyperboreo  nomen  ab  orbe  tulit. 

Cependant  le  mot  Germanicus  a  dix  lettres  aussi  (cf.  Martial,  XIV,  170). 

(3)  Voir  p.  113. 

(4)  Martial,  VIII,  4;  VIII,  15,  2. 

(5)  VII,  5;  VII,  6;  VII,  7;  VII,  8. 
(6j  Voir  surtout  VIII,  15. 

(7)  Agr.,  41.  —  Tacite  exagère  moins  quand  il  dit,  au  début  des  Histoires 
(1.2):  «  coortae  in  nos  Sarniutorum  ac  Sucvoruin  gcntes;  nobilitatus  cladibus 
mutuis  Dacus.  » 

(8)  Voir  Amraion  Marcellin,  XXIV,  3,  9. 
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lors  de  la  mort  de  Nerva  en  98,  il  se  rendit  sur  le  Danube  (1). 
Pline  le  Jeune,  au  mois  de  septembre  de  l'année  100,  appela  de 
ses  vœux  cette  guerre  nécessaire  à  la  sécurité  de  l'empire  (2). 
Dans  une  première  expédition  (101-102),  Trajan  vainquit  com- 
plètement Décébale  (3).  Les  trophées  pris  autrefois  sur  Cornélius 
Fuscus  furent  enlevés  aux  Daces;  l'empire  cessa  de  payer  ces 
barbares  (4);  Décébale  dut  rendre  les  armes,  les  machines,  les 
ouvriers  qu'il  avait  reçus  sous  Domitien,  ne  plus  prendre  de  Ro- 
mains à  son  service,  détruire  ses  forteresses,  abandonner  les 
conquêtes  qu'il  avait  faites  en  dehors  de  la  Dacie,  renoncer  à  ses 
alliances  (5).  Dans  une  seconde  guerre  (105-106),  la  Dacie  fut 
conquise  (6).  Quant  aux  Marcomans  et  aux  Quades,  il  fallut  faire 
une  expédition  contre  eux  sous  Norva  (7),  expédition  qui  les  dé- 
cida sans  doute  à  reconnaître  de  nouveau  la  suprématie  de 
Rome  (8).  Au  deuxième  siècle,  dix  légions  (douze  à  partir  de 
Marc-Àurèle),  établies  sur  le  Danube,  surveillèrent,  de  ce  côté,  la 
frontière  (9). 

Domitien  eut  le  tort  de  ne  pas  consacrer  à  l'augmentation  du 
nombre  des  légions  l'argent  qu'il  dépensa  à  des  prodigalités  peu 
utiles;  au  contraire,  il  diminua  pendant  quelque  temps,  nous 
l'avons  vu,  l'effectif  des  troupes  (10).  De  plus,  il  affaiblit  la  disci- 
pline par  l'antagonisme  que  sa  politique  suscita  entre  les  soldats 
et  leurs  chefs;  ses  soupçons,  à  l'égard  des  généraux,  entravèrent 
leur  liberté  d'action  contre  les  ennemis  (11).  Mais  on  doit  recon- 


(1)  Pline,  P&nég.,  12,  16. 

(2)  Pline,  Panég.,  16  et  17. 

(3)  Voir  de  La  Berge,  Trajan,  p.  38  et  suiv. 

(4)  Au  commencement  de  son  règne,  Trajan  payait  encore  cette  sorte  do 
tribut  (Dion  Cassius,  LXVIII,  6). 

(5)  Dion  Cassius,  LXVIII,  9. 

(6)  De  la  Berge,  Trajan,  p.  48  et  suiv. 

(7)  Voir  Mommsen,  Vie  de  Pline,  traduction  Morel,  p.  91. 

(8)  Tacite  dit  dans  la  Germanie  (42),  au  sujet  dos  rois  des  Marcomans  et 
des  Quades  :  o  Vis  et  potentia  regibus  ex  auctoritate  Romana;  raro  armis 
nostris,  sacpe  pecunia  juvantur.  »  Il  n'aurait  pas  écrit  cette  phrase  si,  en 
98,  les  Marcomans  et  les  Quades  avaient  été  en  guerre  avec  les  Romains. 

(9)  Voir  les  colonnettes  légionnaires  :  C.  /,  L.,  VI,  3492. 

(10)  Voir  p.  157. 

(11)  Pline,  Lettres,  VIII,  14,  7  :  «  in  castris...  suspecta  virtus,  inertia  in 
protio  »;  Panég.,  18  [l'orateur  parle  de  Trajan]  :  «  Quippe  non  is  princeps 
qui  sibi  imminore,  sibi  intendi  putet  quod  in  liostes  paretur;  quac  porsuasio 
fuit  illoruin  (jui,  hostilia  cuin  facorout,  timobant.  lidcm  orgo  torpore  niilita- 
ria  studiu,  ncc  aniinos  modo  scil  et  cor()ora  languesccrc,  gladios  etiam  in- 
curia  hcbctari  rclundiquc  gaudcbaut.  Duces  porro  nostri,  non  tam  rogum 
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naître  qu'il  se  trouva  en  face  de  difficultés  exceptionnelles.  El  eut 
à  combattre  un  homme  de  génie;  il  se  vit  attaqué  par  tous  les 
peuples  établis  sur  la  rive  droite  du  Danube,  depuis  la  Bohême 
jusqu'aux  embouchures  du  fleuve.  Les  forces  auxquelles  Vespa- 
sien  avait  confié  la  défense  de  cette  frontière  de  l'empire  étaient 
insuffisantes.  Depuis  lonj^temps,  elles  n'avaient  pas  fait  de  cam- 
pagnes sérieuses  ;  elles  furent,  à  plusieurs  reprises,  commandées 
par  des  généraux  incapables  et  peu  dévoués  à  l'empereur  (1).  Do- 
mitien  ne  put  les  augmenter  que  peu  à  peu  avec  des  troupes  ap- 
pelées d'Espagne,  de  Bretagne,  où  Agricola  fit  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  83  une  guerre  inopportune,  et  de  Germanie,  où  les  Ro- 
mains durent  combattre  les  Gattes.  Ce  fut  à  cette  époque  que  la 
II  Adjutrix  vint  sur  le  Danube  (2).  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il 
en  fut  probablement  de  même  la  XXI  Rapax  (3).  A  ces  deux  lé- 
gions, il  faut  peut-ôtre  ajouter  la  XIIII  Gemina  et  la  I  Adjutrix. 
La  XIIII  Gemina  quitta  vraisemblablement  Mayence  après  la  ré- 
volte d'Antonius  pour  aller  on  Pannonie  (4).  Quant  à  la  I  Adju- 
trix, elle  semble  avoir  quitté  l'Espagne  lors  de  cette  révolte  (5)  et 
n'y  être  pas  retournée  :  sous  Nerva,  nous  la  trouvons  sur  le  Da- 
nube (6).  Des  troupes  auxiliaires  furent  aussi  appelées  sur  cette 
frontière  (7).  Mais  ces  mesures  ne  furent  pas  suffisantes.  Dorai- 
tien  lui-même,  par  suite  de  la  méfiance  que  Vespasien  et  Titus 
lui  avaient  témoignée,  n'avait  aucune  expérience  militaire.  Enfin, 
il  dut  détourner  son  attention  du  Danube  en  88,  pour  étouffer  la 


exterorurn  quam  suorum  principum  insidias,  nec  tara  bostium  quam  com- 
railitonum  manus  ferrumque  metucbant.  »  —  Cf.  Dion,  LXVIl,  6. 

(1)  Tacite,  Agricola,  41  :  «  Tôt  exercitus...  temeritato  aut  per  ignaviam 
ducum  amissi.  »  L'historien  parle  un  peu  plus  loin  de  l'inertia  et  formido 
des  généraux  de  cette  époque. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  172,  n.  4  et  p.  212,  n.  6. 

(3)  Voir  p.  225. 

(4)  Voir  chapitre  VII. 

(5)  Voir  même  chapitre. 

(6)  Voir  p.  179. 

(7)  Pour  l'aile  Claudia  Nova  et  les. cohortes  III  Gallorum  et  V  Hispano- 
rum,  voir  plus  haut,  p.  208,  n.  1.  —  L'aile  I  Singulariuin  qui,  en  90,  était 
en  Germanie  Supérieure  (Ephem  epigr.,  V,  p.  653),  se  trouvait,  en  107,  en 
Rhétie  (C.  /.  L.,  III,  p.  867)  :  elle  y  fut  peut-être  envoyée  par  Domitien.  Les 
cohortes  I  et  II  Uatavoruin  miliariae  qui;  en  98,  se  trouvaient  en  Pannonie 
(C.  7.  L.,  III,  p.  862),  pcmblciil  avoir  fait  auparavant  partie  de  l'armée  de 
Bretagne  (Tacite,  Agr. ,  36}.  Cette  observation  s'applique  aussi  à  la  cohorte 
III  Balavoruni  miliaria  qui,  en  107,  était  en  Rhétie  (C.  /.  L.,  III,  p.  867). 
Pour  la  cohorte  I  Lcpidiana  civium  Romauorum,  vojr  plus  haut,  p.  216. 
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révolte  d'Antonius  Saturninus,  soutenue  en  secret  à  Rome  par 
une  partie  de  l'aristocratie  et  appuyée  par  les  Germains  (1). 

DOMITIEN   ET   LES   PARTHES.    —    GUERRE    EN    AFRIQUE. 

Nous  ne  savons  pas  s'il  y  eut  de  sérieuses  hostilités  en  Orient 
SOUS  le  règne  de  Domitien  (2).  Depuis  l'année  63,  les  Parthes 
avaient  été  les  alliés  de  Néron  et  l'Arménie  était  devenue  un  pays 
vassal  de  l'empire,  sous  la  domination  de  princes  arsacides  (3). 
Ces  bonnes  relations,  qui  continuèrent  au  début  du  règne  de 
Vespasien  (4),  furent  bientôt  compromises.  Vespasien  refusa 
d'envoyer  à  Vologèso ,  malgré  les  prières  de  ce  roi ,  des  secours 
contre  les  Alains(5);  Vologèse,  de  son  côté,  affecta  de  ne  pas 
donner  à  Vespasien  le  titre  d'empereur  (G).  En  72,  le  roi  de  Com- 
magène  fut  accusé  de  vouloir  trahir  Rome  avec  l'aide  des 
Parthes  et  perdit  sa  couronne  (7).  La  Cappadocc,  jusque-là  gou- 
vernée par  un  procurateur,  devint  une  province  impériale,  dans 
laquelle  fut  envoyé  un  légat  consulaire  avec  au  moins  deux 
légions  (8).  Dans  le  pays  des  Ibères  (entre  le  Caucase  et  l'Armé- 
nie), une  forteresse  fut  construite,  en  75,  par  les  Romains,  peut- 
être  à  la  fois  contre  les  Alains  et  contre  les  Parthes  (9).  L'Armé- 
nie même  semble  avoir  été  pendant  quelque  temps  occupée 
militairement(10).SurrEuphrate,  ily  eut  sans  doute  des  hostilités 
assez  sérieuses  :  M.  Ulpius  Trajanus,  gouverneur  de  Syrie  en  76, 


(1)  Voir  chapitre  VII. 

(2)  Nous  ignorons  pourquoi,  le  9  juin  83  (Ephem.  epigr.,  V,  p.  612),  les 
soldats  des  troupes  auxiliaires  d'Egypte,  qui  avaient  atteint  ou  dépassé  leurs 
vingt-cinq  années  do  service,  ue  reçurent  pas  leur  congé  en  mémo  temps 
que  le  droit  do  cité. 

(3)  Voir  Moramson,  Rômische  Geschichte,  V,  p.  392;  von  Gutscbmid,  Ge- 
schichte  Irans,  p.  132-133. 

(4)  Tacite,  Hist.,  II,  82;  IV,  51.  Suétone,  Vespasien,  6.  Joséphe,  Guerre 
de  Judée,  VII,  5,  2. 

(5)  Dion  Cassius,  LXVI,  15.  Suétone,  Domitien,  2. 

(6)  Dion,  LXVI,  11. 

(7)  Joséphe,  Guerre  de  Judée,  VII,  7,  1.  Marquardt,  Staatsverwaltung,  I, 
2»  édit.,  p.  399. 

(8)  Suétone,  Vespasien,  8.  Joséphe,  VII,  1,  3.  Marquardt,  I,  p.  367.  Cf.  plus 
haut,  p.  159,  n.  1. 

(9)  Jownal  asiatique,  série  VI,  V  xur,  1869,  p.  96. 

(10)  Slace,  Silves,  I,  4,  79  : 

[Rutilitim  Oallicuni  tinuiil] 
Armenia  et  patiena  Latii  jam  ponlis  ArAsos. 

Voir  Mommson,  Rômische  Geschichie,  V,  p.  396,  n.  2. 
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reçut  les  insignes  triomphaux  pour  des  succès  remportés  contre 
les  Parthes  (1).  Sous  Titus,  le  roi  Artabane  IV  accueillit  dans  son 
royaume  Terentius  Maximus  qui  se  faisait  passer  pour  Néron  (2). 

A  l'époque  de  Domitien ,  les  Parthes  restèrent  mal  disposés 
pour  l'empire.  Ils  se  montrèrent  favorables  au  faux  Néron,  qui 
parut  vers  88  (3).  Il  est  possible  que  leur  roi  Pacorus  II  (4)  ait 
entretenu,  dès  cette  époque,  des  relations  avec  Décébale  (5).  La 
porte  Caspienne,  important  passage  stratégique  au  nord  du  pays 
des  Ibères,  fut  peut-être  alors  gardée  par  des  troupes  pour  empê- 
cher une  invasion  des  Alains  (6). 

Au  début  du  règne,  la  Gappadoce  et  la  Galatie,  qui  ne  formaient 
auparavant  qu'une  seule  province,  avaient  été  séparées  et  placées 
l'une  et  l'autre  sous  un  légat  prétorien  ;  dans  les  derniers  temps 
de  Domitien,  elles  furent  de  nouveau  réunies  et  gouvernées  par 
un  légat  consulaire  qui  dut  disposer  d'au  moins  deux  légions  (7). 

A  Rome,  on  s'inquiétait  beaucoup  de  Pacorus  (8).  On  désirait 
une  guerre  en  Orient,  guerre  qui  eût  vengé  complètement  Gras- 
sus,  ouvert  aux  négociants  les  routes  les  plus  directes  vers  l'Inde, 
effacé  la  gloire  d'Alexandre  ('.)).  Staco  prévoyait  cette  guerre. 


(Ij  Voir  Waddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques,  n'  100. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  151. 

(3)  Voir  ibidem.  —  Peut-être  y  eut-il  alors  de  réelles  hostilités  entre  les 
Romains  et  los  Parthes.  Quelques  mots  de  Stace  sembleraient  l'indiquer  : 
le  poète  parle  d'heureuses  nouvelles  militaires  venues  du  bord  de  l'Eu- 
phrate  (Silves,  V,  1,  89);  cf.  IV,  3,  110  :  a  Eoae  citius  venite  laurus.  » 

(4)  Pacorus  semble  avoir  régné  fort  longtemps,  peut-être  de  78  à  110;  voir 
von  Gutschmid.  Geschichte  Irans,  p.  137  et  140. 

(5)  Pline  {Correspondance  avec  Trajan,  74)  nous  apprend  qu'un  cort<ain 
Callidromus,  fait  prisonnier  par  les  Daccs,  avait  été  envoyé  en  présent  par 
Décébale  à  Pacorus  qui  retint  cet  homme  pendant  plusieurs  années. 

(G)  Stace  disait  à  Vitorius  Marcellus,  en  passe  de  devenir  légat  de  légion 
{Silves,  IV,  4,  61)  : 

Forsitan  Ausonias  ibis  frenare  cohortes... 

sut  Histrum  eervare  latus  metuendaque  portae 

lirnina  Caspiacae. 

(7)  Voir  p.  138,  n.  2. 

(8)  Martial  (IX,  35,  3  vers  publiés  en  94),  dit  à  un  nouvelliste  : 

Sois  quid  in  Arsaoia  Pacorus  deliberet  aula. 
Il  disait  vers  l'année  92,  à  Maecius  Celer,  nommé  légat  d'une  légion  do  Syrie 
{Silves,  III,  2.  13G)  : 

Tu  [reversus  narrabis]  rapidum  Euphratem  et  regia  Bactra  sacrasqae 
anliquae  Babylonis  opes  et  Zeugma,  Lalinac 
paois  iler. 

(9)  Voir  de  la  Berge,  Trajan,  p.  149  et  suiv. 
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Il  faisait  dire  à  la  Sibylle,  parlant  à  Domitien  (1)  :  «  L'Ourse 
glacée  obéit  déjà  à  tes  lois;  maintenant  l'Orient  va  te  donner  de 
grands  triomphes,  tu  iras  jusqu'où  sont  allés  le  vagabond  Her- 
cule et  Bacchus.  »  Dans  Siiius  Italiens  (2),  Jupiter  prophétise 
qu'nn  jour  les  guerriers  du  Gange  mettront  aux  pieds  de  Domi- 
tien leurs  arcs  devenus  inoffensifs,  que  les  Bactriens  lui  montre- 
ront leurs  carquois  vides,  qu'après  avoir  vaincu  les  régions  de 
l'Ourse,  il  traversera  la  ville  sur  un  char  de  triomphe,  vainqueur 
de  l'Orient  comme  autrefois  Bacchus,  qui  fut  moins  grand  que 
lui  (3).  C'était  contre  ces  espérances  que  Tacite  protestait,  en  98, 
dans  la  Germanie  (4)  :  «  La  liberté  des  Germains  est  plus  redou- 
table que  la  monarchie  des  Arsacides.  Que  pouvons-nous ,  en 
effet,  reprocher  aux  Parthes  si  ce  n'est  Crassus  massacré.  Mais 
Pacorus  i)érit  à  son  tour,  et  Ventidius  mit  l'Orient  sous  ses 
pieds.  » 

Domitien  partageait-il  les  ambitions  de  beaucoup  de  Romains? 
Songeait-il,  vers  la  fin  de  sa  vie,  à  entreprendre  une  expédition 
contre  les  Parthes?  Nous  l'ignorons.  Ce  futTrajan,  provoqué 
d'ailleurs  par  le  roi  Osroès,  qui  fit  cette  guerre. 

En  Afrique,  il  y  eut,  sous  Domitien,  une  expédition  contre  les 
Nasamons,  qui  habitaient  au  sud  de  la  Grande  Syrte  (5).  Zona- 
ras  raconte,  d'après  Dion  Cassius  (6),  que  ces  Barbares,  tributai- 
res des  Romains,  se  soulevèrent  parce  qu'ils  étaient  pressurés 
outre  mesure  (7).  Ils  tuèrent  les  collecteurs  du  tribut ,  et  quand 

(1)  Silves,  IV,  3,  153  et  suiv.  (vers  écrits  en  95). 

(2)  Puniques,  III,  612  et  suiv.  (ces  vers  furent  écrits  après  92,  car,  dans 
le  même  passage,  le  poète  fait  allusion  à  la  guerre  suovo-sarmahquc). 

(3)  Voir  encore  Stace,  Silves,  IV,  1,  39  et  suiv.  (vers  écrits  en  95)  : 

Mille  Irophaea  feres,  tantum  permitte  triuinphos  ! 
Restât  Bactra  novis,  restât  Babylona  tributis 
frenari  :  nondum  in  gremio  Jovis  Indica  lanrat, 
nondum  Arabes,  Seresque  rogant. 

Si  l'Apocalypse  de  saint  Jean  a  été  écrite ,  comme  le  veut  la  tradition,  à 
la  fin  du  règne  de  Domitien,  on  pourrait  y  voir  une  trace  des  craintes  que 
l'attiludo  menaçante  des  Parthes  inspirait  au  monde  romain  (Apoc&l.,  IX, 
14  et  suiv.). 

(4)  Chapitre  XXXVII. 

(5)  Hérodote  les  y  indique  déjà  (II,  32;  IV,  172). 

(6)  XI,  19,  p.  500,  édition  Pindcr.  —  Il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  d'un 
passage  do  Dion  Cassius  (LXVII,  5)  stir  le  roi  Masyos  :  ce  personnage  était 
roi  des  Seiiinons  (voir  plus  haut,  p.  2ii)  et  non  des  Nasamons,  comme  on 
l'a  cru,  on  corrijjcant  ù  tort  le  Ic.vtc. 

(7)  Cela  est  possible ,  mais  ou  ne  doit  pas  oublier  que  ces  Nasamons 
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le  légat  de  Numidie  Flaccus  (1)  vient  les  attaquer,  ils  le  battirent 
si  bien ,  qu'ils  purent  s'emparer  du  camp  romain  et  le  piller. 
Y  ayant  trouvé  des  vivres  et  du  vin  ,  ils  en  prirent  à  satiété  et 
s'endormiront.  Flaccus  en  fut  informé,  tomba  sur  eux  et  les  tua 
tous ,  même  ceux  qui  ne  portaient  pas  les  armes.  La  victoire 
de  Flaccus  eut  lieu  probablement  à  la  fin  de  85  ou  on  86  (2),  et 
dut  valoir  à  Domitien  une  des  nombreuses  salutations  impériales 
qu'il  prit  à  cette  époque  (3).  Il  aurait  dit  au  Sénat,  selon  Zona- 
ras  :  «  J'ai  empoché  les  Nasamons  d'exister  (4).  »  Quarante  ans 
plus  tard,  un  versificateur  parlait  «  du  pays  désert  des  Nasamons, 
contempteurs  de  Jupiter  ,  dont  la  race  avait  été  exterminée  par 
la  lance  ausonienne  (5).  »  Il  semble  cependant  que  ce  peuple  ait 
continué  à  exister,  mais  quïl  ait  été  refoulé  plus  au  sud  dans 
l'intérieur  des  terres  :  Ptolémée  et  Pausanias  en  parlent  (6). 

étaient  des  pillards  que  les  Romains  avaient  déjà  dû  punir  (voir  Lucain, 
Pharsale,  IX,  438  et  suiv,;  Silius  Italicus,  Puniques,  I,  40etsuiv.;  scoliaste 
de  Denys  le  Périégète,  dans  les  Geographi  graeci  minores,  édit.  Millier,  II, 
p.  440;  Eustathe ,  Commentaires  à  Denys  le  Périégète,  iliid.,  p.  ?53;  Josè- 
phe,  De  bello  Judaïco,  II,  14,  p.  1?0  de  l'édition  Dindorf). 

(1)  Zonaras  dit  simplement  Flaccus.  Dans  le  premier  nundinum  de  87, 
les  Actes  des  Arvales  (C.  /.  L.,  VI ,  2065)  indiquent  comme  suffect  de  l'em- 
pereur C.  Calpu...,  c'est-à-dire,  sans  aucun  doute,  Calpurnius.  M.  Asbach 
(Donnische  Jahrbûcher,  LXXIX,  1885,  p.  121)  voit  dans  ce  personnage  Cal- 
purnius Flaccus.  ami  de  Pline  le  Jeune  (Lellres,  V,  2),  et  fait  observer  qu'il 
était  naturel  de  récompenser  Flaccus  de  sa  victoire  récente  on  lui  confé- 
rant le  consulat.  Mais  ces  rapprochements  sont  loin  de  s'imposer.  Rien  ne 
prouve,  en  somme,  que  le  C  Calpurnius,  consul  en  87,  s'appelât  Flaccus. 
On  peut  penser  à  Calpurnius  Crassus  qui  conspira  contre  Nerva  et  Trajan 
(Stevenson,  Bullettino  deW  Instilulo ,  1885,  p.  23-24)  ou  à  un  Calpurnius 
Piso. 

(2)  Eusèbe,  édition  Schône,  p.  160,  161  :  o  Nasamones  et  Daci  bellum  cum 
Romanis  commiserunt  et  concisi  sunt ,  »  à  l'année  2101  (1"  oct.  84-30  sep- 
tembre 85)  ou  à  l'année  2102  (1"  oct.  85-30  sept.  86).  Mais  l'année  2102  sem- 
ble devoir  être  préférée;  voir  plus  haut,  p.  211  et  suiv. 

(3)  Les  salutations  X-XIV;  voir  Chambalu,  De  magistratibus  Flaviorum, 
p.  25-26.  Cf.  plus  haut,  p.  211,  n.  1,  5  et  6. 

(4)  Cf.  Aelius  Aristide,  Lettre  sur  Smyrne ,  I,  p.  765,  édition  Dindorf.  11 
parle  d'un  empereur  qui  aurait  dit,  en  jouant  aux  dés,  qu'il  ne  voulait  plus 
que  les  Nasamons  existassent  :  pour  lui  obéir,  on  massacra  ce  peuple. 

(5)  Denys  le  Périégète,  Description  du  monde,  vers  208  et  suiv.,  édition 
Millier,  Geographi  graeci  minores,  II,  p.  112  : 

èpyiiiwOévTa  (léXaOpa 
àv8pwv  à6pï)(7£ia;  à7roç6i[i£vù)v  NatraiJiûvcdv, 
oii;  Ai6;  oOx  àXÉYO^'^*?  àutôXecrev  A-joovl;  alxiAil- 
Denys  écrivait  sous  Hadrien  (voir  Loue,  Philologus,  XLII,  1883,  p.  175.  et  s.). 
{(])  Ptolémée,  IV,  5,  21   et  30.  Pausanias,  I,  33,  5.  Cf.  Vivien  de  Saint- 
Martin,  Le  Nord  de  l'Afrique  dans  l'antiquité,  p.  47-48. 
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C'est  peiit-5tre  sous  Domitien  que  se  place  une  expédition  mili- 
taire très  importante  dans  le  cœur  de  l'Afrique.  On  lit  dans  Pto- 
lémée  (1)  :  «  Au  sujet  de  la  route  qui  conduitde  Garama  chez  les 
Ethiopiens,  voici  ce  que  dit  Marinusde  Tyr  :  Seplimius  Flaccus, 
venu  de  la  Libye  avec  des  troupes  (2),  est  arrivé  chez  les  Ethio- 
piens, en  partant  du  pays  des  Garamantes  et  en  faisant  une  route 
de  «trois  mois  vers  le  sud.  Quant  à  Julius  Maternus,  venu  de 
Leptis  Magna,  il  partit  de  Garama  avec  le  roi  des  Garamantes  et 
se  rendit  chez  les  Ethiopiens  en  marchant  toujours  vers  le  sud. 
Au  bout  de  quatre  mois,  il  arriva  au  pays  des  Ethiopiens,  appelé 
Agisymba,  où  les  rhinocéros  se  rencontrent.  »  Garama  répond  à 
Djerma  qui  se  trouve  à  trois  journées  au  nord-ouest  de  Mour- 
zouk  (3).  Quant  à  cette  contrée  d'Agisymba,  elle  est  bien  difficile 
h  déterminer  :  peut-être  s'agit-il  de  l'oasis  d'Asbèn  (Agadès), 
comme  l'a  pensé  M.  Vivien  de  Saint-Marlin  (4).  —  Marinus  de 
Tyr  écrivait  vers  le  commencement  du  second  siècle.  D'autre 
part,  Pline  l'Ancien,  qui  a  parlé  en  détail  de  la  campagne  de 
Cornélius  Balbus  contre  les  Garamantes,  ne  dit  rien  de  ces  expé- 
ditions au  sud  du  Fezzan,  bien  plus  étonnantes  encore.  Il  y  a 
donc  quelque  raison  de  croire  qu'elles  sont  postérieures  à  la 
publication  de  VHistoire  naturelle  (en  77).  Elles  supposent  la  sou- 
mission du  pays  des  Garamantes.  En  69,  les  habitants  d'Oea,  en 
querelle  avec  ceux  de  Leptis  Magna,  appelèrent  à  leur  aide  les 
Garamantes,  «  nation  indomptée,  dit  Tacite,  et  habituée  au  bri- 
gandage. >  Le  légat  de  l'armée  d'Afrique,  Valerius  Festus,  les 
mit  en  fuite  et  leur  reprit  leur  butin.  Ces  détails  nous  sont  don- 
nés par  Tacite  (5)  ;  nous  apprenons  d'autre  part  de  Pline  qu'à  la 
suite  de  ces  événements ,  les  Romains  firent  une  campagne  dans 
le  pays  des  Garamantes  (6),  Les  expéditions  dont  parle  Marinus 
de  Tyr  et  qui  ont  eu  pour  point  de  départ  Garama  semblent  donc 
avoir  été  faites  à  une  époque  postérieure  —  Quelques  savants  (7) 

(1)  I,  8,  4. 

(2)  «  ix  Tïjç  Ai6ûrii:  dTpaTeuiâixevov,  »  Ce  dernier  mot  indique  qu'il  ne  s'agit 
pas  simplement  d'un  marchand  romain. 

(3)  Voir  Duveyrier,  Les  Touareg  du  Nord,  p.  276.  Cf.  Barth,  Travels  and 
discoveries  in  north  and  central  Africa,  I,  p.  156. 

(4)  Le  Nord  de  l'Afrique  dans  l'Antiquité,  p.  219  et  suiv. 

(5)  Tacite,  Hist.,  IV,  50. 

(6)  Pline,  V,  38  :  a  Ad  Garamantes  iter  inexplicabilo  adhuc  fuit...  Proximo 
bcllo  quod  cum  Oecnsibus  gosscro  initiis  Vcspasiani  Impcratoris,  compen- 
dium  viac  quatridni  doprohcnsum  csl.  » 

(7)  Froret,  Observations  générales  sur  la  géographie  ancienne,  éùition 
Walckenâer,  p.  114.  Marcus,  dans  sa  traduction  de  la  Géographie  ancienne 
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ont  supposé  pour  ces  motifs  que  le  Septimius  Flaccus  de  Mari- 
nus  de  Tyr  n'est  autre  que  le  Flaccus  de  Zonaras.  J'avoue  ce- 
pendant que  le  silence  complet  des  contemporains,  surtout  de 
Martial  et  de  Stace,  sur  des  expéditions  qui  avaient  dû  provoquer 
à  Rome  une  vive  curiosité,  peut  paraître  assez  étonnant.  De 
plus,  Marinus  ne  nous  dit  pas  que  Septimius  Flaccus  et  Julius 
Maternus  aient  été  des  légats  do  l'empereur.  —  Peut-être  faut-il 
mettre  en  relation  avec  ces  expéditions  lointaines  les  progrès  faits 
par  l'occupation  militaire  dans  la  région  saharienne ,  au  sud  de 
la  Proconsulaire,  à  la  fin  du  premier  siècle  (1). 

des  Etats  barb&resques  de  Mannert.  p.  217.  Vivien  de  Saint-Martin,  Le  Nord 
de  l'Afrique  dans  l'antiquité,  p.  223.  Pallii  de  Lessert,  Recueil  de  la  Société 
archéologique  de  Constanline,  XXV,  1888,  p.  39-40. 

(1)  Une  inscription,  découverte  récemment  entre  Tôzeur  et  Gafsa,  date 
de  97,  elle  fait  connaître  un  castellus  (=  castellum)  Thigensium,  avec  la 
mention  de  Q.  Fabius  Barbarus  Valerius  Magnus  Julianus,  légat  d'Auguste 
propréteur  (Héron  de  Villefosse,  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscrip- 
tions, 1891,  p.  293).  Une  borne  milliaire  du  temps  de  Nerva  (C.  /.  L.,  VIII, 
10016),  trouvée  aux  environs  de  Gabès  (Tacape),  jalonnait  une  route  unis- 
sant Tacape  à  Leptis  Magna  (Lebda). 


CHAPITRE  VII. 

HOSTILITÉ  DE  l'aRISTOCRATIE  CONTRE  DOMITIEN.  PREMIERS  COMPLOTS. 
RÉVOLTE    d'aNTONIUS   SATURNINUS. 

Nous  avons  vu  que  tout  en  portant  de  graves  atteintes  au  sys- 
tème politique  inauguré  par  Auguste,  Domitien  n'osa  pas  fonder 
et  organiser  définitivement  la  monarchie  ;  il  voulut  ménager 
l'aristocratie ,  qui  possédait  alors  une  grande  force  morale.  Il  ne 
s'en  attira  pas  moins,  par  ses  tendances  autoritaires,  l'hostilité 
des  sénateurs ,  mal  disposés  pour  lui  dès  le  début  de  son  règne. 
Les  honneurs  extraordinaires,  les  noms  de  maître  et  dieu  qu'il  se 
faisait  donner  durent  snrlout  leur  déplaire.  Ils  se  seraient  peut- 
être  résignés  à  voir  Domitien  devenir  monarque  en  fait ,  mais 
qu'il  en  reçût  le  nom  c'était  une  humiliation  trop  grande  pour  le 
Sénat,  représentant  de  la  souveraineté  du  peuple.  Domitien  n'avait 
même  pas  l'excuse  de  la  gloire  militaire  :  il  n'était  pas  homme  de 
guerre,  et  ses  généraux,  nous  l'avons  montré,  essuyèrent  plus  de 
défaites  qu'ils  ne  remportèrent  de  victoires.  —  Ceux  que  l'empe- 
reur introduisit  dans  le  Sénat  durent  prendre,  en  y  entrant,  les 
sentiments  de  cette  corporation,  forte  du  respect  qu'elle  inspirait 
dans  tout  l'empire. 

Ce  n'était  pas  seulement  la  politique,  mais  aussi  la  personne 
du  prince  que  l'aristocratie  ne  pouvait  supporter.  Domitien  ne 
savait  pas ,  comme  Titus ,  inspirer  la  sympathie.  —  Son  visage, 
qui  dans  sa  jeunesse  était  régulier  et  avenant,  avait  pris,  avec 
l'âge,  une  expression  malveillante.  Ses  sourcils  fi'oucés,  son  front 
plissé ,  ses  lèvres  dédaigneuses  ,  sa  voix  rude  ,  la  rougeur  môme 
dont  sa  figure  était  couverte  (1)  gênaient  ceux  qui  s'approchaient 
de  lui.  «  Son  abord,  »  dit  Pline  le  Jeune  (2),  «  son  aspect  étaient 


(1)  Tacite,  Agr.,  45.  Philostrate,  Vie  d  Apollonius  de  Tyane,  VII,  28. 

(2)  Panég.,  48. 
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terribles  :  l'orgueil  sur  le  front,  la  colère  dans  les  yeux,  une  pâ- 
leur de  femme  sur  le  corps,  l'impudence  dissimulée  par  une  vive 
rougeur  sur  le  visage.  »  Parmi  les  rares  portraits  de  Domitien 
qui  nous  sont  parvenus ,  un  surtout  nous  le  montre  avec  cette 
physionomie  farouche  et  méprisante  dont  nous  parlent  ses  con- 
temporains :  c'est  une  tête  adaptée  à  une  statue  du  Bracchio 
Nuovo  au  Vatican  (1). 

On  l'accusait  de  lâcheté  et  de  mollesse  (2)  :  marchant  difficile- 
ment par  suite  d'infirmités  (3),  il  se  faisait  porter  en  litière,  môme 
à  la  guerre  (4)  ;  il  n'aimait  d'ailleurs  pas  les  armes  (5).  Beaucoup 
de  Romains  devaient  déplorer  cette  indifférence  de  leur  empe- 
reur pour  les  exercices  militaires. 

On  s'indignait  surtout  des  débauches  qui  souillaient  le  palais 
impérial.  Domitien  avait,  nous  l'avons  dit,  enlevé  Domitia  à 
L.  Aelius  Lamia  Plautius  Aelianus  ;  mais  elle  ne  fut  pas  plus 
fidèle  à  son  second  mari  qu'au  premier,  et  devint  l'amante  du  fa- 
meux pantomime  Paris.  L'empereur  ayant  appris  cette  liaison , 
fit  tuer  en  pleine  rue  le  danseur  et  songea  à  mettre  sa  femme  à 
mort;  mais,  sur  le  conseil  de  Flavius  Ursus,  un  de  ses  parents 
peut-être  (6) ,  il  se  contenta  de  la  répudier.  Cependant  il  l'aimait 
encore,  car  il  feignit  de  céder  aux  prières  du  peuple  et  se  récon- 
cilia avec  elle  (7).  —  De  son  côté,  Domitien  avait  pour  maîtresse 
Julie,  fille  de  Titus,  femme  de  T.  Flavius  Sabinus,  et  il  ne 
s'en  cachait  pas  (8).  Mais  de  peur  d'un  trop  grand  scandale, 


(1)  BernouUi,  Rômische  Ikonographie,  II,  2*  partie,  p.  55,  n°  1  et  pi.  xix. 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  6:  Tacite,  Agr.,  40;  Pline,  Panég.,  14;  Tertullion, 
De  pallio,  4.  Cf.  Suétone,  Domilien,  19  :  «  Laboris  impatiens.  » 

(3)  Suétone  {DomiiLen,  18)  dit  qu'il  avait  les  doigts  des  pieds  trop  courts, 
et  que  ses  jambes,  par  suite  d'une  longue  maladie,  maigrirent  beaucoup. 
—  De  plus,  Domitien  pensait  sans  doute  que  sa  dignité  ne  lui  permettait 
pas  de  se  mêler  trop  à  ses  sujets  (Voir,  p.  48,  n.  4). 

(4)  Suétone,  Domitien,  19.  Pline,  Panég.,  24. 

(5)  Suétone,  loc.  cil.  Il  n'avait  de  goût  que  poui"  l'arc  qu'il  maniait  avec 
une  grande  habileté.  —  Cf.  Pline,  Panég.,  82. 

(6)  Voir  p.  61,  n.  2. 

(7)  Dion  Cassius,  LXVII,  3.  Zonaras,  XI,  19,  p.  499.  Suétone,  Domilien, 
3  et  13;  cf.  Tilus,  10  (allusion  aux  débauches  de  Domitia).  Scolies  de  Juvé- 
nal,  VI,  87. 

(8)  Suétone,  Domilien,  22.  Dion  Cassius,  LXVII,  3.  Zonaras,  loc.  cit. 
Pline,  LeLlres ,  IV,  11  ,  6;  Panég.,  52:  «  incesti  principis  ;  »  cf.  63.  Scoliaste 
de  Juvénal,  II,  29.  Philostrate  {Apollonius ,  VII,  7)  raconte  même  que  Do- 
milien avait  épousé  Julie  après  avoir  fait  tuer  Sabinus ,  et  qu'Apollonius 
vit  les  Ephésiens  fêter  par  des  sacrifices  le  mariage  de  l'empereur.  Ce  récit 
est  naturellement  sans  valeur.  —  Malgré  ces  relations  incestueuses ,  con- 
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il  ne  voulut  pas  avoir  d'enfants  de  sa  nièce  :  il  la  fit  plu- 
sieurs fois  avorter  (1),  ce  qui  causa  sa  mort  (2),  survenue 
avant  l'année  90  (3).  Elle  reçut  les  honneurs  de  la  consécra- 
tion (4),  et  Martial  implora  sa  protection  divine  en  faveur  d'un 
enfant  de  Domitien  qui  allait  naître  (5).  —  Domitien  eut  bien  d'au- 
ti'es  maîtresses,  prises  parfois  parmi  les  filles  publiques  de  la  plus 


nues  de  tous ,  Julie  fit  frapper  des  monuaies  portant  au  revers  l'image  de 
la  pudique  Vosta  (Cohen.  I,  p.  467,  n°'  15  et  suiv.)- 

(1)  Juvénal,  II,  32. 

(2)  Suétone,  loc.  cit.  Pline,  Lettres,  IV,  11,  6. 

(3)  Julie  était  certainement  morte  le  3  janvier  90,  car  ce  jour-là  les  frères 
Arvales  firent  des  vœux  pour  Domitien  et  Domitia  seulement,  non  pour 
elle  (C.  /,  L.,  VI,  2067),  tandis  que  le  3  janvier  87  son  nom  figure  dans  les 
actes  do  ce  collège  (C.  /.  L.,  VI,  2065).  Cotte  observation  est  confirmée  par 
deux  pièces  de  vers  de  Martial ,  oU  le  poète  parle  de  Julie  comme  d'une 
morte  et  qu'il  a  publiées  dans  le  livre  VI  de  ses  épigrammes  (3  et  13),  édité 
dans  l'été  ou  dans  l'automne  de  90  (Friodlànder,  édition  de  Martial  ,  pré- 
face, p.  57  ;  le  livre  V  fut  édité  aux  saturnales  de  89,  voir  plus  haut,  p.  199). 
Il  semblerait  que,  lorsque  Stace  écrivit  sa  Silve  sur  la  statue  équestre  de 
Domitien,  très  peu  de  temps  après  les  deux  triomphes  de  la  fin  de  l'année  89 
(voir  p,  104,  n.  2),  Julie  ne  fût  pas  encore  morte,  ou  du  moins  ne  fût  pas 
encore  consacrée.  Stobbe  {Philologus,  XXVI ,  1867,  p.  57)  a  fait  en  efifet  re- 
marquer que  dans  l'énumération  des  Divi  de  la  famille  impériale ,  le  poète 
ne  la  mentionne  pas  (vers  94  et  suiv.)  : 

Hue  et  sab  nocte  silenti 
cam  saperis  lerrena  placent,  tua  turbs  relicto 
labetur  caelo,  miscebitque  oscula  iuxta. 
Ibit  in  amplexns  natus,  fraterque  paterque 
et  soror. 

Il  est,  je  crois,  arbitraire  de  prétondre  (Kerckhoflf,  Duae  quaestiones  papi- 
nianae,  p.  7  et  suiv.)  que  le  mot  soror  désigne  Julie,  nièce  de  l'empereur  : 
il  s'agit  de  la  propre  sœur  de  Domitien ,  Flavia  Bomitilla  (voir  plus  haut, 
p.  50,  n.  2).  —  Il  faudrait  donc  conclure  du  silence  de  Stace  que  Julie  mou- 
rut dans  les  derniers  jours  de  89.  Cependant  cette  conclusion  ne  peut  être 
adoptée  sans  réserves.  D'après  les  circonstances  de  la  mort  de  Julie,  il  sem- 
blerait que  Domitien  ait  été  à  Rome  quand  cet  événement  survint.  D'autre 
part,  Julie  étant  morte  enceinte  des  œuvres  do  son  oncle,  Domitien  se  trou- 
vait auprès  d'elle  plusieurs  mois  .avant  sa  mort.  Or  depuis  la  fin  de  l'an- 
née 88  ou  le  début  de  89  jusqu'à  l'automne,  l'empereur  visita  les  bords  du 
Rhin  et  du  Danube  (voir  le  chapitre  précédent),  et  il  est  assez  peu  vraisem- 
blable que  Julie  l'ait  accompagné  ou  rejoint.  Il  faudrait  donc  placer  la  mort 
de  Julie  avant  89,  et  pour  expliquer  le  silence  de  Stace,  supposer  que  Julie 
n'obtint  les  honneurs  de  la  consécration  que  plusieurs  mois  après  sa  mort, 
à  la  fin  de  89  ou  au  début  de  90. 

(4)  Cohen,  I,  p.  465  et  suiv.  C.  /.  L.,  IX,  1153.  Martial,  IX,  1,  6  : 

Dam  Toce  supplex,  dumque  ture  placabit 
matrona  Dirae  dalce  Jaliae  nomen... 

(5)  Martial,  VI ,  3. 
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basse  condition.  Il  qualifiait  cyniquement  ses  rapports  avec  les 
femmes  de  a  xXtvoTtaXy)  »  (1).  Gomme  son  frère,  Nerva ,  Trajan , 
Hadrien,  etc.,  il  se  livrait  au  vice  grec  (2).  Parmi  ses  nombreux 
favoris  (3),  on  connaît  un  eunuque  du  nom  de  Flavius  Earinus, 
son  affranchi  (4).  Un  jour,  il  prit  fantaisie  à  ce  personnage  de 
faire  porter  dans  sa  ville  natale  sa  chevelure  pour  qu'elle  fût  con- 
sacrée à  Asclépios,  et  afin  que  tout  le  monde  le  sût,  il  commanda 
des  vers  à  Stace,  à  Martial  (5),  sans  doute  à  d'autres.  Ces  poètes 
lui  adressèrent  les  plus  basses  flatteries  et  célébrèrent  l'amour  de 
l'empereur  pour  lui  :  il  semblait  indifférent  à  Domitien  de  laisser 
étaler  ses  débauches  aux  yeux  de  tous  (6).  —  Une  telle  conduite 
était  peu  séante  à  l'homme  qui  se  donnait  des  airs  de  censeur 
rigide  et  de  restaurateur  des  mœurs  antiques,  qui  punissait  sévè- 
rement l'adultère  et  interdisait  la  castration  (7). 

On  lui  reprochait  son  caractère  froid  et  misanthropique.  L'idéç 
qu'il  se  faisait  du  pouvoir  impérial  l'amenait  à  éviter  une  trop 
grande  familiarité  avec  ses  sujets,  mais  c'était  autant  par  orgueil 
que  par  politique  qu'il  se  montrait  glacial,  dédaigneux  dans  ses 
réceptions  (8)  et  dans  les  dîners  qu'il  offrait  (9).  11  ne  savait  rien 
accorder  de  bonne  grâce  (10).  Absolu  et  irascible,  il  ne  souffrait 
pas  la  contradiction  et  n'admettait  pas  qu'on  protestât  contre  ses 
actes  ou  même  contre  ses  goûts.  Il  faillit  mettre  à  mort  Flavius 
Ursus,  parce  que  ce  personnage  avait  désapprouvé  sa  conduite  on 
diverses  circonstances  (11).  Un  élève  du  pantomime  Paris  rappelait 
son  maître  par  sa  beauté  et  son  talent  :  il  le  fit  tuer,  quoique  cet 
enfant  souffrît  alors  d'une  grave  maladie  (12).  Il  condamna  aussi 


(1)  Suétone,  Domilien,  22.  Voir  aussi  Pline,  Panég.,  20,  49,  63.  Martial, 
XI,  7.  Dion  Cassius,  LXVII,  1  et  6.  Zonaras,  XI,  19,  p.  501.  Suidas,  *ub 
verbo  Aouexiavàç  (cf.  Gedrenus,  p.  429,  édit.  Bekker). 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  6.  Il  ne  faut  pas  s'arrétor  à  l'anecdote  racontée 
par  Philostrate,  Apollonius,  VII,  42. 

(3)  Stace,  Silves,  III,  4,  56.  Martial,  IX,  36,  9. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  2. 

(5)  Stace  Silves,  III,  4.  Martial,  IX,  11,  12,  13,  16,  17,  36. 

(6)  On  blâmait  aussi  le  goût  immodéré  de  Domitien  pour  le  jeu  de  dés 
(Suétone,  Domilien,  21;  Pline,  Panég. ,  82;  Aelius  Aristide,  Lettre  sur 
Sniyrne,  I,  p.  765,  édit.  DindorfJ.  —  C'était  cependant  une  passion  fort  ré- 
pandue à  cette  époque.  Voir  Juvénal,  VIII,  10;  IX,  176;  XIV,  4. 

(7)  Pline,  Lettres,  IV,  11,  6.  Juvénal,  II,  29  et  suiv. 

(8)  Pline,  Panég.,  24,  47,  48. 

(9)  Pline,  Panég.,  49.  Cf.  Suétone,  Domitien,  21. 

(10)  Pline,  Panég.,  91;  cf.  71. 

(11)  Dion  Cassius,  LXVII,  34. 

(12)  Suétone,  Domitien,  10. 
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à  mort  tous  ceux  gui  avaient  apporté  des  fleurs  et  des  parfums  au 
lieu  où  Paris  avait  péri  (1).  Dans  l'amphithéâtre,  un  père  de  fa- 
mille se  permit  un  jour  de  dire  qu'un  Thrace  valait  un  Mirmillon, 
mais  non  pas  celui  qui  donnait  les  jeux ,  il  le  fit  arracher  du  mi- 
,lieu  des  spectateurs  et  déchirer  par  les  chiens  dans  l'arène ,  avec 
cet  écriteau  :  a  Porteur  de  petit  bouclier,  puni  pour  avoir  blas- 
phémé (2).  »  Il  allait  jusqu'à  s'offenser  des  plaisanteries  faites 
contre  les  gens  chauves ,  il  y  voyait  des  allusions  blessantes  à  sa 
calvitie  (3). 

Quoiqu'il  se  fût  montré  d'abord  doux  et  généreux ,  il  avait  un 
caractère  cruel  dont  la  perversité  se  révéla  et  se  développa  peu  à 
peu  (4).  Méprisant  les  hommes,  il  se  souciait  peu  de  leur  vie. 
Un  jour  qu'il  donnait  un  splendide  combat  naval  sur  la  rive 
droite  du  Tibre,  un  orage  accompagné  d'une  pluie  torrentielle 
éclata.  L'empereur  cependant  ne  quitta  point  sa  place  et  ne  per- 
mit pas  aux  spectateurs  de  sortir,  ni  de  changer  de  vêtements, 
bien  que  lui-même  en  prît  d'autres.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
tombèrent  malades  et  moururent  (5).  Il  se  divertissait  des  souf- 
frances de  ceux  qu'il  n'aimait  pas.  Dion  Gassius  raconte  (6),  sur 
un  ton  beaucoup  trop  tragique,  il  est  vrai,  une  plaisanterie  sinistre 
qu'il  fit  à  plusieurs  sénateurs  et  chevaliers.  Pendant  toute  une 
nuit,  ces  malheureux,  invités  à  dîner  par  lui,  crurent  qu'ils  assis- 
taient aux  apprêts  de  leur  supplice. 

Celte  mauvaise  grâce,  cet  orgueil,  ces  emportements  d'un  es- 
prit autoritaire ,  ces  traits  de  méchanceté  blessaient  et  irritaient 
profondément  l'aristocratie.  Pline  le  Jeune  pensait  à  Domitien 
quand  il  disait  de  Trajan  (7)  :  «  Il  n'y  a  pas  à  craindre  que  quand 

(1)  Dion  Gassius,  LXVII,  3. 

(2)  Suétone,  Domilien,  10.  Cf.  Pline  le  Jeune,  Panég.,  33.  On  sait  que 
Domitien  protégeait  les  gladiateurs  porteurs  de  grands  boucliers. 

(3)  Suétone,  Domilien,  18.  Cependant  Martial  se  moque  souvent  des  gens 
chauves  {II,  41,  10;  III,  93,  2;  V,  49;  VI,  57;  VI,  74,  2).  —  Il  est  très  dou- 
teux qu'une  tète  colossale  de  Mantoue  (Bernoulli,  Rômische  Ihonographie, 
II,  2*  partie,  p.  6G,  n"  10),  représentant  un  homme  chauve,  soit  un  portrait 
de  Domitien. 

(4)  Suétone,  Domilien,  10  :  «  Neque  in  clementiae,  neque  in  abstinentiae 
tenoro  permansit;  et  tamen  aliquanto  celorius  ad  saevitiam  descivit,  quam 
ad  cupiditatem.  » 

(5)  Dion  Cassius,  LXVII,  8.  Suétone,  Domitien,  A,  se  contente  de  dire  : 
«  inter  maximos  imbres  perspectavit.  » 

(6)  Dion  Cassius,  LXVII,  9.  Nous  ne  rapportons  pas  son  récit,  qui  est 
connu  de  tout  le  monde. 

(7)  Panég.,  3  :  «  Non  periculum  est  ne,  cum  loquar  de  humanitate,  expro- 
brari  sibi  supcrbiam  credat,  cum  de  frugalitate  luxuriam,  cum  de  clementia 


HOSTILITÉ    DE   l'ARISTOCRATIE   CONTRE   DOMITIEN.  243 

je  parlerai  d'affabilité,  il  croie  que  je  lui  reproche  l'orgueil  ;  quand 
je  parlerai  d'économie,  le  luxe  ;  de  clémence,  la  cruauté;  de  libé- 
ralité, l'avarice;  de  bienveillance,  la  jalousie;  de  bonnes  mœurs, 
la  débauche  ;  d'ardeur  au  travail,  la  paresse;  de  courage,  la  lâ- 
cheté. »  L'aristocratie  n'oubliait  pas  que  le  prince  qui  traitait  ses 
sujets  de  cette  manière  était  le  fils  d'une  femme  qui  pendant  long- 
temps n'avait  même  pas  été  citoyenne  romaine  (1),  l'arrière  petit- 
fils  d'un  humble  bourgeois  de  Réate  (2),  Elle  pensait  qne  Domi- 
tien  avait,  moins  que  tout  autre  empereur,  le  droit  de  moutrer 
tant  de  morgue ,  lui  qu'on  s'était  accoutumé  à  dédaigner  dans  sa 
jeunesse,  et  que  beaucoup  regardaient  comme  indigne  du  rang 
suprême  qu'il  occupait.  Elle  comparait  sa  conduite  avec  celle  de 
Vespasien  et  de  Titus  (3),  qui  avaient  été  simples  dans  leur  vie, 
bienveillants  pour  tous,  facilement  accessibles,  et  avaient  traité 
les  principaux  citoyens  de  Rome  presque  comme  leurs  égaux  (4). 
On  lui  reprochait  l'animosité  avec  laquelle  il  attaquait  la  mémoire 
de  son  frère  (5).  Il  n'était  pas  jusqu'à  ses  justes  sévérités  qui  ne 
déplussent  à  beaucoup  de  nobles;  car  les  magistrats  et  les  gouver- 
neurs concussionnaires,  les  Vestales  coupables  qu'il  punissait, 
appartenaient  au  premiei*  ordre  de  l'Etat. 

Telles  furent  les  causes  de  l'hostilité  que  l'aristocratie  témoigna 
à  cet  empereur. 

A  Rome,  le  Sénat  ne  lui  fit,  il  est  vrai,  aucune  opposition. 
Toute  résistance  aurait  été  brisée  par  la  garde  prétorienne,  dé- 
vouée à  l'empereur.  Le  peuple  se  serait  sans  doute  abstenu  de 
prendre  parti.  Incapable  de  protester  contre  la  politique  de  Domi- 
tien,  cette  assemblée  la  servit;  elle  lui  décerna  les  titres,  les  ma- 
gistratures qui  modifièrent  le  caractère  du  principat;  plus  tard, 
elle  condamna  docilement  les  victimes  qui  lui  furent  désignées. 
Quant  aux  sénateurs  en  particulier,  ils  flattèrent  le  prince  par 
prudence  et  par  intérêt  (6).  Les  plus  mécontents  eux-mêmes  n'osè- 


crudelitatem ,  cum  de  liberalitate  avaritiam,  cum  de  beaignitate  livorem, 
cum  de  continentia  libidinem,  cum  de  labore  inertiam,  cum  de  fortitudine 
timorem.  u 

(1)  Suétone,  Vespasien,  3, 

(2)  Suétone,  Vespasien,  1. 

(3)  Dion  Cassius,  LXVII,  2. 

(4)  Suétone,  Vespasien,  12,  13,  21,  22;  Titus,  7,  8.  Dion  Cassius,  LXVI, 
10,  11. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  39. 

(6)  Pline,  Panég.,  2  :  «  Voces  [adulationes]  illae  quas  metus  exprimebat  » 
Cf.  P&nég.,  72. 
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rent  pas  en  général  élever  la  voix  ;  ils  savaient  que  leurs  collè- 
gues ne  les  soutiendraient  pas;  ils  se  souvenaient  du  sort  d'Hel- 
vidius  Priscus  qui,  sans  aucun  profit  pour  sa  cause,  avait  payé 
de  sa  vie  des  paroles  offensantes  prononcées  contre  Vespasien , 
empereur  si  modéré  pourtant  (1).  Ils  acceptaient  les  charges,  les 
fonctions  que  Domitien  leur  confiait  ;  ils  les  exerçaient  de  ma- 
nière à  ne  pas  éveiller  les  soupçons  d'un  prince  jaloux  de  son  au- 
torité (2)  ;  ils  subissaient  sans  protester  les  disgrâces;  ils  se  ren- 
daient avec  empressement  à  ses  audiences  (3).  Après  son  retour 
de  Bretagne,  Agricola  fut  tenu  à  l'écart.  Lors  de  son  arrivée  à 
Rome,  Domitien  le  reçut  d'une  manière  assez  malveillante  et  ne 
lui  adressa  même  pas  la  parole  ;  il  ne  lui  donna  point  la  légation 
de  Syrie  qu'il  lui  avait  fait  espérer  (4)  ;  il  l'obligea,  quelque  temps 
après,  à  renoncer  au  tirage  au  sort  des  proconsulats  d'Asie  et 
d'Afrique,  et,  contre  l'usage  suivi  en  pareil  cas,  il  ne  lui  offrit 
pas  l'indemnité  à  laquelle  les  proconsuls  avaient  droit  (5).  Des 
dangers  très  graves  menacèrent  alors  l'empire  sur  le  Danube;  ce- 
pendant Domitien  n'eut  point  recours  à  l'expérience  de  cet  ex- 
cellent général.  Agricola  se  résigna  ;  il  évita  de  faire  parler  de  lui 
et  de  trop  se  montrer  en  public  (6)  ;  lors  du  tirage  au  sort  des 
provinces  sénatoriales,  il  déclara  lui-môme  à  l'empereur,  en  des 
termes  fort  humbles,  qu'il  ne  voulait  pas  être  proconsul  (7).  Cette 
conduite  lui  permit  de  mourir  de  mort  naturelle,  en  93  (8).  Ta- 
cite (9)  oppose  la  prudence  et  la  modération  de  son  beau-père  ù  à 
cette  insolence  et  à  cette  vaine  ostentation  de  liberté  qui  provo- 
quent la  renommée  et  bravent  la  mort.  Que  les  admirateurs  de 
l'esprit  de  révolte  apprennent  que,  même  sous  de  mauvais  prin- 
ces, il  peut  y  avoir  de  grands  hommes,  et  que  l'obéissance  et  la 
modération,  si  le  talent  et  la  fermeté  les  accompagnent,  mènent 
à  la  môme  gloire  que  ces  morts  éclatantes  cherchées  dans  les  pré- 
cipices, sans  utilité  poui*  la  république.  »  —  Les  téméraires  dont 

(1)  Suétone,  Vespasien,  15.  Dion  Cassius,  LXVI,  12. 

(2)  Pline,  Panég.,  18,  93  ;  Lettres,  VIII,  14,  7. 

(3)  Pline,  Panég.,  48. 

(4)  Tacite,  Agric,  40. 

(5)  Agric,  42. 

(6)  Agric,  40. 

(7)  Agric,  42. 

(8)  Tacite  rapporte  qu'un  bruit  accrédité  attribua  la  mort  d'AgricoIa  au 
poison  (cbap.  -13;  Dion  Cassius,  LXVI,  20,  est  plus  affîrmatif).  Cependant  il 
ne  se  prononce  pas;  s'il  avait  eu  des  raisons  sérieuses  poux  croire  que 
cette  accusation  était  vraie,  il  l'aurait  certainement  accueillie. 

(U)  Agr.,  4'2.  Cf.  Annales,  IV,  20,  où  une  idée  analogue  est  exprim/ée. 
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parle  ici  Tacite  furent  rares  sous  Domitien  ;  encore  attaquèrent-ils 
non  le  prince,  mais  ses  favoris  (1).  La  plus  grande  marque  de 
courage  que  l'on  donnât  alors  était  de  s'abstenir  de  paraître  aux 
séances  du  Sénat,  pour  ne  pas  ratifier  des  décisions  qu'on  désap- 
prouvait, et  de  renoncer  à  la  carrière  des  honneurs,  pour  ne  pas 
être  obligé  de  servir  un  gouvernement  détesté.  Bien  peu  l'osè- 
rent. «  Nous  avons  donné ,  »  dit  Tacite  (2) ,  «  un'  grand  exemple 
de  patience,  et  si  nos  aïeux  connurent  quelquefois  l'extrême 
liberté,  nous  avons  connu  l'extrême  servitude.  » 

L'opposition ,  sous  Domitien ,  eut  deux  formes.  Parmi  ses  en- 
nemis, les  uns  plutôt  mécontents  que  factieux,  plutôt  discoureurs 
qu'hommes  d'action,  se  bornèrent  à  des  protestations  discrètes 
faites  devant  des  amis,  ou,  lorsqu'ils  les  rendaient  publiques, 
anonymes  et  fort  déguisées  (3).  —  Dans  les  entretiens  privés,  on 
faisait  l'éloge  de  Titus  (4),  on  maudissait  le  tyran,  on  le  tournait 
en  ridicule,  on  appelait  de  ses  vœux  le  bienheureux  jour  où  il 
disparaîtrait  (5).  Les  femmes  mômes,  qui  prenaient  part  à  ces 
réunions,  mêlaient  leurs  plaintes  et  leurs  souhaits  à  ceux  des 
hommes  politiques  (6).  —  Selon  une  coutume  fort  répandue  sous 
l'empire  (7),  on  faisait  des  pamphlets  et  des  épigrammes  qui  cir- 
culaient dans  Rome.  Le  prince  ordonnait-il  d'extirper  les  plants 
de  vigne?  on  répétait  deux  vers  grecs  bien  connus  et  l'on  faisait 
dire  par  l'arbuste  au  bouc,  c'est-à-dire  à  l'empereur  :  «t  Tu  auras 
beau  me  manger  jusqu'à  la  racine,  bouc,  cependant,  je  porterai 
des  fruits,  et  mon  vin  servira  à  faire  des  libations  sur  ton  corps 
quand  on  te  sacrifiera  (8).  »  Le  bruit  ayant  couru  qu'une  cor- 
neille, entendue  sur  le  Capitole,  avait  dit  :  «  iaïai  uavTa  xaXùiç,  » 
on  répandit  ces  vers  : 

Nuper  Tarpeio  quae  sedit  culmine  cornix, 
est  bene  non  potuit  diccre  ;  dixit  :  «  Erit  (9).  » 


(1)  Voir  au  chapitre  IX  la  conduite  d'Herennius  Senecio. 

(2)  Agric,  2. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  Boissier,  Opposition  souS  les  Césars,  p.  73  et  suiv. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  2. 

(5)  Pline  le  Jeune,  Lettres,  I,  12. 

(6)  Voir  chapitre  IX. 

(7)  Dion  Cassius,  LXVI,  11  :  «  xtva  Ypânnata,  oîa  etwOev  àvMvu|Jia  1;  Toi; 
aÙTOxpâTopa; ,  upoTtTiXaxiiixôv  aùxô)  (à  l'empereur)  çépovra.  »  Cf.  Tacite,  An- 
nales, I,  72;  Suétone,  Auguste,  55;  Otiwn,  3;  Dion  Cassius,  LVII,  22. 

(8)  Suétone,  Domitien,  14. 

(9)  Suétone,  Domitien,  23. 
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Dans  des  ouvrages  d'histoire ,  dans  des  exercices  d'éloquence , 
on  faisait  des  allusions  offensantes  pour  le  pouvoir.  Sous  prétexte 
de  raconter  la  vie  des  grands  hommes,  victimes  du  régime  impé- 
rial, on  critiquait  le  temps  présent  (1).  Entre  autres  lieux  com- 
muns déclamatoires,  les  rhéteurs  avaient  conservé  l'habitude 
d'exalter  la  liberté  et  de  maudire  les  tyrans  (2)  ;  ceux  qui  étaient 
hostiles  au  gouvernement  précisaient  leurs  anathèmes  (3).  Mais 
c'étaient  surtout  les  pièces  de  théâtre,  lues  dans  les  salles  de  ré- 
citations, qui  donnaient  matière  à  des  attaques  indirectes.  On 
mettait  en  scène  des  personnages  célèbres  et  on  leur  faisait  débi- 
ter des  discours  remplis  de  maximes  et  d'allusions  que  les  audi- 
teurs, amis  et  invités  du  poète,  accueillaient  par  des  applaudis- 
sements et  des  murmures  (4).  On  choisissait  dans  la  mythologie 
ou  l'histoire  ancienne  des  sujets  de  pièces  qui  rappelaient  des 
événements  contemporains  :  ainsi  Helvidius  Priscus  le  Jeune 
écrivit  un  mime  sur  le  divorce  de  Paris  et  d'Œnone  ;  le  pu- 
blic comprenait  qu'en  réalité  il  s'agissait  de  Domitien  et  de 
Domitia  (5). 

Cette  opposition  mondaine  et  littéraire  ne  menaçait  pas  beau- 
coup la  sécurité  du  prince  ;  elle  était  surtout  tracassière  et  irres- 
pectueuse. Ceux  qui  la  faisaient  voulaient  taquiner  le  pouvoir 
et  soulager  leur  haine;  ils  hésitaient  d'ordinaire  <à  passer  des 
paroles  et  des  écrits  aux  actes. 

D'autres  allaient  plus  loin  dans  leur  hostilité  contre  Domitien  ; 
ils  songeaient  à  se  débarrasser  de  lui.  Ils  ne  devaient  point  igno- 
rer que  les  Italiens  et  les  provinciaux  ne  détestaient  pas  cet  em- 
pereur et  que  l'armée  l'aimait,  mais  ils  voyaient  (jue,  tout  eu 
travaillant  à  détruire  la  dyarchie,  Domitien  n'établissait  pas  la 
monarchie  sur  une  base  solide;  que  la  gloire  militaire,  qu'il 
avait  cherchée  pour  justifier  sa  politique  et  s'attacher  l'armée,  lui 
échappait,  et  surtout  qu'il  n'y  avait  près  de  lui  personne  qui  fût 


(1)  Voir,  chapitres  IX  et  XI,  ce  qui  est  dit  de  Junius  Rusticus,  d'Helvi- 
dius  Priscus,  d'Hermogène  de  Tarse. 

(2)  Juvénal,  VII,  151.  Tacite,  Dialogue  des  orateurs,  35. 

(3)  Voir  plus  loin,  au  chapitre  XI,  pour  le  rhéteur  Maternus. 

(4)  Sous  Vespasion,  Curiatius  Maternus  avait  lu  des  tragédies  sur  Caton, 
sur  Domitius,  etc.  (Tacite,  Dialogue,  1.  3,  11).  Tacitô(2  ;  cf.  10)  dit,  à  propos 
du  Caton,  que  Maternus  avait  blessé  les  puissances,  «  car  il  s'était  oublié 
lui-même  pour  ne  songer  qu'à  son  héros.  »  Les  auteurs  des  pièces  de  ce 
genre  négligeaient  plutôt  leur  héros,  pour  n'exprimer  que  leurs  propres 
idées. 

(5)  Suétone,  Domitien,  10. 
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capable  de  recueillir  son  héritage  et  de  compter  sur  les  mêmes 
appuis  que  lui.  Depuis  70,  trois  Flaviens  avaient  successivement 
exercé  le  pouvoir  suprême.  Beaucoup  de  gens  s'étaient  accoutu- 
més à  la  domination  de  cette  famille ,  et  si  Domitien  avait  eu  un 
fils,  celui-ci  aurait  sans  doute  trouvé  de  nombreux  partisans  après 
le  meurtre  de  son  père.  Mais  son  flls,  nous  l'avons  vu,  mourut 
fort  jeune  (1).  Le  premier  prince  du  sang  était,  au  début  du  règne, 
T.  Flavius  Sabinus.  Mais  Domitien  et  lui  se  haïssaient.  L'empe- 
reurne  lui  pardonnait  peut-être  pas  la  faveur  dont  il  avait  joui  sous 
Titus  ;  Sabinus,  de  son  côté,  avait  été  outfagé  par  Domitien  dans 
son  honneur  conjugal.  On  pouvait  donc  espérer  qu'une  réaction 
aurait  lieu  si  Sabinus  succédait  au  second  flls  de  Vespasien. Quant 
à  Flavius  Clemens,  frère  cadet  de  ce  personnage  et  mari  d'une 
nièce  do  l'empereur,  il  était  sans  doute  jeune  en  81  ;  il  ne  fut 
consul  pour  la  première  fois  que  quatorze  ans  après,  en  95  (2); 
c'était,  d'ailleurs,  un  homme  sans  talent,  dédaigné  à  cause  de  son 
incapacité  (3).  Ses  deux  fils,  qui  étaient  probablement  encore 
en  bas  âge  en  96,  furent  adoptés  par  Domitien  vers  la  fin  de  son 
règne  (4),  mais  ils  n'eurent  pas  le  prestige  dont  aurait  joui  un 
propre  fils  de  l'empereur.  Plus  tard,  les  princes  consolidèrent  leur 
pouvoir  en  s'associant  des  hommes  faits  qui  n'appartenaient  pas 
à  leur  famille  ;  mais  Domitien  n'y  songea  pas  ;  il  voulait  que 
l'empire  restât,  comme  un  bien  héréditaire,  dans  la  famille  Fla- 
vienne.  Il  .semblait  donc  qu'un  coup  de  poignard  ferait  définiti- 
vement disparaître  ce  gouvernement,  détesté  de  l'aristocratie. 

Des  conspirations  furent  formées;  nous  en  ignorons  l'histoire. 
Dans  la  réaction  qui  suivit  la  mort  de  Domitien,  on  se  souvint 
de  ses  crimes,  mais  non  pas  des  attaques  qu'on  avait  dirigées 
contre  lui.  Domitien  y  faisait  allusion  quand  il  prétendait  a  que 
la  condition  des  princes  était  bien  malheureuse,  car  on  ne 
voulait  croire  aux  complots  tramés  contre  eux  que  le  jour  où 
ils  périssaient  (5).  »  —  «  Les  empereurs,  »  disait-il  encore, 
a  qui  ne  punissent  pas  beaucoup  de  coupables  ne  sont  pas 
vertueux,  mais  heureux  (fi).  »  —  Dès  l'année  83,  il  y  eut  peut- 
être  une  première  conspiration  (7).  Une  autre  fut  découverte 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  53. 

(2)  Klein,  Fasli  consulares,  p.  51. 

(3)  Suétone,  Domitien,  15.  Voir  chapitre  X. 

(4)  Voir  p.  54. 

(5)  Suétone,  Domitien,  20.  Cf.  Gallicanus,  Vie  d'Avidius  Cassius,  2. 

(6)  Dion  Cassius,  LXVII,  2. 

(7)  Eusèbe,  Chronologie,  p.  160  et  ICI  :  «  Plurimos  senatorum  Domitianus 
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en  87  (1).  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  T.  Flavius  Sabinus 
ait  été  complice  d'une  de  ces  deux  entreprises  ;  des  mécontents 
purent  lui  offrir  l'empire  :  c'eût  été  un  moyen  de  se  défaire  de  la 
tyrannie  présente  sans  renverser  la  dynastie  Flavienne. 

Domitien,  dont  le  caractère  était  peu  généreux  et  qui,  depuis 
longtemps,  craignait  de  périr  assassiné,  punit  ces  complots  d'une 
manière  terrible.  En  83,  selon  Eusèbe(2),  il  relégua  et  fit  périr 
beaucoup  de  nobles.  A  la  suite  du  complot  de  87,  il  y  eut  sans 
doute  de  nouvelles  condamnations.  C'est  peut-être  à  cet  événe- 
ment qu'il  faut  rapporter  ce  que  dit  Dion  Cassius  (3)  :  «  Domi- 
tien fit  mettre  à  mort  un  grand  nombre  de  personnages  impor- 
tants, faisant  juger  les  uns  par  le  Sénat  et  accusant  les  autres  en 
leur  absence.  »  Il  semble  qu'il  y  ait  dans  ces  derniers  mots  une 
allusion  au  meurtre  de  C.  Vettulenus  CivicaCerialis  que  Domitien 
fit  tuer  pendant  son  proconsulat  d'Asie  (4). 

T.  Flavius  Sabinus  fut  aussi  mis  à  mort,  à  une  date  in- 
connue (5),  parce  que,  dit  Suétone,  le  jour  des  comices  consu- 
laires, le  héraut,  au  lieu  de  le  proclamer  consul  en  présence  du 
peuple,  l'avait  qualifié  d'/mp^raior  par  inadvertance  (6).  Domitien 
dut  être  fort  aise  de  se  débarrasser  d'un  prétendant  possible  et  du 
mari  de  sa  maîtresse. 


in  exilium  mittit,  »  à  l'année  2099  (1"  octobre  82-30  septembre  83);  ce  qui 
laisse  peut-être  supposer  une  conspiration  qui  se  serait  formée  pendant 
l'absence  de  Domitien,  alors  occupé  à  combattre  les  Cattes  sur  le  Rhin. 

(1)  C.  I.  L.,  VI,  2065,  au  22  septembre,  sacrifice  des  Arvales  :  «  in  Ca[p]i- 
tolio,  ob  détecta  scelera  nefariorum. 

(2)  Voir  p.  247,  n.  7.  Dion  Cassius  (LXVII,  3)  dit  qu'avant  de  mettre  à 
mort  les  trois  Vestales  (en  82  ou  en  83,  voir  p.  80),  Domitien  fit,  sous  di- 
vers prétextes,  périr  beaucoup  de  citoyens  nobles. 

(3)  LXVII,  4  (entre  le  récit  de  la  guerre  contre  les  Cattes  et  celui  des 
guerres  du  Danube)  :  «  [Ao(jiETiavè;]  dvjfvoù;  [lùiv  fiyvatûv]  èçôveue,  toù;  |ièv 
èaâyoiw  I;  ta  PouXeu-n^fitov,  twv  6e  xal  àTtcJvtcov  xaxTjyofiwv.  » 

(4)  Suétone,  Domitien,  10.  Tacite,  Agric,  42,  Civica  Cerialis  avait  été  tué 
depuis  peu  quand  Agricola  fut  appelé  à  tirer  au  sort  les  proconsulats  d'Asie 
et  d'Afrique.  Or  Agricola  avait  été  consul  en  77.  Si  l'on  place  le  meurtre 
de  Civica  à  la  fiu  de  87,  on  doit  en  conclure  qu' Agricola  aurait  été  pro- 
consul onze  ou  douze  ans  après  son  consulat,  ce  qui  concorde  assez  bien 
avec  ce  que  nous  savons  de  l'intervalle  qui  séparait  ces  deux  magistratures 
à  la  fin  du  premier  siècle  (voir  Waddington,  Fastes  des  provinces  asiati- 
ques, p.  12  et  13;  Marquardt,  Staalsvei-widtung,  I,  2*  édit.,  p.  546). 

(5)  En  tout  cas,  un  certain  temps  avant  la  mort  de  Julie  (voir  Suétone, 
Domitien,  22;  Pline,  Lettres,  IV,  11,  6;  Philostratc,  Apollonius,  VII,  7). 

(6)  Suétone,  Domitien,  10.  —  Sabinus  fut  consul  pour  la  première  fois  le 
1"  janvier  82.  Ce  fut  donc  à  une  époque  ultérieure  qu'il  fut  désigné  à  un 
second  consulat  et,  par  suite  de  l'erreur  du  héraut,  mis  à  mort. 
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Ces  supplices  n'étouffèrent  pas  l'opposition.  Une  grande  révolte 
éclata  (1)  à  la  fin  de  l'année  88.  Cette  date  peut,  en  effet,  être 
fixée  avec  précision.  Dans  la  onzième  épigramme  du  livre  IV, 
Martial  prédit  la  défaite  du  rebelle,  mais  ne  la  célèbre  pas.  On 
peut  donc  en  conclure  que  la  guerre,  qui  fut  très  courte,  était 
commencée,  mais  non  terminée  lors  de  la  publication  de  ce  livre, 
qui  eut  lieu,  en  tout  cas,  après  le  24  octobre  88  (2),  et  probable- 
ment au  mois  de  décembre  de  cette  année  (3).  Il  est  permis  de 
croire  que,  le  24  octobre,  la  révolte  n'avait  pas  encore  éclaté,  car 
ce  jour-là  Martial ,  fêtant  l'anniversaire  de  l'empereur,  écrivait  : 

...  aima  dies 

longa,  precor,  Pylioque  veni  numerosior  aevo, 
semper  et  hoc  vullu  vel  meliore  nite. 

ce  qui  semble  prouver  qu'aucun  danger  ne  menaçait  alors  l'em- 
pereur. Antonius  Saturninus  n'a  môme  dû  se  révolter  que  vers  la 
fin  de  novembre.  Nous  savons  par  Plutarque  (4)  que  Domitien 
reçut  la  nouvelle  à  Rome  et  en  partit  précipitamment.  Or  il  s'y 
trouvait  encore,  autant  qu'il  semble,  au  commencement  de  dé- 
cembre. Martial  dit  que  pendant  un  spectacle  de  l'amphithéâtre, 
auquel  l'empereur  assistait,  il  tomba  de  la  neige  (5)  :  il  s'agit  pro- 
bablement d'une  des  représentations  données  par  les  questeurs  au 
mois  de  décembre  ;  Suétone  (6)  nous  apprend  que  Domitien  y 
assistait  toujours.  —  Bergk  (7)  a  parfaitement  montré  que  des 
vœux  et  sacrifices  extraordinaires  faits  par  les  Arvales  en  jan- 
vier 89  se  rapportent  à  la  révolte  d'Anlonius.  Au  12  janvier,  nous 
y  lisons  (8)  :  a  in  Capilolio,  ex  s{enalus)  c{onsuUo)  pro  sainte  et  vic- 


(1)  Sur  la  révolte  d'Antonius  Saturninus,  voir  Stobbe,  Philologus,  XXVI, 
1867,  p.  53;  Eichhorst,  Neue  Jahrbùcher  fur  Philologie,  XCIX,  18G9,  p.  354 
et  suiv.;  Mominsen,  Elude  sur  Pline  le  Jeune  (traduction  Morel),  p.  92  et 
suiv.;  Borgk,  Zur  Gescliichte  und  Topographie  der  Rheinlande  in  rômis- 
cherZp.il,  p.  61  et  suiv.;  Renier,  Comples  rendus  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, 1872,  p.  424  et  suiv.  ;  Asbach,  Westdeutsche  Zeitschrift,  III, 
1884,  p.  8  et  suiv.;  Mommsen,  Tiomische  Geschichle,  V,  p.  137;  Ritterling,  De 
legione  Romanorum  X  Gemina,  p.  12  et  suiv. 

(2)  Voir  IV,  1. 

(3)  Voir  IV,  88;  cf.  IV,  2;  IV,  3;  IV,  46.  Friedlânder,  édition  de  Martial, 
préface,  p.  56. 

(4)  Vie  de  Paul  Emile,  25. 

(5)  IV,  2:  IV,  3. 

(6)  Domilien,  4.  Voir  plus  haut,  p.  120. 

(7)  Loc.  cil.,  p.  61  et  suiv. 

(8)  C.  /.  L.,  VI,  2066. 
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t[oria  et  reditu]  Imp(eratoris)  ..  [f)ratres  Arvales  vota]  nuncupave- 
runt.  t)  —  Au  17  :  «  in  Capitolio^  ob  vota  adsuscipienda  e[x  ed]icto 
co{n)s[ulum)  et  ex  s(enatus)  c(onsuUo),  pro  sainte  et  redil[u  e]t  Victo- 
ria lmp[eralorh  ..  »  —  Au  24  :  a  in  CapitoUo,  saenatus  (sic)  turae 
(sic)  et  vino  sup[plicavit].  »  —  Au  25  :  «  m  Capitolio,  ob  laeti- 
tiam  pnblicam,  in  t€m[plo  Jovis  0{ptimi)  M(aximi)  fratres  Arvales] 
Jov[i]  O(ptimo)  M(aximo)  bovem  marem  immolarunt.  »  —  Au  29  : 
a  in  Capitolio,  ad  vota  solvendaet  nuncupanda  pro  sainte  et  re[ditu] 
Imp{eratoris)..  fratres  Arvales  convener[unl],Jovi,Junoni,  Minervae, 
Saluti,  Fortunae,  Victoriae  Reduci,  [Genio  po]puli  Romani  vove- 
runt.  »  —  La  guerre  dont  il  s'agit  dans  ces  Actes  a  eu  lieu  en 
hiver,  elle  a  nécessité  le  départ  de  l'empereur  et  causé  une  fort 
vive  émotion  à  Rome;  elle  s'est  terminée  par  une  victoire  sou- 
daine à  la  suite  de  laquelle  on  ne  fit  plus  de  vœux  que  pour  le  re- 
tour de  Domitien.  Ces  indications  concordent  bien  avec  ce  que 
les  auteurs  nous  apprennent  sur  la  révolte.  —  Enfin,  on  peut  re- 
marquer que  l'épigramme  84  du  livre  IX  de  Martial  fut  faite  six 
ans  au  plus  après  la  révolte  (1).  Or  ce  livre  fut  certainement  édité 
en  94  (2),  et  les  pièces  de  vers  qu'il  contient  ne  sont  pas  anté- 
rieures aux  derniers  mois  de  l'année  93  (3).  — Ainsi  nous  devons 
placer  le  commencement  de  la  révolte  vers  la  fin  de  novembre  88. 
Antonius  Saturninus  fut  vaincu  et  tué  au  commencement  de 
janvier  (4). 

Cette  guerre  s'appelle,  dans  les  auteurs,  bellum  civile  (b).  Dans 
les  inscriptions,  on  trouve  le  terme  bellum  Germanicum  (6),  qui 
désigne  à  la  fois  la  révolte  d'Antonius  et  la  guerre  contre  les 
Cattes,  ses  alliés. 

En  entraînant  une  partie  des  légionnaires,  les  ennemis  de  Do- 
mitien voulurent  le  faire  renverser  par  ceux  qui  avaient  été 
jusque-là  les  meilleurs  soutiens  de  la  dynastie  Fia  vienne,  et  s'as- 

(1)  Vers  9  : 

Omae  tibi  noatrum  quod  bis  trieteride  jancta 
ante  dabat  lector,  nunc  dabit  auctor  opas. 

(2)  Friedlànder,  cditioD  de  Martial,  préface,  p.  61. 

(3)  Le  livre  VIII  parut  dans  le  courant  de  93  :  voir  Friedlànder,  loc.  cit., 
p.  59-60. 

(4)  Il  n'y  a  pas  lieu,  par  conséquent,  de  rapporter  à  la  découverte  des 
complices  qu'Antonius  avait  à  Rome,  les  mots  qu'on  lit  dans  les  Actes  des 
frères  Arvales,  au  22  septembre  87  :  n  ob  détecta  scelera  nefariorum  » 
(cf.  plus  haut,  p.  248,  n.  1). 

(5)  Suétone,  Domilien,  6  et  10.  Stace,  Silves,  1,  1,  80  :  «  civile  nefas.  » 

(6)  C.  ;.  L.,  VI,  1347;  VIII,  1026;  III,  7397  (ces  deux  dernières  inscriptions 
sont  citées  p.  210,  n.  1). 
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surer  l'appui  d'une  force  armée  suffisante  pour  réprimer  les  trou- 
bles qui  pouvaient  suivre  la  mort  du  tyran.  —  L;  Antonius  Sa- 
turninus  (1),  légat  de  la  Germanie  Supérieure  à  cette  époque  (2), 
était  un  personnage  assez  méprisé,  de  mauvaises  mœurs,  et  sans 
scrupules  (3).  De  grande  naissance  (4),  il  devait  partager  la  haine 
que  la  noblesse  ressentait  contre  Doraitien ,  qui  d'ailleurs  l'avait 
offensé  en  lui  reprochant  ses  débauches  (5).  Il  commandait 
une  armée  composée  de  quatre  légions  (la  XIIII  Gemina,  la 
XXI  Rapax,  la  VIII  Augusta,  la  XI  Claudia)  (6)  et  d'environ 
dix  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires  (7),  Le  parti  aristocra- 
tique ,  où  il  avait  certainement  des  complices  ,  vit  en  lui  un  ins- 
trument pour  renverser  l'empereur.  Domitien  disparu,  on  aurait 
pu  se  débarrasser  sans  peine  de  cet  homme. 

Antonius  choisit  le  moment  où  des  préparatifs  se  faisaient  pour 
recommencer  la  guerre  contre  les  Daces  et  pour  venger  Cornélius 
Fuscus  :  une  partie  des  légions  que  Doraitien  aurait  pu  lui  op- 


(1)  Dion  Cassius(LXVII,  11),  Plutarque  (Vie  de  PauI  Emile,  25),  Aurelius 
Victor  {Epitome,  XI)  l'appellent  Antonius  ('Avxwvio;);  Suétone  {Domitien, 
6  et  7)  et  Laniprido  (Vi>  d  Alexandre  Séuére,  1),  L.  Antonius;  Martial 
(IV,  11)  et  Suidas  (sub  verbo),  Antonius  Saturninus.  —  Une  inscription  de 
Constantine  (C.  /.  L.,  VllI,  7032)  nomme  une  Antonia,  L{ucii)  filia,  Satur- 
nina,  femme  de  C.  Arrius  Pacatus  ,  tante  maternelle  d'Arrius  Antoninus, 
d'Arrius  Maximus  et  d'Arrius  Pacatus,  clarissimi  viri.  Une  autre  inscrip- 
tion d'Afrique  (C.  /.  L,,  VIII ,  8280)  prouve  que  cette  Antonia  Saturnina 
avait  de  grandes  propriétés  à  l'ouest  de  Constantine.  C'était  vraisemblable- 
ment la  fille  d'Antonius  Saturninus.  Voir  Lacour-Gayet,  Antonin  le  Pieux 
et  son  temps,  p.  453. 

(2)  Suétone,  Domitien,  6.  Aurelius  Victor,  Epitome,  XI.  Dion  Cassius, 
LXVII,  11.  —  Il  avait  peut-être  été  consul  suffect  en  82,  car  le  nom  de  celui 
qui  fut  cette  année-là  collègue  de  P.  Valerius  Patruinus  (C.  /.  L.,  IX,  5420) 
est  martelé  (voir  Borghesi,  Œuvres,  VII,  p.  395).  Cependant  ce  nom  peut 
être  celui  de  quelque  autre  consulaire ,  rais  à  mort  par  Domitien  (Asbach, 
Bonn.  Jahrbûcher,  LXXIX,  p.  137). 

(3)  Voir  Suidas,  sub  verbo  Avtwvio;  Satoupvîvo;.  Cf.  n.  5. 

(4)  Il  descendait  peut-être  de  Marc- Antoine,  le  vaincu  d'Actium.  Martial 
(IV,  11)  s'adresse  ainsi  à  lui  : 

Dum  nimium  vano  tumefactus  nomine  gaudes.... 
et  le  compare  au  triumvir.  Il  aurait  été,  dans  ce  cas,  le  descendant  de 
L.  Antonius,  petit-fils  du  triumvir,  exilé  par  Auguste  à  Marseille  (Tacite, 
Annales,  IV,  44).  —  Mais  le  vers  de  Martial  peut  faire  allusion  seulement  à 
la  similitude  des  noms,  et  non  pas  à  un  rapport  de  parenté. 

(5)  Aurelius  Victor,  Epitom^e,  XI  :  «  His  ejus  saevitiis  ac  maxime  injuria 
verborum,  qua  se  scortura  vocari  dolebat,  accensus  Antonius...  » 

(6)  Voir  p.  178  et  suiv.,  et  195. 

(7)  Voir  p.  179,  n.  12. 
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poser  en  d'autres  temps  était  alors  retenue  sur  le  Danube.  Il 
n'hésita  pas  à  s'allier  avec  des  Germains,  sans  aucun  doute  avec 
les  Caltes  (1)  :  c'était  donner  à  ces  barbares  une  nouvelle  occasion 
de  piller  l'empire.  Pour  s'assurer  l'appui  de  la  XIV  Gemiiia  et  de 
la  XXI  Rapax,  les  deux  légions  de  Mayence,  où  il  résidait  (2),  il 
s'empara  des  sommes  déposées  par  les  soldats  dans  les  caisses 
d'épargne  militaires  (3).  Peut-être  sut-il  aussi  tirer  parti  du  mé- 
contentement qu'avaient  dû  causer  aux  soldats  les  travaux  fati- 
gants du  limes  Germanicus ,  exécutés  les  années  précédentes.  Il  se 
fit  alors  proclamer  empereur  (4). 

Domitien  montra  une  grande  énergie.  Dès  qu'il  reçut  la  nou- 
velle de  la  révolte,  il  partit  de  Rome  avec  la  garde  prétorienne  (5). 

Trajan,  alors  légat  de  légion  (G) ,  reçut  l'ordre  d'amener  d'Es- 
pagne en  toute  hâte  les  deux  légions  qui  y  séjournaient  (7),  la 


(1)  Voir  p.  197.  Tacite  {Hist.,  I,  2)  faisait  en  partie  allusion  à  la  révolte 
d'Antonius ,  lorsqu'il  disait  que,  depuis  la  mort  de  Néron  jusqu'à  celle  de 
Domitien,  il  y  avait  eu  des  guerres  civiles  et  étrangères  tout  ensemble. 

(2)  Suétone,  Domilien,  7  :  «  L.  Antonius  apud  duarum  legionum  hiberna...  » 
Mayence  était  la  seule  ville  de  la  Germanie  Supérieure  où  il  y  eût  alors 
deux  légions,  et  le  légat  de  la  province  y  résidait  (voir  Bergk,  Zxir  Ges- 
chichte,  p.  72  et  suiv.;  Zangemeister,  Westdeutsche  Zeitschrift,  III,  1884, 
p.  313;  Mommsen,  Rômische  Geschichte,  V.  p.  137,  n.  1).  Fort  rapprochée 
des  Germains,  alliés  d'Antonius,  réunie  à  la  rive  droite  par  un  pont, 
Mayence  était  le  lieu  le  plus  favorable  à  la  révolte. 

(3)  Suétone,  Domilien,  7. 

(4)  Lampride,  Alexandre  Sévère,  1;  Spartien,  Pescennius  Niger,  9;  Vo- 
piscus.  Firmus,  1  ;  Aurelius  Victor,  Epitome,  11;  Polemius  Silvius,  Nomina 
omnium  principum  romanorum,  édition  Mommen,  Chronica.  minora, 
p.  520. 

(5)  Plutarque,  Paul  Emile,  25.  Cf.  Dion  Cassius,  LXVII,  1.  —  L'inscrip- 
tion C.  /.  L.,  V,  3356,  se  rapporte  peut-être  à  cotte  expédition  :  o  [Ti{berio) 
Claudio],  Ti{berii)  f(Uio)-Quiiiina  Iribu),  Alpine,  praef{ecto)  alae  Gallic{ae), 
trib(uno)  leg{ionis)  II  Aug{ustae) ,  praef{ecto)  coh{ortis)  II  pr{aetoriae)^ 
d07i{is)  don{ato)  bcllo  Germ[nnico)...  »  Ce  personnage  vécut  à  l'époque  de 
Domitien  (voir  plus  haut,  p.  72,  n.  1).  Mais  ce  bellum  germanicum  peut 
aussi  bien  être  la  guerre  contre  les  Cattes  de  83  que  celle  de  89.  —  Selon 
Bergk  (Zur  Geschichte,  p.  63),  le  départ  de  Domitien  aurait  été  décidé  le 
12  janvier  et  aurait  eu  lieu  le  17.  Il  s'appuie  sur  les  Actes  des  Arvales  cités 
plus  haut.  Mais  je  crois  que  c'est  forcer  beaucoup  le  sens  des  textes. 

(6)  Voir  de  la  Berge,  Trajan,  p.  12.  M.  von  Domaszewski  (Rheinisches 
Muséum,  XLV,  1890,  p.  6)  pense  qu'il  était  alors  légat  de  l'armée  de  l'Es- 
pagne Citérieuro  (composée  de  deux  légions),  et  non  pas  seulement  d'une 
seule  légion. 

(7)  Pline,  Pan.,  14.  Les  phrases  suivantes  indiquent  qu'il  s'agit  de  la 
guerre  contre  Antonius  :  a  cum  legiones  ducercs_  scu  potius  (tanta  velocitas 
erat)  raperes.  »  Domitien  se  trouvait  donc  dans  un  danger  pressant.  — 
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VII  Gemina  et  peut-être  lai  Adjutrix  (1).  Ce  pays,  où  la  dynastie 
Flavienne  était  très  populaire  (2),  pouvait  être  laissé  sans  armée. 
Quelques  troupes  furent  peut-être  même  appelées  du  Danube  (3). 
—  Cependant  Rome  était  en  émoi ,  les  bruits  les  plus  contradic- 
toires y  couraient;  un  jour,  on  annonça  la  mort d'Antonius  et  la 
destruction  de  toute  son  armée  :  cette  fausse  nouvelle  se  répandit 
si  bien  que  beaucoup  de  magistrats  offrirent  des  sacrifices  (4). 
Gomme  Domitien  était  encore  le  maître,  le  Sénat  et  les  consuls 
ordonnaient  des  vœux  solennels  pour  son  salut,  son  retour  et  sa 
victoire  (5).  Martial  prédisait  à  Antonius  qu'il  serait  vaincu  (6)  : 
«  Trop  fier  d'un  vain  nom  [celui  d'Antonius],  malheureux ,  tu  as 
honte  d'être  Saturninus,  et  tu  as  provoqué  une  guerre  impie  dans 
les  pays  situés  sous  la  constellation  de  l'Ourse,  comme  jadis  celui 


«  Nec  dubito  quin  ille  qui  te  intcr  illa  Germaniae  bella  ab  Hispania  usque 
ut  validissimum  praesidium  exciverat,  iuers  ipse  alienisque  virtutibus  tune 
quoque  invidus  imperator,  cum  ope  earum  indigeret...  »  Cette  guerre  s'ap- 
pela officiellement  «  Germanicum  bellum  »  :  voir  p.  250,  n.  6;  d'ailleurs,  en  83, 
Trajan  n'était  pas  encore  préteur  (voir  de  la  Berge,  p.  il).  —  Peut-être,  au 
commencement  du  même  chapitre  XIV,  faut-il  lire  :  «  cum...  nomen  Germa- 
nici  jam  tum  mererere,  cum  ferociam  superbiamque  Chaltorum  ox  proximo 
auditus  magno  terrore  cohiberes  »  (voir  Asbach,  Westd.  Zeitschr.,  III,  1884, 
p.  21).  —  Belon  Pline,  Trajan  passa  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  S'il  avait 
marché  directement  contre  Antonius,  il  n'aurait  pas  eu  ces  dernières  mon- 
tagnes à  traverser.  Peut-être  ne  faut-il  pas  donner  un  sens  trop  précis  à  la 
phrase  oratoire  de  Pline.  Mais  il  est  possible  que  Trajan  ait  reçu  l'ordre  de 
se  rendre  à  Vindonissa ,  oii  campait  la  XI  Claudia  restée  âdèle  :  ce  lieu 
aurait  servi  de  centre  de  ralliement  à  toutes  les  troupes  venues  d'Italie  avec 
Domitien,  du  Danube,  d'Espagne.  Il  est  aussi  permis  de  supposer  que  Trajan 
reçut  mission  de  barrer  à  Antonius  la  route  de  Rome  (voir  Asbach,  W.  Z., 
p.  10).  —  Les  légions  amenées  d'Espagne  ne  prirent  point  part  à  la  bataille 
dans  laquelle  ^ntonius  fut  tué,  car  Pline  ne  mentionne  que  la  marche  de 
Trajan.  Le  futur  empereur  fut  récompensé  de  son  zèle  par  le  consulat 
ordinaire,  qu'il  reçut  en  91  ivoir  Klein,  Fasti  cons.,  p.  49). 

(1)  La  VII  Gemina  se  trouvait  en  Espagne  en  79  (C.  /.  L.,  II,  2477);  après 
la  guerre  de  88-89,  elle  y  retourna  (voir,  par  exemple,  Ptolémée,  II,  6,  28). 
Sous  Hadrien,  elle  fit  de  nouveau  un  court  séjour  en  Germanie  Supérieure 
(von  Domaszewski,  Rheinisches  Muséum,  XLVII,  1892,  p.  215).  —  Quant  à 
la  I  Adjutrix,  elle  ne  retourna  pas  en  Espagne,  mais  fut  envoyée  sur  le 
Danube  (voir  plus  haut,  p.  179  et  231). 

(2)  Vespasien  avait  concédé  à  l'Espagne  le  droit  latin. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  210,  n.  1 ,  l'inscription  de  M.  Julius  Avitus,  qui  com- 
battit dans  la  guerre  germanique  de  88-89,  probablement  comme  centurion 
de  la  XV  ApoUinaris,  légion  de  la  province  de  Pannonie. 

(4)  Plutarque,  loc.  cit. 

(5)  Voir  p.  250. 

(6)  IV,  11. 
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qui  prit  les  armes  pour  l'Egyptienne.  As-tu  donc  oublié  le  destin 
de  ce  nom  qu'ensevelit  à  jamais  la  colère  terrible  des  flots  d'Ac- 
tium?  Le  Rhin  l'a-t-il  promis  ce  que  lui  a  refusé  le  Nil?  et  le 
fleuve  du  Nord  pourrait-il  davantage?  Souviens-toi  que  cet  An- 
toine est  tombé  sous  nos  armes,  lui  qui ,  comparé  à  toi,  perfide, 
était  un  César  !  » 

Quoique  l'exemple  des  troupes  de  Mayence  n'eût  pas  été  imité 
par  les  autres  légions  de  l'empire,  tout  le  monde  prévoyait  une 
grande  guerre  (1).  Mais  la  révolte  fut  brusquement  terminée  par 
L.  Norbanus  Appius  Maximus  (2).  —  Les  suppositions  les  plus 
diverses  ont  été  émises  sur  la  fonction  que  ce  personnage  rem- 
plissait alors.  Bergk  (3)  l'a  regardé  comme  un  procurateur  de 
Rhétie,  à  cause  de  ce  vers  que  lui  adresse  Martial  (4)  : 

Me  tibi  Vindelicis  Raetus  narrabat  in  oris. 

Mais  c'est  une  erreur,  car  plusieurs  autres  textes  prouvent  que 
Norbanus  était  de  rang  sénatorial.  —  Renier  (5)  en  a  fait  un  légat 
d'Aquitaine;  M.  Asbach  (6) ,  un  légat  de  Lyonnaise,  à  cause  des 
briques  de  la  VIII  Augusta  portant  son  nom  qui  ont  été  trouvées 
à  Néris  (7),  en  Aquitaine,  et  de  celles  qui  ont  été  trouvées  à  Mi- 
rebeau  (8),  que  M.  Asbach  place  en  Lyonnaise  (9).  Mais  ces  bri- 
ques indiquent  simplement  que  la  VIII  Augusta,  dont  le  camp 
était  à  Argentoratum,  en  Germanie  Supérieure  (10),  avait  alors  des 

(1)  Plutarque,  loc.  cit.  Cf.  Dion  Cassius,  LXVII,  11. 

(2)  Martial  (IX,  84)  l'appelle  Norbanus;  Aurelius  Victor  {Epitome  XI),  Nor- 
banus Appius;  Dion  Cassius  {loc.  cit.),  L.  Maximus;  une  inscription (C.  I.L., 
VI,  1347),  Appius  Maximus  :  a  Appi  Maximi  bis  co{n)s{ulis) ,  confectoris 
belli  Germanici,  »  —  Il  est  sans  doute  identique  au  légat  L.  Appius,  men- 
tionné sur  des  briques  de  la  VIII  Augusta,  trouvées  à  Néris  (Allier)  et  à 
Mirebeau  (Côte-d'Or).  Voir  Mowat,  Bulletin  épigraphique,  III,  1883,  p.  306, 
et  Mommsen,  Hermès,  XIX,  1884,  p.  438  :  Leg(io)  VIII  Aug(usta)  L{ucio) 
Appio  leg{ato).  L.  Appius  Maximus,  proconsul  de  Bithynie  sous  Domitien 
(Pline,  Lettres,  X,  58),  est  le  même  personnage  (voir  Mommsen,  Index  de 
Pline  le  Jeune,  édit.  Keil). 

(3)  Zur  Geschichte,  p.  65. 

(4)  IX,  84,  5. 

(5)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1872,  p.  426. 

(6)  Bonnische  Jahrbùcher,  LXXIX,  1885,  p.  122  et  139;  Westdeutsche 
Zeitschrift,  III,  1884,  p.  22. 

(7)  Voir  note  2. 

(8)  Voir  même  note. 

(9)  Mommsen  {Hermès,  XIX,  1884,  p.  438)  place  Mirebeau  en  Germanie 
Supérieure. 

(10)  Voir  p.  178. 
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détachements  sur  plusieurs  points  de  la  Gaule  (1).  Si  Appius  y 
est  nommé,  nous  verrons  que  c'est  peut-être  parce  qu'il  commanda 
l'armée  de  Germanie  Supérieure.  —  M.  Pichlmayr  (2)  croit  que 
Norbanus  était  légat  de  la  légion  qui  était  campée  à  Vindonissa. 
Rien  ne  permet,  à  mon  avis,  d'accepter  cette  hypothèse.  — 
M.  Mommsen  (3)  voit  en  lui  un  légat  de  Panuonie.  Selon  ce  sa- 
vant, qui  s'appuie  sur  Martial,  il  vint  par  la  Vindélicie  et  la  Rhétie 
pour  combattre  Antonius.  Mais  les  vers  du  poète  (4)  peuvent  s'in- 
terpréter autrement  : 

Cum  tua  sacrilegos  contra,  Norbane,  furores 
staret  pro  domino  Caesare  sancta  fides, 
haec  ego  Pieria  ludebam  tutus  in  umbra, 
ille  tuae  cultor  notus  amicitiae. 
Me  tibi  Vindelicis  Raetus  narrabat  in  oris , 
nescia  nec  no^ri  nominis  Arctos  erat... 
Omne  tibi  nostrum  quod  bis  trieteride  juncta 
Ante  dabat  lector,  nunc  dabit  auctor  opus. 

Ces  vers  indiquent  que,  pendant  l'espace  des  six  années  précé- 
dentes, Norbanus  vainquit  Antonius  et  qu'il  alla  sur  les  bords  du 
Danube,  en  Bhétie  et  en  Vindélicie.  Mais  rien  ne  prouve,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Asbach  (5) ,  que  ces  deux  actions  aient  été 
contemporaines.  On  peut  admettre,  par  exemple,  que  Norbanus, 
qui  acquit  une  grande  réputation  militaire  par  suite  de  sa  victoire 
sur  Antonius,  reçut  ensuite  un  grand  commandement  militaire 
sur  le  Danube,  soit  en  89,  lors  de  la  seconde  expédition  de  Domi- 
tien  sur  le  Danube  (Rome  eut  alors  à  combattre  les  Marcomans), 
soit  en  92,  lors  de  la  guerre  suévo-sarmatique.  Il  est  vrai  qu'une 
inscription  (6)  nous  apprend  qu'un  soldat  qui  appartenait  sans 
doute  alors  à  la  légion  XV  Apollinaris  combattit  dans  la  guerre 
contre  Antonius  et  les  Gattes.  Gela  laisse  supposer  que  quelques 
troupes  furent  appelées  de  Paunonie.  Mais  le  moment  n'était  pas 


(1)  On  a  aussi  trouvé  à  Viviers  en  Narbonnaise  des  briques  de  la  VIII  Au- 
gusta,  mais  sans  nom  de  légat  (Mowat,  Bulletin  épigraphique ,  III,  1883, 
p.  303). 

(2)  T.  Flavius  Domitianus,  p.  91. 

(3)  Etude  sur  Pline  (traduction  Morel),  p.  93. 

(4)  IX,  84. 

(5)  Westdeutsche  Zeitschrift,  III,  1884,  p.  23;  Bonnische  J&hrbûcher^ 
LXXXI,  1886,  p.  40,  n.  2. 

{ij)  Citée  plus  haut,  p.  210,  n.  1  et  p.  253,  u.  3.  Elle  a  déjà  été  indiquée  à  ce 
propos  par  M.  von  D omaszevrski,  Korrespondenzblatt  der  Westdeutschen 
Zeitschrift,  XI,  1892,  p.  115. 
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propice,  alors  que  le  Danube  était  très  menacé  par  les  Barbares, 
pour  faire  venir  en  Germanie  le  légat  de  Pannonie  avec  toutes 
ses  troupes.  —  MM.  Roulez  (1)  et  Pfitzner  (2)  ont  vu  en  lui  un 
gouverneur  de  la  Germanie  Inférieure,  mais  ils  ne  s'appuyaient 
pas  sur  des  arguments  bien  solides.  La  preuve  me  semble  avoir 
été  donnée  par  M.  Ritterling  (3).  Il  a  montré  que  les  légions  de 
l'armée  de  Germanie  Inférieure  et  quelques  autres  corps  de  cette 
armée  ont  reçu  alors  les  surnoms  de  Pia  Fidelis.  La  VI  Victrix, 
qui  n'avait  pas  ces  surnoms  sous  Néron  (4),  et  la  X  Gemina,  qui 
ne  les  avait  pas  sous  Vespasien  (5),  les  portent  sur  des  inscriptions 
peu  postérieures  à  l'année  100  (6).  La  I  Minervia,  créée  par  Domi- 
tien,  les  portait  en  112  (7).  La  XXII  Primigenia,  qui  ne  les  avait 
pas  en  86  (8),  les  portait  également  en  112  (9).  La  classis  Germa- 
nica  les  portait  peu  après  l'année  100  (10).  On  lit  aussi  sur  des 
inscriptions  de  la  fin  du  premier  siècle  ou  (^u  commencement  du 
second  les  surnoms  de  Pia  Fidelis ,  appliqués  à  des  troupes  auxi- 
liaires de  la  Germanie  Inférieure  :  à  l'ala  Indiana  (11),  à  une 
cohorte  de  Lucences  (12),  à  une  cohorte  d'Astures  (13).  r— Or,  il  est 
très  probable  que  ce  fut  leur  conduite  lors  de  la  révolte  d'Antonius 
qui  valut  cet  honneur  aux  corps  de  troupes  qui  viennent  d  être 
mentionnés,  de  même  que  les  légions  de  Dalmatie  (la  septième  et 
la  onzième)  reçurent  les  surnoms  de  Pia  Fidelis  sous  Claude ,  en 
récompense  de  leur  résistance  à  la  révolte  de  Furius  Camillus 
Scribonianus.  Il  n'y  eut  pas  à  cette  époque  d'autres  faits  d'armes 
importants  auxquels  ait  pu  prendre  part  l'armée  de  Germanie  In- 
férieure :  sous  Nerva,  Vestricius  Spurinna,  légat  de  la  province, 
fit  une  promenade  militaire  chez  les  Bructères,  il  n'eut  pas  à 
combattre  (14).  —  Après  ces  mots  P{ia)  F{id€lis),  on  trouve  quel- 

(1)  Les  légats  propréleurs  de  ia  Germ&nie  Inférieure,  p.  28. 

(2)  Geschic)ite  der  Legionen,  p.  79. 

(3)  De  legione  Romanorum  X  Gemina^  p.  12  et  suiv.,  119  et  suiv. 

(4)  C.  ;.  L.,  III,  4013. 

(5)  Orelli,  2008. 

(6)  Brambach,  Corpus  inscriptionum  Rhenanarum,  660,  662,  et  Ritter- 
ling, p.  40  et  suiv. 

(7)  C.  /.  L.,  III,  550.  Cf.  C.  1.  L..  III,  6819  (époque  de  Trajan). 

(8)  Bullettino  délia  commissione  comunale  di  Roma,  18iJ6,  p.  83. 

(9)  C.  /.  L.,  III,  550.  Cf.  C.  /.  L.,  III,  6819;  MoUer,  Kurrespondenzblatl  der 
Wesldeulschen  Zeilschrift,  V,  1886,  p.  185-187,  et  Mommsen,  ibid.,  p.  234. 

(10)  Braoibach,  662. 

(11)  OreUi,  4039. 

(12)  Brambach,  6. 

{\Z)  Brambach,  678.  Cf.  Ritterling,  loc.  cit.,  p.  124,  n.  1. 
(14)  Voir  p.  181,  n.  9. 
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quefois  la  lettre  D  (1),  que  M.  Ritterliug  (2)  explique  avec  assez 
de  vraisemblance  par  D(omiliana).  Le  surnom  dont  il  s'agit  ne  fut 
naturellement  porté  que  du  vivant  de  Doraitien  ,  puisque  la  mé- 
moire de  cet  empereur  fut  condamnée.  Il  aurait  été  donné,  comme 
les  surnoms  de  Pia  Fidelis,  aux  troupes  de  Germanie  Inférieure 
à  la  suite  de  leur  victoire  sur  Antonius.  D'après  ces  observa- 
tions, il  y  a  lieu  de  supposer  que  L.  Norbanus  Appius  Maximus, 
qualifié  de  confeclor  belli  Germanici ,  commandait  ces  troupes, 
qu'il  était  légat  de  Germanie  Inférieure  (3). 

Du  reste,  il  peut  avoir  reçu  alors  de  Domitien  un  grand  com- 
mandement qui  s'étendait  sur  les  deux  Germanies,  avec  autorité 
militaire  dans  toute  la  Gaule.  Ainsi  s'expliqueraient  les  briques 
de  la  VIII  Augusta,  trouvées  à  Néris  et  à  Mirebeau,  qui  portent 
son  nom  (4). 

Norbanus  marcha  contre  les  rebelles,  les  rencontra  sur  les  bords 
du  Rhin  (5)  et  les  vainquit  contre  toute  attente  (6).  Les  Germains 


(1)  Voir,  pour  la  X  Gemina,  Brambach,  651  :  —  pour  la  XXII  Primigenia, 
Brambach,  140  d,  3  et  4  •<  le  n"  4  porte  peut-être  même  :  [Le]g{io)  XXII  Pr{i- 
migenia)  P{ia)  F{elix)  Do(mUiana),>,  Brambach,  1626;  —  pour  la  I  Miner- 
via,  Bonnische  Jahrbûcliev,  LVII,  1876,  p.  70;  —  pour  la  classis  Germanica, 
Brambach,  684;  —  pour  la  (deuxième?)  cohorte  d'Astures ,  Brambach,  6î8. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  15. 

(3)  Martial  fait  peut-être  allusion  à  cette  légation  dans  le  vers  (IX,  84,  6)  : 

Nescia  nec  nostri  nominis  Arctos  erat. 

(4)  Si  l'hypothèse  est  fondée ,  il  faut  observer  que  cet  état  de  choses  ne 
dura  pas  longtemps  :  le  27  octobre  90,  Javolenus  Priscus  était  légat  de  la 
Germanie  Supérieure  (Ephem.  epiyr.,  V,  p.  652). 

(5)  Où  la  bataille  fut-elle  livrée?  Mommsen  {Elude  sur  Pline,  p.  93;  Ri- 
mische  Geschichte,  t.  V,  p.  137)  pense  que  ce  fut  près  du  lac  de  Constance. 
Cette  opinion  s'appuie  sur  le  vers  de  Martial  :  «  Me  tibi  Vindelicis,  etc.,  » 
qui  ne  se  rapporte  probablement  pas  à  la  révolte.  Il  est  plus  vraisemblable 
que  le  combat  eut  lieu  sur  le  Rhin  moyen,  près  de  Mayeuce ,  à  proximité 
des  Germains,  alliés  d'Antonius  (dans  les  Champs  décumates,  il  n'y  avait 
pas  de  Germains).  Il  n'eut  pas  lieu  à  Mayence  mémo,  car,  à  cet  endroit, 
existait  probablement  un  pont  sur  le  Rhin  (voir  p.  194),  et  le  dégel  qui  sur- 
vint à  l'heure  même  de  la  bataille  n'aurait  pas  empêché  les  Barbares  de  tra- 
verser le  fleuve. 

(6)  Dion  Cassius,  LXVII,  11.  Les  soldats  qu' Antonius  avait  mis  de  son 
côte  par  des  moyens  violents  le  soutinrent  peut-être  mal,  tandis  que  ceux 
de  Norbanus,  fidèles  à  Domitien,  combattirent  avec  courage  (voir  Dion, 
loc,  cit.).  Il  faut  remarquer  aussi  que,  depuis  le  règne  de  Vespasieu,  les  sol- 
dats des  troupes  auxiliaires  de  l'armée  de  Germanie  n'étaient  plus  des 
Germains,  comme  sous  la  dynastie  julio-claudienne  (voir,  à  ce  sujet, 
Mommsen,  Hermès,  XIX,  1884,  p.  214).  Ils  durent  donc  montrer  une  assez 
grande  répugnance  à  suivre  Antonius,  l'allié  des  Germains. 

17 
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qui  devaient  soutenir  Antonius  furent  empêchés  à  l'heure  môme 
du  combat  de  passer  le  Rhin  sur  la  glace,  par  suite  d'un  dégel 
subit  (1).  L'usurpateur  fut  tué  dans  celte  bataille  (2).  A  cette  nou- 
velle, qui  se  répandit  avec  une  rapidité  surprenante  (3),  le  Sénat 
et  les  collèges  religieux  offrirent  de  grands  sacrifices  (4)  ;  des  pré- 
sages heureux  furent  inventés  après  coup;  on  raconta  que,  le  jour 
même  ae  la  bataille,  un  grand  aigle  avait  entouré  de  ses  ailes  la 
Statue  de  l'empereur,  en  poussant  des  cris  de  joie  (5). 

11  ne  restait  plus  qu'à  punir  les  complices  et  les  alliés  d' Anto- 
nius. 

Après  qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Norbanus, 
on  crut  peut-être  à  Rome  que  l'empereur  reviendrait  aussitôt.  On 
fit  des  vœux,  non  plus  pour  sa  victoire,  mais  seulement  pour  son 
retour  (6).  Cependant  Domitien  continua  sa  marche  vers  le 
Rhin  (7).  11  alla  sans  doute  à  Mayence,  où  il  fit  de  terribles  exé- 
cutions. Ceux  qui  avaient  montré  le  plus  d'empressement  à  re- 
connaître le  rebelle  furent  mis  à  mort  avec  d'horribles  raffinements 
de  cruauté  (8).  Selon  Dion  Gassius ,  le  nombre  des  victimes  fut 
si  grand  que  Domitien  défendit  de  les  mentionner  dans  les  Actes, 
et  qu'il  n'écrivit  rien  au  Sénat  sur  les  exécutions  ordonnées,  bien 
qu'il  eût  envoyé  à  Rome  les  tête  >  des  suppliciés,  comme  celle  d'An- 
tonius,  et  qu'il  les  eût  fait  exposer  sur  le  Forum  (9).  —  La  répres- 
sion était  terrible  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  révolte  avait 
éclaté  au  moment  où  de  grands  dangers  menaçaient  l'empire  du 
côté  du  Danube  et  qu'elle  avait  été  appuyée  par  les  ennemis  de 
Rome,  les  Gattes.  Ges  rigueurs  n'atteignaient  donc  que  des  traî- 
tres. D'un  autre  côté,  Domitieu,  qui  s'appuyait  sur  l'armée,  qui 

(1)  Suétone,  Domtiien,  6. 

(2)  Suétone,  loc.  cit. 

(i)  Plutarque,  Paul  Emile,  25.  Cf.  Suétone,  loc.  cit. 

(4)  Actes  des  Arvales.  Voir  p.  250. 

(5)  Suétone,  loc.  cit. 

(6)  Actes  des  Arvales,  au  29  janvier;  voir  plus  haut,  p.  250. 

(7)  Dion  Cassius  (LXVII ,  11)  raconte  qu'un  sénateur  le  quitta  alors  pour 
retourner  chez  lui.  Voir  d'ailleurs,  p.  197,  n.  8,  les  textes  qui  prouvent  que 
Domitien  alla  alors  sur  le  Kbiu. 

(8)  Suétone,  Domitien,   10  :  «  Post  civilis  belli  victoriam ,  pleros- 

que  partis  adversae,  dum  etiam  latentes  conscios  investigat,  novo  quaes- 
tionis  génère  distorsit ,  immisso  per  obscoeua  iguo  ;  nonuullis  et  munus 
aiuputavit.  Satisque  constat  duos  solos  e  notioribus  venia  donatos,  tribu- 
num  laticlavium  et  ceuturionein,  qui  se,  quo  facilius  expertes  culpae  osten- 
derent,  impudicos  probaverant,  et  ob  id  neque  apud  duceoi,  nec  apud  milites 
ullius  momenti  esse  potuisse.  »  Cf.  Dion  Cassius,  LXVII,  11. 

(9)  Dion  Cassius,  {oc.  cit. 
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avait  fait  tant  d'efforts  pour  se  la  concilier,  dut  être  indigné  de 
cette  sédition  militaire  ;  il  la  punit  comme  un  acte  d'ingratitude. 
Il  fut  décidé  que  plusieurs  légions  ne  prendraient  plus  désormais 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  le  même  camp  (1),  circonstance  qui 
avait  beaucoup  favorisé  la  révolte.  D'autre  part,  Domitieu  défendit 
qu'à  l'avenir  chaque  soldat  déposât  dans  les  caisses  d'épargne  lé- 
gionnaires plus  de  mille  écus  (2).  On  sait  l'usage  qu'Antonius 
avait  fait  des  sommes  gardées  dans  ces  caisses. 

Bergk  (3)  a  supposé  que  la  XXI  Rapax  fut  supprimée  alors  à 
cause  de  sa  participation  à  la  révolte.  Cela  est  peu  vraiserabla- 
hle  (4)  ;  deux  légions,  la  XXI  Rapax  et  la  XiV  Gemina,  étaient 
également  coupables  ;  pourquoi  Domitien  n'eu  aurait-il  frappé 
qu'une  ?  —  11  y  a  cependaut  tout  lieu  de  croire  que  l'empereur 
fit  quitter  Mayence  à  ces  deux  légions.  Elles  ne  pouvaient  rester 
eu  face  des  barbares  qui  avaient  été  leurs  associés  daus  la  révolte. 
Eu  tout  cas,  l'une  des  deux  quitta  certainement  ce  lieu,  puis- 
que, comme  uous  venons  de  le  voir,  il  n'y  eut  plus  désormais  de 
camp  de  deux  légions.  Elles  furent  peut-être  envoyées  l'une  et 
l'autie  sur  le  Danube.  Nous  avons  vu  qu'il  y  a  des  raisons  de 
croire  que  la  XXI  Hapax  fut  détruite  par  les  Sarmates  eu  92  (5). 
Quant  à  la  XIV  Gemina,  elle  était  eu  Paunonie  sous  Trajau  (0), 
et  rien  n'empêche  d'admettre  qu'elle  y  ait  été  euvoyée  par  Domi- 
tien (7).  Elles  seuibiOxit  avoir  été  remplacées  à  Mayence  par  la 
XXII  Primigeuia,  qui  appartenait  à  l'armée  de  Germanie  Infé- 
rieure et  qui  ne  pouvait  rester  à  Noviomagus,  camp  do  deux  lé- 
gions. Elle  était  certainement  dans  la  province  Supérieure  eu 
y?  (8),  et  môme  si,  daus  deux  inscriptions,  l'uue  de  Mayeuce  (9), 

(1)  Suétone,  Domitien,  7. 

(2)  Suétone,  loc.  cit. 

(3)  Zur  Geschictile,  p.  (37  et  suiv.  Cf.  Asbach,  Westdeutsche  Zeitschrift, 
III,  1884,  p.  10. 

(4)  M.  Schiller  {Gesch.ich.le  der  rômischen  Kaiserzeit,  I,  p.  942,  en  bas)  a 
déjà  montré  l'invraisemblance  de  l'hypothèse  de  Bergk. 

(5J  Voir  p.  157  et  225. 

(6)  Voir  p.  178,  n.  3. 

(7)  liitterling  (p.  78)  attribue,  mais  sans  raisons  suflQsantes,  à  l'époque  de 
Domitien  la  brique  de  la  légion  trouvée  à  Mursella,  sur  la  Drave  (C.  /.  L., 
III,  u"  3755).  Des  briques  delà  XIV  Gemina,  vraisemblablement  antérieures 
aux  guerres  daciques  de  Trajan,  ont  été  trouvées  à  Vienne  ^Von  Domas- 
zewski,  Konespondenzblall  der  Wesldeutsclien  Zeilschrifl,  X,  18'J1,  p.  253- 
254).  —  M.  Meyer  pense  aussi  que  la  XIV  Gemina  quitta  Mayence  après  la 
révolte  d'Antonius  {PhiLologus,  XL  VU,  1888,  p.  661). 

(8)  Voir  plus  haut,  p.  177. 

(9)  Brambach,  1377,  g,  31  (brique).  La  lecture  donnée  est  LFWIISFD* 
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l'autre  du  Wurtemberg  (1),  où  on  lit  :  leg.  XXÏl  PFD,  la  sigle  D  si- 
gnifie Z^omifiaua,  comme  le  suppose  M.  Rillerling  (2),  ce  serait 
une  preuve  qu'elle  s'y  trouvait  dès  l'époque  de  Domitien. 

Il  n'y  a,  je  crois,  aucune  raison  pour  penser  que  les  deux  au- 
tres légions  de  Germanie  Supérieure,  la  VIII  Augusta  et  la 
XI  Claudia,  qui  ne  nous  sont  nulle  part  indiquées  comme  re- 
belles, aient  été  alors  éloignées  de  cette  province. 

Quant  aux  Cattes,  ils  furent  punis  de  leur  participation  à  la 
révolte.  Nous  avons  vu  qu'à  la  fin  de  89,  Domitien  triompha 
d'eux  en  même  temps  que  des  Daces  (3). 

L'empereur  frappa  durement  les  personnages  de  l'aristocratie 
qu'il  soupçonna  d'avoir  été  les  complices  d'Antonius.  Malgré  les 
vœux  et  les  sacrifices  officiels  ordonnés  par  le  Sénat  avant  et 
après  la  victoire,  Domitien  avait,  au  cours  de  toute  cette  révolte, 
éprouvé  la  sourde  hostilité  de  ceux  mômes  qui  le  servaient.  Lu- 
cianus  Proculus,  sénateur  âgé  qui  vivait  la  plupart  du  temps  à  la 
campagne,  était  parti  avec  l'empereur  pour  ne  pas  sembler  l'aban- 
donner au  moment  du  danger,  ce  qui  aurait  pu  lui  attirer  une 
condamnation  à  mort.  Mais  lorsque  la  nouvelle  de  la  défaite  d'An- 
tonius fut  arrivée,  il  s'écria  :  «  Tu  as  vaincu,  prince,  comme  je 
le  désirais  ;  rends-moi  donc  à  mes  champs.  »  Quittant  alors  l'em- 
pereur, il  s'en  alla  dans  ses  terres,  et  bien  qu'ayant  vécu  long- 
temps encore,  il  ne  revint  jamais  auprès  de  lui  dans  la  suite.  — 
Quant  à  Norbanus,  il  aurait  brûlé  tous  les  papiers  trouvés  dans 
les  cassettes  d'Antonius,  aimant  mieux  risquer  sa  vie  que  de  per- 
mettre qu'ils  servissent  à  des  accusations  (4).  Mais  cette  anecdote, 
rapportée  par  Dion  Cassius,  pourrait  bien  être  une  légende.  Le 
même  acte  de  courage  est  attribué  par  lui  à  Martius  Verus,  gé- 
néral qui  vécut  sous  Marc-Aurèle  (5). 

Gela  n'empêcha  pas  l'empereur  de  punir  de  la  mort  ou  de  l'exil 
un  certain  nombre  de  sénateurs,  accusés  de  complicité  avec  An- 
tonius  ;  mais  nous  n'avons  aucun  détail  sur  ces  condamnations  (6) . 


(1)  Inscription  d'AJpirsbacb  :  Brambach,  1626. 

(2)  Page  79. 

(3)  Voir  p.  198. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  11. 

(5)  LXXI ,  29. 

(6)  Nous  n'avons  que  le  témoignage  d'Eusèbe  :  a  Domitianus  plurimos 
Dobilium  in  exilium  mittit  atque  occidit,  »  selon  Jérôme  (p.  161)  en  2105 
(1"  octobre  88-30  septembre  89;  la  version  arménienne  place  le  fait  en  2104, 
p.  160).  —  Dion  Cassius  (LXVII,  9)  dit  qu'après  son  triomphe  sur  les  Daces, 
Domitien  fit  périr  quelques-uns  des  premiers  citoyens  ,  et  qu'il  confisqua 
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L'échec  d'Antonius  et  les  représailles  sanglantes  de  Domitien 
exaspérèrent  la  noblesse.  Dès  lors,  elle  ne  songea  plus  qu'à  faire 
disparaître  le  tyran.  Elle  renonça  à  le  renverser  par  une  révolte 
militaire,  car  les  derniers  événements  avaient  prouvé  la  fidélité 
de  la  plus  grande  partie  des  troupes  pour  Domitien  (1);  mais  elle 
forma  sans  cesse  des  conspirations.  Quant  au  prince,  cette  épreuve 
augmenta  sa  méfiance  et  aigrit  son  caractère.  Il  montra  dès  lors 
une  cruauté  atroce  et  raffinée  (2).  Connaissant  la  puissance  de 
ses  ennemis,  il  voulut  frapper  des  coups  terribles  pour  les  abattre; 
voyant  partout  des  assassins  et  des  traîtres,  trompé  par  des  flat- 
teurs qui  voulaient  se  concilier  sa  faveur  ou  écarter  d'eux  ses 
soupçons  en  lui  désignant  de  prétendus  coupables  (3),  il  fit  d'in- 
nombrables victimes.  Il  tua  sans  regret,  sans  pitié,  se  croyant  en 
état  de  légitime  défense.  Entre  le  prince  et  les  sénateurs,  il  y  eut 
désormais  une  haine  implacable  (4).  Cette  lutte  acharnée  dura 
longtemps,  car  pendant  plusieurs  années,  toutes  les  conspirations 
échouèrent;  d'autre  part,  les  rigueurs  de  Domitien,  loin  d'étouffer 
l'opposition,  lui  donnèrent  plus  de  force.  Chaque  condamnation 
capitale  fut  suivie  de  nouveaux  complots,  dans  lesquels  entrèrent 
les  parents,  les  amis,  les  protégés  dos  victimes,  par  désir  de  ven- 
geance ou  par  crainte  d'être  punis  comme  complices. 

les  biens  d'un  homme  qui  avait  donné  la  sépulture  à  l'un  d'eux,  mort  dans 
sa  terre.  Peut-être  ces  condamnations  frappèrent-elles  des  complices  d'An- 
tonius. 

(1)  Dion  Cassius  (LXVII,  11)  laisse  entendre  que  l'honneur  de  la  victoire 
remportée  sur  Antonius  revint  autant  aux  soldats  qu'au  général  Norbanus. 
La  monnaie  de  bronze  (Cohen,  Dornilien,  117)  qui  a  pour  exergue  :  «  Fides 
exercit{uum).  S.  C,  »  et  qui  représente  l'empereur  et  quatre  soldats  sacri- 
fiant est  peut-être  une  allusion  à  la  conduite  de  l'armée  lors  de  la  révolte 
d'Antonius. 

(2)  Suétone,  Domitien,  10  :  «  aliquanto  post  civilis  belli  victoriam  saevior.  » 
—  Ce  que  Suétone  dit  encore  (Domitien,  11)  :  «  erat  non  solum  magnae, 
sed  etiam  callidae  inopinataeque  saevitiae  »  s'applique  aux  dernières  an- 
nées de  Domitien;  cf.  chapitre  3  :  a  quantum  coniectare  licet,  super  in- 
genii  naturam  inopia  rapax,  metu  saevus.  » 

(3)  Tacite,  Agricola,  45.  Juvénal,  IV,  110.  Aurelius  Victor,  Epitome,  XII 
(à  propos  de  Veiento). 

(4)  Pline,  Panég.,  62  :  «  Nonne  paulo  anto  nihil  magis  exitiale  erat  quam 
illa  principis  cogitatio  :  «  hune  Senatus  probat ,  hic  Senatui  carus  est!  » 
Oderat  quos  nos  amaremus,  sed  et  nos  quos  ille.  »  Cf.  Panég.,  72. 
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Après  l'expédition  suévo-sarraatique,  terminée  au  début  de  l'an- 
née 93,  Domitien  n'entreprit  plus  de  guerres;  il  ne  reçut  plus  de 
salutations  impériales.  Les  poètes  de  cour  n'eurent  plus  de  triom- 
phes à  célébrer  ;  ils  se  contentèrent  de  vanter  les  bienfaits  de  la 
paix  (1).  Le  prince  se  consacra  tout  entier  h  la  lutte  contre  l'aris- 
tocratie. Il  no  prétendait  pas  seulement  défendre  son  pouvoir  et 
sa  vie  ;  il  voulait  aussi  remplir  son  trésor  (2).  Les  actes  de  géné- 
rosité et  les  fêtes  somptueuses  de  Titus,  les  constructions,  les 
jeux,  les  guerres,  le  luxe  de  son  frère  avaient  fort  compromis  les 
finances  de  l'empire,  rétablies  par  Vespasien.  Il  fallait  cependant 
de  l'argent  à  Domitien  pour  ne  pas  perdre  l'appui  du  peuple,  qu'il 
devait  divertir  et  nourrir  à  grands  frais,  et  de  l'armée,  dont  il  avait  à 
payer  la  solde  augmentée  par  lui,  et  c'étaient  là  des  dépenses  qu'il 
ne  pouvait  restreindre.  Il  savait  qu'en  général  les  riches  le  détes- 


(1)  Stace,  Sives,  IV,  1,  12  : 

Utroqne  a  limlne  gratea 
Janus  agit,  quem  tu  yicina  Paca  ligatum 
omnia  jussisti  componere  bella. 

Silius  Italicus,  Punica,  XIV,  686  : 

...Tiri  qui  nunc  dédit  otia  moado.  ' 

Martial,  IX  (édité  on  94),  101,  21  : 

(dédit)  otia  ferro. 
Cf.  IX,  31,  10;  IX,  70.  8.  —  Voir  aussi  Chants  sibyllins,  XII,  127  : 
xal  TÔTe  Y*  £(inauai;  noXé|iou  xa^à  xôa^oy  £itavta 

(2)  Pline  lui  reproche  sa  cupidité  (Paiiég. ,  50)  :  «  avaritia  illius  qui  tam 
multa  concupiscebat.  »  Cf.  Panég.,  3  et  41.  Suétone,  Domitien,  12  :  o  [Do- 
roitianus]  nihil  pcnsi  habuit  quin  praedaretur  ornai  modo.  »  Cf.  Suétone, 
Vespasien,  1. 
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taient  ;  il  ne  se  faisait  donc  aucun  scrupule  de  les  dépouiller  pour 
se  créer  de  nouvelles  ressources.  En  agissant  ainsi,  il  affaiblissait 
la  puissance  de  ses  adversaires  et  s'assurait  la  fidélité  de  ses  par- 
tisans par  ses  largesses  (1).  Pline  le  Jeune  se  souvenait  de  lui 
quand  il  parlait  en  ces  termes  à  Trajan  (2)  :  «  Ce  que  je  loue 
surtout  dans  toutes  vos  libéralités,  c'est  que  vous  donnez  les  con- 
giaires,  les  aliments  à  vos  frais,  et  que  les  fils  des  citoyens  ne 
sont  pas  nourris  par  vous  de  sang  et  de  meurtre  comme  les  pe- 
tits des  betes  féroces.  »  —  Comme  l'écrit  Suétone  (3)  avec  force 
et  concision ,  Domitien,  qui  ne  s'était  d'abord  montré  ni  sangui- 
naire, ni  rapace,  devint  «  avide  par  manque  d'argent,  cruel  par 
crainte.  »  Le  même  auteur  fait  aussi  remarquer  que  Domitien  se 
laissa  entraîner  un  peu  plus  vite  à  la  cruauté  qu'à  la  cupidité  (4). 
Agricola  mourut  le  23  août  93  (5).  «  Ce  fut ,  »  dit  Tacite  (6), 
a  un  grand  dédommagement  de  sa  mort  prématurée  que  d'échap- 
per à  ces  derniers  temps  où  Domitien  épuisa  le  sang  de  la  répu- 
blique, non  plus  par  intervalles  et  par  accès,  mais  sans  trêve  et, 
pour  ainsi  dire,  dans  un  seul  et  long  supplice.  —  Mettius  Carus 
ne  comptait  encore  qu'une  victoire  (7)  etMessalinus  se  contentait 
d'insinuer  ses  perfides  conseils  au  fond  du  palais  d'Albano.  »  — 
Pline  dit  de  son  côté  que,  sous  Domitien,  «  il  avança,  pour  ainsi 
dire ,  à  la  course  dans  la  carrière  des  honneurs  jusqu'à  l'époque 
où  ce  prince  fit  profession  de  détester  les  honnêtes  gens ,  mais 
qu'alors  il  s'arrêta,  voyant  à  quel  prix  devaient  s'acquérir  de 
nouvelles  faveurs,  et  qu'il  préféra  suivre  une  route  plus  longue  (8). 
Or,  il  fut  désigné  à  la  préture  le  9  janvier  92,  et  il  entra  en 
charge  le  l*""  janvier  93  (9);  son  avancement,  jusque-là  très 
rapide,  se  ralentit  ensuite  et  il  n'obtint  pas  le  consulat  de  Do- 


(1)  Dion  Cassius,  LXVII,  4  :  «  Les  libéralités  île  Domitien  plaisaient  à  la 
multitude,  comme  il  est  naturel  ;  mais  elles  causaient  la  perte  des  grands, 
car  no  pouvant  subvenir  à  ces  dépenses,  il  en  fit  périr  beaucoup.  » 

(1)  Panég.,27;  cf.  28. 

(3)  Suétone,  Domitien,  3  :  «  Virtutes  quoque  in  vitia  deflexit  ;  quantum 
conjectare  licet,  super  ingenii  naturam  inopia  rapax,  metu  saevus.  »  Cf. 
Orose,  VII,  10  :  «  Nobilissimos  e  senatu,  invidiac  simul  et  praedae  causa... 
interfecit.  » 

(4)  Domitien,  10. 

(5)  Agr.,  44. 

(6)  Agr.,  i\  et  45. 

(7)  Nous  ne  savons  pas  a.  quelle  condamnation  Tacite  fait  allusion. 

(8)  Panég.,  95. 

(9)  Voir  Mommsen,  Etude  sur  Pline  le  Jeune  (traduction  Morel),  p.  58 
et  suiv. 
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mitien  (1).  —  Ce  fut  donc  à  partir  de  93  que  les  confiscations,  les 
exils,  les  arrêts  de  mort  se  succédèrent  presque  sans  interruption 
et  qu'une  période  de  terreur  commença.  —  Avant  de  la  raconter, 
il  faut  faire  ici  une  observation  générale  :  c'est  que  nous  n'avons 
plus  guère  à  notre  disposition  pour  cette  époque  que  des  écrits 
tout  à  fait  hostiles  à  Domitien,  Le  tableau  que  nous  allons  tracer 
de  la  fin  du  règne  s'en  ressentira  nécessairement. 

Les  victimes  de  Domitien  étaient  souvent  si  respectées  de  ceux 
mômes  dont  l'appui  était  nécessaire  à  l'empereur,  qu'on  se  serait 
indigné  de  les  voir  succomber  à  des  violences  arbitraires;  on  au- 
rait regardé  comme  innocents  des  hommes  qui  n'auraient  pas  été 
jugés  (2).  A  leur  égard,  les  formes  judiciaires  furent  donc  en  gé- 
néral respectées.  Quand,  par  exception,  Domitien  se  débarrassait 
d'un  de  ses  ennemis  sans  forme  de  procès,  il  le  faisait  d'une  ma- 
nière sournoise.  Il  se  servait  du  poison  (3)  ;  il  mettait  à  mort  se- 
crètement ceux  qu'il  avait  exilés  (4);  ses  intrigues  contraignaient 
parfois  ceux  qu'il  voulait  perdre  à  se  suicider,  et  leur  mort  sem- 
blait volontaire  (5).  —  Mais  d'ordinaire  ceux  qu'il  frappait  étaient 
dénoncés  par  des  délateurs,  puis  accusés  devant  un  tribunal  ré- 
gulier qui  les  condamnait  conformément  aux  lois. 

Nul  n'était  en  sûreté  chez  lui  :  a  La  liberté  de  parler  et  d'en- 
tendre, »  dit  Tacite  (6),  «  nous  était  enlevée  par  un  odieux  es- 
pionnage; nous  serions  restés  sans  mémoire  comme  sans  voix,  si 
l'on  pouvait  se  commander  l'oubli  comme  le  silence.  »  On  se 
voyait  trahi  par  des  parents,  des  amis,  des  clients,  surtout  par 
des  esclaves  (7),  dont  plus  d'un  avait  à  se  venger  de  mauvais  trai- 


(1)  Avant  la  mort  de  Domitien,  il  ne  reçut  que  la  préfecture  du  trésor  mi- 
litaire. Voir  Mommsen,  I.  c,  p.  63. 

(2)  Philostrate  (Apollonius,  VII,  14)  parle  à  propos  de  Domitien  de  «  ces 
tyrans  qui  décorent  du  nom  de  justice  les  lenteurs  de  leur  colore;  ils  ôtent 
aux  malheureux  qu'ils  condamnent  à  mort  mémo  la  compassion  de  la  foule, 
qui  est  comme  un  drap  mortuaire  bien  dû  à  qui  meurt  injustement,  u 

(3)  Dion  Cassius,  LXVII,  4. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  3.  Paul  Orose,  VII,  10. 

(5)  Dion  Cassius,  loc.  cit. 
(G)  Agr.,  2. 

(7)  Tacite,  Hist.,  I,  2  :  «  Odio  et  terrore  corrupti  in  dominos  servi,  in  pa- 
tronos  liberti  et,  quibus  deerat  inimicus,  per  araicos  oppressi  »  Dion  Cas- 
sius, LXVIII,  1,  Philostrate,  Apollonius,  VII,  8.  Juvénal  (I,  33)  parle  de  la 
fortune  insolente  d'un  «  magni  dolator  amici.  »  Voir  encore  IX,  102  : 

O  CorydoD,  Corydon  !  secretum  divilis  utluni 
esse  pulas  ?  servi  ut  Uceant,  jumenU  loquentur 
et  canis  el  postes  et  maxmora  ! 
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tements  (1)  et  trouvait  avantage  à  accuser  son  maître,  car  les  dé- 
nonciateurs de  condition  servile  recevaient,  quand  leurs  accusa- 
tions étaient  accueillies,  la  liberté  avec  une  récompense  pécuniaire. 
Souvent  Domitien  voyait  en  secret  des  délateurs  et  de  faux 
témoins  :  il  convenait  avec  eux  de  ce  qu'ils  devraient  dire  (2). 
Partout  il  entretenait  des  espions  (3)  qui  cherchaient  à  provoquer 
des  confidences  imprudentes  (4).  a  Vous  avez  rendu,  »  dit  Pline 
le  Jeune  à  Trajan  (5),  «  aux  amis  la  fidélité,  aux  enfants  la  ten- 
dresse, aux  esclaves  la  soumission.  Ceux-ci  craignent,  ils  obéis- 
sent, ils  ont  des  maîtres.  Ce  ne  sont  plus  nos  serviteurs,  mais 
nous-mêmes  qui  sommes  les  amis  du  prince,  et  le  père  de  la  pa- 
trie ne  prétend  pas  être  plus  cher  aux  esclaves  d'autrui  qu'aux 
citoyens  qu'il  gouverne.  Vous  nous  avez  tous  délivrés  d'un  accu- 
sateur domestique,  et,  par  cette  seule  mesure  de  salut  public,  vous 
avez  éteint,  pour  ainsi  dire,  une  nouvelle  guerre  civile.  Et  en  cela 
vous  n'avez  pas  moins  fait  pour  les  serviteurs  que  pour  les  maî- 
tres :  nous  sommes  devenus  plus  tranquilles,  eux  meilleurs.  Vous 
ne  voulez  pas  cependant  qu'on  vous  en  loue  et  peut-être  aussi 
n'est-ce  pas  un  sujet  d'éloges.  Mais  au  moins  est-il  agréable  d'en 
parler,  quand  on  se  souvient  de  cet  empereur  qui  subornait  les 
esclaves  contre  la  vie  des  maîtres ,  leur  indiquait  les  révélations 
à  faire  sur  les  prétendus  crimes  qu'il  voulait  punir  :  grand  etiné- 

Juvénal  dit  (III,  113)  des  intrigants  grecs  qui  pénétraient  dans  les  grandes 
maisons  : 

Scire  volunt  sécréta  domua,  atque  inde  limeri. 

On  redoutait  les  bavardages  des  clients.  Martial,  VII,  62,  4  : 

et  niger  obliqua  garrulitato  cliens. 

Voir  encore  Martial,  II,  82  ;  X,  48,  21  et  suiv. 

(1)  Juvcnal,  IX,  110  [servi]  : 

...  quod  enim  dubitant  componere  crimen 
ia  dominos,  quotiens  rumoribus  alciscuntur 
baltea  ? 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  12. 

(3)  Juvénal  (IV,  47)  dit  d'une  manière  emphatique  : 

Cam  plena  et  litora  mnlto 
delatore  forent. 

(4)  Philostrate  (Apollonius,  VII,  36)  raconte  que  Domitien  envoya  auprès 
d'Apollonius,  alors  en  prison,  un  homme  qui  feignit  do  compatir  au  sort  du 
philosophe,  et  s'efforça,  mais  en  vain,  de  le  faire  parler  à  cœur  ouvert. 
D'ailleurs,  cette  anecdote  est  très  probablement  légendaire.  Cf.  VII,  27.  — 
L'archimimc  Latinus,  favori  du  prince,  était  redouté  comme  délateur  (voir 
Scolies  de  Juvénal,  IV,  53). 

(5)  P&nég.,  42. 
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vitable  malheur,  que  Ton  devait  subir  lorsqu'on  avait  des  servi- 
teurs semblables  au  prince.  » 

Le  crime  trouvé,  il  fallait  des  orateurs  influents,  habiles  et  peu 
scrupuleux  pour  accuser  le  prétendu  coupable  devant  ses  juges. 
Dos  ambitieux  appartenant  à  l'aristocratie  firent  sous  Domitien 
ce  métier  peu  honorable,  qui  leur  rapportait  des  honneurs  et  de 
l'argent  et  leur  donnait  du  crédit  auprès  de  l'empereur  (1).  Le 
plus  célèbre  fut  M.  Aquilius  Regulus  (2),  qui,  malgré  son  extrême 
jeunesse,  avait,  dès  la  fin  du  règne  de  Néron,  accusé  des  citoyens 
illustres,  Sei'.  Cornélius  Orfitus,  0-  Sulpicius  Gamerinus,  M.  Li- 
cinius  Grassus.  Après  le  meurtre  de  son  ennemi  Pison,  fils  adoptif 
de  Galba  et  parent  de  ce  mémo  Grassus  ,  il  avait  acheté  sa  tête  à 
un  des  assassins,  et  s'était  donné  le  plaisir  atroce  de  la  déchirer 
de  ses  dents  (3).  Sous  Domitien,  il  sauva  mieux  les  apparences, 
mais  commit  autant  de  mauvaises  actions  (4).  Il  ne  dissimulait 
pas  du  reste  son  désir.  La  fortune  de  son  père,  condamnée  l'exil, 
avaft  été  partagée  tout  entière  entre  des  créanciers  :  resté  sans 
ressources,  il  voulut  s'enrichir  (5).  Superstitieux  jusqu'à  en  être 
ridicule  (6) ,  il  consulta  un  jour  les  dieux  pour  savoir  à  quelle 
époque  il  parviendrait  à  posséder  soixante  millions  de  sesterces  : 
des  entrailles  doubles,  trouvées  dans  la  victime,  lui  en  promirent 
cent  vingt  millions  (7).  Sa  ténacité  triompha  de  tous  les  obstacles. 
Il  avait  la  poitrine  faible,  l'air  embarrassé,  la  langue  épaisse,  la 
mémoire  infidèle,  peu  de  présence  d'esprit  ;  il  tremblait,  pâlissait 
en  parlant,  et  devait  écrire  ses  discours  (8).  Il  se  fit  cependant  la 
réputation  d'un  grand  orateur  (9)  «  par  son  effronterie  et  sa  dé- 
mence, »  dit  Pline  (10)  qui  le  détestait.  L'auteur  du  Panégyrique 

(1)  Voir  Tacite,  Hist.,  I,  2  :  «  Nec  minus  praemia  delatorum  invisa  quam 
scelera,  cum  alii  sacerdotia  et  consulatus  ut  spolia  adopti ,  procurationes 
alii  et  interiorem  potentiam,  agercnt  ferrent  cuncta.  »  Pline,  Panég.,  45. 

(2)  Sur  ce  personnage,  voir  Mommsen,  Index  do  Pline  le  Jeune;  Giesc, 
De  personis  a  Martiale  commemoralis ;  Boissier,  L'opposition  sous  les 
Césars,  p.  205  et  suiv. 

(3)  Tacite,  Hist.,  IV,  42.  Cf.  Pline,  Lettres,  II,  20,  2. 

(4)  Pline,  I,  5,  1. 

(5)  Tacite,  Hist.,  IV,  42.  Cf.  Pline,  II,  20,  13. 

(6)  Pline,  VI,  2,  2.  Cf.  Martial,  I,  111. 

(7)  Pline,  II,  20,  13. 

(8)  Pline,  IV,  7,  4  ;  VI,  2,  2. 

(9)  Martianus  Capella  le  cite,  auprès  de  Pline,  parmi  les  orateurs  romains 
illustres  (V,  p.  140,  édition  Eyssenhardt).  —  Pline  lui-même  nous  apprend 
que,  dans  le  barreau,  il  tenait  une  grande  place  (Lettres,  VI,  2).  Cf.  Martial, 
V,  28,  C;  VI,  38;  VI,  64,  11  ;  II,  74;  IV,  16,  6. 

(10)  PUne,  IV,  7,  4. 
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ie  Trajan  n'était  peut-être  pas  hon  juge  du  talent  de  Regulus,  qui 
n'admirait  guère  Cicéron  et  surtout  ses  imitateurs  (1).  Tandis  que 
Pline  considérait  le  discours  écrit  comme  le  modèle  du  discours 
qui  doit  être  prononcé ,  et  développait  ses  pensées  avec  prolixité, 
l'éloquence  de  Regulus  était  incorrecte,  nerveuse,  pressante,  allait 
droit  au  but ,  «  saisissait ,  »  comme  il  le  disait  lui-même ,  «  l'ad- 
versaire à  la  gorge  et  l'étranglait  (2).  »  Pour  être  certain  du 
succès,  il  se  composait  des  auditoires  favorables  (3)  ;  Martial,  dont 
il  était  le  patron ,  le  flattait  sans  cesse  (4).  —  Audacieux ,  fourbe, 
parjure,  prodiguant  l'insulte  aux  ennemis  abattus,  fort  humble  à 
l'occasion  (5),  il  arrivait  à  ses  fins  par  tous  les  moyens ,  il  faisait 
le  délateur,  plaidait  devant  le  tribunal  des  centumvirs  (6),  captait 
des  testaments  (7).  Il  put  ainsi  acquérir  une  grande  fortune  :  à  la 
mort  de  Néron,  il  avait  déjà  sept  millions  de  sesterces  (8).  Il 
possédait,  sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  une  vaste  propriété  qu'il 
avait  couverte  de  portiques  et  peuplée  de  statues  (9)  ;  il  avait  des 
domaines  en  Toscane,  à  Tuscnlum,  à  Tibur  et  dans  bien  d'autres 
lieux  (10),  —  Tout  le  monde  le  détestait  pourtant  (1 1).  Dès  70,  on 
songea  à  le  poursuivre  devant  le  Sénat;  Gurtius  Montanus  l'at- 
taqua très  violemment  ;  mais  il  fut  sauvé  grâce  aux  prières  de 
son  frère,  Vipstanus  Messala,  et  à  l'intervention  de  Domitien  et 
de  Mucien  (12).  Mettius  Modestus  l'appelait,  dans  une  lettre  qui 
fut  lue  devant  Domitien  :  «  Regulus,  le  plus  méchant  des  bipè- 
des (13).  »  Ilerennius  Senecion  modifiait,  pour  la  lui  appliquer, 
la  célèbre  définition  de  l'orateur  donnée  par  Caton  ;  il  disait  : 
•  l'orateur  est  un  homme  méchant  qui  ignore  l'art  de  parler  (14).  » 
Pline,  d'ordinaire  si  inoffensif,  l'accable  dans  ses  lettres  d'injures 


(1)  Pline,  I,  5,  11. 

(2)  Pline,  I,  20,  14. 

(3)  Pline,  VI,  2,  3. 

(4)  Martial,  I,  12;I,  ill;II,  74;  II,  93;  V,  10;V,21;  V,  28;  V,  63;  VI,  38; 
VI,  64;  VII,  16;  VII ,  31.  —  Peut-être  se  brouilla-t-il  ensuite  avec  lui,  car 
aucune  pièce  de  vers  n'est  postérieure  à  l'année  92. 

(5)  Pline,  I,  5;  II,  11,  22;  II,  20. 

(6)  Pline,  I,  5,  4;  VI,  2,  etc. 

(7)  Pline,  II,  20. 

(8)  Tacite,  Hist.,  IV,  42. 

(9)  Pline,  IV,  2,  5. 

(10)  Martial,  VII,  31,  et  I,  12. 

(11)  Pline,  IV,  2,  4. 

(12)  Tacite,  Uisl.,  IV,  42  et  44. 

(13)  Pline,  I,  5,  14. 

(14)  Pline,  IV,  7,  5. 
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et  de  sarcasfties  (1)  :  il  va  même  jusqu'à  le  plaisanter  sur  son 
amour  paternel  que  Regulus  étalait,  il  est  vrai,  d'une  manière 
indiscrète  (2);  après  l'avènement  de  Nerva,  il  semble  avoir  songé 
à  l'accuser  devant  le  Sénat  (3).  Mais  ses  richesses  et  ses  intrigues 
lui  permirent  de  conserver  une  partie  de  son  crédit  :  beaucoup 
de  gens  continuaient  à  le  flatter,  d'autres  le  craignaient.  Pline  se 
rendait  compte  qu'on  n'aurait  jiu  l'abattre  que  fort  difiBcilemont  (4). 

A.  Didius  Gallus  Fabricius  Veiento  était  un  homme  aussi  mé- 
prisable. Sous  Néron ,  en  62 ,  il  avait  été  chassé  de  l'Italie  pour 
avoir  écrit  des  libelles  contenant  force  injures  contre  des  séna- 
teurs. On  lui  reprocha  aussi  d'avoir  abusé  de  la  faveur  du  prince 
pour  vendre  des  charges  et  des  honneurs  (5).  Déjà  âgé  à  l'époque 
de  Domilien  (6),  il  fut,  en  83,  nommé  consul  pour  la  troisième 
fois  (7).  Bas  et  servile  en  face  du  prince  (8),  il  se  montrait  dédai- 
gneux pour  tous  les  autres,  surtout  pour  les  pauvres  clients  qui 
venaient  solliciter  sa  protection  (9).  Sa  laideur  était  prover- 
biale (10).  Il  était  détesté  autant  que  Regulus.  Après  le  meurtre  de 
Domitien  ,  il  voulut  défendre,  dans  la  curie,  un  autre  délateur 
attaqué  par  Pline,  mais  les  clameurs  de  tous  ses  collègues  l'em- 
pêchèrent de  se  faire  entendre,  et  l'appui  d'un  tribun  ne  lui  ser- 
vit de  rien  (1 1).  Un  jour,  il  se  trouvait  à  la  table  de  Nerva,  qui  le 
ménageait.  Au  cours  de  la  conversation,  le  prince  demanda  : 
a  Que  deviendrait  Messalinus  (12)  s'il  vivait  encore?  »  —  «  Il  sou- 
perait  avec  nous,  »  répondit  un  des  convives,  Junius  Mauricus  (13). 
Pline,  qui  rapporte  le  fait,  s'exprime  ainsi  :  «  Veiento  :  j'ai  tout 
dit  quand  j'ai  nommé  l'homme.  » 

Mettius  Garus  (14)  exerçait  la  délation  avec  cynisme  :  il  était 
fier  de  ses  succès  et  ne  voulait  pas  eu  partager  la  gloire.  Un  jour, 

(1)  Voir  lettres  citées. 

(2)  Pline,  IV,  2;  IV,  7. 

(3)  Pline,  I,  5. 

(4)  Pline,  I,  5,  15;  IV,  1,  4. 

(5)  Tacite,  Annales,  XIV,  50. 

(6)  En  97,  il  parlait  do  sa  vieillesse  (Pline,  Lettres,  IX,  13,  20). 

(7)  Voir  plus  haut,  p.  48,  n.  6,  et  p.  58,  n.  7. 

(8)  Voir  le  langage  que  Juvénal  lui  fait  tenir  dans  le  conseil  du  turbot 
(IV,  123  et  suiv.). 

(9)  Juvénal,  III,  185. 

(10)  Juvénal,  VI,  113. 

(11)  Pline,  Lettres,  IX,  13,  19  et  suiv. 

(12)  Sur  ce  délateur,  voir  page  suivante. 

(13)  Pline,  Lettres,  IV,  T2,  4  et  suiv.  Cf.  Aurelius  Victor,  EpUome,  12. 

(14)  Sur  Carus,  voir  Tacite,  Agr.,  45;  Juvénal,  I,  35  ;  Martial,  XII,  25,  5; 
Sidoine  Apollinaire,  Lettres,  V,  7. 
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Regulus  attaquait  devant  lui  Senecion ,  une  de  ses  victimes  : 
t  Quel  droit,  »  s'écria-t-il,  «  avez-vous  sur  mes  morts?  est-ce  que 
j'attaque  Crassus  et  Gamerinus(l)?  »  C'étaient,  nous  l'avons  vu, 
des  personnages  que,  du  temps  de  Néron,  Regulus  avait  accusés. 

L.  Valerius  CatuUus  Messalinus  appartenait  à  une  noble  fa- 
mille. Parent  du  poète  Catulle,  il  était  descendant  d'un  ancien 
consul  et  fils  de  Statilia  Messalina,  tante  de  la  troisième  femme 
de  Néron  (2).  Dès  73,  il  avait  été  consul  ordinaire  (3).  La  cécité 
qui  le  frappa  (4)  ne  l'empêchait  d'être  un  des  auxiliaires  les  plus 
actifs  de  Domitien,  qu'il  flattait  (5).  Au  fond  du  palais  d'Albano, 
il  désignait  à  l'empereur  ceux  qu'il  fallait  mettre  à  mort  (6), 
puis  il  se  chargeait  de  les  faire  condamner.  Pline  le  représente 
comme  un  homme  naturellement  cruel  qui  avait,  en  perdant  la 
vue,  achevé  de  perdre  tout  sentiment  d'humanité.  «  Il  ne  con- 
naissait plus  ni  respect,  ni  honte,  ni  pitié.  Il  était  entre  les  mains 
de  Domitien  un  trait  qui  va  frapper  aveuglément  les  gens  de 
bien  (7).  » 

Parmi  les  délateurs  connus,  il  faut  encore  nommer  Palfurius 
Sura  (8)  qui  remporta  le  prix  d'éloquence  latine  dans  un  des 
concours  Capitolins  (9)  ;  Publicius  Certus  (10),  «  flatteur  sangui- 
naire (11);  »  Pompeius,  dont  Juvénal  dit  qu'il  était  habile  à 
couper  les  gorges  à  l'aide  de  discrètes  insinuations  (12). 

Les  personnages  dont  Domitien  voulait  se  débarrasser  étaient, 
en  général,  accusés  de  lèse-majesté  (13),  «  le  seul  crime  que  l'on 


(1)  Pline,  I,  5,  3. 

(2)  Suétone,  Caligula,  36.  Voir  Borghesi,  Œuvres,  V,  526  et  suiv. 

(3)  Klein,  Fasti  consul&res,  p.  44. 

(4)  Pline,  IV,  22,  5;  Juvénal,  IV,  116. 

(5)  Voir  Juvénal,  loc.  cit. 

(6)  Tacite,  Agr.,  45. 

(7)  Pline,  IV,  22,  5. 

(8)  Scolies  de  Juvénal,  IV,  53  :  «  Abusus  familiaritate  Domitiani  acerbis- 
sime  partes  delationis  exercuit.  » 

(9)  Voir  p.  125. 

(10)  En  97,  il  était  préfet  du  trésor  de  Saturne  (Pline,  IX,  13,  Il  ;  Mommsen, 
Etude  sur  Pline  le  Jeune,  trad.  Morel,  p.  64). 

(11)  Pline,  IX,  13,  16.  Sur  lui,  voir  plus  loin,  chapitre  IX. 

(12)  Juvénal,  IV,  110.  Selon  Borghesi,  Œuvres,  t.  V,  p.  524  et  suiv.,  ce 
Pompeius  serait  le  même  personnage  que  le  délateur  Licinius ,  dont  parle 
Sidoine  Apollinaire  {Lettres,  V,  7).  Son  nom  véritable  aurait  été  Cn.  Pom- 
peius Ferox  Licinianus,  qu'une  inscription  (C.  /.  L.,  VI,  468)  indique  comme 
cousul  à  une  époque  inconnue. 

(13)  Vespasien  et  Titus  n'avaient  jamais  accueilli  les  accusatiQns  de  lèse- 
majesté  (Dion  Cassius,  LXVI,  9  et  19). 
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reprochât  à  ceux  qui  n'étaient  pas  criminels  (l).  »  Il  était,  en 
effet,  très  facile  d'abuser  de  la  loi  de  majesté  qui  punissait  non 
seulement  les  actes,  mais  aussi  les  écrits  et  même  les  paroles 
portant  atteinte  à  la  sécurité  de  l'Etat  ou  de  l'empereur  (2).  Les 
peines  étaient  la  mort  ou  le  bannissement; l'une  et  l'autre  entraî- 
naient la  conâscation  des  biens. 

Le  Sénat,  compétent  eu  droit  pour  tous  les  procès  criminels, 
jugeait,  en  général,  ces  sortes  d'affaires  (3).  Quoique  Domitien 
n'eût  pas  consenti  à  renoncer  à  son  di'oit  de  juridiction  capitale 
sur  les  sénateurs  (4),  il  en  fit,  semble-t-ii,  assez  rarement 
usage  (5).  11  voulait  que  les  anêts  qui  frappaient  les  personna- 
ges les  plus  considérés  de  l'empire  parussent  tout  à  fait  impar- 
tiaux et  équitables.  Si  certains  jugements  devaient  provoquer 
l'indignation  publique,  il  espérait  que  le  Sénat  seul  en  serait 
rendu  responsable.  Cette  assemblée  déclarait  toujours  les  accusés 
coupables  ;  elle  se  sentait  impuissante  à  résister  aux  volontés  du 
prince  (0).  Quant  aux  protestations  isolées,  elles  devaient  être 
fort  rares  :  c'eût  été  se  désigner  comme  victime  aux  délateurs. 
Les  membres  du  Sénat  s'indignaient  tout  bas  de  leur  propre 
lâcheté  et  poussaient  des  soupirs  (7);  ils  n'en  condamnaient  pas 
moins  leurs  collègues  les  plus  respectés,  leurs  amis  les  plus 
chers,  a  Personne  n'osait  parler,  ouvrir  la  bouche,  sauf  les 
malheureux  qu'on  interrogeait  les  premiers.  Les  autres,  inter- 
dits, frappés  de  stupeur,  subissaient  —  avec  quelle  douleur  dans 
l'âme,  avec  quel  tremblement  de  tout  le  corps!  —  cette  nécessité 
d'un  immobile  et  muet  assentiment  (8).  »  —  «  L'assemblée  était 
tremblante  et  muette;  on  n'y  pouvait  sans  péril  dire  ce  que  l'on 
pensait  et  sans  infamie  ce  qu'on  ne  pensait  pas  (9).  » 

(1)  Pline,  Panéy.,  42. 

(2)  Paul,  Sentences,  V.  29.  Digeste,  XLVIII,  4. 

[aj  Dion  Cassius,  LXVIl,  4,  in  fine.  Pline,  Lettres,  VIII,  14,  8  et  9. 

(4)  Voir  p.  59. 

(ô)  Il  jugea  cependant  lui-même  Arrecinus  Clemens,  qui  avait  été  deux 
fois  consul  Ibuétone,  Domitien,  11).  —  Conformément  à  l'usage,  il  Jugea 
aussi,  en  qualité  de  grand-pontife,  les  Vestales  coupables  d'avoir  manqué 
à  leurs  vœux  ^voir  p.  6U-B1;.  —  Dans  la  persécution  contre  les  chrétiens , 
il  est  vraisemblable  que  les  grands  personnages  qui  furent  frappés  alors  fu- 
rent condamnés  par  l'empereur  lui-même,  non  pas  à  la  suite  d'un  procès 
régulièrement  instruit,  mais  par  mesure  de  police. 

(G)  Dion  Cassius,  LXVII,  2. 

(7)  Tacite,  Ayr.,  4ô. 

(8)  Pline,  P&nég.,  70. 

(9)  Pline,  Lettres,  VIII,  14,  8.  Cf.  Panéy.,  66  :  c  obsepta  diutina  servitute 
oro...,  frenatamque  tôt  malis  linguam.  »  Tacite,  Ayr.,  3. 
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Pour  remplir  son  trésor ,  Domitien  usait  de  beaucoup  de 
moyens,  réguliers  en  apparence.  Son  patrimoine  se  grossissait 
de  toutes  les  sommes  qui  lui  étaient  données  par  testament.  Or, 
maintes  fois,  des  hommes  qui  le  délestaient  lui  laissèrent  une 
partie  de  leur  fortune  pour  que  leurs  dernières  volontés  ne  fus- 
sent pas  déclarées  nulles  et  que  le  reste  de  leurs  biens  passât  à 
leur  famille.  Agricola  donna  Domitien  pour  cohéritier  à  sa  fille 
et  à  sa  femme.  «  Les  bons  pères,  »  dit  Tacite,  «  ne  font  héritiers 
que  les  mauvais  princes  (1).  »  Quand  l'empereur  voulait  la  for- 
tune tout  entière  ou  n'était  pas  inscrit  sur  le  testament,  on  en 
fabriquait  un  faux  qui ,  daté  d'une  époque  postérieure  au  vérita- 
ble, l'annulait  (2).  Lorsqu'un  seul  témoin  prétendait  avoir  en- 
tendu dire  au  défunt  qu'il  instituait  César  pour  héritier,  la  suc- 
cession était  réservée  à  Domitien  (3).  L'impératrice  Domitia 
devait  aussi  recueillir  de  nombreux  héritages;  un  do  ses  esclaves 
est  qualifié,  sur  une  inscription  (4),  d'exactor  hered{ilatiuTn), 
legal{orum),  peculior{um). 

Des  domaines  iiuraenses  devenaient  propriétés  impériales  : 
tt  On  ne  vous  voit  pas,  »  dit  Pline  à  Trajan  (5),  «  chassant  les 
anciens  maîtres,  envelopper  étangs,  lacs,  forêts,  dans  l'immensité 
de  vos  domaines.  Les  fieuves,  les  sources,  les  mers  ne  servent 
plus  à  flatter  les  regards  d'un  seul  homme;  César  peut  voir  quel- 
que chose  qui  ne  soit  pas  à  lui  et  le  patrimoine  du  prince  est  enfin 
moins  grand  que  son  empire.  »  L'orateur,  eu  parlant  avec  cette 
exagération ,  songeait  à  Domitien. 


(1)  Agi:,  43.  —  Peut-être  Domitien  annulait-il,  comme  le  firent  Caligula 
et  Néron  ^Suétone,  Cal. ,  38;  Nér.,  32),  les  testaments  sur  lesquels  il  était 
omis,  sous  prétexte  que  le  mort  s'était  montré  ingrat  envers  lui,  Pline,  Pa- 
nég.,  43  :  «  testamenta  uostra  secura  sunt  [sous  Trajan],  nec  unus  omnium, 
nunc  quia  scriptus,  nunc  quia  non  scriplus  hères.  »  —  Au  commencement 
de  son  régne,  il  avait  agi  tout  autrement;  voir  plus  haut,  p.  88. 

(2)  Pline,  Panég.,  43  [à  Trajan]  :  «  non  tu  falsis,  non  tu  iniquis  tabulis 
advocaris.  » 

(3)  Suétone,  Domitien,  12.  —  Hirschfeld  {Yerwallungsgeschichte,  p.  54-55) 
croit  qu'à  cette  époque  fut  créé  un  office  domestique  dont  le  titulaire  s'ap- 
pelait procuralor  hereditalium  (voir  C.  I.  L.,  VI,  8499,  8500,  8433  :  inscrip- 
tions de  l'époque  Flavienne).  II  est  vraisemblable  cependant  que  cet  office 
existait  avant  les  empereurs  Flaviens;  voir  une  inscription  de  Menavia, 
publiée  par  Bormann  {Archaologisch-epigraphische  Mitlheilungen  ausOes- 
terreich,  XV,  1892,  p.  29),  où  est  nommé  un  chevalier  qui  parait  avoir  été, 
sous  Vitellius,  procurateur  du  patrimoine  et  des  héritages  et  secrétaire  a 
UUeUis. 

(4)  C.  I.  L.,  VI,  8434. 

(5)  Panég.,  50. 
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Les  biens  des  condamnés  revenaient  soit  au  fisc ,  soit  à  Vaera- 
rium  publicum  (1).  Les  procès  de  majesté  subvenaient  surtout  à 
leurs  besoins  (2);  des  délateurs  en  intentaient  même  à  des  morts 
pour  permettre  au  prince  de  s'emparer  de  leurs  biens  (3).  Les 
condamnations  pour  adultère,  qui  sous  Domitien  furent  fréquen- 
tes, contribuaient  aussi  à  alimenter  son  trésor  (4). 

Vaerarium  publicum,  qui  dépendait  en  droit  du  Sénat,  mais  qui 
en  réalité  était  à  la  disposition  de  l'empereur,  recevait  les  biens 
tombés  en  déshérence  (bona  caducn)  (5).  Les  lois  Voconia,  Julia, 
Pappia  Poppaea,  que  Domitien  fit  appliquer  strictement  (6) ,  res- 
treignaient et  dans  certains  cas  supprimaient  le  droit  de  recevoir 
des  héritages  et  des  legs  pour  les  femmes,  les  célibataires,  les 
gens  mariés  sans  enfants.  A  une  époque  où  il  y  avait  beaucoup 
de  célibataires  et  où  les  mariages  restaient  souvent  inféconds,  les 
biens  caducs  étaient  fort  nombreux.  On  cherchait,  il  est  vrai,  à 
éluder  ces  lois  en  instituant  comme  héritiers  ou  légataires  des 
prête-noms  ;  mais  il  ne  manquait  pas  de  délateurs  pour  dénoncer 
les  fraudes  ;  ils  recevaient  en  récompense  le  quart  de  la  somme 
revendiquée  par  l'Etat  (7).  Domitien  les  encouragea.  «  Ces  bri- 
gands, »  dit  Pline  (8),  «  n'attendaient  point  leur  victime  dans  la 

(1)  Voir  Ilirschfeld ,  p.  47,  n.  1.  Lécrivain,  De  agris  publicis  imperalo- 
riisque,  p.  20,  n.  2. 

(2)  Pline,  Panég.,  42  et  55.  Cf.  Philostrate,  Apollonius,  VII,  23, 

(3)  Suétone,  Domilien,  12  :  «  Bona  vivorum  et  mortuorum  usquequaque, 
quolibet  et  accusatore  et  crimine  corripiebantur  :  satis  erat  objici  quale- 
cumque  factum  dictumve  adversus  majestatem  principis.  »  Ces  poursuites 
contre  des  morts  étaient  légales;  voir  Humbert,  Confiscalio ,  dans  Darem- 
berg  et  Saglio,  p.  1441. 

(4)  Pline,  Panég.,  42  :  a  Locupletabant  fiscum  et  aerarium...  Vocoaiae  et 
Juliae  leges...  »  Il  s'agit  sans  doute  aussi  bien  de  la  loi  Julia  de  adulteriis, 
que  de  la  loi  Julia  de  marilandis  ordinibus. 

(5)  Uirscbfeld,  loc.  cit.,  p.  57,  58.  —  Domitien  confia  la  préfecture  du  trésor 
public  à  des  hommes  qui  lui  étaient  dévoués,  par  exemple.au  délateur  Pu- 
blicius  Certus  (Pline,  Lettres,  IX,  13,  11). 

(6)  La  loi  Voconia  était  tombée  depuis  longtemps  en  désuétude;  elle  avait, 
du  reste,  été  en  partie  annulée  par  la  loi  Pappia  Poppaea.  Domitien  la  fit 
revivre  à  l'égard  des  femmes  de  mauvaise  vie  (voir  p.  84,  n.  1). 

(7)  Suétone,  Néron ,  10. 

(8)  Panég.,  34.  Ailleurs  {Panég.,  36),  il  dit  que  sous  Domitien  le  temple  de 
Saturne  était  le  a  spolinriuin  civium,  cruentarumque  praedarum  saevum 
receptaculum.  »  —  Des  vers  de  Martial  (V,  16,  5  et  suiv.)  prouvent  qu'à  cette 
époque  les  délateurs  de  cette  espèce  s'enrichissaient  vite  : 

nam  si  F*loiferi  defendere  Umpla*  ToQ&ntU 
[lire  peuUètxe  togatus] 
(oliicituva  velim  vendero  verb«  rets, 
plurimui  HispADU  mittet  mihi  nauta  metr«taa... 
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solitude,  sur  son  passage;  c'était  un  temple  [le  temple  de  Saturne], 
c'était  le  forum  qu'ils  avaient  envahi.  Plus  de  testaments  respec- 
tés, plus  de  condition  certaine  ;  qu'on  eût  des  enfants,  qu'on  n'en 
eût  pas,  le  danger  était  le  môme.  » 

Comme  on  le  voit,  la  tyrannie  de  Domitien,  quoiqu'elle  arrivât 
aux  mêmes  fins  que  celle  qui  agissait  sans  forme  de  procès,  pa- 
raissait user  de  procédés  réguliers  (1),  ce  qui  faisait  dire  à  Pline 
le  Jeune  «  que  l'Etat,  dont  les  lois  étaient  le  fondement,  était  dé- 
truit par  les  lois  mêmes  (2).  » 

D'ordinaire,  le  prince  semblait  étranger  aux  abus,  aux  crimes 
juridiques  qui  se  commettaient  chaque  jour,  il  assistait,  il  est 
vrai,  aux  séances  du  Sénat  où  l'on  condamnait  ses  victimes, 
a  Néron,  »  dit  Tacite  (3),  «  ordonna  des  crimes  et  n'en  fut  pas 
spectateur.  Le  grand  de  nos  maux,  sous  Domitien,  était  de  le  voir 
et  d'en  être  vus,  quand  tous  nos  soupirs  étaient  comptés,  quand 
son  visage  féroce,  couvert  de  cette  rougeur  dont  il  s'armait  contre 
la  honte,  observait  la  pâleur  de  tant  d'infortunés.  »  Un  jour  môme, 
il  dit,  au  début  d'un  procès  de  majesté  dans  lequel  plusieurs  ac- 
cusés étaient  imj)liqués,  qu'il  allait  éprouver  l'amour  que  le  Sénat 
avait  pour  lui.  fiOS  juges,  dociles  à  cet  avertissement  plein  do 
menaces,  prononcèrent. une  sentence  plus  rigoureuse  que  d'or- 
dinaire :  la  peine  capitale  suivant  la  coutume  ancienne  (înore 
majorum).  Les  condamnés  n'étaient  pas  laissés  libres  du  choix 
de  leur  supplice;  le  cou  serré  entre  une  fourche,  ils  devaient  être 
frappés  de  verges  jusqu'à  la  mort  (4).  Effrayé  de  l'atrocité  de  la 
peine,  Domitien  intercéda  alors  pour  eux  en  ces  termes  :  «  Per- 
mettez-moi,  Pères  Conscrits,  de  réclamer  de  votre  dévouement 
une  chose  qui,  je  le  sais,  me  sera  difficilement  accordée  :  c'est 
que  les  condamnés  puissent  choisir  leur  mort.  Vous  vous  épar- 
gnerez ainsi  un  spectacle  affreux,  et  tout  le  monde  comprendra 
que  j'assistais  à  la  séance  du  Sénat  (5).  » 

Il  aimait  qu'on  vantât  sa  générosité  (6).  Lorsqu'il  jugeait  lui- 


(1)  Philostrate,  Apollonius,  VII,  14;  cf.  VII,  18. 

(2)  Panég.,  34. 

(3)  Agric,  45. 

(4)  Voir  Suétone,  Néron,  49. 

(5)  Suétone,  Domilien,  11.  Lors  du  procès  des  trois  Vestales,  Domitien 
vanta  aussi  sa  clémence  (Dion,  LXVII ,  3). 

(6)  Stace,  Silves,  III,  4,  73  :  «  pulchra  ducis  clementia.  »  Cf.  III,  3,  169. 
Martial,  IX,  70,  7  : 

Nulla  dacum  feritas,  aulla  est  insaaia  ferri  ; 
pace  frui  certa  laetitiaque  licet. 

18 


?74  ESSAI  SUR   LE  BÊflNB  DE  l'ei^PERETIR   DOMITIEN. 

même,  il  ne  prononçait  jamais  un  arrêt  de  mort  sans  un  préam- 
bule dans  lequel  il  faisait  l'éloge  de  sa  clémence  :  il  feignait  ainsi 
la  modération ,  tout  en  se  faisant  un  jeu  du  vain  espoir  que  ses 
paroles  inspiraient  d'abord  à  l'accusé  (1). 

Quant  aux  délateurs,  il  ne  voulait  pas  qu'on  les  considérât 
comme  ses  complices.  Lorsqu'ils  lui  avaient  procuré  de  fortes 
sommes,  ou  qu'ils  avaient  accusé  beaucoup  de  gens,  il  les  perdait, 
surtout  les  esclaves  qui  avaient  dénoncé  leurs  maîtres.  Ceux 
mêmes  qui  avaient  reçu  de  l'argent,  des  honneurs,  des  fonctions, 
n'étaient  pas  plus  en  sûreté  que  les  autres  (2). 

C'était  par  prudence  que  Domitien  montrait  cette  hypocrisie. 
En  se  débarrassant  de  ceux  qu'il  considérait  comme  ses  ennemis, 
comme  en  écartant  le  système  de  gouvernement  inauguré  par 
Auguste ,  il  n'oubliait  pas  qu'il  avait  à  tenir  compte  du  prestige 
que  les  sénateurs  conservaient  encore. 

La  conduite  qu'il  adopta  dans  sa  lutte  contre  l'aristocratie  rap- 
pelle à  bien  des  égards  celle  de  Tibère.  On  ne  s'étonne  pas  d'ap- 
prendre de  Suétone  qu'il  faisait  des  mémoires  et  des  décisions  de 
cet  empereur  sa  lecture  habituelle  (3). 


(1)  Suétone,  Domitien,  11.  Cf.  cette  anecdote  que  raconte  Suétone,  loc.  cit.  : 
«  Actorem  sumraarum  pridie  quam  crucifigeret,  in  cubiculum  vocavit,  assi- 
dere  in  toro  juxta  coegit,  securum  hilaremque  dimisit,  partibus  eti^lm  de 
caena  dignatus  est.  »  —  Dion,  LXVII,  1  :  «  éizXix-ztxo  S'àYaitàv  àii,  6v  àeî 
|iàXi7Ta  ànoaçâÇai  JjOeXev.  » 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  1.  Dans  le  conseil  du  turbot,  Juvénal  nous 
montre  Messalinus  et  Veiento  aussi  tremblants  que  les  autres  en  présence 
du  maître.  —  Les  délateurs  craignaient  d'être  dénoncés  par  des  gens  de  leur 
espèce  (Juvénal,  I,  35). 

(3)  Suétone,  Domitien^  20. 


CHAPITRE  IX. 


PERSÉCUTION    DES   PHILOSOPHES. 


La  période  de  terreur,  qui  dura  trois  années,  depuis  93  jusqu'à 
la  mort  de  Domitien,  commença  par  la  persécution  des  philOvSO- 
phes.  L'empereur  avait  des  motifs  pour  se  méfier  d'eux.  Prédica- 
teurs de  morale,  plutôt  que  faiseurs  de  systèmes,  ils  se  {ùquaient 
de  poursuivre  les  vices  partout  où  ils  les  rencontraient  (1);  sou- 
vent même  ils  n'épargnaient  pas  la  personne  du  prince.  Or  ils 
trouvaient  de  nombreux  sujets  de  blâme  dans  la  vie  privée  de 
Domitien.  Us  étaient  surtout  hostiles  au  gouverneraenl.  Enclins 
à  la  critique  par  profession  comme  par  orgueil ,  ils  dénigraient 
tous  les  actes  du  pouvoir,  ils  s'en  prenaient  aux  conseillers,  aux 
auxiliaires  du  prince,  quand  ils  ne  l'attaquaient  pas  lui-môme. 
S'érigeant  en  juges  de  mœurs,  ils  empiétaient ,  pour  ainsi  dire, 
sur  les  attributions  de  Domitien ,  censeur.  Ils  n'aimaient  pas  la 
dynastie  Flavienne,  dont  le  chef,  Vespasien,  les  avait  persé- 
cutés (2),  à  cause  de  leur  opposition  au  régime  impérial  (3).  Ces 
hommes,  qui  faisaient  la  leçon  à  tous,  ne  voulaient  accepter  un 
seul  maître  qu'à  la  condition  de  le  diriger  ;  ils  se  souvenaient 
que  parmi  les  victimes  des  Césars  avaient  figuré  depuis  un  siè- 
cle les  plus  illustres  représentants  du  stoïcisme,  doctrine  domi- 
nante à  cette  époque.  On  n'avait  donc  pas  toujours  tort  de  les 


(1)  Dion  Chrysostome ,  Discours  LXXII,  t.  II,  p.  248,  édition  Dindorf  : 
«  Le  philosophe  doit  avertir  les  hommes,  no  flatter  ni  n'épargner  personne. 
Il  les  reprend  le  plus  qu'il  peut  et  leur  montre  ce  qu'ils  sont.  » 

(2)  Dion  Cassius,  LXVI,  12;  13;  15.  Suétone,  Vespasien,  15.  Epictète,  Dis- 
sertations, I,  2,  19. 

(3)  Sous  ce  prince,  Hostilius  déclamait  contre  la  monarchie  (Dion  Cassius, 
LXVI,  13).  Helvidius  Priscus  vantait  le  gouvernement  républicain  (Dion 
Cassius,  LXVI,  12)  et  ne  voulait  pas  donner  à  Vespasien  le  titre  d'empe- 
reur (cf.  Suétone ,  loc.  cit.). 


276  ESSAI   SUR    LE  RÈGNE    DE    l'EVPEREL'R    DOMITIEN. 

considérer  comme  des  factieux  (1).  Leurs  attaques  semblaient 
d'autant  plus  blessantes  que  maintes  fois  elles  étaient  faites  avec 
une  franchise  brutale.  Sous  Vespasien ,  Helvidius  Priscus,  Hos- 
tilius,  Demelrius  avaient  grossièrement  insulté  le  prince  (2)  ; 
SOUS  Domitien ,  Dion  Chrysostome  ne  fut  pas  plus  réservé  :  du 
moins  il  s'en  vanta  plus  lard  {[i).  Le  pouvoir  impérial  pouvait 
difficilement  contraindre  au  silence  ces  importuns;  contre  eux, 
les  mesures  les  plus  sévères  paraissaient  sans  effet.  Ne  craignant 
pas  la  mort,  avides  de  réputation  (4),  ils  ambitionnaient  le  mar- 
tyre (5).  —  Tous ,  il  est  vrai ,  ne  se  montraient  pas  aussi  témé- 
raires. Martial  écrivait  à  son  ami  Decianus ,  philosophe  stoï- 
cien (6)  :  a  Tu  suis  les  dogmes  du  grand  Thraséas  et  de  Caton,  ce 
sage  parfait,  de  manière  pourtant. à  prouver  que  tu  ne  fais  pas  fl 
de  la  vie  et  que  tu  ne  veux  point  aller  la  poitrine  découverte  te 
précipiter  au  devant  d'un  glaive  sorti  du  fourreau.  Je  t'approuve, 
Decianus  :  j'estime  peu  celui  qui  achète  la  renommée  au  prix 
d'un  sang  prodigue;  j'estime  l'homme  qui  peut  se  rendre  digne 
de  louanges  sans  s'attirer  la  mort.  »  Beaucoup  devaient  suivre 
cette  conduite  prudente  (7),  mais  ceux  qui  attaquaient  le  prince 
se  faisaient  plus  facilement  connaître  et  semblaient  plus  dignes 
du  nom  de  philosophes. 

Par  eux-mêmes ,  les  philosophes  ne  semblaient  pas  fort  redou- 
tables :  ils  parlaient  plus  qu'ils  n'agissaient,  et  d'ordinaire  ils 
s'abstenaient  de  prendre  part  aux  affaires  publiques  :  ils  préten- 
daient consacrer  tout  leur  temps  à  l'étude  de  la  science  suprême 
du  bien ,  et  ne  pas  se  rendre  complices  d'actions  peu  honorables, 
conduite  qui  leur  attirait  le  blâme  de  beaucoup  de  Romains, 
habitués  à  placer  les  devoirs  civiques  au-dessus  de  tous  les 


(1)  Voir  Friedlânder,  Sittengeschichte,  III,  6*  édit.,  p.  671  et  suiv.  Boissier, 
Opposition  sous  les  Césars,  p.  103. 

(2)  Dion  Cassius,  LXVII,  12  et  13.  Suétone,  Vespasien,  13  et  15. 

(3)  Dion  Chrysostome,  Discours,  III,  t.  I,  p.  41  ;  XLV,  t.  II,  p.  118.  Voir 
encore  le  langage  que  Philostrate  [Apollonius,  VU,- 5  et  suiv.;  VII,  32) 
fait  tenir  à  son  héros  légendaire. 

(4)  Leur  orgueil  leur  était  souvent  reproché  :  Tacite,  Hit<t.,  IV,  6;  Dion 
Cassius,  t.  IX,  p.  304,  édition  Gros-Boissée  (discours  de  Mucien  à  Vespa- 
sien); Dion  Chrysostome,  XIII,  p.  243;  etc. 

(5)  Philostrate,  Apollonius,  VII,  16.  Dion  Cassius,  LXVI,  15. 

(6)  I,  8. 

(7)  Nous  connaissons  un  philosophe  qui  sut  s'attirer  les  bonnes  grâces  de 
Domitien  :  le  Bithynion  Flavius  Archippus,  qui  reçut  de  l'empereur  une 
terre  aux  environs  de  Pruse,  sa  patrie  (Correspondance  de  Pline  et  de  Tra- 
jan,  58;  cf.  60). 
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autres  (1).  —  Ce  qui  les  rendait  dangereux,  c'était  l'influence  que 
leur  donnaient  leurs  talents  et  leurs  vertus ,  souvent  très  dignes 
d'admiration.  Les  critiques  qu'ils  adressaient  au  prince  et  à  son 
gouvernement,  les  théories  politiques  qu'ils  exposaient  pouvaient 
inspirer  à  leurs  disciples  la  haine  du  régime  présent.  Ils  aigui- 
saient les  poignards  dont  d'autres  se  servaient  (2). 

Cette  influence,  ils  ne  l'exerçaient  guère  sur  le  peuple.  Ils 
avaient,  il  est  vrai,  cessé  de  penser,  comme  Cicéron  (3),  que  la 
philosophie  doit  éviter  la  multitude.  Des  esclaves  même  étaient 
admis  aux  leçons  du  stoïcien  Musonius  Rufus  (4);  Helvidius 
Priscus  recherchait  la  popularité  (5)  ;  les  cyniques  se  donnaient 
pour  mission  d'enseigner  la  vertu  aux  petites  gens  (6).  Mais  le 
peuple,  en  général,  estimait  pou  les  philosophes.  Il  les  regardait 
comme  des  pédagogues  insupportables  et  vaniteux,  se  moquait  de 
leur  costume  et  de  leurs  allures  bizarres,  raillait  leurs  rivalités  si 
fréquentes,  voyait  en  eux  des  oisifs  passant  leur  vie  à  discourir, 
et  môme  des  hypocrites  :  car  les  cyniques,  qu'il  connaissait  plus 
que  les  stoïciens,  n'avaient  pas  tons  des  mœurs  fort  recomman- 
dables  (7). 

C'était  surtout  dans  l'aristocratie  que  les  philosophes  trouvaient 
des  disciples.  Comme,  par  leur  éducation,  les  nobles  étaient  pres- 
que aussi  Grecs  que  Romains ,  ils  devaient  s'intéresser  à  la  phi- 
losophie, création  de  l'esprit  hellénique.  Ne  pouvant  prendre 
qu'une  part  fort  restreinte  aux  affaires  de  l'Etat,  ils  trouvaient 
dans  cette  étude  une  sérieuse  occupation  ;  menacés  des  plus  dures 
épreuves  sous  Domitien,  ils  aimaient  k  se  persuader  que  les  dis- 
grâces, la  pauvreté,  l'exil,  la  mort  ne  sont  pas  des  maux.  Fidèles 
en  général  aux  pratiques  religieuses  de  leurs  ancêtres,  ils  pen- 
saient que  la  philosophie  en  était  le  complément  nécessaire  :  les 
dieux  sanctioMuaienl  la  loi  morale,  les  philosophes  l'enseignaient. 
Enfin  la  mode,  dans  la  haute  société,  était  à  la  philosophie  :  le 
rhéteur  Quinlilien  s'en  alarmait  fort  et  revendiquait,  pour  les  pro- 
fesseurs d'éloquence,  le  droit  d'enseigner  la  vertu  (8).  Les  jeunes 
gens  de  l'aristocratie  suivaient  les  leçons  des  maîtres  les  plus  re- 

(Ij  Voir  Fricdlânder,  Sitlengeschichte,,  lU,  p.  669-670. 

(Tj  Philostrate,  Apollonius,  VII,  4.  Cf.  Dion  Cassius,  LXVI,  12  et  13. 

(3)  Tusculanes,  II,  1,4. 

(4)  Epictète  fut  son  élève  {Entreliens,  I,  7,  32). 
{h)  Dion  Cassius,  LXVI,  12. 

(6)  Voir  Friediilndcr,  Sillengeschichle,  III,  p.  722. 

(7)  Voir  Fricdlânder,  III,  p.  677  et  suiv. 

(8)  Inst.  or.,  I,  proœm,,  10  et  suiv.;  cf.  XI,  1,  35;  XH,  1,  6  et  suiv. 
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nommés;  dans  chaque  grande  maison,  vivait  un  sage  qui  était  le 
conseiller  de  ses  hôtes  et  le  précepteur  des  enfants  de  la  famille. 
Les  philosophes  ne  se  bornaient  pas,  d'ailleurs,  à  donner  des  rè- 
gles de  conduite  :  on  prenait  leur  avis  pour  chaque  affaire  impor- 
tante ;  ils  étaient  sans  cesse  mêlés  à  la  vie  intime  des  nobles  (1). 
Des  hommes  d'un  rang  élevé  se  faisaient  philosophes  de  profes- 
sion et  se  montraient  plus  fiers  de  ce  titre  que  des  hautes  charges 
qu'ils  avaient  exercées.  Sur  un  buste  de  Junius  Rusticus,  qui  fut 
préteur  et  probablement  aussi  consul,  on  lit  ces  simples  mots  : 
«  L.  Junii  Rustici,  philosophi  stoïci  (2),  »  Ils  donnaient  des  leçons 
publiques,  comme  le  fit,  au  temps  de  Néron  et  de  Vespasien, 
C.  Musonius  Rufus,  ancien  consul  (3).  Ce  personnage  se  montra 
dédaigneux  des  préjugés  romains  et  aristocratiques  au  point  de 
marier  sa  fille  à  un  philosophe  grec  Artémidore  (4). 

Ainsi  les  philosophes,  qui  attaquaient  la  personne  comme  la 
politique  de  l'empereur,  exerçaient  une  grande  autorité  morale 
sur  la  noblesse  qui  faisait  une  opposition  fort  vive  au  gouverne- 
ment. On  pouvait  en  conclure  qu'ils  étaient  non  seulement  les 
complices,  mais  aussi  les  instigateurs  de  cette  opposition.  Ce  fut 
la  cause  des  mesures  que  Domitien  prit  contre  eux. 

Il  ne  semble  pas  cependant  qu'avant  Tannée  93  ils  aient  été 
poursuivis  d'une  manière  systématique.  Quelques-uns  d'entre  eux 
purent  être  frappés  (5),  mais  la  persécution  générale  n'eut  lieu 


(1)  Voir,  à  ce  sujet,  Friedlànder,  Sittengeschichte,  III,  p.  706  et  suiv. 

(2)  Visconti,  Iconographie  romaine,  I,  p.  204,  pi.  xiv,  n"  5;  Orelli,  Inscr. 
coll.,  n°  1190.  Ce  n'est  pas  le  buste  de  Junius  Rusticus,  consul  pour  la 
seconde  fois  en  162  (Klein,  Fasti  consulares,  p.  75)  et  philosophe  stoïcien 
lui  aussi  (voir  Lacour-Gayct,  Antonin  le  Pieux  et  son  temps,  p.  338)  :  ce 
personnage  s'appelait  Quintus,  non  Lucius  (C.  /.  L.,  XIV,  58).  On  peut 
donc  attribuer  (comme  le  fait  Mommsen,  Index  de  Pline)  le  buste  en  ques- 
tion au  Rusticus  qui  vécut  sous  Domitien  et  dont  le  prénom  n'est  du  reste 
indiqué  nulle  part  ailleurs.  Le  personnage  représenté  porte  la  barbe  :  c'était 
l'usage  des  philosophes  qui  ne  s'était  pas  encore  répandu  dans  la  haute 
société  à  l'époque  Flavienne.  —  Ce  buste  et  linscription  qui  l'accompa- 
gnent ne  sont  cependant  pas  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  non-authenticité  : 
voir  BernouUi,  Rômische  Ihonographie,  l,  p.  284. 

(3)  Tacite,  Annales,  XV,  71  ;  Hist.,  III,  81. 

(4)  Pline,  Lettres,  III,  11,  7. 

(5)  Eusébe  [Chronologie,  p.  160,  161,  éd.  Schône)  indique  en  2105  (1"  octo- 
bre 88-30  septembre  89)  une  expulsion  des  philosophes  et  des  astrologues, 
puis  une  autre,  quatre  ans  plus  tard  :  ce  fut  celle  qui  suivit  le  procès  de  Massa. 
Cependant  aucun  auteur  ne  fuit  allusion  à  la  première  expulsion,  car  Dion 
Cassius  (LXVIl,  13),  quand  il  écrit  au  sujet  des  événements  de  93  :  «  01 
Xomoi  ndtvTEc  [71X076901]  é&r)>.âOT)(iav  aOOi;  in-  f^i  *PÛ|jit)c,  »  pense  sans  doute  à 
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qu'à  la  suite  du  procès  de  Baebius  Massa  (1).  Nous  avons  vu  qu'il 
fut  accusé  d'avoir  commis  des  malversations  pendant  son  procon- 
sulat de  Bétique.  Le  Sénat  désigna  comme  avocats  aux  Espagnols 
Herennius  Senecio  et  Pline  le  Jeune  (2).  Sénateur  et  philosophe 
stoïcien,  Senecio  était  fort  hostile  à  l'empereur.  Après  sa  ques- 
ture, il  n'avait  voulu  gérer  aucune  autre  charge  (3);  lors  de 
l'affaire  de  la  grande  vestale  Cornelia,  que  Domitien  fit  périr,  il 
avait  accepté  d'être  l'avocat  de  Valerius  Licinianus,  accusé  de 
complicité  avec  cette  prêtresse  (4)  ;  il  médisait  des  délateurs  les 
plus  puissants  (5).  Il  fut  donc  heureux  de  saisir  cette  occasion 
d'attaquer  le  prince  dans  la  personne  d'un  de  ses  favoris  et  il 
s'acharna  contre  Massa.  Après  avoir  obtenu ,  avec  l'appui  de 
Pline,  que  le  Sénat  instruisît  le  procès,  puis  qu'il  déclarât  Massa 
coupable  et  ordonnât  la  mise  de  ses  biens  sous  séquestre,  en  vue 
des  dommages-intérêts  à  payer  aux  victimes,  il  ne  se  tint  pas 
pour  satisfait.  «  Ayant  appris,  écrit  Pline  à  Tacite  (6),  que  les  con- 
suls devaient  statuer  sur  les  requêtes  qui  leur  étaient  présentées, 
Senecio  vint  me  trouver  :  «  Nous  nous  sommes  fort  bien  enten- 
»  dus,  »  dit-il,  a  pour  soutenir  ensemble  l'accusation  dont  nous 
»  étions  chargés;  montrons  maintenant  le  même  accord,  allons 
»  nous  présenter  aux  consuls  et  demandons  que  ceux  à  qui  l'on 
»  a  confié  la  garde  des  biens  ne  permettent  pas  qu'on  les  dissipe.  » 
—  «  Nous  avons  été  désignés  comme  avocats  par  le  Sénat ,  »  lui 
répondis-je;  a  maintenant  que  le  jugement  est  rendu,  ne  pensez- 
»  vous  pas  que  notre  mission  soit  terminée?  »  —  «  Vous  pou- 
»  vez,  »  dit  alors  Senecio,  «  donner  à  votre  tâche  le  terme  qu'il 
»  vous  plaira,  vous  qui  n'avez  aucune  autre  liaison  avec  cette 
»  province  que  le  service  que  vous  venez  de  lui  rendre.  Mais  moi 
»  j'y  suis  né ,  j'y  ai  été  questeur.  »  —  a  Si  telle  est  votre  ferme 
»  résolution,  »  répliquai-je,  c  je  vous  suivrai,  pour  que  les  con- 
»  séquences,  s'il  y  en  a  de  fâcheuses,  ne  pèsent  pas  sur  vous  seul.  » 

l'expulsion  qui  eut  lieu  sous  Vespasien  (Lenain  de  Tillemont,  Hiittoire  des 
empereurs,  II,  p.  483).  Il  faut  donc  admettre,  ou  bien  qu'Eusèbe  a  fait  une 
confusion,  ou  bien  qu'un  certain  nombre  de  philosophes  et  astrologues  fu- 
rent expulsés  en  88-is9,  comme  complices  d'une  conspiration.  —  Au  début 
du  règne,  le  courtisan  Martial  faisait  l'éloge  de  Thraséas  et  d'Arria  (I,  8,  1  ; 
IV,  54,  7;  I,  13). 

(1)  Ce  procès  fut  jugé  vers  le  milieu  de  93  (voir  p.  142,  n.  2), 

(2)  Pline,  Lettres,  VII,  33,  4  et  5. 

(3)  Dion  Cassius,  LXVII,  13. 

(4)  Pline,  IV,  11,  12. 

(5)  Voir  p.  267. 

(6)  Pline,  VII,  33. 
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Nous  allons  trouver  les  consuls.  Senecio  dit  ce  qui  convient  à 
la  circonstance  et  j'ajoute  quelques  mots.  A  peine  avons-nous 
cessé  de  parler,  Massa  se  plaint  que  Senecio  se  conduise  à  son 
égard,  non  comme  l'avocat  d'une  partie  adverse,  mais  comme  un 
véritable  ennemi,  et  il  demande  qu'on  reçoive  contre  lui  une  ac- 
cusation d'impiété  [c'est-à-dire  de  lèse-majesté].  »  Pline,  qui,  dans 
ce  récit,  veut  surtout  faire  admirer  son  propre  courage,  ajoute 
qu'il  dit  alors  :  «  Je  crains,  illustres  consuls ,  que  Massa,  en  me 
»  passant  sous  silence  dans  sa  demande  d'accusation ,  ne  me 
»  rende  suspect  de  prévarication.  »  —  Par  égard  pour  les  provin- 
ciaux ,  Domitien  avait  laissé  condamner  son  favori  :  c'était  de  sa 
part  une  importante  concession.  Les  gens  sensés  en  jugeaient 
ainsi,  et  Pline,  s'il  n'avait  pas  été  entraîné  par  la  crainte  de  pa- 
raître lâche,  aurait  toujours  été  de  cet  avis.  Mais  Senecio  fut 
enhardi  i)ar  la  sentence  du  Sénat.  Il  voulut  faire  le  plus  de  bruit 
possible  autour  d'une  affaire  désagréable  au  prince  et  de  nature 
à  jeter  du  discrédit  sur  son  gouvernement  ;  il  se  piqua  de  défen- 
dre les  intérêts  des  provinciaux  mieux  que  Domitien,  qui,  pour- 
tant, recherchait  leur  appui  ;  dans  son  orgueil,  il  fut  bien  aise  de 
faire  montre  de  courage,  à  une  époque  où  tous  se  taisaient  par 
prudence. 

Vers  le  même  temps  sans  doute,  Senecio  écrivit  la  biographie 
d'Helvidius  Priscus,  mis  à  mort  par  Vespasien  (1)  ;  ce  dut  être  un 
pamphlet  contre  les  Flaviens,  bien  plus  qu'une  histoire  impar- 
tiale. 

Ces  attaques  irritèrent  et  alarmèrent  l'empereur,  qui  décida  la 
mort  de  Senecio.  Vers  la  fin  de  93  (2),  il  fut  accusé  devant  le 
Sénat,  par  Mettius  Carus  (3),  d'avoir  écrit  le  livre  dont  nous  par- 
lons et  d'avoir  dédaigné  les  honneurs  (4).  Déclaré  coupable,  il  fut 
mis  à  mort  (5)  ;  la  biographie  d'Helvidius  fut  brûlée  de  la  main 
des  triumvirs  capitaux  sur  le  comilium  et  le  Forum  (6);  le  lâche 


(1)  Dion  Cassius,  LXVII,  13.  Tacite,  Agr.,  2.  Pline,  VII,  19,  5. 

(2)  Le  récit  do  Pline  montre  que  Senecio  fut  accusé  de  majesté  immé- 
diatcnicnl  après  le  procès  de  Massa.  Tacite  (Agr.,  45)  dit  qu'il  fut  condamne 
peu  après  la  mort  d'Agricola  (23  août  93);  or,  on  sait  que,  lors  de  la  mort 
d'Af^ricola,  Massa  était  déjà  accusé. 

(3)  Pline,  Vil,  1<),  5  et  I,  5,  3. 

(4)  Dion  Cassius,  loc.  cil.  —  Cf.  Tacite,  Histoires,  I,  2  :  «  omissi  gcstique 
honores  pro  criminc.  » 

(5)  Dion  Cassius,  loc.  cil.  Pline,  I,  5,  3:  III ,  11  ,  3.  Tacite,  Agr.,  45;  cf. 
Agr.,  2. 

(6)  Tacite.  Agr.,  2.  Cf.  Pline,  VII,  19,  6. 
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Regulus  lut  en  public  et  répandit  un  libelle  dans  lequel  il  insul- 
tait à  la  mémoire  du  mort  (1). 

En  même  temps  que  Senecio  (2),  furent  frappés  plusieurs  per- 
sonnages illustres  qui  étaient  ses  amis  et  partageaient  ses  idées. 
Fannia  (3),  veuve  d'Helvidius  Priscus  et  fille  du  grand  Thraséas, 
femme  admirable  par  sa  vertu,  son  courage  et  aussi  par  sa  grâce  et 
son  affabilité,  avait  jadis  accompagné  deux  fois  son  mari  exilé.  Au 
cours  de  son  procès,  Senecio  déclara,  pour  se  justifier,  qu'il  avait 
écrit  le  livre  qu'on  lui  reprochait  sur  la  prière  de  Fannia.  Mettius 
Garus  demanda  d'un  air  menaçant  à  Fannia,  si  elle  l'en  avait  vé- 
ritablement prié.  —  a  Oui,  »  répondit-elle.  —  «  Si  elle  lui  avait 
donné  des  mémoires?  —  Oui.  —  Si  sa  mère  le  savait?  — Non.  » 
Elle  ne  laissa  échapper  aucune  parole  (]ui  piU  paraître  inspirée  par 
des  sentiments  de  crainte.  Le  Sénat  la  condamna  à  la  relégation 
et  ses  biens  furent  confisqués.  Quoique  l'ouvrage  de  Senecio  eilt 
été  supprimé,  elle  en  conserva  un  exemplaire  et  l'emporta  dans 
le  lieu  où  elle  fut  exilée  (4).  —  Sa  mère,  «  la  mère  d'une  telle 
femme,  c'est  tout  dire  (5),  »  était  Caecinia  Arria  (6),  fille  de  la 
première  Arria  et  de  Paetus(7),  célèbres  par  leur  fin  héroïque. 
Lorsque  Thraséas  avait  été  contraint  de  se  tuer,  elle  avait  voulu 
partager  le  sort  de  son  mari;  mais  celui-ci  l'avait  conjurée  de 
vivre  et  de  ne  pas  enlever  à  leur  fille  son  seul  soutien  (8).  En  93, 
elle  fut,  comme  Fannia,  condamnée  à  la  relégation  (9). 

Helvidius  Priscus  était  fils  du  sénateur  qui  périt  sous  Vespa- 
sien,  et  beau-fils  de  cette  Fannia  (10).  Plus  prudent  d'abord  que 
son  père,  il  avait  pu  parvenir  au  consulat  (11).  Il  évitait  d'ailleurs 

(I)  Pline.  I,  5,  3. 

Ci)  Tacite,  Agr.,  45  :  «  Endem  stiaeje  tôt  consularium  caedcs,  tôt  nobilis- 

siniarurn  fcminarum  exsilia  et  fugas Mox  nostrae  duxcrc  Helvidium  in 

carceicm  manus,  nos  Maurici  Rusticique  visus,  nos  innocenti  sanguine 
Senecio  pcrfudit.  »  D'autres  textes  indiquent  que  Senecio,  Helvidius  Priscus 
le  Jeune,  Rusticus,  Mauricus,  Arria,  Fannia,  Oratilla  furent  jugés  en  même 
temps.  Voir  Pline,  VII.  19,  5;  III,  11 ,  3:  I,  5,  2  et  3;  Tacite,  Agr.,  2;  Dion 
Cassius,  LXVII,  13. 

(3)  Sur  elle  et  les  personnages  dont  nous  parlons  plus  loin,  voir  Momm- 
son,  Index  de  Pline  le  Jeune,  éd.  Keil. 

(4)  Pline,  VII,  19.  Cf.  III,  il,  3;  IX,  13,  5. 

(5)  Pline,  VII,  19,  9. 

(6)  Pline,  IX,  13,  3. 

(7)  Pline,  III,  16,  10.  Tacite,  Annales,  XVI,  34. 

(8)  Tacite,  loc.  cit. 

(9)  Pline,  III,  11,  3;  VII,  19,  10;  IX,  13,  5. 

(10)  Pline,  IX,  13,  3. 

(II)  Pline,  IX,  13,  2.  Voir  plus  haut,  p.  73. 
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de  faire  trop  parlerjde  lui,  «  cachant  dans  la  retraite,  »  dit  Pline, 
a  un  grand  nom  et  de  grandes  vertus.  »  Cependant  il  haïssait  l'em- 
pereur et  ne  lui  épargnait  pas  les  sarcasmes.  On  lui  reprocha  de 
s'être  moqué  du  divorce  bruyant  de  Domitien  dans  un  mime  dont 
le  sujet  était  mythologique  en  apparence  (1)  ;  il  dut  être  aussi  ac- 
cusé de  complicité  avec  Senecio,  l'apologiste  de  son  père.  Tra- 
duit devant  le  Sénat,  il  fut  condamné  à  mort  (2).  Au  moment  où 
on  l'entraînait  en  prison,  l'ancien  préteur  Publicius  Certus  osa 
porter  la  main  sur  lui,  dans  la  curie  môme  (3). 

L.  Junius  Arulenus  Rusticus  (4)  avail  exercé  le  tribunat  en 
66  (5) ,  la  préture  en  69  (6)  et  probablement  le  consulat  sous  les 
Flaviens.  On  le  tenait  en  haute  estime  ;  Pline  et  Tacite  font  l'éloge 
de  son  talent  et  de  ses  vertus  (7)  ;  peut-être  même  Domitien  l'ad- 
mit-il  parmi  ses  conseillers  (8).  Philosophe  stoïcien  (9),  il  avait 
été  l'ami  deThraséas  (10)  ;  il  était,  semble-t-il,  allié  des  Helvi- 
dii  (11);  il  protégeait  Dion  Ghrysostome  (12)  et  Plutarque  (13). 
.Dès  le  règne  de  Néron',  son  courage  téméraire  faillit  le  perdre  : 
tribun  lors  du  procès  de  Thraséas,  il  lui  avait  ofïert  d'opposer  son 
intercession  au  sénatus-consulte  qui  le  devait  condamner.  Thra- 


(1)  Voir  p.  246. 

(2)  Pline,  III, ,11,  3.  Suétone,  Domitien,  10. 

(3)  Pline,  IX,  13,  2.  Tacite  fait  allusion  à  cet  acte  de  violence,  quand  il 
dit  {Agr.,  45)  :  «  Mox  nostrae  duxere  Helvidium  in  carcercm  manus.  » 

(4),Sur  son  nom,  voir  Mommsen,  Index  de  Pline. 
(5)lTacite,  Annales,  XVI,  26. 

(6)  Tacite,  Ilisl.,  III,  80. 

(7)  Pline  le  qualifie  de  grand  homme  (I,  14,  1  ;  cf.  II,  18,  4).  Tacite,  Hist., 
toc.  cit.  :  «  dignatio  viri.  b  Cf.  Plutarque,  De  curiositate,  15. 

(8)  Plutarque  (loc.  cit.)  raconte  que  pendant  une  de  ses  leçons,  à  laquelle 
assistait  Rusticus,  on  apporta  à  celui-ci  une  lettre  de  l'empereur. 

(9)  Dion  Cassius,  LXVII,  13.  Pline,  I,  5,  2.  Cf.  p.  278,  n.  2. 

(10)  Tacite,  Annales,  XVI,  26. 

(11)  Fannia  était  parent  d'une  Junia,  vestale  (Pline,  VII,  19,  1). 

(12)  Selon  Mommsen  (Elude  sur  Pline,  traduction  Morel,  p.  59,  n  2),  Dion 
fait  allusion  à  lui  quand  il  dit  (Discours  XIII,  t.  1,  p.  240,  édition  Dindorfj  : 
«  'Ote  çeûyetv  (Tyj'^éër\  |xe  <pi),(a;  gvexev  î.eyoïiévT);  àvÔpô;  où  TtovTipoû ,  tiôv  8è  tôts 
eij6at(i.<5vwv  te  xal  àpxôvTwvjÈfpjTaTa  ôvto;,  5ià  xaùia  6è  xat  àïtoôavôvTo;,  ôi'  &  noX- 
Xoï;  xal  <Txe6àv  Tiàcriv^ÊÔôxei  |iaxôpio;,  6idc  -n^v  èxetvwv  olxEiôrr.Ta  xoî  ovpfÉveiav 
TaÛTTic-ÈvExOeCoT);  en'  é(iè  -ri};  altîa;,  w;  èi^  tàvôpt  çîXov  ôvTa  xai  <ïO(iëo*j),ov.  »  Ce- 
pendant Dion  dit  qu'il  erra  pendant  de  longues  années  :  «  év  touoûtoi;  htai 
ifv^i  »  (Discours  XL,  t.  II,  p.  88);  et  nous  savons  qu'il  parcourut  beaucoup 
de  pays  pendant  son  exil  volontaire  (voir  plus  loin).  Or,  si  ce  fut  le  procès 
de  Rusticus  qui  causa  sa  fuite,  il  n'erra  que  trois  ans.  Il  est  vrai  que  Dion 
a  pu  exagérer  la  durée  de  ses  souffrances. 

(13)  Plutarque,  loc.  cit. 
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séas  retint  son  élan  généreux,  et  le  détourna  d'une  entreprise  qui, 
sans  utilité  pour  l'accusé,  serait  fatale  au  défenseur  (1).  Sous  Do- 
mitien,  il  publia  une  biographie  de  son  illustre  ami,  biographie 
dans  laquelle  il  l'appelait  le  plus  saint  des  hommes  (2).  Ce  livre, 
qui  devait  contenir  des  attaques  plus  ou  moins  déguisées  contre 
le  pouvoir,  le  fil  accuser  de  lèse-majesté  devant  le  Sénat  (3).  La 
peine  de  mort  fut  prononcée  contre  lui,  et  son  écrit  brûlé  avec 
celui  de  Senecio  (4).  Regulus  saisit  cette  occasion  de  faire  sa 
cour  à  l'empereur.  Il  avait  contribué  à  la  condamnation  de  Rus- 
ticus;  il  se  montra  si  joyeux  de  son  supplice,  que  dans  le  libelle 
où  il  attaquait  Senecio ,  il  le  traita  de  singe  des  stoïciens  et 
d'homme  marqué  des  stigmates  de  Vitellius  (5). 

Le  Sénat  condamna  à  la  relégation  Junius  Mauricus  (6),  frère 
de  Rusticus  (7),  C'était  un  honnête  homme  fort  respecté  (8),  que 
plus  tard  Nerva  et  Trajan  traitèrent  avec  beaucoup  d'égards  (9); 
mais  on  craignait  sa  franchise  (10).  Les  délateurs  se  souvenaient 
peut-être  de  sa  conduite  au  début  du  règne  de  Vespasien  ;  il  avait 
alors  demandé  à  Domition  de  commuuiquer  au  Sénat  les  regis- 
tres du  palais,  afin  qu'on  sût  quelles  accusations  chacun  avait 
sollicitées  (11).  — Gratilla,  qui  était  peut-être  la  femme  de  Rusti- 
cus (12),  fut  aussi  condamnée  à  la  relégation.  Même  dans  le  raal- 

(1)  Tacite,  loc.  cit. 

(2)  Suétone,  Domitien,  10  :  «  [Domitianus  ioteremit]  Junium  Rusticum 
quod  Pacti  Thraseae  et  Helvidii  Prisci  laudes  edidisset,  appcllassctque  eos 
sanctissimos  viros.  »  Il  y  a  une  erreur  dans  ce  passage,  ou  bien  le  texte 
original  est  altéré.  Ce  fut,  nous  le  savons,  Senecio  qui  écrivit  la  biogra- 
phie d'Helvidius  Priscus.  Dion  Cassius  (LXVII,  13)  dit  de  Senecio  qu'il 
composa  une  vie  do  Priscus,  de  Rusticus  Arulenus  qu'il  appela  Thraséas 
un  saint  «  lepôv.  »  Tacite  écrit  {Agr.,  2)  :  «  Legimus,  cum  Aruleno  Rustico 
Paetus  Thrasea,  Herennio  Senecioni  Priscus  Helvidius  laudati  essent,  ca- 
pitale fuisse.  » 

(3)  Agr.,  45. 

(4)  Agr.,  2.  Suétone,  Domitien.  10.  Dion  Cassius,  LXVII,  13.  Pline,  I,  5, 
2;  III,  il,  3.  Plutarque,  loc.  cit. 

(5)  Pline,  I,  5,  2.  En  69,  au  moment  où  les  troupes  Flaviennes  approchaient 
de  la  ville,  Rusticus  avait  été  envoyé  comme  député  aux  généraux  de  Ves- 
pasien; fort  mal  accueilli,  il  avait  même  reçu  une  blessure  (Tacite,  Hist., 
111,80). 

(6)  Pline,  III,  11,  3;  I,  5,  10.  Cf.  Tacite,  Agr.,  45. 

(7)  Pline,  I.  14;  II,  18. 

(8)  Pline,  I,  5,  16;  II,  18,  4.  Plutarque,  Galba,  8.  Martial,  V,  28,  5. 

(9)  Pline,  IV,  22. 

(10)  Pline,  loc.  cil.  (voir  plus  haut,  p.  268).  Plutarque,  loc.  cit. 

(11)  Tacite,  Hist.,  IV,  40. 

(12)  Lenain  de  Tillemont,  II,  p.  106.  —  Pline  (V,  1,  8)  dit  qu'on  pouvait 
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heur,  elle  inspira  de  grands  dévouements.  Une  femme  qui  lui 
envoyait  des  vivres  par  mer  fut  avertie  que  César  s'en  empare- 
rait :  «  N'importe,  »  répondit-elle,  «  j'aime  mieux  voir  Domilien 
les  prendre,  que  de  négliger  de  les  envoyer  (1).  » 

Peut-être  fût-ce  lors  de  ces  procès  que  le  prince,  redoutant 
quelque  rcsistanco,  fit  entourer  la  curie  de  soldats  (2).  Les  séna- 
teurs i)0uvaieiit  craindre  d'être  massacrés,  s'ils  refusaient  de  se 
montrer  dociles.  De  plus,  Domitien,  présent  aux  séances,  surveil- 
lait les  juges  (3). 

C'était  pour  avoir  fait  l'apologie  de  deux  stoïciens  célèbres  que 
Rusticus  et  Senecio  avaient  péri  ;  eux-mêmes,  ainsi  que  les  au- 
tres condamnés,  suivaient  la  doctrine  du  Portique;  ils  proté- 
geaient des  philosophes,  dont  quelques-uns  ne  durent  pas  cacher 
leurs  sympathies  à  l'égard  des  accusés.  Ce  fut  pour  Domitien  une 
occasion  de  frapper  des  hommes  depuis  longtemps  suspects  au 
pouvoir.  Plusieurs  d'entre  eux  furent  mis  à  mort  (4)  ;  quant  aux 
autres,  un  sénatus-consulte,  rendu  à  la  fin  de  l'année  93  (5),  leur 
ordonna  de  quitter  Rome  (6).  «  On  chassa  alors,  »  dit  Tacite, 


reprocher  à  certaines  gens  l'amitié  de  Rusticus  et  de  Gratilla.  Elle  fut  con- 
damnée en  mémo  temps  que  Rusticus  (III,  11,  3).  Mommsen  {Index  de  Pline, 
p.  432)  pense  que  Tacite  la  mentionne  {Hist,,  III ,  69)  sous  le  nom  de  Veru- 
lana  Gratilla. 

(1)  Epictète,  Entreliens.  II,  7,  8. 

(2)  Tacite ,  Agr. ,  45  (chapitre  où  l'historien  parle  de  ces  procès)  :  «  Non 
vidit  Agricola  obsessani  curiam  et  clausum  armis  senatum.  » 

(3)  Tacite,  loc.  cil. 

(4)  Dion  Cassius,  LXVII,  13. 

(5)  Ces  expulsions  eurent  lieu  immédiatement  après  les  procès  de  Sene- 
cio,  do  Rusticus,  etc.  Voir  Suétone,  Domitien,  10:  «  [Domitien  fit  périr 
Rusticus,  etc.]  cujus  criminis  occasione  philosophes  omnes  urbe  Italiaque 
summovit.  »  Cf.  Dion  Cassius,  LXVII,  13:  Tacite.  Agr.,  2;  Pline,  III,  11,  3 
et  suiv.  Eusèbe  (version  arménienne,  p.  160,  odit.  Schône)  place  l'expul- 
sion dos  philosophes  et  des  astrologues  en  2109  (1"  octobre  92-30  septem- 
bre 93).  Saint  Jérùme  (p.  163)  donne  2111,  mais  cette  indication  est  certai- 
nement erronée.  Peu  de  temps  après  l'expulsion  dos  philosophes,  Pline 
alors  préteur,  alla  visiter  Artémidore  aux  portes  do  Rome  (voir  plus  loin). 
Or  il  exerça  la  préture  en  93  (voir  Mommsen,  Elude  sur  Pline,  p.  61). 
C'est  donc  entre  le  23  août  93  et  la  fin  de  l'année  qu'il  faut  placer  :  la  fin 
du  procès  do  Massa,  les  procès  do  Senecio  et  de  ses  amis,  l'expulsion  des 
philosophes. 

(6)  Textes  cités  note  5.  Aulu-Gelle,  XV,  11.4.  Suidas,  s.  v.  Ào[j.etiavo;. 
Pline,  Panèg.,  47.  Saint  Jérôme  (traduction  de  la  Chronologie  d'Eusèbo, 
p.  163),  dit  que  les  philosophes  furent  chasses  par  un  édit  [per  cdictum); 
Aulu-Gelle  parle  d'un  sénatus-consulte.  Peut-cire  y  eut-il  d'abord  un  édit, 
puis  un  sénatus-consulte. 
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«  les  maîtres  de  la  sagesse;  on  envoya  en  exil  tous  les  nobles  ta- 
lents, pour  n'avoir  plus  rien  d'honnête  sous  les  yeux  (1).  » 

Le  gendre  de  Musonius  Rufus,  Artémidore,  dont  Pline  vante 
les  vertus,  se  retira  dans  une  maison  qu'il  avait  aux  portes  de 
la  ville.  Pline,  alors  préteur,  eut  le  courage  d'aller  le  voir  et  de 
lui  donner  une  somme  d'argent  dont  il  avait  besoin  pour  payer 
une  dette  (2).  C.  Luccius  Telesinus,  consul  en  66  (3),  sortit  de 
Rome  pour  se  conformer  au  décret  du  Sénat,  aimant  mieux  se 
retirer  comme  philosophe  que  de  rester  comme  consulaire  (4).  Le 
cynique  Demetrius  était  connu  par  sa  hardiesse  (5)  :  sous  Ves- 
pasien  déjà,  il  avait  été  condamné  à  la  i-elégation  à  cause  de  ses 
attaques  injurieuses  contre  l'empereur,  mais  celui-ci  n'avait  pas 
voulu  le  faire  périr  :  «  Tu  fais  tout  pour  m'obliger  h  te  mettre 
à  mort,  mais  je  ne  tue  pas  un  chien  qui  aboie  (6).  »  Revenu  plus 
tard  à  Rome,  il  alla,  après  le  décret  d'expulsion,  vivre  à  Pouzzoles 
et  on  le  considéra  comme  fort  audacieux  de  s'établir  si  près  de  la 
ville  dont  on  le  chassait  (7). 

Quelque  temps  après ,  il  fut  peut-être  interdit  aux  philosophes 
de  séjourner  même  en  Italie  (8).  Epictète  se  retira  à  Nicopolis,  en 
Epire  (9).  L'effroi,  dit  Philostrale  (10),  se  répandit  parmi  les  phi- 
losophes au  point  que  tous  quittèrent  leurs  manteaux  et  que  les 
uns  s'enfuirent  vers  l'Occident,  chez  les  Celtes,  ou  dans  les  déserts 
de  la  Libye  et  de  la  Scythie.  —  Le  plus  illustre  de  ces  fugitifs  fut 
Dion  Ghrysostome.  Ami  d'une  des  principales  victimes  de  Domi- 
tien  et  menacé  pour  cette  raison,  il  sortit  de  Rome,  avant  d'en 
être  expulsé  en  vertu  du  sénatus-consulte.  L'oracle  de  Delphes 
qu'il  consulta  lui  recommanda  d'aller  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  Il  prit  des  vêtements  misérables  et,  pendant  plusieurs  an- 


(1)  Tacite,  Agr.,  2. 

(2)  Pline,  Lettres,  III,  11. 

(3)  Klein,  Fasti  consulares,  p.  40. 

(4)  Philostrate,  Apollonius,  VII,  11. 

(5)  Epictète,  Entretiens ,  I,  25,  22.  Sur  ce  personnage,  voir  Friedlânder 
Siltengeschichlet  III,  p.  724  et  suiv. 

(6)  Dion  Cassius,  LXVI,  13.  Cf.  Suétone,  Vespasien ,  13. 

(7)  Philostrate,  Apollonius,  VII,  10. 

(8)  Parmi  les  autours  qui  parlent  de  l'expulsion  des  philosophes ,  Dion 
Cassius,  Pline,  Eusèbe,  Suidas  disent  qu'ils  furent  chassés  de  Rome;  Sué- 
tone et  Aulu-Gelle,  de  Rome  et  de  l'Italie.  Il  faut  peut-être  distinguer  deux 
mesures  prises  successivement  contre  les  philosophes  par  le  pouvoir  im- 
pùrial. 

(9)  AuIu-GelIe,  XV,  11,  5.  Cf.  Epictète,  Entretiens,  I,  25,  19. 

(10)  Apollonius ,  VII,  4. 
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nées,  il  erra  dans  différents  pays,  tantôt  parmi  les  peuples  hellé- 
niques, tantôt  parmi  les  Barbares,  en  Grèce,  en  Asie  Mineure,  en 
Mésie,  sur  la  côte  septentrionale  de  la  mer  Noire.  Cet  homme, 
qui  fut  plus  tard  l'ami  de  deux  empereurs,  de  Nerva  et  de  Trajan, 
vivait  de  ses  mains,  travaillait  aux  champs,  portait  de  l'eau  dans 
les  jardins  ou  dans  les  bains.  Il  avait  conservé  deux  livres,  qui 
le  réconfortaient  dans  le  malheur  :  le  Discours  sur  l'ambassade  de 
Démosthène  et  le  Phédon  de  Platon.  Quelquefois,  on  reconnaissait 
en  lui  un  philosophe  et  on  le  forçait  à  discourir  sur  la  morale. 
Ce  fut  ainsi  qu'il  vécut  jusqu'au  meurtre  de  Domitien  (1). 

Il  faut  ajouter  que  d'autres  philosophes  ne  montrèrent  pas  ce 
courage  :  choisissant  un  métier  plus  lucratif  et  moins  dangereux, 
ils  se  firent  délateurs  (2). 

A  la  même  époque,  Domitien  chassa  de  Rome  les  astrolo- 
gues (J).  L'astrologie  était  alors  la  forme  aristocratique  de  la  di- 
vination :  ces  charlatans  vivaient  auprès  des  nobles  qui  souvent 
leur  témoignaient  un  grand  respect  (4);  on  les  mettait  dans  la 
confidence  des  entreprises  dirigées  contre  le  prince  pour  savoir  si 
elles  réussiraient;  ils  encourageaient  les  complots  en  promettant 
l'empire  à  des  citoyens  illustres  et  en  faisant  courir  des  prédic- 
tions sinistres  sur  Domitien,  qui  lui-même  s'en  effrayait  fort  (5). 

(1)  Dion  Chrysostome,  Discours  I,  tome  I,  p.  2  et  11,  édit.  Dindorf; 
Disc.  XII,  p.  218  ;  XIII,  p.  240  et  suiv.  ;  XIX,  p.  286  ;  XXXVI,  tome  II,  p.  48  ; 
XL,  p.  88;  XLIV,  p.  115;  XLV,  p.  118;  Philostrate,  Vie  des  sophistes,  I,  7. 

(2)  Philostrate,  Apollonius,  VII,  4.  Palfurius  Sura  et  Seras,  qui  furent 
délateurs,  se  disaient  philosophes  (Scolies  de  Juvcnal,  IV,  53  ;  Dion  Cassius, 
LXVIII,  1).  Philostrate  (ApolL,  VII,  9)  fait  du  philosophe  Euphrate,  ennemi 
d'Apollonius,  un  délateur.  Mais  si  cela  était  exact,  Pline  le  Jeune  n'aurait 
pas  loué  cet  Eupbraste  d'une  manière  fort  pompeuse  (Lettres,  I,  10).  —  On 
a  attribué  à  la  poétesse  Sulpicia  des  vers  médiocres  sur  l'expulsion  des 
philosophes  au  temps  de  Domitien;  mais  ils  ont  été  composés  à  une  basse 
époque ,  peut-être  à  la  Renaissance  :  voir  le  résumé  de  cette  question  dans 
Scbanz,  Geschichte  der  rômisclien  Litteratui-  (Handbuch.  d'Iwan  Miiller), 
partie  II,  p.  336. 

(3)  Eusèbe  mentionne  deux  expulsions  des  astrologues ,  en  88-89  et  en  93 
(voir  plus  haut,  p.  278,  n.  5).  Vespasien  les  avait  aussi  chassés  (Dion  Cassius, 
LXVI,  9). 

(4)  Voir  Friedlànder,  Sillengeschichte,  6*  édit.,  I,  p.  132  et  suiv.,  362  et 
suiv.,  508. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  40. 


CHAPITRE  X. 

POLITIQUE    DE    DOMITIEN    A    l'ÉGARD    DES    JUIFS    ET    DES    CHRÉTIENS. 
—    PERSÉCUTION   RELIGIEUSE. 

Sous  Vespasien  et  son  fils  aîné,  les  Juifs  ne  furent  pas  persécu- 
tés à  cause  de  leurs  croyances.  Leur  fanatisme  ne  paraissait  plus 
à  craindre  :  Titus  avait  détruit  le  temple  et  dispersé  la  population 
de  la  ville  sainte.  Ils  avaient,  d'ailleurs,  auprès  du  pouvoir  des 
protecteurs  fort  influents  :  le  roi  Agrippa  II  et  ses  sœurs,  Béré- 
nice et  Drusille,  qui  vivaient  à  Rome  dans  l'intimité  des  Fla- 
viens(l),  tout  en  restant  très  attachés  à  leur  foi  (2).  Vespasien  leur 
permit  donc  le  libre  exercice  de  leur  religion ,  mais  ^  la  condi- 
tion d'en  faire  préalablement  déclaration  aux  autorités  et  de  payer 
au  temple  de  Jupiter  Capitolin  un  impôt  de  deux  drachmes  (3). 

Nous  avons  fort  peu  de  renseignements  sur  l'état  des  Juifs  au 
temps  de  Domitien.  Henzen  a  pensé  qu'une  révolte  avait  éclaté 
sous  son  règne  en  Judée  (4).  Voici  les  arguments  sur  lesquels  il 
s'est  fondé  : 

1**  Nous  savons  par  un  diplôme  militaire  du  13  mai  86  (5)  qu'à 

(1)  Dion  Cassius,  LXVI,  15  et  18.  Suétone,  Titus,  7. 

(2)  Joséphe,  Guerre  de  Judée,  II,  15,  1.  Juvénal,  VI,  159.  Voir  Derem- 
bourg,  Histoire  de  la.  Palestine,  p.  252  et  290,  n.  3.  Renan,  l'Antéchrist , 
p.  504,  n.  1.  —  A  ces  noms,  il  faut  ajouter  ceux  du  Juif  Julius  Alexander 
qui,  étant  préfet  d'Egypte,  reconnut  le  premier  Vespasien,  et  de  l'historien 
Josèphe  qui,  après  la  ruine  de  Jérusalem,  vint  à  Rome  et  y  fut  traité  avec 
honneur  par  les  Flaviens. 

(3)  Josèphe,  Guerre  de  Judée,  VII,  6,  6;  Dion  Cassius,  LXVI,  7;  CI.  L., 
VI,  8604.  Voir  à  ce  sujet  Mommsen,  Historische  Zeilschrifl,  t.  LXIV,  1890, 
p.  424. 

(4)  Bonnische  Jahrbûcher,  XIII,  1848,  p.  35  et  suiv.  Cf.  Darmesteter,  fîe- 
liqueê  scientifiques,  I,  p.  72  et  suiv.  Schûrer  (Geschichte  des  JudiscMen 
Vulkes  im  Zeitalter  Jesu  Christiy  2*  édit.,  I,  p.  541,  n.  4)  n'est  pas  de  cet 
avis. 

(5)  C.  I.  L.,  III,  p.  867. 
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cette  date  le  droit  de  cité  romaine  fut  accordé  à  des  soldats  appar- 
tenant k  des  troupes  auxiliaires  cantonnées  dans  ce  pays,  mais 
que,  malgré  leur  vingt-cinq  années  de  service,  ils  ne  reçurent 
pas  en  même  temps  le  congé  réglementaire.  Si  on  les  retint  sous 
les  drapeaux,  ce  fut  peut-être  parce  qu'on  les  occupait  alors  à 
faire  la  guerre. 

2°  Entre  le  l'!  mai  et  le  13  septembre  86,  Domitien  reçut  sa 
treizième  salutation  impériale  (I);  peut-être  doit-elle  être  rapportée 
à  des  succès  remportés  en  Judée. 

3°  Henzen  pense  enfin  que  la  cohorte  I  Lusitanorum  qui,  en 
septembre  85,  était  en  Pannonie  (2)  est  la  môme  que  la  I  Augusta 
Lusitanorum  indiquée,  dans  le  diplôme  du  13  mai  86,  parmi  les 
troupes  de  Judée  ;  il  voit  dans  ce  déplacement  la  preuve  d'une 
révolte  des  Juifs,  qui  aurait  nécessité  l'augmentation  de  l'armée 
de  la  province.  La  cohorte  en  question  aurait  alors  reçu  le  titre 
d'Augusta  en  récompense  de  sa  conduite. 

Mais  le  maintien  sous  les  drapeaux  des  soldats  de  Judée  qui 
avaient  terminé  leur  temps  de  service  peut  avoir  eu  une  autre 
cause,  peut-être  l'attitude  menaçante  des  Parthes.  Vologèse  était 
fort  mal  disposé  pour  l'empire  ;  vers  88,  il  soutint  le  faux  Néron, 
et,  dès  86,  i,l  peut  avoir  montré  des  intentions  hostiles.  Nous  avons 
dit  qu'il  avait  peut-être  des  relations  avec  Décébale  ;  or,  c'est 
vraisemblablement  vers  le  commencement  de  86  que  se  place  la 
première  guerre  de  Domitien  contre  les  Daces  (3).  La  treizième 
salutation  impériale  de  Domitien  peut  naturellement  se  rapporter 
à  d'autres  faits  de  guerre  que  la  révolte  supposée  des  Juifs  :  un 
succès  sur  le  Danube  par  exemple  (4).  Enfin,  la  cohorte  I  Lusi- 
tanorum qui,  en  85,  était  en  Pannonie  n'est  pas  la  même  que  la 
I  Augusta  Lusitanorum  indiquée,  en  80,  dans  le  diplôme  concer- 
nant l'armée  de  Judée.  Outre  qu'il  est  peu  vraisemblable  qu'à  la 
fin  de  85  ou  au  début  de  86  on  ait  dégarni  de  troupes  les  rives  du 
Danube,  où  la  situation  semble  avoir  été  très  grave,  Henzen  pa- 
raît avoir  fait  une  confusion  entre  deux  cohortes  différentes.  Si 
la  I  Lusitanorum  avait  reçu,  en  86,  comme  il  le  suppose,  le 
titre  d'Augusta,  ce  titre  apparaîtrait  sur  les  diplômes  de  98, 
113/114  (5),  etc.,  où  cette  cohorte  figure.  Il  faut  donc  distinguer  : 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  21t,  n.  5  et  6. 

(2)  C.  I.  L.,  III,  p.  855. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  209  et  suiv. 

(4)  Voir  p.  211. 

(5)  C.  I.  L.,  III,  p.  862,  869. 
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a)  la  I  Lusitanorum  qui  est  indiquée,  en  Pannonie,  pour  les  an- 
nées 84,  85,  98,  113/114,  167  (1);  b)  la  I  Augusta  Lusitanorum 
qui  a  appartenu  à  l'armée  d'Orient;  sous  Antonin  et  Dioclétien, 
elle  était  certainement  en  Egypte  (2). 

Il  n'y  a  par  conséquent  pas  lieu,  je  crois,  d'adopter  cette  hypo- 
thèse d'une  révolte  en  Judée  en  86  (3). 

Suétone  nous  apprend  (4)  que  l'impôt  du  didrachme  fut  perçu, 
sous  Domitien,  avec  une  grande  rigueur.  «  On  déférait  au  fisc 
judaïque,  »  dit  cet  historien,  «  ceux  qui  menaient  la  vie  juive 
sans  le  déclarer  et  ceux  qui,  dissimulant  leur  origine,  ne  payaient 
pas  les  tributs  imposés  à  leur  nation  (5).  »  Il  s'agit,  dans  cette 
phrase  :  des  hommes  de  race  juive  qui  ne  faisaient  pas  de  décla- 
ration à  l'autorité  et  ne  payaient  pas  le  didrachme,  soit  parce 
qu'ils  avaient  renoncé  à  leur  religion,  soit  simplement  pour  frau- 
der l'Etat;  —  des  païens  qui  s'étaient  convertis  au  judaïsme  et 
fait  circoncire,  mais  qui  ne  s'étaient  pas  fait  inscrire  sur  les  listes 
tenues  par  l'Etat  et  ne  payaient  pas  le  didrachme.  Désormais, 
tous  les  circoncis  furent  déclarés  contribuables.  Suétone  ra- 
conte (6)  qu'il  vit  un  procurateur  examiner  devant  une  assemblée 
nombreuse  un  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans  pour  savoir  s'il 
était  circoncis.  Dans  Martial,  on  lit  ces  vers  (7)  : 


Sed  quae  de  Solymis  venit  perustis 
damnatam  modo  mentulam  tributis. 


(1)  Le  diplôme  do  84  est  publié  Ephem.  epigr.,  V,  p.  94;  celui  de  167, 
C.  /.  L.,  III,  p.  888.  Pour  les  autres,  voir  notes  précédentes. 

(2)  Mommsen,  Ephem.  epigr.,  VII,  p.  457. 

(3)  Une  monnaie  do  85  (Cohen,  Domitien,  318)  porte  l'exergue  :  Judaea. 
capta  ;  mais  il  est  fort  probable  qu'elle  est  hybride.  —  Ces  deux  vers  de 
Stace  (Silves,  Y,  2,  138)  : 

An  Solymum  cinerem  palmeUqae  capta  subibia 
non  sibi  (elicea  sUvas  ponentlB  Idumes  ? 

ne  doivent  pas  être  invoqués  à  l'appui  de  l'hypothèse  d'Henzen  ;  ils  peuvent 
aussi  bien  se  rapporter  à  la  révolte  juive,  à  laquelle  Titus  mit  fin  par  la 
prise  de  Jérusalem. 

(4)  Domitien,  12. 

(5)  «  Judaicus  fiscus  acerbissime  actus  est.  Ad  quem  deferebantur  qui  vel 
inprofossi  judaïcam  [intra  urbem  :  c'est  une  glose  dont  il  ne  faut  pas  tenir 
compte]  viverent  vitam,  vel  dissimulata  origine  imposita  genti  tributa  non 
pependisseut.  » 

(6)  Loc.  cit. 

(7)  VII,  55,  7. 
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et  cette  épigramme  (1)  : 

Menopbili  penem  lam  gravis  fibula  vestit, 

ut  sit  comoedis  omnibus  una  satis. 
Hune  ego  credideram  —  nam  saepe  lavamur  in  unum  — 

sollicitum  voci  parcere,  Flacce,  suae. 
Dum  ludit  média,  populo  spectante,  palaestra, 

delapsa  est  misero  fibula  :  verpus  erat. 

C'était  sans  Joute  pour  éviter  de  payer  l'impôt  que  Ménophile 
ne  voulait  pas  qu'on  sût  qu'il  était  circoncis. 

Nous  avons  voulu  citer  ces  textes  parce  qu'ils  nous  semblent 
prouver  que  le  didrachme  ne  fut  exigé  que  des  circoncis.  Ils  de- 
vaient être  assez  nombreux,  car,  à  cette  époque,  la  propagande 
juive  était  active  (2).  A  partir  de  quelle  date  l'impôt  du  di- 
drachme fut-il  exigé  avec  tant  de  rigueur?  il  est  difficile  de  le 
dire.  Nous  savons  qu'au  début  de  son  règne,  Domitien  ne  donna 
aucune  marque  de  cupidité  (3).  D'autre  part,  Suétone  dit  qu'il 
fut  témoin  du  fait  qu'il  rapporte,  quand  il  était  encore  enfant, 
a  adulescenlulus,  »  et,  dans  un  autre  passage,  il  nous  apprend  que, 
vingt  ans  après  la  mort  de  Néron,  vers  88,  il  était  jeune  homme, 
«  adulescente  me  (4).  »  Si  l'on  donnait  un  sens  précis  à  ces  deux 
expressions  (5),  on  pourrait  en  conclure  qu'avant  88,  l'impôt  dont 
nous  parlons  donna  lieu  déjà  à  des  délations  nombreuses,  à  des 
perquisitions  violentes  (6).  Domitien ,  dont  nous  connaissons  les 


(1)  VII,  82. 

(2)  Sur  cette  propagande  et  les  progrès  du  judaïsme,  voir  Tacite,  Hist., 
V,  5;  Josèphe,  contre  Apion,  II,  39;  Juvénal,  VI,  542  et  suiv.;  XIV,  96  et 
suiv.  Cf.  Gràtz,  Geschichle  der  Juden,  IV,  p.  lit;  Renan,  les  Evangiles , 
p.  234;  Schûrer,  Geschichle  des  judischen  Volkes,  2*  édit.,  II,  p.  548  et  suiv. 
En  Judée,  les  docteurs  s'occupaient  beaucoup  des  prosélytes  :  Grâtz ,  p.  40 
et  110;  Derembourg,  Histoire  de  la  Palestine,  p.  313.  A  Rome,  Josèphe, 
le  favori  des  Flaviens,  faisait  alors  connaître  l'histoire  du  peuple  juif  dans 
ses  Antiquités,  terminées  en  94  (XX,  11,  2).  Dans  le  traité  contre  Apion, 
il  essayait  de  justifier  les  Juifs  des  accusations  répandues  contre  eux.  — 
L'interdiction  de  la  circoncision  semble  dater  seulement  de  l'époque  d'Ha- 
drien (Mommsen,  Rômische  Geschichle,  V,  p.  545  et  549;  cf.  à  ce  sujet 
Tacite,  Histoires,  V,  5). 

(3)  Suétone,  Domitien,  9  :  «  Cupiditatis  aut  avaritiae  vix  suspicionem  ul- 
lam  [dédit],  a 

(4)  Néron,  57. 

(5)  D'autres  considérations  portent  à  croire  que  Suétone  est  ne  vers  11  : 
voir  Mommsen,  Etude  sur  Pline  le  Jeune  (traduction  Morel),  p.  13-14. 

(0)  Le  vers  de  Martial,  n  damnatam  modo  mentul&m.  tributis,  »  qui  se 
trouve  dans  un  livre  d'épigrammes  publié  au  mois  de  décembre  92,  ne 
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embarras  financiers,  voulait  augmenter  les  revenus  de  son  trésor; 
rien  ne  m'autorise  à  croire  que  l'âpreté  dont  il  fit  preuve  dans  la 
perception  du  didrachme  ait  eu  une  autre  cause  (1).  Beaucoup  de 
Juifs  et  de  prosélytes  devaient  s'abstenir  de  payer  cet  impôt  (2); 
ces  récalcitrants  furent  non  seulement  dénoncés  et  soumis  à  des 
examens  humiliants,  mais  peut-être  aussi  punis  d'amendes  et  de 
confiscations.  Cette  mesure  fiscale  et  les  conséquences  qu'elle  eut 
attirèrent  sur  Domitien  la  haine  de  beaucoup  de  gens  aflB.liés  ou 
sympathiques  à  la  religion  juive.  Lorsqu'à  la  fin  de  l'année  96, 
Nerva  interdit  les  dénonciations  faites  au  profit  du  fisc  judaïque 
et  décida  sans  doute  que  le  didrachme  ne  serait  plus  exigé  que 
des  Juifs  restés  fidèles  à  la  religion  de  leurs  pères,  il  en  tira 
gloire  et  fit  frapper  des  monnaies  avec  cette  exergue  :  Fisci  judaici 
calumnia  sublala  (3). 

D'auti-es  textes  pourraient  faire  croire  que  Domitien  persécuta 
durement  les  Juifs,  Dans  des  Actes  a[)Ocryphes  de  saint  Jean  (4), 
on  lit  que  cet  empereur,  ayant  appris  que  Home  était  remplie  de 
Juifs ,  et  se  souvenant  des  décrets  de  son  père  à  leur  sujet,  donna 
ordre  de  les  chasser  tous  de  Rome.  L'auteur  ajoute  que  les  Juifs 
détournèrent  le  danger  en  accusant  les  chrétiens  auprès  de  l'em- 
pereur. Mais  cette  indication  ne  mérite  guère  qu'on  s'y  arrête,  la 
valeur  historique  des  Actes  dont  il  s'agit  étant  nulle.  Dans  leTal- 
mud  (5),  il  est  question  d'un  César  ennemi  des  Juifs  qui  dit  aux 


prouve  pas  que  ce  fut  alors  qu'un  édit  soumit  les  circoncis  au  didrachme. 
Il  indique  seulement,  qu'à  cette  époque,  de  nombreux  circoncis  cherchaient 
à  échapper  au  fisc  judaïque  et  étaient  condamnés  à  payer  l'impôt  lorsqu'on 
les  découvrait. 

(1)  Le  texte  de  Suétone  que  nous  avons  cité  fait  partie  d'un  chapitre  dans 
lequel  l'auteur  parle  en  détail  de  la  cupidité  de  Domitien. 

(2)  Les  Juifs  étant  fort  méprisés,  l'obligation  de  payer  le  didrachme  était 
presque  une  flétrissure  publique.  —  D'autre  part,  un  certain  nombre  de 
Juifs  qui  s'étaient  convertis  au  christianisme  se  considéraient  sans  doute 
comme  ayant  abandonné  le  judaïsme,  et  se  croyaient  par  conséquent  dé- 
gagés de  l'obligation  de  payer  le  didrachme;  ils  ne  voulaient  pas  être  con- 
fondus avec  leurs  anciens  coreligionnaires,  qu'ils  regardaient  comme  les 
ennemis  de  leur  foi.  On  ne  doit  pas  oublier  que  ce  fut  à  cette  époque  qu'eut 
lieu  la  rupture  complète  entre  le  judaïsme  et  le  christianisme.  Les  protes- 
tations des  judéo-chrétiens  contre  la  perception  du  didrachme  contribuèrent 
peut-être  à  hâter  cette  rupture. 

(3)  Eckhei,  VI,  p.  404.  Cohen,  Nerva,  n"  54  et  suiv. 

(4)  Tischendorf,  Acta  apostolorum  apocrypha,  p.  266.  Darmesteter  (Reli- 
ques scientifi(iues ,  I,  p.  76)  a  attiré  l'attention  sur  ce  passage. 

(5)  Aboda  Zara,  10  b,  cité  par  Derembourg,  Histoire  de  la  Palestine,  p.  3.35. 
Cf.  Gràtz,  IV,  p.  122;  Darmesteter,  loc.  cit.,  p.  55  et  suiv. 
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grands  de  son  royaume  :  «  Si  l'on  a  un  ulcère  au  pied ,  faut-il 
l'amputer  et  vivre ,  ou  garder  son  pied  et  souffrir?  »  Tous  furent 
pour  l'amputation ,  sauf  le  sénateur  Katia  bar  Schalom.  II  fut 
condamné  à  mort  et,  avant  de  périr,  il  dit  :  «  Je  suis  tel  qu'un 
vaisseau  qui  a  payé  son  impôt  [allusion  à  la  circoncision],  je  puis 
donc  passer  et  me  mettre  en  route.  »  —  Un  midrasch  (1)  raconte 
le  môme  fait  avec  des  amplifications.  On  y  lit  que  pendant  un 
voyage  à  Rome  de  Habbi  Gamaliei ,  de  Rabbi  Eliézer,  de  Rabbi 
Josué  et  de  Rabbi  Akiba,  docteurs  célèbres  (2),  le  Sénat  de  l'emr 
pereur  décréta  qu'au  bout  de  trente  jours  il  n'y  aurait  plus  de 
Juifs  dans  le  monde.  Un  sénateur,  homme  pieux  ,  vint  auprès  de 
Rabbi  Gamaliei  et  lui  révéla  la  décision,  qui  affecta  douloureuse- 
ment les  docteurs.  Mais  cet  homme  leur  dit  de  se  calmer,  car, 
dans  les  trente  jours,  le  Dieu  des  Juifs  viendrait  certainement  à 
leur  secours.  Après  vingt-cinq  jours,  le  sénateur  en  parla  à  sa 
iemme.  «  Voilà  déjà  viugl-ciuq  jours  écoulés,  »  dit-elle.  —  «  Il 
en  reste  cinq  !  »  Plus  pieuse  encore  que  son  mari ,  elle  reprit  : 
a  N'as-tu  pas  de  bague  empoisonnée?  Suce-la  et  meurs  :  cela 
donnera  aux  Juifs  un  répit  de  trente  jours  encore  et  dans  l'inter- 
valle on  abrogera  le  décret.  »  Le  sénateur  l'écouta ,  suça  la  bague 
et  mourut.  On  reconnut  plus  tard  qu'il  avait  été  circoncis  :  le 
vaisseau  n'avait  pas  quitté  le  port  sans  payer  l'impôt.  —  Ce  récit 
a  évidemment  un  caractère  légendaire.  En  outre ,  les  textes  dont 
il  s'agit  ne  disent  pas  sous  quel  empereur  se  passèrent  les  événe- 
ments qu'ils  rapportent.  —  Loin  d'interdire  le  judaïsme,  Domi- 
tien,  comme  ses  deux  prédécesseurs,  semble  au  contraire  l'avoir 
laissé  libre  de  fixer  définitivement  sa  doctrine  et  les  pratiques 
qu'il  imposait.  Les  écoles  de  la  Judée,  très  llorissantes  alors,  con- 
stituaient et  interprétaient  les  textes  saints;  le  synhédrin  à  Jabné, 
s'occupait  de  régler  la  vie  religieuse  des  Juifs  (o),  sans  que  le 
gouvernement  impérial  intervînt  dans  ces  affaires  de  foi  (4). 

(1)  Debarim  raba,  chap.  II,  Midrasch  laikout  sur  Psaume  XVII,  10;  cité 
(1  après  Derembourg,  p.  334.  Gf.  Renan,  les  Ev&ngiles,  p.  308. 

(2)  Voir  Derembourg,  p.  319  et  suiv..  366  et  suiv. 

(3)  Voir  Derembourg,  Histoire  de  la  Palestine,  p.  295  et  suiv.  Renan,  les 
Evangiles,  p.  21  et  suiv.  Gràtz,  IV,  premiers  chapitres.  Schûrer,  Geschichte 
des  judiscfien  Volkes,  2*  édit.,  I,  p.  551  et  suiv, 

(4)  Selon  une  tradition  juive  (voir  Uratz,  IV,  p.  119;  Derembourg,  p.  32i), 
un  empereur  romain  envoya  doux  hommes  à  Rabbi  Gamaliei,  afin  de  s'en- 
quérir si  les  lois  juives  ne  présentaient  aucun  danger  pour  l'Etat.  Lorsqu'ils 
eurent  pris  connaissance  des  difiérentes  parties  de  la  doctrine,  ils  déclarè- 
rent qu'ils  en  trouvaient  toutes  les  prescriptions  excellentes,  sauf  cellek 
qui  uiaïuut  luspirccs  par  lu  haine  contre  les  païens  ;  ainsi,  il  leur  parut  in- 
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Les  conversions  au  judaïsme  furent  très  fréquentes  sous  les 
Flaviens,  mais  tous  ceux  que  cette  religion  attirait  à  elle  ne  se 
soumettaient  pas  scrupuleusement  aux  obligations  de  la  loi  de 
Moïse.  Ils  étaient  rebutés  par  la  minutie  des  pratiques  qu'elle  im- 
posait et  que  les  docteurs  aggravaient  encore  ;  les  hommes  répu- 
gnaient à  la  circoncision.  D'ailleurs,  la  propagande  était  faite  sur- 
tout par  ceux  qui  mettaient  la  foi  au-dessus  des  œuvres,  par  les 
agadistes,  par  les  sibyllistes,  par  des  lettrés  dont  l'esprit  s'était 
ouvert  au  contact  de  la  civilisation  grecque.  Aussi  beaucoup 
de  prosélytes  empruntaient-ils  au  judaïsme  sa  doctrine  théo- 
logique et  sa  morale,  bien  plus  que  ses  observances,  sauf  les 
plus  importantes,  comme  le  repos  du  sabbat  et  certaines  absti- 
nences. Ils  se  distinguaient  des  Juifs  de  race  et  s'appelaient 
«  religionis  jiidaicae  metuentes,  »  en  grec  (leSofxcvoi  (1). 

A  cette  époque,  la  propagande  chrétienne  était  encore  plus  ac- 
tive. Le  gouvernement  impérial  connaissait  les  chrétiens  (2), 
mais  il  les  considérait  comme  formant  une  secte  du  judaïsme,  re- 
ligion licite  (3).  Après  la  persécution  de  Néron,  l'Eglise  ne  fut 
plus  inquiétée  pendant  trente  ans  (4),  et  elle  put  faire  d'impor- 


juste  que  la  loi  ne  défendit  pas  aussi  sévèrement  aux  Juifs  de  voler  les 
païens  que  leurs  coreligionnaires.  Cependant,  ils  promirent  de  no  pas  dé- 
noncer ces  prescriptions.  A  la  suite  de  cet  entretien,  le  patriarche  Gamaliel 
interdit  avec  la  même  rigueur  do  voler  les  païens  et  les  Juifs.  —  L'empe- 
reur dont  il  s'agit  se  serait  donc  inquiété  des  doctrines  juives  et  aurait 
voulu  les  surveiller.  Mais  cet  empereur  peut  avoir  été  Trajan  aussi  bien  que 
Domiticn;  du  reste,  rien  no  garantit  l'authenticité  de  cette  anecdote. 

(1)  Voir  de  Rossi,  Bulleltino  di  archeologia  cristiana,  18G5,  p.  92;  Renan, 
les  Evangiles,  p.  236,  n.  3;  Hausrath,  Neutestameniliche  Zeitgeschichle,  II, 
p.  114  ot  suiv.;  Schûrer,  II,  p.  504  et  suiv. 

(2)  En  64,  il  sut  fort  bien  les  distinguer  des  Juifs;  il  est  vrai  que  ceux-ci 
l'y  aidèrent  peut-être  (voir  Aube,  Histoire  des  persécutions  de  l'Eglise  Jus- 
qu'à la  fin  des  Anlonins,  p.  73  et  101;  Renan,  l'Antéchrist,  p.  159).  —  Sul- 
pice  Sévère,  II,  .31)  (peut-être  d'après  Tacite),  fait  dire  à  Titus,  en  70  :  o  Has 
superstitiones  [Judacorum  et  Christianorura],  licet  contrarias  sibi,  isdem 
tamen  auctoribus  profectas,  christianos  ex  Judaois  extitisse.  » 

(3)  Voir  Tortullion,  Apologétique,  21.  Le  texte  de  Dion  Cassius,  que 
nous  citerons  p.  303,  prouve  qu'à  la  fin  du  premier  siècle  le  christianisme 
n'était  pas  encore  regardé  comme  une  religion  absolument  distincte  du  ju- 
daïsme. Voir  à  ce  sujet  Grcppo,  Trois  mémoires  relatifs  à  l'histoire  ecclé- 
siastique des  premiers  siècles,  p.  135;  de  Rossi,  Rullettino  di  archeologia 
cristiana,  1865,  p.  90  et  suiv.  —  La  pratique  du  judaïsme  n'était  licite  que 
sous  cerlaincs  conditions  (voir  plus  haut,  p.  2X7,  n.  3,  auxquelles  tous  les 
chrétiens  ne  devaient  pas  se  soumettre,  mais  le  pouvoir  impérial  pouvait 
fermer  les  yeux. 

(4)  Eusèbe,  Histoire  ecclésiastique,  III,  17.  Sur  cette  question,  voir  Gôrres, 
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tantes  conquêtes.  Parmi  ceux  qui  se  convertirent  alors,  il  faut 
très  probablement  compter  un  consulaire  qui  portait  un  nom  il- 
lustre, M'Acilius  Glabrio.  Dion  Cassius  dit  qu'il  fut  accusé 
d'  a  athéisme  et  de  mœurs  juives,  »  ce  qui  ne  nous  fait  pas  savoir 
s'il  inclina  vers  la  religion  de  Moïse  ou  vers  celle  de  Jésus ,  car 
les  Juifs,  aussi  bien  que  les  chrétiens,  étaient  regardés  comme 
des  athées  (1).  Mais  des  découvertes  récentes  permettent  de  pré- 
ciser l'indication  de  l'historien.  En  1888,  M.  de  Rossi  (2)  a  décou- 
vert dans  le  cimetière  de  Sainte-Prisciile  une  large  galerie,  creu- 
sée en  «  gamma,  »  dont  les  parois,  recouvertes  de  stuc,  étaient 
percées  de  niches  ayant  contenu  autrefois  des  sarcophages  :  on  y 
avait  accès  par  un  escalier  particulier.  A  l'endroit  où  la  galerie 
tourne  à  angle  droit,  se  trouve  une  grande  citerne  (huit  mètres 
de  long  sur  quatre  mètres  de  large),  transformée  dans  l'antiquité 
en  chambre  funéraire.  La  décoration  en  était  luxueuse,  les  parois 
étaient  jadis  couvertes  de  plaques  de  marbre  et  la  voûte  de  mo- 
saïques. Cet  hypogée  contenait  les  restes  de  plusieurs  Acilii  qui 
professaient  la  foi  chrétienne  :  les  inscriptions  trouvées  le  prou- 
vent avec  évidence.  Sur  un  fragment  de  marbre,  appartenant  au 
couvercle  d'un  sarcophage ,  on  lit  ces  mots  : 

Acilio  Glabrioni 
fi[l]io 

(3). 

Un  autre  fragment  de  marbre ,  ayant  peut-être  aussi  fait  partie 
d'un  couvercle  de  sarcophage,  porte  les  mots  : 

M'Acilius  «F... 

C'  V' 

..  Priscilla  •  tJ  •  ... 

Le  prénom  rare  Manius  est  ordinaire  dans  la  famille  des 
Acilii  Glabriones,  les  signes  C  '  K  et  C  •  [Pou  F]  (clarissimus  vir, 
clarissima  puella  ou  femina)  indiquent  des  personnages  de  haute 


Das  Christcnthum  unter  Vespasian,  Zeitschrifl  fur  wissenchaftliche  Théo- 
logie, XXI,  1878 ,  p.  1\n  et  suiv. 

(1)  Voir  plus  loin. 

(2)  BuUellino  di  archeologia  cristiana,  1888-1889,  p.  15  et  suiv.  Cf.  de 
Wahl,  Rômische  Quarlalschrifl,  IV,  1890,  p.  305  et  suiv. 

(3)  Suppléer  quoique  chose  comme  parentes  fecerunl. 
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naissance  qui  ne  vécurent  pas  antérieurement  au  second  siècle. 
M.  de  Rossi  a  vu  dans  cette  inscription  l'épitaphe  de  M'Acilius 
V[erus]  et  d'(Acilia)  Priscilla,  enfants  de  M'Acilius  Glabrio, 
consul  pour  la  seconde  fois,  en  186,  et  d'Arria  Plaria  Vera  Pris- 
cilla (1).  Sur  un  troisième  fragment,  on  lit  :  «  [Aci]li...  M(arci) 
Acili...  »  Sur  d'autres  inscriptions,  trouvées  dans  les  galeries 
voisines  et  gravées  sur  des  plaques  de  loculi,  on  retrouve  encore 
des  Acilii  :  1°  Un  ou  une  AxetX[toç  ou  ta]  ;  2°  un  Axe{Xto;  Koïv- 
[to;  ou  Ttavoç]  et  une  AxetXia;  3"  un  [A]xe(Xtoç  Pou<peïvo;  :  il  ne  s'agit 
probablement  pas  d'un  affranchi,  mais  d'un  parent  d'Acilius 
Rufus,  consul  en  105  ou  106.  Sur  un  couvercle  de  sarcophage, 
découvert  près  de  là  ,  on  lit  encore  :  «  KX(auSiou)  |  AxeiX(ou  | 
OùaXepi'ou  I  ...  I  ...vfffxou.  »  Enfin,  de  nombreux  indices,  qu'il 
serait  trop  long  d'énumcrer  ici,  portent  à  croire  que  la  Priscilla 
qui  donna  son  nom  au  cimetière  et  qui  était  ensevelie  près  de 
l'hypogée  en  question ,  était  parente  des  Acilii  Glabriones  (2).  — 
Le  christianisme  de  ces  Acilii,  dont  plusieurs  vécurent  au  second 
siècle  (3)  et  parmi  lesquels  se  trouve  un  Acilius  Glabrio,  rend 
plus  que  vraisemblable  le  christianisme  du  consulaire  contem- 
porain de  Domilien. 

On  a  été  tenté  aussi  de  considérer  comme  chrétiens  deux 
autres  consulaires  de  l'époque  de  Domitien ,  Civica  Cerialis  et 
Salvidienus  Orfitus  (4).  Suétone  les  nomme  en  môme  temps  que 
Glabrion  (5)  :  «  Complures  senatores,  in  his  aliquot  consulares,  in- 
teremit;  ex  quibus  Civicam  Cerialem  in  ipso  Asiae  proconsulatu, 
Salvidicnum  Orfilum,  Acilium  Glabrionem  in  exiUo,  quasi  moUlores 
rerum  novarum.  »  Il  faut  ajouter  que  Philostrate  (6)  parle  de 
l'indolence  de  Salvidienus  Orfllus;  or  ce  reproche  d'indolence 


(1)  Cette  Arria  Plaria  Vera  Priscilla  (Orelli  ,  2228)  peut  cependant  avoir 
été  la  femme  de  M'Acilius  Glabrio  Cn.  Cornélius  Severus.  consul  en  152. 

(2)  Voir  de  Rossi,  Bull,  di  nrch.  crist.,  loc.  cit.,  p,  111  et  suiv.,  115  et  suiv. 

(3)  L'inscription  d'Acilius  Glabrio  est  en  lettres  d'une  bonne  époque 
(deuxième  siècle)  De  plus,  l'hypogée  dont  nous  parlons  présente  les  carac- 
tères d'une  assez  haute  antiquité  chrétienne  :  vaste  galerie,  bonne  maçon- 
nerie, pas  de  loculi,  arcosolia  pour  recevoir  des  sarcophages.  Plus  tard, 
l'escalier  fut  muré  et  remplacé  (sur  le  côté  opposé)  par  un  autre  escalier 
qui  mit  l'hypogée  en  communication  avec  les  sépultures  de  sainte  Priscille 
et  do  saint  Crescention. 

(4)Grcppo,  Trois  ynémoires  relulifs  à  l'histoire  ecclésiastique  des  pre- 
miers siècles,  p.  190  et  suiv. 

(5)  Domitien,  10. 

(6)  Vie  d'Apollonius,  VII,  33;  VIII,  7,  p.  179  de  l'édition  Westermann. 
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fut  souvent  fait  aux  chrétiens  (1).  Mais  ces  textes  sont  beaucoup 
trop  vagues  pour  autoriser  une  telle  hypothèse.  De  plus ,  il  est 
certain  que  Givica  Cerialis  fut  mis  à  mort  plusieurs  années  avant 
le  meurtre  d'Acilius  Glabrion  et  le  commencement  de  la  persécu- 
tion contre  les  chrétiens  (2). 

A  la  même  époque  le  christianisme  entra  dans  la  famille  impé- 
riale. La  tradition  catholique  distingue  deux  Flavia  Domitilla 
qui  auraient  été  chrétiennes  :  l'une,  femme  de  Flavius  Clemens 
et  fille  d'une  sœur  de  Domitien  et  de  Titus  ;  l'autre,  fille  d'une 
sœur  de  ce  même  Clemens  (3). 

La  première  a  certainement  existé.  Dion  Cassius  parle  de 
a  Flavius  Clemens,  cousin  de  l'empereur  et  mari  de  Flavia  Do- 
mitilla, qui  était  aussi  parente  de  Domitien  (4).  »  Philostrate  (5) 
dit  qu'un  certain  Stephanus  était  un  affranchi  de  la  femme  de 
Clemens  :  or  Suétone  (6)  l'appelle  «  Domitillae  procurator.  » 
D'autre  part  la  parenté  de  Domitilla  avec  Domitien  est  expliquée 
par  Quintilien,  qui  dit  (7)  :  a  cum  mihi  Domitianus  Augustus  soro- 
7'is  suae  nepoivm  delegavit  curam,  »  d'où  il  résulte  que  Domitilla, 
mère  de  ces  enfants  (8),  était  fille  d'une  sœur  de  Domitien. 
Philostrate  commet  donc  une  erreur  quand  il  dit  (9)  que  la 
femme  de  Clemens  était  sœur  de  l'empereur  :  «  &  [KXiifxevTi]  ttiv 
oSeXcp/jv  T71V  lavToïï  èSeStoxei  [Ao(xeTtavoç] ;  »  mais  peut-être  faut-il  attri- 
buer cette  erreur  à  un  copiste  qui  a  transformé  àSeXcpiSîiv  (nièce)  en 
(xStXçTiv.  C'est  à  elle  qu'il  faut  rapporter  deux  fragments  d'inscrip- 
tions :  a  [Flavia  Domililia],  fllia  Flaviae  Domitillae  (la  sœur  de 
Titus  et  de  Domitien  s'appelait  aussi  Domitilla)  (10),  [Imp.  Cae- 

(1)  Voir  plus  loin,  p.  302. 

(2)  Civica  Cerialis  fut  certainement  mis  à  mort  avant  93,  date  de  la  mort 
d'Agricola,  peut-être  en  87  :  voir  plus  haut,  p.  248. 

(3)  Voir,  sur  cette  question,  Champagny,  Les  Antonins,  t.  I,  p.  147  et  s.; 
de  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist. ,  1865,  p.  17  et  suiv.,  et  1875,  p.  69  et  suiv,; 
Aube,  Histoire  des  persécutions  de  l'Eglise  jusqu'à  la  fin  des  Antonins^ 
p.  178;  Renan,  Les  Evangiles ,  p.  227,  n.  1;  Hasenclever,  Jahrbûcher  fur 
proteslantische  Théologie,  1885,  p.  69  et  suiv.,  p.  230  et  suiv.;  Lightfoot, 
S.  Clément  of  Rom.  I,  p.  49;  Art.  Domitilla  dans  le  Kirchenlexicon  de 
Wetzcr  et  Welte,  2»  édit.,  III.  p.  1953  et  suiv. 

(4)  LXVII,  14  :  «  làv  *),aouiov  K).iQ|ievTa. . . ,  xainep  àvtvj/ièv  6vxa,  xat  YVvatxa 
xai  aÙTi^v  (tuyyevjj  éauxoû  [Ao|iiTtavoO]  4>Xaou(av  Ao(iLiTÎXXav  êxovta.  » 

(5)  Apollonius,  VIII,  To. 

(6)  Suétone,  Domitien,  17. 

(7)  Inst.  Oral.,  IV,  prooemium,  2. 

(8)  Suétone  (Domitien,  15)  dit  qu'ils  étaient  fils  do  Clemens. 

(9)  Apolloiiius,  VIII,  25. 

(10)  Suétone,  Vespasien,  3.  Cf.  plus  haut,  p.  50,  n.  2. 
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saris  Vespasi]ani  (1)  neptis,  fecit,  etc.  (2).  »  —  «  [Flavia  Domitilla, 
filia  Flaviae  Domilillae,  D]ivi  Vespasiani  neptis,  palri  (3).  »  D'au- 
tres inscriptions  mentionnent  aussi  cette  Flavia  Doraitilla  (4). 

Quant  à  l'autre  Domitilla,  on  se  fonde  sur  deux  textes  d'Eusèbe 
pour  croire  à  son  existence.  Nous  lisons  dans  VHistoire  ecclésias- 
tique (5)  «  OXaou(av  AofxeTiXXav...,  IÇ  àSeXîf^;  yt-^omiiciv  OXaou{ou  KXt^- 
{xsvToç.  »  Dans  ce  passage,  Eusèbe  s'appuie  sur  l'autorité  d'<(  histo- 
riens païens.  »  La  Chro7iologie  donnait  une  indication  semblable. 
Saint  Jérôme  (6)  dit  :  «  Flaviam  Dotnilillam,  Flavii  démentis  ex 
sorore  neptcm  »  (ici  le  mot  neptem^signiHe  nièce,  non  petite-fille); 
Georges  le  Syncelle  (7)  a  «tXaui'a  AofxeTtXXa,  èÇaSeXcpy)  KXiifxevToç 
«tXauiou.  »  Ces  écrivains,  dont  l'un  traduit  et  l'autre  copie  Eusèbe, 
disent  que  cette  indication  est  tirée  de  Bruttius,  BpéTnoç(8),  qu'on 
a  identifié  avec  Bruttius  Praesens,  dont  la  famille  avait  des  biens 
confinant  à  ceux  de  Domitilla,  femme  de  Clemens  (9);  ce  person- 
nage aurait  vécu  au  temps  de  Pline  le  Jeune  dont  il  aurait  été 
l'ami  (Pline  dit  seulement  Praesens)  (10).  On  en  a  conclu  que  cet 
auteur  devait  être  très  bien  informé  sur  la  famille  Flavienne.  — 
On  allègue  en  outre  les  Actes  des  saints  Nérée  et  Achillée,  qui 
présentent  Fiavia  Domitilla  comme  une  vierge,  fille  d'une  cer- 
taine Piautille,  sœur  elle-même  de  Flavius  Clemens  (11).  —  On 
fait  observer  que  la  Flavia  Domitilla,  mentionnée  par  Dion  Cas- 
sius  (12),  futexilée  àPandataria,  tandis  qu'Eusèbe  (d'après  Brut- 

(1)  Le  nom  n'étant  pas  martelé,  on  ne  peut  suppléer  [Domili]ani. 

(2)  C.  /.  L.,  VI,  948. 

(3)  C.  /.  L.,  VI ,  949.  Nous  donnons  ici  les  restitutions  de  M.  de  Rossi 
(Bull.  arch.  crist.,  1865,  p.  21  et  23).  quoiqu'elles  soient  contraires  aux  rè- 
gles de  l'ôpigraphie.  La  généalogie  des  Flaviens  proposée  par  Mommsen  (au 
Corpus,  toc.  cit.)  est  inadmissible  :  voir  de  Rossi,  Bull.  arch.  crist.,  1875, 
p.  70  et  suiv. 

(4)  C.  /.  L.,  VI,  16246,  et  Orelli-Henzen ,  5423.  C'est  à  elle  aussi,  sans 
doute,  que  se  rapportent  les  briques  C.  /.  L.,  XV,  1139. 

(5)  III,  18. 

(6)  P.  163,  édition  de  la  Chronologie  d'Eusèbe  par  Schône. 

(7)  P.  650,  édition  Dindorf.  —  La  version  arménienne  d'Eusèbe  a  un  texte 
fort  incorrect  dans  ce  passage.  Dans  l'epitome  syriaque  (p.  214,  édition 
Schône),  on  lit  :  a  Flaviam  Domitillam,  filiam  sororis  CIcmcntis  consulis.  » 

(8)  Version  arménienne  :  Brettius.  Epitome  syriaque  :  Burtnus.  Dans  la 
Chronique  pascale,  il  est  appelé  BpoÛTTtoc  (édit.  Dindorf,  I,  p.  4G8). 

(9)  De  Ilossi,  Bull.  arch.  crist.,  1865,  p.  24;  1875,  p.  74. 

(10)  Lettres,  VII,  3.  —  Un  Bruttius  Praesens  fut  consul  pour  la  seconde 
fois  en  139  :  voir  Klein,  Fasti  consulares,  p.  67. 

(11)  Acta  Sanctorum,  mai,  III,  p.  8  F  (je  n'ai  pas  eu  à  ma  disposition  la 
version  grecque  des  Actes,  éditée  récemment). 

(12)  LXVII,  4. 
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tius)  et  les  Actes  (1)  parlent  d'une  Flavia  Domitilla,  reléguée  à 
Pontia,  indication  que  confirme  saint  Jérôme  :  cet  écrivain  nous 
apprend  ,  en  effet,  que  de  i^on  temps  on  allait  encore  visiter  dans 
l'île  de  Pontia  la  demeure  illustrée  par  la  noble  exilée  (2).  — 
M.  de  Rossi  remarque  enfin  que  si  la  Domitilla  dont  parlait 
Bruttins  avait  été  femme  de  Clemens ,  il  aurait  mentionné  en 
môme  temps  la  condamnation  de  ce  personnage,  à  laquelle  il  no 
fait  aucune  allusion. 

Mais  aucun  auteur,  ni  Dion  Cassius,  ni  Eusèbe,  ni  saint  Jé- 
rôme, ni  le  rédacteur  dos  Actes  des  saints  Nérée  et  Achillée,  ne 
parle  de  deux  Flavia  Domitilla,  et  les  textes  qui  induisent  à 
croire  à  l'existence  de  la  seconde  ne  semblent  pas  convaincants. 
Dans  la  source  dont  Eusèbe  s'est  servi,  plusieurs  mots  peu- 
vent avoir  été  passés  par  erreur;  il  faudrait  peut-être  restituer 
ainsi  la  phrase  primitive  :  «  OXaouiav  AoixexiXXav,  ^>Xaouiou  Klii^ew- 
Toç  [yuvaTxa  ,  AofjieTtavou]  è^  aSsXtpî);  Yeyovmav.  »  Cette  erreur  serait 
l'origine  du  dédoublement  de  Flavia  Domitilla.  Rien  n'autorise, 
du  reste,  à  donner  à  Bruttius  (3)  le  cognomen  de  Praesens,  et 
rien  ne  prouve  tiue  Praesens,  ami  de  Pline,  s'appelât  Bruttius.  — 
On  sait  le  peu  de  valeur  historique  des  Actes  des  saints  Nérée  et 
Achillée  ;  d'ailleurs  l'auteur  se  contredit,  car  il  qualifie  la  Flavia 
Domitilla  dont  il  parle  de  nièce  de  Domitien  (4)  :  cette  désigna- 
tion conviendrait  à  la  femme  de  Clemens.  Considérant  le  célibat 
comme  préférable  au  mariage,  il  fait  de  la  sainte  une  vierge.  — 
Les  îles  de  Pontia  et  de  Pandataria  étaient  l'une  et  l'autre  assi- 
gnées comme  résidence  aux  personnages  de  la  famille  impériale 
condamnés  à  la  déportation  (5).  Dion  Cassius  a  donc  pu  com- 
mettre une  confusion  sur  un  point  sans  importance  pour  lui  (6). 
— »  L'argument  tiré  du  silence  de  Bruttius  au  sujet  de  Clemens 
n'est  pas  non  plus  très  convaincant.  De  même  que  Suétone,  en 
racontant  la  condamnation  de  Clemens,  ne  mentionne  pas  celle 

(1)  Loc.  cit.,  p.  9  D. 

(2)  Lettre  108,  7  (ad  Eustocbium), 

(3)  C'est,  semble-t-il,  le  véritable  nom  de  cet  auteur.  Dans  Malalas,  qui 
le  cite  (peut-être  d'après  Julius  Africanus  :  voir  Gelzer,  Sextus  Julius  Afri- 
canus,  I,  p.  282),  il  est  appelé  Boûttio;,  Bôttio;,  Bwttio;  (p.  34,  193,  262.  édit. 
Diudorf). 

(4)  Loc.  cit.,  p.  7  B  :  «  Domitillam,  nobilissimam  virgineni,  neptcm  Domi- 
tiani  imperatoris.  » 

(5)  Suétone,  Tibère,  53  et  54;  Tacite.  Annales.  I,  53:  XIV.  63.  Voir  Hart- 
mann, De  exilio  apud  Romanos  iniic  ab  initio  bellovum  civilium,  p.  52-53. 

(6)  Le  témoignnge  très  précis  de  saint  Jérôme  doit  nous  décider  pour 
Pontia,  non  pour  Pandataria. 
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de  Domitilla,  de  même  Bruttius,  en  parlant  de  Domitilla ,  a  pu 
négliger  de  parler  de  Clemens.  D'ailleurs,  est-il  certain  que,  dans 
le  passage  dont  Eusèbe  s'est  servi,  Bruttius  n'ait  rien  dit  de  Cle- 
mens? Ce  qui  avait  rapport  h  ce  personnage  peut  avoir  été  omis 
par  Eusèbe  (ou  sa  source) ,  qui  s'intéressait  surtout  à  Domitilla  : 
cette  princesse  semble,  en  effet,  avoir  témoigné  aux  chrétiens  des 
sympathies  encore  plus  vives  que  son  mari. 

Nous  pensons  donc  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  l'exis- 
tence d'une  seconde  Flavia  Domitilla,  nièce  de  Flavius  Clemens. 

Après  la  mort  do  T.  Flavius  Sabinus  et  de  Julie,  fille  de 
Titus  (1),  T.  Flavius  Clemens,  frère  de  ce  même  Sabinus,  et  sa 
femme  Domitilla,  furent  les  plus  proches  parents  de  Domitien  : 
nous  avons  vu  que  l'empereur  destina  sa  succession  à  leurs  deux 
fils  (2).  —  Or  Dion  nous  apprend  que  Clemens  et  sa  femme 
furent,  comme  Glabrion,  accusés  d'athéisme  et  de  mœurs  jui- 
ves (3),  et  Ensèbe,  qui  cite  un  auteur  païen,  BruUius,  indique 
formellement  que  Flavia  Domitilla  était  chrétienne  (4).  Son  té- 
moignage semble  confirmé  par  les  belles  découvertes  de  M.  de 
Rossi ,  qui  ont  mis  hors  de  doute  le  christianisme  de  plusieurs 
Flaviens.  Dans  le  cimetière  de  sainte  Domitille  a  été  trouvée  une 
inscription  du  second  siècle  portant  les  noms  de  Flavius  Sabinus 
et  de  sa  sœur  Titiana  :  <(  <I>X(aou{o(;)  2a6£"tvoç  xal  TixiavJi  âSeXtpo"?  (5),  » 
personnages  qui  descendaient  probablement  en  ligne  directe  du 
frère  aîné  de  Vespasien.  A  côté  de  cette  inscription  ,  il  faut  citer 
celles  de  Flavilla  (6),  de  Flavia  Speranda,  peut-être  qualifiée 
sur  une  inscription  de  Cl{arissima)  f[emina)  (7),  de  <I>X(aomo(;) 
IlToXeixaToç  (8),  recueillies  au  même  endroit  (9).  Enfin,  il  ne  se- 
rait pas  impossible  que  la  célèbre  vierge  chrétienne  Aurélia 


(1)  Voir  p.  240  et  248. 

(2)  P.  54. 

(3)  LXVII,  4. 

(4)  Chronologie,  p.  160;  163;  214;  cf.  Histoire  ecclésiaslique,  III,  18.  Voir 
aussi  saint  Jérôme,  lettre  108,  en  tenant  compte  des  observations  faites 
page  précédente. 

(5)  De  Rossi,  Bull.  arch.  crist.,  1875,  p.  40,  64,  pi.  v. 

(6)  Bull.  arch.  crist.,  loc.  cit. 

(7)  Bull.  arch.  crist.,  1881,  p.  67  et  suiv. 

(8)  Bull.  arch.  crist.,  1875,  p.  42  et  68. 

(9)  On  a  retrouvé  dans  le  cimetière  de  sainte  Domitille  un  fragment  d'une 
grande  inscription  que  M.  do  Rossi  serait  tenté  de  restituer  ainsi  :  «  [Sepul- 
c]rum  [Flavi]orum  »  {Bull.  arch.  crist.,  1874,  p.  17,  pi.  i).  Mais  cette  resti- 
tution n'est  nullement  certaine. 
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Petronilla  (1  ) ,  ensevelie  aussi  dans  ce  cimetière ,  ait  été  alliée  à 
la  famille  Flavienne  (2)  :  le  grand-père  de  Vespasien  s'appelait 
T.  Flavius  Petro  (3).  —  D'autre  part,  Flavia  Domitilla  posséda 
certainement  un  domaine  sur  la  voie  Ardéatine ,  à  un  mille  et 
demi  de  Rome,  au  lieu  appelé  actuellement  Tor  Marancia.  L'in- 
scription suivante  (4),  qu'on  y  a  trouvée  en  1822,  le  prouve 
d'une  manière  certaine  ;  «  Ser.  Cornelio  Juliano,  fral{ri)  piissimo, 
et,  Calvis[i]ae  ejus,  P.  Calvisius  Philolas,  et  sibi,  ex  indulgentia  Fla- 
viae  Domitill(ae);  iti  fronte  p{edes)XXXV,  in  agro  p(edes)  XXXX  (5).  » 
C'est  sous  ce  domaine  qu'on  voit  encore  le  cimetière  auquel 
M.  de  Rossi  a  rendu  son  véritable  nom  (6).  Domitille,  étant  pro- 
priétaire du  lieu,  pouvait  seule  accorder  l'autorisation  d'y  faire 
des  inhumations,  et  si  l'on  prouvait  que  des  chrétiens  y  furent 
ensevelis  pendant  sa  vie,  ce  serait  une  marque  évidente  de  la 
protection  qu'elle  aurait  accordée  à  leur  foi.  Mais  à  cet  égard  on 
ne  peut  rien  affirmer  de  certain.  Le  nom  de  coemelerium  Domi- 
tillae,  donné  par  la  tradition  chrétienne  (7)  à  la  nécropole  dont 
nous  parlons  ,  semblerait  indiquer  que  son  origine  remonte  à  la 
petite  fille  de  Vespasien.  En  outre,  plusieurs  parties  de  ce  cime- 
tière sont  fort  anciennes,  par  exemple  :  a)  un  ambulacre  décou- 
vert en  1860  par  M.  Michel  de  Rossi,  et  déblayé  en  1865  (8); 
b)  un  hypogée  découvert  en  1«52  (9);  c)  la  cripte  où  furent  en- 
terrés sainte  Pétronille,  saints  Nérée  et  Achillée  (10).  Dans  ce 


(1)  Sur  son  nom,  voir  de  Rossi,  Bull.  arch.  crist.,  1865,  p.  46;  1879,  p.  6, 
9,  17,  145,  156. 

(2)  De  Rossi,  Bull.  arch.  crist.,  1865,  p.  22. 

(3)  Suétone,  Vespasien,  1. 
(4)C.  /.  L.,  VI,  16246. 

(5)  Une  autre  inscription  (Orelli-Henzen,  5423)  vient  peut-être  du  même 
endroit  (voir  de  Rossi,  Bull.  arch.  crist.,  1865,  p.  23).  M.  de  Rossi  est  porto" 
à  croire,  mais  à  mon  avis  sans  raison  suflSsante,  que  l'inscription  C.  /.  L., 
VI,  948,  a  la  môme  origine.  Voir  encore  Actes  des  saints  Nérée  et  Achillée, 
p.  11  E  :  «  quorum  corpora  in  praedio  Domitillae  in  crypta  aronaria  sepe- 
livit,  via  Ardeatina,  a  muro  Urbis  miliario  uno  et  semis.  » 

(6)  lioma  Sotterranea,  I,  p.  266. 

(7)  Index  Coemeteriorum  e  notitia  regionum  urhis  Romae  (de  Rossi, 
R.  Sott.,  t.  I,  p.  180  :  «  Coomcterium  Domitillae,  Norci  et  Achillei  ad  S.  l*e- 
tronillam,  via  Ardeatina.  u 

(8)  R.  Sott.,  I,  p.  187  (et  p.  60  du  Supplément  de  M.  Michel  de  Rossi); 
Bull,  iirch.  crist..  1865,  p.  23  et  suiv.:  34  et  suiv.;  95  et  suiv. 

(9)  R.  Soit.,  I.  p.  168;  187.  Bull,  .irc/i.  crist.,  1865,  p.  34;  1874,  p.  8. 

(10)  Bull.  arch.  crist.,  1874,  p.  8  et  suiv.;  1875,  p.  1  et  suiv.;  1878,  p.  132 
et  suiv.;  1879,  p.  158  et  suiv. 
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lieu,  transformé  à  la  fin  du  quatrième  siècle  en  basilique  (1),  et 
tout  auprès,  on  a  trouvé  des  traces  d'une  haute  antiquité  chré- 
tienne (2)  ;  de  plus,  rien  n'empêche  d'admettre,  comme  l'indique 
la  tradition  (3),  que  ces  trois  personnages  aient  vécu  à  la  fin 
du  premier  siècle  (4);  d)  l'hypogée  d'Ampliatus ,  découvert 
en  1880  (5). 

Flavius  Glemens  se  montra-t-il,  comme  sa  femme,  sympathi- 
que aux  chrétiens  (6)?  On  est  fort  porté  à  le  croire;  cependant 
Suétone,  Philostrate,  Eusèbe,  qui  parlent  de  lui,  n'en  disent  rien  ; 
c'est  seulement  dans  Georges  le  Syncelle,  auteur  byzantin  de  la 
fin  du  huitième  siècle  qui  copie  la  chronologie  d'Euscbe  en  y  fai- 
sant quelques  additions,  qu'on  trouve  ia  mention  du  christianisme 
de  ce  personnage  (7).  D'autre  part,  Glemens  était,  selon  Sué- 


(1)  Bull.  arch.  crisL,  1874,  p.  12  et  suiv.,  26  et  suiv,,  68  et  suiv.;  pi.  IV 
et  V. 

(2)  Bull.  arch.  crist.,  1874,  p.  9  et  10,  16  et  suiv.;  1875,  p.  40;  1879,  p.  158. 

(3)  Actes  des  saints  Nérée  et  Acliillée,  p.  7  et  suiv. 

(4)  Bull.  arch.  crist.,  1874,  p.  21  et  suiv.;  1879,  p.  146  et  suiv. 

(5)  Bull.  arch.  crist.,  1880,  p.  170  et  suiv.;  1881,  p.  57  et  suiv..  pi.  III  et  IV. 
^6)  Saint  Clément,  auquel  une  tradition  fort  ancienne  attribue  l'épître  des 

Romains  à  l'église  de  Corinthe  \saint  Denys  de  Coriuthe  dans  Eusèbe,  Uist. 
ecclés.,  IV,  23;  Hégésippe  dans  Eusèbe,  IV,  22;  cf.  Pastor  d'IIerraas  ,  Vi- 
sions, II,  4,  etc.)  et  dont  on  a  lait  un  des  premiers  papes  (saint  Irénée  dans 
Eusèbe,  V,  6  =  Adversus  Haereses,  III,  3,  3;  Eusèbe,  III,  15  et  21,  Chro- 
nologie, p.  160  et  161,  etc.  :  voir  Duchesne,  Liber  Pontificalis,  p.  lxxi), 
vivait  certainement  à  la  fin  du  premier  siècle  (Eusèbe,  Hisl.  ecclés.,  III,  15, 
20,  34;  Chronologie,  loc.  cit.;  saint  Jérôme,  De  viris  illustribus,  15; 
cf.  saint  Irénée,  loc.  cit.).  Quelques  textes  sans  autorité  {Homélies  pseudo- 
clémentines,  IV,  7,  où  saint  Clément  est  indiqué  comme  parent  de  Tibère  ; 
cf.  XII,  8;  XIV,  10;  Récognitions,  VII,  8;  IX,  35)  font  même  de  lui  un  per- 
sonnage de  la  famille  impériale.  —  Cependant  il  est  impossible  de  l'identi- 
fier avec  Flavius  Clemens.  Eusèbe  {Hist.  ecclés.,  III,  15,  16,  18,  et  Chrono- 
logie) les  connaissait  tous  les  deux  (cf.  Actes  des  saints  Nérée  et  Achillée, 
p.  8  F).  Selon  Eusèbe,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  (III,  34)  et  saint  Jé- 
rôme (loc.  cit.  ;  voir  aussi  la  relation  du  martyre  de  saint  Clément  dans 
Funk ,  Opéra  patrum  aposlolicorum ,  II,  p.  41  et  suiv.),  l'évéque  de  Rome 
mourut,  non  sous  Domitien,  mais  sous  Trajan.  Enfin,  si  saint  Clément  avait 
été  mis  à  mort  lors  de  la  persécution  de  Domitien,  il  est  fort  probable  que 
les  auteurs  ecclésiastiques  du  deuxième  et  du  troisième  siècles  parleraient 
du  martyre  d'un  personnage  aussi  important.  Or  ce  fut  seulement  au  qua- 
trième siècle  que  semble  s'être  établie  la  tradition  qui  fit  de  lui  un  martyr 
de  la  foi  chrétienne  (Duchesne,  Ltber  Pontificalis,  p.  123,  n.  9).  —  Sur  cette 
question,  très  discutée,  voir  en  particulier  :  Funk,  T.  Flavius  Clemens 
Ciiiist,  nicht  Bischof,  dans  la  Theologische  Quartalschrift,  LXl,  1879,  p.  531 
et  suiv.;  Lightfoot,  S.  Clément  of  Rome,  l,  p.  52  et  suiv. 
(7)  P.  650,  édition  Dindorf  :  «  aÙT^ç  xe  KXi^iatk  (inip  XpKiToO  àvaipettat.  » 
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tone  (I),  un  homme  fort  méprisé  à  cause  de  son  inertie  «  con- 
tempU'ssimae  inerliae.  »  Un  reproche  semblable  fut  souvent  adressé 
aux  chrétiens,  qui  s'intéressaient  peu  aux  affaires  publiques  (2); 
mais  c'est  là  un  indice  bien  léger  (3).  —  On  a  pensé  d'autre  part, 
d'après  plusieurs  textes  du  Talmud  (4),  que  Flavius  Clemens 
s'était  converti  au  judaïsme,  mais  le  rapprochement  est  très  forcé 
et  ne  semble  pas  pouvoir  être  accepté  (5). 

On  sait  qu'avant  le  triomphe  de  l'Eglise,  bien  des  chrétiens 
cherchèrent  des  compromis  entre  leur  foi  et  les  mœurs,  les  insti- 
tutions de  la  société  païenne  au  milieu  de  laquelle  ils  vivaient  (6). 
Parmi  les  adeptes  de  la  nouvelle  religion,  surtout  parmi  ceux  qui 
appartenaient  à  la  haute  société,  il  en  était  qui  ne  renonçaient 
pas  complètement  aux  pratiques  du  paganisme.  Acilius  Glabrion 
et  Clemens  suivirent  la  carrière  des  honneurs,  ils  furent  consuls; 
ils  ne  purent  pas  par  conséquent  se  dispenser  de  présider  d'impor- 
tantes cérémonies  du  culte  national.  Proches  parents  de  l'empe- 
reur, qui  était  grand-pontife,  Clemens  et  Domitille  durent  souvent 
assister  auprès  de  lui  à  des  sacrifices  solennels,  à  des  fêtes  dans 
lesquelles  la  religion  païenne  tenait  une  grande  place.  S'ils  avaient 
renié  hautement  leur  ancienne  foi  et  fait  profession  publique  de 
christianisme ,  Suétone  n'aurait  pas  dit  que  Clemens  fut  mis  à 


(1)  Domilien,  15. 

(2)  Voir  Greppo ,  loc.  cit.,  p.  144  et  suiv.;  Allard,  Hist.  des  persécutions 
de  l'Eglise  pendant  les  deux  premiers  siècles,  p.  xxv  et  suiv.,  92  et  suiv. 

(3)  L'indolence  de  Clemens  ne  fut  peut-être  qu'une  feinte  pour  ne  pas 
porter  ombrage  à  Domitien  :  l'empereur,  on  s'en  souvient,  avait  fait  mettre 
à  mort  son  frère  Sabinus.  Peut-être  était-ce  aussi  un  défaut  naturel  qu'il 
tenait  de  son  père.  Tacite  (Hist.,  III,  75)  dit  en  effet  du  frère  aîné  de  Ves- 
pasien  :  «  in  fine  vitae  alii  segnem  [eum]  credidere  »  (cf.  II,  63;  III,  59  et  65). 
On  a  supposé,  il  est  vrai,  que  Flavius  Sabinus  inclina  lui  aussi  vers  le 
christianisme  :  préfet  de  la  ville  en  64(Borghesi,  Œuvres,  IX,  p.  264  et  suiv.), 
lors  de  la  première  persécution,  il  fut  alors  chargé  de  faire  saisir,  et  sans 
doute  aussi  de  juger  un  grand  nombre  de  chrétiens.  C'est  là  une  hypothèse 
bien  hardie  qui  ne  parait  guère  admissible. 

(4)  Surtout  d'après  un  passage  où  il  est  question  d'un  certain  Onkelos, 
fils  de  Cleonimos,  fils  lui-mémo  d'une  sœur  de  Titus:  cet  Onkelos  aurait 
voulu  se  convertir  au  judaïsme. 

(5)  Je  n'entre  pas  ici  dans  le  détail  de  cette  question,  pour  laquelle  toute 
compétence  me  manque.  Voir,  d'un  côté,  Gràtz,  Geschichte  der  Juden,  IV, 
p.  435  et  suiv.;  de  l'autre,  Darmesteter,  Reliques  scientifiques ,  I,  p.  59-60. 

(6)  Voir  Le  Blant,  Les  persécuteurs  et  les  martyrs  aux  premiers  siècles 
de  notre  ère,  p.  21  et  suiv.  —  M'Acilius  Glabrio  On.  Cornélius  Severus,  et 
Arria  Plaria  Vera  Priscilla,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (p.  295,  n.  1),  étaient 
l'un  pontife  h  Romo  '/•,  f,  f,.,  XIV,  4237),  l'autre  flaminique  à  Pisaurum 
(OreUi,  2228). 


POLITIQUE   A    l'égard    DES   JUIFS   ET    DES   CHRÉTIENS.  303 

mort  a  sur  le  plus  léger  des  soupçons  (1)  ;  »  et  Quintilien,  le  pré- 
cepteur de  leurs  deux  fils ,  ne  se  serait  peut-être  pas  permis  de 
parler  avec  tant  de  mépris  des  Juifs  (2),  à  une  époque  où,  pour 
les  païens,  le  christianisme  n'était  qu'une  secte  juive. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Doinitien ,  éclata  une  violente  persécu- 
tion religieuse  (3).  «  Domitien,  »  dit  Dion  Gassius  (4),  «  fit  mou- 
rir Flavius  Glemens,  qui  était  alors  consul,  bien  que  ce  person- 
nage fût  son  cousin  et  qu'il  eût  pour  femme  Flavia  Domitilla,  sa 
parente.  L'accusation  d'athéisme  fut  portée  contre  eux  deux.  De 
ce  chef,  furent  condamnés  beaucoup  d'autres  citoyens  qui  avaient 
adopté  les  coutumes  juives  :  les  uns  furent  mis  à  mort,  les  autres 
virent  confisquer  leurs  biens.  L'empereur  fit  aussi  périr  Glabrion, 
qui  avait  été  consul  avec  Trajan  :  il  l'accusait  du  même  crime 
que  les  autres.  »  —  Quelques  textes  permettent  de  compléter  ces 
indications.  «  Domitien,  »  dit  Suétone  (5),  «  tua,  sur  le  plus  lé- 
ger des  soupçons,  son  cousin  Flavius  Glemens,  homme  dont  on 
méprisait  fort  l'inertie.  Glemens  venait  à  peine  de  sortir  du  con- 
sulat. »  Gonsul  ordinaire  en  95  (6),  vraisemblablement  du  t*""  jan- 
vier au  30  avril  (7),  il  périt  donc  dans  le  cours  de  cette  année  (8). 


(1)  Suétone,  Domitien,  15  :  «  ex  tenuissima  suspitione.  u 

(2)  Quintilien,  Inst.  Orat.,  III,  7,  21. 

(3)  Voir,  sur  cette  persécution,  Aube,  Histoire  des  persécutions  de  l'Eglise 
jusqu'à  la  fin  des  Antonins,  p.  130  et  suiv.;  Renan,  Les  Evangiles ,  p.  286 
et  suiv.;  AUard,  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siè- 
cles, p.  96  et  suiv.;  de  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist.,  1888-1889,  p.  49  et  suiv.; 
Neumann,  Der  rômische  Staat  und  die  allgemeine  Kirche  bis  auf  Diohletian, 
I,  p.  7  et  suiv. 

(4)  LXVII,  4. 

(5)  Suétone,  Domitien,  15.  Cf.  Philostrate,  Apollonius,  VIII,  25. 

(6)  Klein,  Fasti  consulares,  p.  51. 
^7)  Voir  p.  59,  n.  2. 

(8)  Imhof  {Domilianus  ,  p.  116,  n.  4)  s'appuie  sur  un  passage  de  Suétone 
pour  placer  la  mort  de  Glemens  en  janvier  90.  Après  avoir  raconté  cette 
mort,  l'historien  ajoute  :  «  Quo  maxime  facto  maturavit  sibi  exitium.  Con- 
tiuuis  octo  mensibus  tôt  fulgura  facta  nuntiataque  sunt,  ut...,  »  etc..  Il  y 
aurait  donc  eu,  selon  Imhof,  huit  mois  d'intervalle  entre  le  meurtre  de  Gle- 
mens et  celui  de  Domitien ,  de  janvier  à  septembre  96.  Mais ,  dans  cette 
hypothèse,  on  ne  pourrait  concilier  les  textes  de  Suétone  et  8e  Dion  Gas- 
sius (l'assertion  de  Dion  s'explique  par  le  fait  que  Glemens  ayant  été  con- 
sul ordinaire,  par  conséquent  éponyme,  il  figura  comme  consul  sur  les  mo- 
numents publics  ou  privés  de  toute  l'année  95).  De  plus  ,  nous  savons  par 
Dif)n  que  Flavia  Domitilla  fut  condamnée  en  même  temps  que  lui  :  or  elle 
le  lut  dans 'la  quinzième  année  du  règne  de  Domitien,  dans  celle  où  Glemens 
fut  consul  (Eusèbe,  Hist.  ecclés.,  III,  18),  et  très  probablement  dans  les 
trois  derniers  mois  de  cette  année.  Eusèbe  {Chronologie,  p.  163),  d'après  la 
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Domitille  fat  reléguée,  non  pas  à  Pandataria,  comme  Dion  le 
dit,  mais  à  Pontia,  comme  nous  l'apprennent  Eusèbe  (d'après 
Brutlius),  saint  Jérôme  et  l'auteur  des  Actes  des  saints  Nérée  et 
Achillée  (1).  Fut-elle  exceptée  de  la  mesure  qui,  au  début  du  règne 
de  Nerva,  rappela  les  exilés  et  resta-t-elle  plusieurs  années,  jus- 
qu'à sa  mort,  dans  cette  île  (2)?  Nous  n'en  savons  rien  ;  il  faut 
seulement  observer  que  saint  Jérôme  parle  de  son  «  long  mar- 
tyre »  à  Pontia  (3).  —  Quant  à  Acilius  Glabrion,  il  fut  d'abord 
exilé,  puis  mis  à  mort  (4).  Dion  Gassius  dit,  qu'outre  le  crime 
d'athéisme,  on  lui  reprocha  d'être  descendu  dans  l'arène  pour  y 
combattre  des  bêtes  féroces,  à  l'époque  où  il  était  consul,  en  91  (5). 
C'était  cependant  Domitien  qui ,  voulant  peut-être  déjà  se  débar- 
rasser de  lui,  l'avait  contraint ,  un  Jour  qu'il  l'avait  invité  à  Al- 
bano  pour  la  fête  des  Juvenalia ,  à  tuer  uu  lion  énorme,  épreuve 
dont  Glabrion  était  -sorti  sans  blessure.  D'autre  part,  il  fut,  selon 
Suétone  (6),  mis  à  mort  pendant  son  exil,  comme  coupable  de 
conspiration,  «  quasi  molitor  novarum  rerum.  »  Faut-il  confondre 
cette  accusation  avec  celle  d'athéisme  qui,  au  témoignage  de  Dion, 
fut  portée  contre  lui?  L'homme  auquel  on  faisait  un  crime  de 
mépriser  la  religion  nationale,  pouvait  sans  doute  être  considéré 
comme  un  «  moiilor  novarum  rerum;  »  mais  nous  serions  plus 
disposé  à  croire  qu'il  s'agit  de  deux  accusations  différentes.  Il  est 
possible  que  Glabrion  ait  été  d'abord  exilé  pour  ses  croyances  et 


version  de  saint  Jérôme,  place  sa  condamnation  en  2112  (=  1"  octobre  95- 
30  septembre  9ti).  Il  ne  faut  donc  pas  chercher  un  lien  d'idées  dans  les  deux 
phrases  consécutives  de  Suétone ,  qui  supprime  volontiers  les  transitions. 
Quant  à  ces  huit  mois  remplis  de  présages,  ils  s'écoulèrent  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  qui  devait  être  fatale  à  Domitien  jusqu'au  jour  de 
sa  mort. 

(1)  Voir  plus  haut.  p.  298,  n,  1,  2  et  6.  —  Il  n'est  pas  impossible  que 
saints  Nérée  et  Achillée,  qui  furent  plus  tard  ensevelis  dans  l'ancien  do- 
maine de  Domitille,  aient  été  ses  serviteurs,  et  l'aient  accompagné  à  Pontia, 
comme  le  racontent  leurs  Actes  (p.  9). 

(2)  Tillemont,  Mèvnoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  p.  II,  127. 

(3)  Saint  Jérôme,  lettre  108,  7.  Selon  la  passion  des  saints  Nérée  et  Achillée 
(p.  12  A),  qui  ne  mérite  aucune  confiance,  elle  aurait  été  martyrisée  à  Ter- 
racine.  —  Philostrate  {Apollonius,  VIII,  25)  prétend  que,  trois  ou  quatre 
jours  après  la  mort  de  Clemens,  Domitien  força  Domitille  à  se  remarier 
(c'est,  semble-t-il,  le  sens  de  l'expression  obscure  :  iç  àvSpàc  çoctàv);  rien  ne 
confirme  cette  assertion. 

(4)  Suétone,  Domitien,  10. 

(5)  Dion  Gassius,  LXVII,  14.  Cf.  Juvônal,  IV,  99  et  suiv.;  Lettres  de  Fron- 
ton et  do  Marc-Aurèlc,  V,  23. 

(ti)  Loc.  cit. 
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sa  conduite  lors  des  fêtes  d'Albano,  et  ensuite  mis  à  mort  comme 
conspirateur. 

On  lit  dans  Eusèbe  (1)  :  «  Domitien,  ayant  fait  preuve  de  sa 
cruauté  à  l'égard  de  beaucoup  de  gens  et  mis  à  mort  par  des  ar- 
rêts injustes  un  grand  nombre  de  nobles  romains  et  d'hommes 
illustres...  finit  par  se  faire  le  successeur  de  Néron  dans  sa  haine 
et  sa  guerre  contre  Dieu.  A  son  tour,  il  entreprit  de  nous  persé- 
cuter... A  cette  époque,  la  doctrine  chrétienne  avait  un  tel  éclat 
que  des  écrivains,  fort  étrangers  à  notre  foi  [il  s'agit  de  Bruttius, 
comme  le  montre  la  chronologie],  n'hésitèrent  pas  à  parler,  dans 
leurs  histoires,  de  la  persécution  et  des  martyres  qui  eurent  lieu 
alors.  Ils  marquent  môme  avec  exactitude  la  date  de  la  persécu- 
tion; car  ils  rapportent  que  ,  dans  la  quinzième  année  du  règne 
de  Domitien,  beaucoup  de  chrétiens  furent  condamnés,  entre  au- 
tres Flavia  Domitilla,  etc.  »  Malalas,  citant  aussi  l'historien 
Bruttius,  écrit  ces  mots  (2)  :  «  Domitien  condamna  beaucoup  de 
chrétiens,  si  bien  qu'un  grand  nombre  de  fidèles  s'enfuirent  dans 
le  Pont.  » 

Dans  la  lettre  de  Pline  le  Jeune  à  Trajan  au  sujet  des  chré- 
tiens, le  gouverneur  de  Bithynie  écrit  :  «  D'autres,  dénoncés  de- 
yant  moi,  ont  reconnu  qu'ils  étaient  chrétiens,  puis  l'ont  nié, 
disant  qu'ils  l'avaient  été,  mais  ne  l'étaient  plus,  les  uns  depuis 
plusieurs  années,  quelques-uns  môme  depuis  plus  de  vingt 
ans  (3).  »  La  lettre  datant  de  l'année  tl2  (4),  ces  dernières  apos- 
tasies semblent  avoir  eu  pour  cause  la  persécution  de  Domitien  (5). 

Méliton  de  Sardes,  dans  son  Apologie,  dit  que,  seuls  parmi  les 
empereurs,  Néron  et  Domitien  voulurent  inquiéter  la  foi  chré- 

(1)  Hist.  ecclés.,  III,  17  et  18. 

(2)  X,  p.  262,  édition  Dindorf.  Faut-il  supposer  avec  Lipsius  {Chronologie 
der  rômischcn  Bischëfe ,  p.  157)  que  Malalas  confond  le  Pont  avec  l'île  de 
Pontia,  et  ne  fait,  par  conséquent,  que  reproduire  avec  des  inexactitudes  lo 
texte  cité  par  Eusébe  ?  Il  est  difficile  de  le  dire. 

(3)  Lettres,  96,  6  :  «  non  uemo  etiam  ante  viginti  [annos], 

(4)  Voir  Mommsen,  Etude  sur  Pline,  p.  30. 

(5)  Pline  dit  dans  la  même  lettre  (1)  :  «  cognitionibus  de  christianis  inter- 
fui  numquam.  »  Par  ces  mots,  il  fait  évidemment  allusion  à  des  affaires  ju- 
gées de  son  temps ,  auxquelles  il  aurait  pu  assister  si  l'occasion  s'en  était 
présentée  pour  lui.  Il  ne  peut  donc  être  question,  dans  ce  passage,  de  la 
persécution  de  Néron,  car,  en  G4,  Pline  n'avait  que  trois  ans  (voir  Mommsen, 
l.  c,  p.  51).  Comme  sous  Vespasien,  Titus  et  Nerva,  il  n'y  eut  pas  de  per- 
sécution, ces  procès  eurent  lieu  soit  sous  Domitien,  soit  sous  Trajan.  —  La 
seconde  hypothèse  est,  je  crois,  admissible,  quoique  Trajan  ne  fasse  pas 
mention  de  ces  procès  dans  sa  réponse.  Mais  cette  réponse  est  fort  courte 
et  ne  contient  que  les  instructions  indispensables  à  Pline. 
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tienne  (1).  —  «  Domitien ,  »  écrit  Tertullien ,  «  ce  demii-Néron 
par  la  cruauté,  essaya  contre  nous  de  la  violence,  mais  comme 
il  avait  encore  quelque  chose  d'humain,  il  renonça  à  son  entre- 
prise et  rappela  même  ceux  qu'il  avait  exilés  (2).  » 

L'auteur  du  libelle  De  mortibus  persecutorum  (attribué  à  Lac- 
tance)  parle  aussi  de  l'hostilité  de  cet  empereur  à  l'égard  du  chris- 
tianisme (3)  :  a  Quoiqu'il  exerçât  une  injuste  domination,  sa 
tyrannie  pesa  fort  longtemps  sur  ses  sujets,  et  il  régna  tranquille 
jusqu'au  jour  où  il  leva  ses  mains  impies  contre  le  Seigneur.  Mais 
après  qu'il  eut  été  poussé  par  les  démons  à  persécuter  les  justes, 
il  fut  livré  aux  mains  de  ses  ennemis  et  puni  de  ses  crimes.  »  Paul 
Orose  (4)  et  Sulpice  Sévère  (5)  mentionnent  aussi  cette  persécu- 
tion contre  les  chrétiens.  Dans  les  Actes  de  saint  Ignace,  il  est 
question  «  des  tempêtes  excitées  dans  l'église  d'Antioche  par  les 
nombreuses  persécutions  de  Domitien  (6).  » 

On  retrouve  la  trace  de  cette  persécution  dans  un  écrit  chrétien 
qui  date  de  la  fin  du  premier  siècle.  La  lettre  qu'à  cette  épo- 
que (7)  l'église  de  Rome  adressa  aux  Corinthiens  commence  par 
ces  mots  (8)  :  «  Par  suite  des  catastrophes,  des  malheurs  soudains 
et  répétés  qui  nous  ont  frappés,  nous  nous  sommes  occupés  tar- 
divement des  questions  que  vous  nous  avez  adressées.  »  C'est  là 
une  allusion  évidente  à  la  persécution  de  Domitien.  Dans  le  même 
écrit,  on  lit  encore  (9)  :  «  Seigneur,  sauve  ceux  d'entre  nous  qui 
sont  dans  la  tribulatiou,  réveille  ceux  qui  ont  failli,  délivre  nos 


(1)  Cité  par  Eusèbe,  Hist.  EccL,  IV,  26  :  «  Mdvoi  Ttâvrwv  ....  t6v  xaO'  ^{Mt<  èv 
Sia^oX^  xaTao-TÎjaai  "kéyow  ifié\-r\<iaw  NÉpuv  xal  Ao|i.eTiav6;.  » 

(2)  Apologél.,  5  :  «  Temptaverat  et  Domitianus,  portio  Neronis  de  crudeli- 
tate  ;  sed  qua  et  homo  facile  coeptum  repressit,  restitutis  etiam  quos  relega- 
verat.  » 

(3)  Chapitre  III. 

(4)  Histoires,  VII,  10. 

(5)  Chronique,  II,  31. 

(6)  Dom  Ruinart,  Acta  sincera,  p.  8  (édition  d'Amsterdam,  1713)  :  «  [Igna- 
tius]  procellas  viz  mitigans  multarum  sub  Domitiano  persecutionum.  a  Les 
martyres  de  divers  saints,  saint  André,  saint  Denys  l'Aréopagite,  saint  Oné- 
sime,  saint  Timothée,  saint  Marc  d'Atina  ont  été  placés  sous  Domitien,  mais 
sans  aucun  fondement  historique  :  voir  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  ecclésiastique,  I,  p.  539;  II.  p.  118,  119,  122  et  suiv.,  524. 

(7)  Sur  la  date  de  cette  lettre,  voir  les  éditions  de  Gebhart-Harnack, 
p.  Liv  et  suiv.;  d'Hilgenfeld ,  p.  xxxvn  et  suiv.;  de  Funk  {Opéra  patrum 
apostolicorum),  p.  xxi  et  suiv. 

(8)  I,  début  :  a  Aià  Tà(  alfviâCouc  xat  énaXXi^Xout  YEvo|Uvac  ^|iiv  ov(ifopàc  xai 
nepiTCTcôaei;,  »  etc. 

(9)  LIX  et  LX. 
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prisonniers  (1)!  Montre-toi  à  nous,  afin  que  nous  jouissions  des 
bienfaits  de  la  paix,  que  nous  soyons  protégés  par  ta  main  puis- 
sante et  délivrés  de  toute  iniquité  par  ton  bras  élevé;  sauve-nous 
de  ceux  qui  nous  haïssent  injustement.  » 

Parmi  les  victimes  de  la  persécution  de  Domitien ,  l'Eglise 
compte  saint  Jean  l'Evangéliste.  A  cette  époque,  il  aurait  été 
plongé,  à  Rome,  dans  une  cuve  d'huile  bouillante  (2),  puis  relé- 
gué à  Patmos  (3);  ce  serait  alors  qu'il  aurait  vu  l'Apocalypse  (4). 
Sous  Nerva,  il  aurait  quitté  son  lieu  d'exil  et  se  serait  rendu  à 
Ephèse  (5).  —  Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  rejeter  d'une 
manière  absolue  toutes  les  données  de  cette  tradition.  Le  témoi- 
gnage de  saint  Irénée  qui,  par  saint  Polycarpe  avait  pu  avoir  des 
renseignements  exacts  sur  saijit  Jean ,  est  ici  d'une  importance 
particulière.  «  Ce  fut,  »  dit-il,  a  à  la  fin  du  règne  de  Domitien  que 
Jean  vit  l'Apocalypse.  »  On  sait  que  de  nombreux  savants  ont 
cru  trouver  dans  le  texte  môme  de  l'Apocalypse  la  preuve  que  ce 
livre  fut  écrit  vers  le  commencement  de  69  après  Jésus-Christ. 
Cette  opinion  a  été  fortement  ébranlée  depuis  quelques  années, 
surtout  à  la  suite  de  la  publication  de  MM.  Vischor  et  Harnack(6), 
qui  voient  dans  l'Apocalypse  une  œuvre  juive  remaniée  ensuite 
dans  le  sens  chrétien  (7).  L'Apocalypse,  sous  la  forme  où  nous  la 

(1)  Il  s'agit  ici  des  chrétiens  de  baisse  condition  détenus  dans  les  carrières 
et  dans  les  raines. 

(2)  Tertullien,  De  praescriptione  haereticorum,  36  (il  n'indique  pas  la 
date).  Cf.  saint  Jérôme,  Adversus  Jovinianum,  I,  26  (d'après  Tertullien)  et 
Comment,  in  evang.  MatUi.,  III,  20. 

(3)  Tertullien,  loc.  cit.  ;  «  in  insulam  relegatur  »  (il  ne  nomme  pas  Pat- 
mos). Eusèbe,  Hist.  ecclés.,  III,  18;  Chronologie,  p.  160  (année 2109  =  1"  oc- 
tobre 92-30  septembre  93,  d'après  la  version  arménienne),  p.  163  (année  2110, 
d'après  saint  Jérôme).  Saint  Jérôme,  Adv.  JoviniaJium,  I,  26;  Comment,  in 
evang.  Matth.,  III,  20;  De  viris  illustribus,  9. 

(4)  Saint  Irénée,  dans  Eusèbe,  Hist,  ecclés.,  III,  18  (=  Adversus  Haereses, 
V,  30).  Eusèbe  {Chronologie,  d'après  Irénée).  Saint  Jérôme,  Adv.  Jovin.,  l.  c; 
De  viris,  l.  c,  etc. 

(5)  Clément  d'Alexandrie,  Quis  dives  salvetur,  42.  Eusèbe,  Hist.  ecclés., 
III,  20;  Chronologie,  p.  1G2  et  163.  Saint  Jérôme,  De  viris,  loc.  cit. 

(6)  «  Die  Offenbarung  Johannis,  eine  judische  Apokalypse  in  christlicher 
Bearbeitung,  »  dans  les  Texte  und  Untersuchungen  zur  Geschichte  der 
altchristlichen  Lileratur  do  Gebhart  et  Harnack  (t.  II,  cahier  3,  1886).  Cette 
publication  en  a  fait  naître  un  très  grand  nombre  d'autres,  qu'il  est  inutile 
d'énumérer  ici  \yoir  le  Theologischer  Jahresbericht  de  Lipsius,  à  partir  do 
1886). 

(7)  La  théorie  nouvelle  n'a  du  reste  pas  convaincu  tout  le  monde.  Voir  en 
particulier  Ililgenfeld,  Zeitschrifl  fur  wissenschaftliche  Théologie,  XXXIII, 
1890,  p.  385  et  suiv. 
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possédons  aujourd'hui ,  pourrait  dès  lors  être  fixée  à  l'époque  in- 
diquée par  saint  Irénée,  et  il  serait  légitime  d'y  chercher  dans  les 
passages  certainement  chrétiens  des  allusions  à  la  persécution  de 
Domitien  (1)  : 

«  Antipas,  mon  témoin  fidèle,  qui  a  été  tué  chez  vous,  à  Per- 
game,  là  où  habite  Satan  (2).  »  —  «  J'ai  vu...  les  âmes  de  ceux 
qui  ont  été  décapités  pour  le  témoignage  de  Jésus  et  pour  la 
parole  de  Dieu ,  ceux  qui  n'ont  pas  adoré  la  bête ,  ni  son 
image  (3).  »  —  «  ...les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  tués  pour  la 
parole  de  Dieu  et  pour  le  témoignage  qu'ils  ont  rendu  (4).  »  — 
a  Nos  frères  l'ont  vaincu  [le  Dragon]  par  le  sang  de  l'Agneau  et 
par  la  parole  de  leur  propre  témoignage  et  ont  méprisé  la  vie 
jusqu'à  la  mort  (5).  »  —  «  J'ai  vu  la  Femme  ivre  du  sang  des 
saints  et  du  sang  des  martyrs  de  Jésus  (6),  » 

D'autres  allusions  pourraient  être  cherchées  à  la  rigueur  dans 
le  Pasteur  d'Hermas  (7)  :  les  visions  d'Hermas  y  sont  placées  à 
l'époque  où  vécut  saint  Clément  (8),  c'est-à-dire  vers  la  fin  du 
premier  siècle  (9). 


(1)  Déjà  cités  par  Neumann,  Der  rômische  Staat,  I,  p.  12. 

(2)  II,  13  :  «  'AvTCîia;  ô  |j«pTu;  [aow  à  nia-zôç,  8c  àiiexT<xv6ir)  nap'  0(iïv  Suou  ô  Sa- 
Tavàç  xaToixeï.  » 

(3)  XX,  4  :  <  Kai  et6ov...  ta;  <}/uxà;  xwv  ireueXexiffixévwv  6ià  "rilv  |JiapTvp(av  'Iti<toù 
xaî  ôtà  xàv  Xô^ov  toû  0eoû,  xat  oÏTive;  où  itpooexûvriffav  t6  Ôripîov  oùSè  t^v  eîxôva 

OÙTOÛ...  » 

(4)  VI,  9  :  «  ...  tàî  *\iVj(ài  twv  èffipaytAÉvwv  Sià  Tàv  Xéyov  toû  Qeoù  xal  5ià  Tif|v 
(tapiupiav  îjv  eTxov.  » 

(5)  XII,  11  :  «  Kal  aùtoi  évîx»)(iav  aùxàv  ôià  xà  aljxa  xoû  'Apvîou  xai  x6v  Xdyov 
xtJc  jiapxvpta;  aùxwv,  xai  oùx  rcfâizr^nT.^  xt^v  «j'^x^^  aùxûv  àxpi  Oavàxou.  » 

(6)  XVII,  16  :  «  Kai  elôa  x^^v  Fuvaîxa  iieôuouaav  ix  xoû  altxaxo;  xwv  àylia^*  xat 
i%  xôû  at(i.axoç  xûv  (lapxupwv  'Iriffoû.  » 

(7)  Visions,  II,  2,  7  :  «  Maxàpioi  Opiet;,  ô<Tot  ÛTtoiiévexe  x^^v  6Xïij/iv  xi^v  épxo|AévTiv 
xV)v  fieyiiXTiv,  xal  ôaoi  oùx  àpvi^ffovxat  x>jv  Çw^jv  aùxûv  »  (cf.  II,  3,  4;  IV,  2,  4). 
Mais  ces  indices  sont  bien  légers. 

(8)  Visions,  II,  4,  3. 

(9)  On  pourrait  aussi  voir  une  vague  allusion  à  la  persécution  dans  la 
lettre  attribuée  à  saint  Barnabe  (II,  1  :  «  :?||iepwv  oùcywv  itovTipwv,  etc.  »),  qui 
semble  avoir  été  écrite  vers  la  fin  du  premier  siècle.  —  Quant  à  l'épître  aux 
Hébreux,  los  arguments  invoqués  pour  la  placer  à  cette  époque  paraissent 
bien  fragiles;  il  est  donc  très  peu  vraisemblable  que  certains  passages  de 
cette  lettre  (X,  32-34;  XII,  4;  XIII,  7)  puissent  être  rapportés  à  la  persé- 
cution de  Domitien.  —  Renan  (les  Evangiles,  p.  302  et  suiv.)  incline  à  croire 
que  Josèphe  fut  mis  à  mort  pendant  cette  persécution.  Mais  l'historien  juif 
vivait  encore  en  100,  date  de  la  mort  d'Agrippa  II  (Vtta,  65;  Photius,  Bi- 
bliothèque, 33).  Domitien  se  montra,  au  contraire,  favorable  à  Josèpha 
(Vita,  76). 
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Ces  témoignages  sont  pour  la  plupart  vagues,  quelques-uns 
même  sont  suspects  :  ils  nous  permettent  cependant  d'apprécier 
la  nature  de  la  persécution  religieuse  ordonnée  par  Domitien. 

Le  nombre  des  victimes  fut  grand  :  Dion  Cassius  et  Bruttius 
le  disent  expressément,  et  le  texte  de  Tertullien,  qui  semble  indi- 
quer que  la  persécution  fut  courte,  ue  prouve  pas  qu'elle  ne  fut 
point  cruelle.  —  Des  hommes  de  toute  condition  furent  frap- 
pés :  deux  parents  de  l'empereur,  le  consulaire  Glabrion,  des 
riches  (Dion  parle  de  confiscations),  des  gens  du  peuple.  —  La 
persécution  ne  sévit  pas  seulement  à  Rome  :  elle  s'étendit  aussi 
en  Asie,  notamment  dans  la  province  d'Asie  proprement  dite,  et 
en  Bilhynie  (l). 

Elle  eut  lieu  pou  de  temps  avant  la  mort  de  Domitien  :  Flavius 
Clemens  fut  tué,  sa  femme  exilée  en  95  ;  le  martyre  de  Glabrion 
et  des  autres  personnages  auxquels  Dion  Cassius  fait  allusion 
doit  probablement  se  placer  à  la  même  époque  (2).  C'est  aussi 
en  95  que  Bruttius,  copié  par  Eusèbe,  place  la  persécution  contre 
les  chrétiens  (3).  Lactance  et  Paul  Orose  disent  qu'elle  ne  com- 
mença qu'à  la  fin  du  règne.  C'est  en  93  ou  94  qu'est  placé  l'exil 
de  saint  Jean  à  Patmos  (4).  Le  texte  de  Pline  le  Jeune,  relatif 
aux  apostasies  qui  eurent  lieu  vingt  ans  avant  son  gouverne- 
ment, semble  indiquer  que,  dès  l'année  93,  des  chrétiens  furent 
inquiétés  en  Bithynie,' mais  il  n'est  peut-être  pas  nécessaire  de 
considérer  ce  chiffre  vingt  comme  rigoureusement  exact. 

Il  semble  impossible  d'indiquer  avec  précision  les  moyens 
dont  le  prince  se  servit  pour  atteindre  ses  victimes.  Suétone  et 
Dion  Cassius  disent  simplement  qu'il  mit  à  mort  Clemens  (5), 


(1)  Cf.  aussi  Orose  VII,  10  :  «  datis  ubique  crudelissimae  persecutionis 
edictis.  »  Mais  l'autorité  d 'Orose  n'est  pas  très  forte. 

(2)  Dion  Cassius,  qui  suit  l'ordre  chronologique,  d'une  manière  peu  rigou- 
reuse il  est  vrai,  la  mentionne  en  môme  temps  que  la  condamnation  de  Cle- 
mens et  de  sa  femme.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'Acilius  Glabrion  fut  consul 
en  91  ;  son  exil  et  sa  mort  se  placent  donc  dans  les  dernières  années  du 
règne  de  Domitien. 

(3)  Dans  la  quinzième  année  du  règne,  dans  celle  où  Clemens  fut  consul, 
dit  Eusèbe  d'après  a  des  historiens  païens  »  {Hist.  ecclés,,  III,  181.  —  En 
2112  (l"  octobre  95-.30  septembre  90),  selon  la  Chronologie  d'Eusèbe,  tra- 
duction de  saint  Jérôme;  la  version  arménienne  donne  2110,  par  erreur.  La 
Chronique  puscule  (p.  468,  édition  Dindorf)  donne  l'année  94;  mais  elle 
contient  des  erreurs  pour  les  fastes  de  la  fin  du  régne. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  .307,  n.  3. 

(5)  Suétone,  Domitien,  15  ;  «  interemit.  »  Dion  Cassius,  LXVII,  14: 
0  xaTÉCTipaÇev.  » 
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expression  vague  à  laquelle  il  ne  faut  pas  attacher  trop  d'impor- 
tance. Peut-être  Domitien  frappa-t-il  un  certain  nombre  de  pro- 
sélytes par  simple  mesure  de  police,  traitement  sommaire  qui  fut 
souvent  appliqué  aux  chrétiens  (1);  mais  il  est  vraisemblable 
qu'il  y  eut  aussi  des  poursuites  régulières  (2)  intentées,  soit 
devant  la  juridiction  criminelle  du  prince,  soit  devant  celle  du 
Sénat  (3). 

D'après  les  textes  cités  plus  haut,  ce  furent  des  chrétiens  que 
la  persécution  atteignit  :  seul,  Dion  Cassius  se  sert  d'une  expres- 
sion plus  générale,  «  ceux  qui  avaient  adopté  les  mœurs  juives;  » 
mais  des  trois  personnes  qu'il  nomme  à  ce  sujet,  Acilius  Gla- 
brion  ,  Flavia  Domitilla  et  Flavius  Clemens ,  les  deux  premières 
ont  été  chrétiennes  et  Clemens  a  pu  l'être  aussi.  Cependant  le 
vague  môme  de  cette  expression  (4)  et  le  fait  que  Nerva  interdit 
les  accusations  de  <i  vie  juive  (5)  »  peuvent  porter  à  croire  que  ce 
ne  furent  pas  les  chrétiens  seuls  que  l'on  frappa.  Il  est  possible 
que  la  persécution  se  soit  étendue  d'une  manière  générale  à  tous 
les  prosélytes  du  judaïsme,  chrétiens  ou  non.  Parmi  ces  prosé- 
lytes, les  plus  fervents,  les  plus  nombreux,  étaient  les  chrétiens  : 
eux  surtout  furent  persécutés. 

Peut-être  les  perquisitions  faites  pour  soumettre  à  l'impôt  du 
didrachme  tous  les  circoncis  ont-elles  déterminé  la  persécution. 
Le  pouvoir  impérial  put  se  rendre  compte,  mieux  qu'auparavant, 
du  nombre  des  anciens  païens  qui  pratiquaient  la  religion  juive, 
en  en  observant  strictement  toutes  les  prescriptions,  en  particu- 


(1)  Voir  Mommsen,  Historische  Zeitschrift,  LXIV,  1890,  p.  398  et  suiv. 

(2)  Après  avoir  dit.  que  Domitien  mit  à  mort  Clemens,  mari  de  Domitille, 
Dion  Cassius  {loc.  cil.)  ajoute  :  «  èTrevéxÔTJ  8è  ànçoïv  êYxXirina  à0E(5T7)TOî,  û?' 
^;  xaî  àXXoi  èç  ta.  twv  'louSaJuv  êOr)  â$oxé),),ovTe;  Tto»,ol  xaTe8ixâ<r6T)(Tav.  »  11 
dit  qu'Acilius  Glabrion  fut  accusé  du  même  crime  :  «  xaTyiyopTiOÉyTa.  » 
Enfin,  il  rapporte  (LXVIII,  1)  que  Nerva  défendit  les  acru.sa<ions  de  mœurs 
juives  :  «  ...  oOt'  'louSatxoO  p(ou  xaTaiTiâdOaî  xiva;  avvEj^wpTjde.  » 

(3)  Nous  avons  fait  observer  plus  haut  (p.  270)  que  Domitien  semble  avoir 
préféré  laisser  au  Sénat  la  responsabilité  des  procès  criminels  intentés  à  des 
personnages  importants. 

(4)  Pour  la  persécution  de  Néron,  qui  ne  frappa  pourtant  que  d'humblos 
gens  et  non  des  membres  do  la  famille  impériale,  Tacite  {Annales,  XV,  44) 
et  Suétone  {Néron,  16)  indiquent  expressément  qu'elle  fut  dirigée  contre  les 
chrétiens.  —  Il  est  vrai  que  Dion  Cassius  semble  avoir  affecté  dans  son 
histoire  d'éviter  do  prononcer  le  nom  de  chrétiens  (excepté  livre  LXXII,  4). 

(5)  Ajoutons  que  si  l'on  admet  que  la  persécution  de  Domitien  a  atteint 
aussi  des  prosélytes  du  judaïsme,  on  peut  sans  trop  d'invraisemblance  voir 
un  très  vague  souvenir  de  cette  persécution  dans  les  textes  hébreux  cités 
plus  haut,  p.  291  et  suiv. 
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lier  la  circoncision ,  du  nombre  infiniment  plus  grand  de  ceux 
qui,  sans  s'astreindre  à  toutes  ces  prescriptions,  menaient  la  vie 
juive,  qu'ils  fussent  prosélytes  de  la  foi  de  Moïse  ou  de  celle  de 
Jésus. 

Domitien  qui ,  nous  l'avons  vu,  ne  semble  pas  avoir  songé  à 
détruire  la  religion  juive,  voulut  du  moins  empêcher  les  progrès 
d'une  propagande  qu'il  jugeait  dangereuse.  S'en  alarma-t-il  parce 
qu'il  considérait  le  judaïsme  et  le  christianisme  comme  des  reli- 
gions immorales  (1)?  On  sait  qu'il  prenait  au  sérieux  son  titre  de 
censeur  des  mœurs.  Regardait-il  les  chrétiens,  en  particulier, 
comme  dés  magiciens  malfaisants,  reproche  qui  leur  fut  fait  dès 
le  premier  siècle  (2)?  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  était  très  su- 
perstitieux et  qu'à  cette  époque  on  redoutait  fort  la  magie  (3). 
Fut-il  entraîné  à  des  mesures  de  rigueur  par  la  haine  et  le  mépris 
que  la  société  payenne  témoignait  aux  Juifs  et  aux  chrétiens  (4), 
par  conséquent  à  leurs  prosélytes?  Mais  ce  sont  là  des  hypothèses 
qu'aucun  texte  ne  confirme. 

Ce  que  nous  savons  seulement,  c'est  que  beaucoup  de  gens 
qui  avaient  adopté  les  mœurs  juives  furent  frappés  pour 
athéisme  (5).  Or,  rien  ne  nous  empêche  de  croire  que  ce  fut  la 

(1)  C'était  l'opinion  de  beaucoup  de  ses  contemporains.  Voir  Tacite,  An- 
nales, XV,  44;  Hist.,  V,  5.  Cf.  Renan,  Les  Evangiles,  p.  403. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  Le  Blant,  Les  persécutions  et  les  martyrs  au  premier 
siècle  dp  notre  ère,  p.  60  et  suiv.,  73  et  suiv.  Cuq,  Mélanges  de  l'Ecole 
française  de  Rome,  VI,  1886.  p.  115  et  suiv.  Derembourg,  Histoire  de  la 
Palestine,  p.  360,  362.  Renan,  Les  Evangiles,  p.  64  et  suiv.,  534.  Grâtz,  Ge- 
schichte  der  Juden,  III,  p.  250;  IV.  p.  88. 

(3)  Dion  Cassius  ^LXVII,  11)  raconte  que,  vers  l'époque  de  la  révolte 
d'Antonius,  «  certaines  gens  piquèrent  avec  des  aiguilles  empoisonnées  ceux 
qu'il  leur  plaisait,  et  que  beaucoup  mouraient  sans  le  sentir  des  suites  de 
ces  blessures.  »  On  devait  imputer  à  des  enchanteurs  ces  crimes,  «  qui  fu- 
rent commis  non  seulement  à  Rome,  mais  pour  ainsi  dire  dans  tout  l'uni- 
vers. »  —  Alors  vivait  le  fameux  Apollonius  de  Tyane,  qui  fut  peut-être 
réellement  accusé  devant  l'empereur  à  cause  de  sa  réputation  de  magicien 
(voir  Philostrate,  Apollonius,  livres  VII  et  VIII)  :  il  l'aurait  été  à  la  fin  du 
règne  de  Domitien,  peu  après  l'expulsion  des  philosophes  (Philostrate, 
VII,  10]. 

(4)  Pour  les  Juifs,  voir  Quintilien,  7ns/.  oraL,  III,  7,  21  ;  Tacite,  Hist.,  V, 
5;  Josèphe,  Contre  Apion,  livre  II,  et  Guerre  de  Judée,  II,  18,  1  et  8;  II,  20, 
2,  etc.;  Friedlânder,  Sitlenycschiclile ,  III,  6*  édit.,  p.  625  et  suiv.;  Renan, 
Las  Apôtres,  p.  288  et  suiv.—  Pour  les  chrétiens.  Tacite,  Annales,  XV,  44; 
Suétone,  Néron,  f>G;  Pline  le  Jeune,  Lettres  à  Trajan,  96;  Eusèbe ,  Hist. 
rrclésiasiiquo,  III,  32. 

(5)  Le  mot  àOE^Tïjç  veut  dire  athéisme,  et  n'est  pas  synonyme  d'àfféëeia, 
lèse-majesté.  Voir  Aliard,  Hist.  des  persécutions ,  p.  104,  n.  1;  Ncumann, 
Der  rômische  Staal,  p.  16,  n.  4. 
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cause  et  non  le  prétexte  de  la  persécution.  On  reprochait  souvent 
alors  aux  Juifs  et  aux  chrétiens  d'être  athées  (1),  non  parce  qu'on 
était  dans  une  ignorance  complète  de  leur  religion  (2),  mais  parce 
qu'on  les  voyait  refuser  obstinément  leurs  hommages  aux  dieux 
de  l'Etat,  dont  ils  niaient  l'existence  ou  qu'ils  considéraient  comme 
des  démons.  Un  certain  nombre  de  prosélytes,  nous  l'avons  vu, 
ne  rompaient  pas  tout  à  fait  avec  les  pratiques  du  paganisme, 
mais,  évidemment,  leurs  nouvelles  croyances  ne  pouvaient  se 
concilier  avec  une  foi  sincère  à  la  religion  nationale.  Il  est  natu- 
rel que  Domitien,  qui  prétendait  restaurer  cette  religion,  les  ait 
persécutés. 

Hors  de  Rome,  il  y  avait  un  dieu  que  l'on  adorait  partout  : 
c'était  l'empereur  régnant.  Il  devait  être  adoré  surtout  sous  Do- 
mitien qui,  à  Rome  môme,  voulait  qu'on  crût  à  sa  divinité.  Or, 
ceux  qui  s'étaient  convertis  au  judaïsme  ou  au  christianisme  ne 
reconnaissaient  pas  plus  ce  dieu  que  les  autres.  C'était,  aux  yeux 
de  Domitien,  le  plus  grand  des  crimes  (3). 

Le  gouvernement  impéi-ial  avait  pu  souffrir  que  le  petit  groupe 
des  Juifs,  naguère  encore  isolé  dans  ses  croyances,  refusât  de  re- 
connaître les  dieux  de  l'Etat  romain  et  la  divinité  du  prince  ;  il 
ne  pouvait  permettre  que  ces  sentiments  de  révolte  se  répandis- 
sent partout.  Les  prosélytes  du  judaïsme  et  du  christianisme  fu- 
rent donc  recherchés  et  punis  rigoureusement  comme  athées  (4). 


(1)  Pour  les  chrétiens,  voir  les  textes  cités  par  Greppo.  loc.  cit.,  p.  133. 
et  Allard,  Hist.  des  persécutions,  p.  104.  —  Pour  les  Juifs  :  Pline,  Hist.  Nal., 
XIII,  46  :  «  Judaea,  gens  contumelia  numinum  insignis;  »  Tacite,  Hist.,  V, 
5  :  «  Transgressi  in  morem  eorum  [Judaeorum]  idem  usurpant;  nec  quid- 
quam  prius  imbuuntur,  quam  contemnere  deos.  »  Cf.  V,  13  :  «  [Judaea  gens] 
relligionibus  adversa.  »  M.  Allard  a  donc  tort  de  dire  (p.  105)  que  jamais 
les  Juifs  ne  furent  accusés  d'athéisme. 

(2)  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Juifs  n'avaient  pas  d'images 
de  leur  Dieu,  et  qu'aux  premiers  temps  de  l'Eglise  chrétienne,  les  statues 
n'étaient  guère  admises  dans  le  culte.  Voir  Minucius  Félix,  Octavius,  10  et  32. 
Dans  un  discours  prononcé  à  cette  époque,  Dion  Chrysostome  (discours  XII) 
insiste  sur  l'utilité  des  images  des  dieux  dans  les  temples. 

(3)  M.  Neumann  {Der  rômische  Sl»at,  p.  9  et  suiv.)  me  semble  insister 
avec  raison  sur  ce  point. 

(4)  Il  ne  semble  pas  qu'ils  aient  été  punis  alors  comme  coupables  de  lèse- 
majesté,  crime  qu'on  reprocha  souvent  plus  tard  aux  chrétiens  (voir  Momm- 
sen,  Hislorische  Zeitschrifl,  LXIV,  1890,  p.  395  et  suiv.),  car,  dit  Dion  Cas- 
sins,  Norva  défendit,  après  la  mort  de  Domitien.  qu'on  accusât  personne 
soit  de  lèse-majesté,  soit  do  vie  juive  (LXVIIl ,  1  :  «  oùt'  àaeSeîa;,  oûx'  Mou- 
fiaixoù  p£ow  xaTaiTiào6a(  tiva;  eryvex<ipTl<i£.  »)  :  on  voit  qu'il  s'agit  de  deux  chefs 
d'accusation  différents. 
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S'il  voulut  empêcher  cotte  impiété  de  s'étendre,  Domitien  cher- 
cha peut-être  en  même  temps  à  subvenir  à  ses  besoins  financiers 
par  des  confiscations,  et  à  se  débarrasser  de  personnages  illustres 
qui  excitaient  ses  soupçons  :  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  de  la 
part  d'un  prince  qui  se  montra  si  cupide  et  si  hostile  à  l'aristo- 
cratie dans  les  dernières  années  de  son  règne. 

A  cette  persécution,  Eusèbe  ,  citant  Héségippe  ,  rattache  le  ju- 
gement des  descendants  de  David  par  Domitien,  jugement  qu'il 
raconte  en  détail  (1).  Après  avoir  dit  que  Domitien  donna  l'ordre 
de  faire  périr  tous  les  descendants  de  David  ,  il  ajoute  :  «  Alors 
survivaient  de  la  parenté  du  Seigneur  les  descendants  de  Jude 
qui,  selon  la  chair,  était  frère  de  Jésus  (2).  Ils  furent  dénoncés 
comme  étant  de  la  race  de  David.  Un  evocaïus  les  amena  devant 
Domitien,  car  ce  prince  craignait  comme  Hérode  la  venue  du 
Christ.  Il  leur  demanda  s'ils  descendaient  de  David,  ce  dont  ils 
convinrent.  Il  s'informa  ensuite  de  leur  fortune  :  l'un  et  l'autre 
lui  répondirent  qu'à  eux  deux  ils  n'avaient  qu'un  bien  de  neuf  mille 
deniers;  c'était  la  valeur  d'une  terre  de  trente-neuf  plèthres,  dont 
les  revenus  les  nourrissaient,  à  condition  qu'ils  la  cultivassent 
eux-mêmes.  Ils  montrèrent  alors  leurs  mains  calleuses,  leur  peau 
durcie  par  le  travail  auquel  ils  avaient  coutume  de  se  livrer.  In- 
terrogés sur  le  Christ  et  sur  sa  royauté ,  sur  le  caractère  de  cette 
royauté,  quand  et  où  elle  apparaîtrait,  ils  répondirent  qu'elle 
n'était  pas  terrestre,  mais  céleste  et  divine;  qu'elle  existerait  à  la 
fin  des  siècles,  quand  le  Christ  se  montrerait  dans  sa  gloire,  juge- 
rait les  vivants  et  les  morts,  et  traiterait  chacun  selon  ses  mérites. 
Là-dessus,  Domitien  ne  les  condamna  pas,  mais,  les  méprisant 
comme  de  petites  gens,  les  laissa  partir  libres.  Ceux-ci,  respectés 
comme  des  martyrs,  dirigèrent  les  églises,  la  paix  ayant  été  réta- 
blie, et  vécurent  jusqu'à  l'époque  de  Trajan.  Voilà  ce  que  dit 
Hégésippe  (3).  » 

Ce  récit  a  l'air  d'une  légende.  Eusèbe  lui-même  ne  paraît  pas 
bien  sûr  que  les  faits  qu'il  raconte,  d'après  Hégésippe,  se  soient 
réellement  passés  :  il  les  présente  en  ces  termes  :  «  Une  vieille 
tradition  rapporte,  etc.  (4).  »  —  Cependant,  ils  ne  sont  pas  tout  à 

(1)  Eusèbe,  Hist.  ecclés-^  III,  19  et  20. 

(2)  Ils  vivaient  au  delà  du  Jourdain,  en  Batanée  :  voir  Renan,  Les  Evan- 
giles, p.  58  et  suiv. 

(3)  Cf.  Chronologie  d'Eusèbe ,  p.  160  et  163.  Eusèbe  place  cet  événement 
dans  la  même  année  que  le  martyre  de  Domitilla.  —  La  Clironique  pascale 
(I,  p.  468)  indique  l'année  93  par  erreur. 

(4)  «  IlaXaiô;  xaxéxei  Xéyo;.  » 
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fait  invraisemblables.  Les  parents  de  Jésus  étaient  réellement  con- 
sidérés par  les  chrétiens  comme  appartenant  à  la  race  de  David  : 
les  prophètes  ayant  autrefois  annoncé  que  le  Messie  descendrait 
de  ce  roi ,  et  cette  prédiction  souvent  répétée  jouissant  alors  d'un 
grand  crédit  (1) ,  on  cherchait  à  rattacher  Jésus  à  David  par  des 
généalogies,  dont  deux  nous  sont  conservées  dans  les  évangiles 
de  saint  Luc  et  de  saint  Matthieu.  Il  est  possible  que  l'attention 
de  Domitien  ait  été  attirée  sur  ces  personnages.  Dans  un  pays 
dont  la  plupart  des  habitants  attendaient  leur  salut  d'un  rejeton 
de  David  ,  se  prétendre  issu  de  race  royale,  c'était,  semblait-il  , 
menacer  la  paix  publique  (2).  Les  parents  de  Jésus  étaient  d'ail- 
leurs fort  respectés  d'une  partie  importante  de  la  population  de  la 
Judée,  des  judéo-chrétiens,  aux  yeux  desquels  ils  étaient,  depuis 
la  mort  ou  la  disparition  des  apôtres  choisis  par  le  Christ,  les  seuls 
représentants  du  Maître.  Peut-être  les  petits-fils  de  Jude  furent- 
ils  dénoncés  par  des  Juifs  (3)  :  après  la  prise  de  Jérusalem  ,  les 
Juifs  se  montrèrent  en  effet  de  plus  en  plus  hostiles  aux  chrétiens, 
qu'ils  considéraient  comme  des  renégats  et  des  traîtres. 

Mais,  même  si  l'on  admet  que  les  parents  de  Jésus  furent  véri- 
tablement amenés  devant  Domitien  et  acquittés  par  lui ,  le  récit 
d'Hégésippe  prouverait  :  en  premier  lieu,  qu'ils  furent  poursui- 
vis, non  pour  leurs  croyances  religieuses,  mais  pour  les  ambi- 
tions politiques  qu'on  leur  attribuait;  en  second  lieu,  que  dans 
cette  persécution  Domitien  ne  visait  pas  surtout  les  chrétiens  de 
race  juive,  puisque  les  plus  importants  d'entre  eux  furent  épar- 
gnés par  lui,  bien  qu'ils  eussent  hautement  confessé  leur  foi  : 
c'étaient  les  prosélytes  d'origine  païenne  qu'il  prétendait  frapper 
et  effrayer  (4). 


(1)  Voir  Derembourg,  Hist.  de  la  Palestine,  p.  348  et  suiv.;  Vernes,  His- 
toire des  idées  messianiques,  p.  271  et  suiv. 

(2)  Observons  de  plus,  qu'aux  yeux  des  Flaviens,  Vespasien  avait  accompli 
les  prophéties  annonçant  que  le  maître  du  monde  sortirait  un  jour  de  la 
Judée  (Suétone,  Vespasien,  4  et  5;  Tacite,  Hist.,  V,  13;  Josèpho,  Guerre  de 
Judée,  III,  8,  9;  IV,  10,  7;  VI,  5,  4;  Dion  Cassius,  LXVI,  1;  Zonaras.  XI. 
16,  p.  490).  Avant  Domitien,  Vespasien  avait  fait  rechercher  les  descendants 
de  David  (Eusèbe,  Hist.  ecclés.,  III,  12). 

(3)  Eusèbe  (III,  19)  dit  :  «  par  dos  hérétiques,  »  mais  c'est  une  addition 
sans  valeur  au  texte  d'Hégésippe. 

(4)  Cela  n'exclut  du  reste  pas  l'hypothèse  qu'un  certain  nombre  de  Juifs 
aient  été  frappés  dans  cette  persécution,  mais  commo  coupables  de  propa- 
gande religieuse  en  faveur  du  jutiaïsmc  ou  du  christianisme.  Ils  ne  furent 
pas  punis  à  cause  de  leurs  croyances  personnelles,  mais  à  cause  des  conver- 
sions qu'ils  faisaient  parmi  les  païens. 
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La  persécution  dura  peu.  Selon  Tertullien ,  Domitien  renonça 
bientôt  à  son  entreprise  contre  les  chrétiens  et  rappela  même 
ceux  qu'il  avait  bannis.  Eusèbe  dit,  d'après  Hégésippe  (1), 
qu'après  avoir  acquitté  les  parents  de  Christ,  il  rendit  un  édit 
pour  faire  cesser  la  persécution.  Cependant,  ce  fut  Nerva  qui 
interdit  les  accusations  contre  les  personnes  menant  la  vie 
juive  (2).  Peut-être  Domitien  suspendit-il  les  poursuites  quelque 
temps  avant  sa  mort  :  il  espérait  sans  doute  que  les  prosélytes  du 
judaïsme  et  du  christianisme,  se  sentant  tous  menacés  après  ces 
coups  terribles  ,  reviendraient  h  la  religion  nationale.  Les  textes 
de  Pline  et  de  la  lettre  des  Romains  aux  Corinthiens  semblent 
en  effet  indiquer  que  les  apostasies  furent  nombreuses. 

La  persécution  de  Domitien  a  une  très  grande  importance  dans 
l'histoire  du  christianisme.  Celle  de  Néron  n'avait  été  qu'une 
crise  passagère  :  Néron ,  cherchant  des  victimes  expiatoires  de 
l'incendie  de  Rome,  les  avait  trouvées  parmi  les  chrétiens. 
Ce  fut  sous  Domitien  que  le  pouvoir  impérial  manifesta  pour  la 
première  fois  sa  volonté  d'arrêter  les  progrès  de  la  religion  juive 
et  du  christianisme  qui  en  était  sorti.  Il  souffrit,  comme  parle 
passé,  que  les  Juifs  restassent  attachés  à  leurs  croyances  ;  mais  il 
ne  voulut  pas  admettre  que  ces  croyances  se  répandissent  libre- 
ment parmi  les  populations  du  monde  romain.  Il  vit ,  et  avec 
raison  ,  dans  les  nouveaux  convertis,  des  ennemis  de  la  religion 
nationale,  du  culte  de  l'empereur-dieu,  culte  qui  était,  dans  une 
certaine  mesure,  le  trait  d'union  des  sujets  de  Rome.  Il  les  con- 
sidéra comme  des  impies,  et  désormais  il  sévit  contre  eux  quand 
il  lui  plut.  Domitien  paraît  avoir  frappé  aussi  bien  les  prosélytes 
de  la  véritable  religion  juive  que  les  chrétiens  :  ce  furent  les 
chrétiens  seuls  que  ses  successeurs  eurent  à  poursuivre,  car  avec 
le  second  siècle  la  propagande  juive  s'arrêta.  —  Il  est  difficile  de 
ne  voir  dans  la  persécution  de  Domitien  que  le  caprice  d'un 
tyran.  Les  historiens  peuvent  discuter  aujourd'hui  la  question  de 
savoir  si  le  maintien  de  la  religion  romaine  et  du  culte  impérial 
était  vraiment  nécessaire  à  la  conservation  de  l'empire.  Il  serait 
injuste  de  reprocher  à  Domitien  de  l'avoir  cru,  comme  l'ont  cru 
pendant  deux  siècles  presque  tous  les  hommes  d'Etat  romains  ; 
ses  cruautés  seules  sont  inexcusables. 

Cette  persécution  lui  fut  d'ailleurs  très  funeste.  La  condamna- 


(1)  Hist.  ecclcs.,  III,  20  :   «  xaTa7raù(Tat  6è  5ià  TrpodxâYtiaTo;  tov  xaxà  t>5î 
'ExxXrjCTÎa;  StwY(JLÔv.  » 

(2)  Dion  Cassius,  LXVIII,  1. 
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tion  de  Clemens ,  mis  à  mort  «  sur  le  plus  léger  des  soupçons ,  » 
souleva  une  vive  indignation  :  on  accusait  Domitien  d'avoir  tué 
Titus,  on  se  souvenait  du  meurtre  de  T.  Flavius  Sabinus  et  de 
la  mort  de  Julie  qu'il  avait  causée  ;  il  fut  regardé  comme  l'assas- 
sin de  quatre  de  ses  parents  (l).  D'autre  part,  cette  condamnation 
dut  beaucoup  diminuer  le  prestige  des  deux  fils  de  Clemens, 
adoptés  par  l'empereur,  aux  yeux  des  partisans  que  la  dynastie 
Flavienne  conservait  encore  :  ses  ennemis  n'hésitèrent  plus  à  se 
débarrasser  de  lui  ;  ils  furent  désormais  certains  qu'aucun  Fla- 
vien  ne  serait  capable  d'hériter  de  son  pouvoir  (2).  —  En  outre  , 
le  crime  de  a  mœurs  juives  »  n'étant  pas  toujours  facile  à  consta- 
ter ,  ce  fut  surtout  en  cette  circonstance  que  Domitien  dut  se  ser- 
vir des  délateurs,  gens  détestés  et  méprisés  de  tous.  —  Enfin, 
cette  persécution  ne  frappa  point  seulement  l'aristocratie  ;  elle  fit 
aussi  des  victimes  dans  les  rangs  inférieurs  de  la  société,  où  le  ju- 
daïsme et  le  christianisme  recrutaient  la  plupart  de  leurs  prosé- 
lytes :  le  prince  devint  odieux  à  une  partie  du  peuple  (3). 

(1)  Voir  Pline,  Panég.,  48. 

(2)  Aussi  Suétone  {Domitien,  15)  dit-il  en  parlant  de  la  condamnation  de 
Clemens  :  «  quo  maxime  facto  maturavit  sibi  exitium.  » 

(3)  Peut-être  Juvénal  (IV,  153)  fait-il  allusion  aux  craintes  que  la  persé- 
cution causa  à  beaucoup  de  gens  du  peuple  : 

Sed  periit  postquam  cerdonibus  esse  timendas 
coopérât... 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  supposition  fort  contestable. 


CHAPITRE  XI. 

MEURTRE  DE  OOMITIBN.  CONSÉQUENCES  DE  SON  RÈGNE. 

Les  deux  principales  phases  de  «  cette  époque  cruelle  et  enue- 
mie  de  toute  vertu  (1),  »  qui  commença  en  93,  furent  la  persécu- 
tion des  philosophes  et  celle  des  chrétiens.  Elles  atteignirent  les 
hommes  les  plus  considérables  par  leurs  vertus,  leur  intelligence 
ou  leur  rang.  —  Cependant ,  un  grand  nombre  d'autres  grands 
personnages  furent  frappés  alors,  souvent  sur  les  plus  légers  pré- 
textes (2).  Un  acte  qu'on  pouvait  supposer  inspiré  par  des  senti- 
ments hostiles  au  pouvoir,  une  absence  aux  réceptions  impéria- 
les (3) ,  un  mot  malveillant  ou  mal  interprété  (4) ,  une  amitié  ou 
une  parenté  compromettante  (5),  une  prédiction  qui  leur  promet- 
tait de  hautes  destinées,  un  passé  glorieux,  des  talents  qui  atti- 
raient sur  eux  les  regards  de  la  foule  et  semblaient  les  autoriser 
à  prétendre  au  pouvoir  suprême ,  une  dénonciation  calomnieuse 
causaient  leur  perte.  Les  rangs  de  la  noblesse  s'éclaircirent  de 
plus  en  plus  (6) ,  «  le  Sénat  fut  décapité  dans  ses  plus  illustres 
membres  (7).  » 

(1)  Tacite,  Agric,  1. 

(2)  Suétone,  Domitien,  10  :  a  levissima...  de  causa.  » 

(3)  Pline,  Panég.,  48. 

(4)  Juvénal  (IV,  86)  dit  avec  exagération  : 

Sed  quid  violentius  aure  tyranni, 
cnm  quo  de  pluviia  ant  aestibos  aut  nimboso 
vere  loouturi  fatum  pendebat  amioi. 

(5)  Pline,  Lettres,  V,  1,  8. 

(6)  Juvénal,  IV,  150  : 

Âtque  utinam  his  potius  nugis  [la  délibération  sur  le  turbot]  tota  illa  dedisset 
Tetnpora  saentiae,  olaras  quibus  abstulit  urbis 
inlustresque  animas  impune  et  vindice  nuUo. 

(Cf.  I,  34;  IV,  97).  —  Pline  {Panég.,  69)  dit,  en  parlant  de  la  vieille  noblesse, 
décimée  par  Domitien  :  «  Si  quid  usquam  stirpis  antiquae,  si  quid  residuae 
claritatis...  u 

(7)  Philostrate,  Apollonius,  VII,  4.  —  Cf.  Suétone,  Domitien,  10  :  «  Com- 
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Sallustius  Lucullus ,  légat  de  Bretagne ,  avait  souffert  que  dos 
lances  d'une  forme  nouvelle  fussent  appelées  lucullieunes.  Domi- 
tien  y  vit  une  usurpation  de  ses  droits  souverains  et  le  fit 
périr  (1)  :  depuis  la  révolte  d'Antonius  il  ne  cessait  de  craindre 
une  sédition  militaire  (2).  —  Un  autre  consulaire,  Salvidienus 
Orfitus,  fut  aussi  mis  à  mort  comme  conspirateur,  dans  le  lieu  où 
il  avait  été  relégué  (3).  —  Des  astrologues  avaient  annoncé  à 
Mettius  Pompusianus  qu'il  régnerait.  Vespasien  ne  lui  en  avait 
pas  moins  conféré  le  consulat.  «  Il  se  souviendra  de  moi,  »  dit-il, 
«  et  m'hononera  h  son  tour  (4).  »  Mais  Domitien  était  moins  scep- 
tique que  son  père  :  Dion  Cassius  nous  dit  qu'il  recherchait  de 
toutes  les  façons  le  jour  et  l'heure  de  la  naissance  des  principaux 
citoyens  ,  et  qu'il  en  fit  périr  plusieurs ,  même  parmi  ceux  qui , 
malgré  des  signes  favorables,  ne  se  croyaient  pas  destinés  à  l'em- 
pire (5).  Mettius  se  vit  accusé  d'avoir  fait  représenter  une  carte 
de  l'univers  sur  les  murs  de  sa  chambre  à  coucher,  d'avoir  extrait 
et  lu  en  public  les  harangues  des  rois  et  des  grands  hommes  qui 
se  trouvaient  dans  -Tite-Live,  d'avoir  enfin  donné  à  deux  de  ses 
esclaves  les  noms  de  Magon  et  d'Hannibal.  Il  fut  d'abord  relégué 
dans  l'île  de  Corse ,  puis  mis  à  mort  (6).  —  L'empereur  Othon 
avait  laissé  un  neveu ,  Salvius  Cocceianus ,  qu'il  aurait  adopté 
s'il  avait  été  vainqueur  dans  la  guerre  civile  (7).  Ce  jeune  homme 
ayant  célébré  l'anniversaire  de  son  oncle,  Domitien  le  fit  périr  (8). 

plures  senatores,  in  iis  aliquot  consulares  interemit.  »  Tacite,  Agric,  3. 
Pline,  Panég.,  35,  48,  52,  62,  63,  90,  94,  95.  Eusèbe,  Hist.  ecclés.,  III,  17; 
Chronologie,  année  2109.  Paul  Orose,  VII,  10. 

(1)  Suétone,  Domitien,  10.  —  Il  serait  intéressant  de  pouvoir  dire  avec 
précision,  en  ce  qui  concerne  ce  personnage  et  les  suivants,  quelle  fut  la 
procédure  employée  contre  eux.  Mais  les  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus  sont  très  vagues.  Suétone  dit  simplement  «  [Domitianus]  inte- 
remit... » 

(2)  Voir  Panég.,  68. 

(3)  Suétone,  loc.  cit.  Philostratc  {Apollonius,  VII,  8)  dit  qu'Orfitus,  consi- 
déré comme  digne  de  l'empire,  fut  relégué  dans  une  île.  Il  ajoute  qu'un  cer- 
tain Rufus  subit  le  même  sort.  Nous  ne  savons  pas  quel  est  ce  personnage. 

(4)  Suétone,  Vespasien,  14. 

(5)  Dion  Cassius,  LXVII,  15. 

(6)  Dion  Cassius,  LXVII,  12.  Cf.  Suétone,  Domitien,  10. 

(7)  Plutarque,  Othon,  16. 

(8)  Suétone,  loc.  cit.  Selon  Tacite  [ou  sa  source],  Othon  mourant  aurait 
adressé  à  son  neveu,  alors  d'une  extrême  jeunesse,  cette  recommandation  : 
0  Proinde  erecto  animo  capesseret  vitam,  neu  patruum  sibi  Othonem  fuisse 
aot  obliviscvretur  unquam,  aut  nimium  meminissct  »  {Hist.,  II,  48.  Cf.  Plu- 
tarque, l.  r.).  L'historien  qui  écrivait  ces  lignes  pensait  certainement  à  la 
fin  malheureuse  de  Salvius  Cocceianus. 
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—  L.  Aelius  Lamia  Plautius  Aelianus  était  l'ancien  mari  de 
l'impératrice  Domitia.  Il  s'était  consolé  de  son  malheur  conjugal 
par  quelques  épigrammes.  Un  jour  que  Titus  l'engageait  à  se  re- 
marier, il  lui  dit  :  «  Vous  aussi,  vous  voulez  donc  prendre  femme?  » 
Une  autre  fois,  comme  on  le  félicitait  de  sa  voix,  il  répondit, 
en  se  comparant  à  un  homme  qu'on  aurait  fait  eunuque  :  a  C'est 
que  je  vis  chastement.  »  Selon  Suétone,  ces  allusions  désobli- 
geantes causèrent  sa  mort  (1)  —  Arrecinus  Clemens ,  beau-frère 
de  Titus  et  deux  fois  consul,  périt  aussi.  Avant  de  le  condamner, 
Domitien  le  traita  avec  de  grands  égards;  mais  tout  à  coup,  tandis 
qu'il  se  promenait  en  litière  avec  lui,  il  lui  dit,  à  la  vue  de  son 
dénonciateur  :  a  Veux-tu  que  demain  nous  entendions  ce  misé- 
rable esclave  (2)?  »  —  Mettius  Modestus  se  permit,  entre  autres 
crimes,  d'appeler  Regulus  «  le  plus  méchant  des  bipèdes.  »  Il  fut 
condamné  à  la  relégation  (3).  —  C.  Salvius  Liberalis  Nonius 
Bassus  fut  accusé  sous  Domitien,  et  peut-être  exilé  (4).  —  Julius 
Bassus,  qui  devint  sous  Trajan  proconsul  de  Bithynie,  fut  aussi 
relégué  (5);  il  était  cependant  tombé  en  disgrâce  sous  Titus,  à 
cause  de  ses  relations  amicales  avec  le  second  fils  de  Ves- 
pasien  (6). 

Le  prince  s'irritait  fort  de  l'opposition  littéraire  qu'il  rencon- 
trait. Le  rhéteur  Maternus,  s'étant  permis  dans  un  exercice  ora- 
toire de  parler  contre  les  tyrans,  cette  imprudence  lui  coûta  la 
vie  (7),  —  L'historien  Hermogène  de  Tarse  fut  aussi  condamné  à 
mort  pour  avoir  mis  dans  un  de  ses  ouvrages  des  allusions  jugées 


(1)  Suétone,  Domitien,  10,  Cf.  Juvénal,  IV,  vers  154. 

(2)  Suétone,  Domitien,  11. 

(3)  Pline  le  Jeune,  Lettres,  I,  5,  5  et  14. 

(4)  Pline,  III,  9,  33.  —  Salvius  Liberalis,  qui  assista  aux  cérémonies  des 
Arvales  en  81,  86,  87,  101  (voir  Henzen,  Index  des  Acla,  p.  196),  n'est  pas 
indiqué  sur  les  actes  de  cette  confrérie  dans  l'intervalle  des  années  87  et 
101.  Peut-être  doit-on  en  conclure  avec  Borghesi  (Œuvres,  III,  p.  179)  qu'il 
fut  exilé  à  la  fin  du  règne  de  Domitien.  Cependant  il  ne  serait  pas  tout  à 
fait  impossible  qu'il  ait  été,  lors  de  la  mort  de  cet  empereur,  legatus  juri~ 
dicus  de  Bretagne  (voir  plus  haut,  p.  140). 

(5)  Pline,  Lettres,  IV,  9,  2. 

(6)  Voir  p.  28,  n.  5, 

(7)  Dion  Cassius,  LXVII,  12.  —  Il  n'y  a  pas  lieu  d'identifier  ce  Maternus 
avec  le  poète  Curiatius  Maternus,  un  des  héros  du  Dialogue  des  Orateurs 
de  Tacite  (voir  Teuffel-Schwabo,  Geschichte  der  rômischen  Lileratur,  g  318, 
1),  ni  avec  le  jurisconsulte  Maternus  (Martial,  I,  96;  II,  74;  X,  37),  person- 
nuye  qui  vivait  probablement  encore  en  98  (le  livre  X  fut  édité  pour  la  se- 
conde fois  à  cette  époque  :  voir  Friedlànder,  édition  de  Martial,  t.  I,  p.  62 
et  suiv.). 
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criminelles.  L'empereur  n'épargna  même  pas  les  copistes,  qui  fu- 
rent crucifiés  (1). 

D'autres  personnages  importants  n'échappèrent  pas  sans  peine 
à  la  mort.  Selon  Dion  Gassius,  Juventius  Celsus,  ayant  conspiré 
contre  Domitien  avec  quelques-uns  des  principaux  citoyens  de 
Rome,  fut  mis  en  accusation.  Sur  le  point  d'être  condamné,  il 
demanda  à  parler  en  secret  à  l'empereur;  il  se  prosterna  devant 
lui,  l'appela  à  plusieurs  reprises  maître  et  dieu.  «  Je  n'ai  rien 
fait,  »  dit-il ,  «  de  ce  qu'on  me  reproche  :  si  j'obtiens  un  sursis, 
je  prendrai  des  renseignements  et  je  vous  dénoncerai  un  grand 
nombre  de  coupables.  »  Relâché  à  cette  condition,  il  ne  dénonça 
personne,  et  alléguant  tantôt  un  prétexte,  tantôt  un  autre,  il  at- 
teignit le  moment  du  meurtre  de  Domitien  (2). 

Pline  le  Jeune  avait  été  d'abord  très  favorisé  par  l'empereur, 
qui  lui  avait  accordé  une  dispense  d'un  an  pour  briguer  la  pré- 
ture  (3).  Mais  il  était  l'ami  de  plusieurs  victimes  de  Domitien  : 
Herennius  Senecio  (4),  Arulenus  Rusticus  (5),  Junius  Mauri- 
cus  (6),  Helvidius  Priscus  (7),  Arria,  Fannia  (8),  Gratilla,  Julius 
Bassus  (9).  Avec  Senecio  il  avait  accusé  le  concussionnaire 
Baebius  Massa  (10).  Il  eut  le  courage  de  ne  pas  renier  ses  amitiés. 
Pondant  l'exil  de  Fannia,  il  correspondit  avec  elle  (11);  à  la  fin 
de  93,  année  de  sa  préture,  il  alla  visiter  le  philosophe  Artémi- 
dore  chassé  de  Rome  (12).  Aussi  tomba-t-il  en  disgrâce  (13). 
Même  avant  93,  Regulus,  s'il  faut  l'en  croire,  avait  cherché  à  le 


(1)  Suétone,  Domitien,  10. 

(2)  Dion  Gassius,  LXVII,  13.  Est-ce  le  grand  jurisconsulte  P.  Juventius 
Celsus  T.  Aufidius  Hœnius  Severianus  (Digeste,  V,  3,  20,  6),  préteur  en  106 
ou  107  (Pline,  Lettres,  VI,  5,  4)  et  consul  pour  la  seconde  fois  en  129  (Klein, 
Fasti  Consulares,  p.  64;  voir  Mommsen,  Index  de  Pline  et  Etude  sur  Pline, 
p.  20)  ?  Il  est  plus  probable  que  Dion  Gassius  veut  parler  de  son  père  qui 
se  serait  appelé  Ti.  J[uventius]  Celsus  Polemaeanus  (la  lecture  de  ce  der- 
nier nom  n'est  pas  certaine),  personnage  qui  fut  consul  en  92  (C.  /.  L. , 
III,  p.  858).  Voir  Asbach,  Bonnische  Jahrbùcher,  t.  LXXIX,  1885,  p. 

(3)  Lettres,  VII,  16,  2;  cf.  Panég.,  95. 

(4)  VII,  33.  Voir  encore,  en  général,  III,  11,  3;  Panég.,  90. 

(5)  I,  5,  5  ;  I,  14. 

(6)  I,  5,  10  et  16;  I,  14;  II,  18;  VI,  14. 

(7)  IV,  21,  3;  VII,  30,  4;  IX,  13. 

(8)  VII,  19. 

(9)  Il  le  défendit  sous  Trajaa  devant  le  Sénat  (IV,  9). 

(10)  Voir  p.  279. 

(11)  VII,  19,10. 

(12)  III,  11. 

(13)  P»nég.,  90  et  95;  Lettres,  III,  11,  3. 
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perdre.  Un  jour,  il  plaidait  contre  cet  orateur  pour  une  certaine 
Arrionilla  (1).  Il  fondait  en  partie  son  argumentation  sur  une 
opinion  de  Mettius  Modestus,  alors  en  exil.  Regulus  l'apostropha 
tout  à  coup  :  «  Pline,  que  pensez-vous  de  Modestus?  »  La  ques- 
tion était  embarrassante  :  Si  Pline  avait  répondu  «  Du  bien,  »  il 
se  serait  exposé  à  un  grand  péril  ;  s'il  avait  médit  de  Modestus , 
il  se  serait  déshonoré  par  sa  lâcheté.  Il  dit  alors  :  «  Je  vous  ré- 
pondrais, si  c'était  la  question  que  les  centuravirs  avaient  à  ju- 
ger. »  —  a  Je  vous  demande,  »  reprit  Regulus,  «  ce  que  vous 
pensez  de  Modestus.  »  Pline  répliqua  qu'on  ne  demandait  pas  de 
témoignage  contre  un  condamné,  mais  seulement  contre  les  ac- 
cusés. —  «  Eh  bien  !  je  ne  vous  demande  plus  votre  opinion  sur 
Modestus ,  mais  ce  que  vous  pensez  de  son  attachement  pour  le 
prince.  »  —  «  Vous  voulez  savoir  ce  que  j'en  pense,  mais  moi,  je 
crois  qu'il  n'est  pas  môme  permis  de  remettre  en  question  la 
chose  jugée.  »  C'était  habilement  répondre  :  Regulus,  déconcerté, 
se  tut  (2).  —  Après  la  mort  de  Doraitien ,  on  trouva  dans  ses  pa- 
piers une  accusation  contre  Pline  ,  envoyée  par  Meltius  Garus  à 
l'empereur  (3).  —  Ces  renseignements,  nous  les  tirons  des  lettres 
de  Pline.  Mais  il  ne  faut  pa>;  oublier  la  vanité  de  ce  personnage 
qui,  dans  une  époque  de  réaction  contre  Domitien,  fut  fort  aise 
de  se  faire  considérer  comme  une  victime  du  tyran.  On  doit  aussi 
observer  qu'après  93,  sa  disgrâce  ne  fut  pas  complète.  A  la  suite 
de  sa  préture,  il  devint  préfet  du  trésor  militaire  (4),  Or,  cette 
fonction  était  donnée  par  le  prince. 

Nerva,  le  futur  empereur,  faillit  périr.  Il  cherchait,  il  est  vrai, 
à  se  faire  oublier  (5)  ;  mais  il  avait  été  compromis  par  des  astro- 
logues qui  lui  avaient  prédit  la  dignité  impériale  :  par  bonheur, 
un  d'entre  eux  rassura  Domitien  en  lui  affirmant  que  Nerva 
n'avait  plus  que  peu  de  temps  à  vivre  (6). 


(1)  Cette  affaire  eut  lieu  avant  la  mort  d'Arulenus  Rusticus  (fin  de  l'an- 
née 93)  :  voir  I,  5,  5. 

(2)  I,  5,  5  et  suiv. 

(3)  VII,  27,  14.  Cf.  Panég.,  90. 

(4)  C.  /.  L.,  V,  5262,  5667.  Voir  Mommsen,  Etude  sur  Pline  le  Jeune,  p.  63. 

(5)  Martial  vante  son  repos,  quies  (V,  28,  4).  Cf.  VIII,  70  : 

Quanta  quies  placidi,  tanla  est  facundia  Nervae. 

Voir  encore  Philostrate,  Apollonius,  VII,  33;  VIII,  7  (p.  179  de  l'édition 
Westermann). 

(6)  Dion  Cassius,  LXVII,  15.  —  Philostrate  (Apollonius,  VII,  8;  cf.  VII, 
11)  rapporte  que  Nerva,  accusé  de  conspiration,  reçut  l'ordre  de  quitter 
Rome  et   que  la  ville  de   Tarente  lui   fut  assignée  comme  résidence  (cf. 

21 
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Des  citoyens  illustres  étaient  écartés  des  honneurs  :  leurs  ta- 
lents, leur  réputation  leur  avaient  attiré  la  haine  du  prince. 
«  Les  gens  de  bien,  dit  Pline  (1),  relégués,  et  en  quelque  sorte 
ensevelis  dans  l'oisiveté  et  l'obscurité ,  n'étaient  amenés  à  la  lu- 
mière que  par  des  délations  et  des  périls.  »  —  Tacite,  préteur 
en  88  (2) ,  aurait  dû.  parvenir  au  consulat  avant  96,  mais  il  était 
gendre  d'Agricola  :  il  ne  reçut  les  faisceaux  qu'après  la  mort  de 
Domitien.  —  Verginius  Rufus,  qui  avait  deux  fois  refusé  l'em- 
pire, vivait  dans  la  retraite  ;  «  il  était  suspect  et  détesté  à  cause 
de  ses  vertus  (3).  »  —  Il  devait  en  être  de  même  de  Frontin ,  le 
vainqueur  des  Silures,  l'auteur  des  Stratagèmes  et  des  Aqueducs, 
un  des  personnage?  les  plus  considérables  de  son  temps  (4);  ce 
fut  seulement  sous  Nerva  qu'il  devint  curateur  des  eaux  et  consul 
pour  la  seconde  fois  (5)  ;  sous  Trajan,  il  reçut  un  troisième  con- 
sulat (6).  —  Trajan ,  qui  dès  cette  époque  était  fort  considéré  (7), 
fut  peut-être  menacé  aussi  (8)  ;  «  au  milieu  de  l'adversité,  lui  dit 
Pline  (9),  vous  avez  vécu  avec  nous,  vous  avez  couru  des  dan- 
gers, vous  avez  tremblé  :  c'était  alors  la  vie  des  honnêtes  gens.  » 

Tacite,  au  commencement  de  ^es  Histoires  {\0) ,  résume  avec 


Georges  le  Syncelle,  p.  649).  Si  Nerva  fut  réellement  exilé  de  Rome,  il  le 
fut  après  94,  car  Martial  le  loue  dans  son  livre  IX  (IX,  26,  1),  publié  cette 
année-là,  ce  qu'il  n'aurait  certainement  pas  fait  si  le  futur  empereur  avait 
été  en  complète  disgrâce.  On  lit,  dans  le  livre  des  Caesares  attribué  à  Au- 
relius  Victor  (chap.  XII),  que  Nerva  s'était  retiré  chez  les  Séquanes  par 
crainte  du  tyran,  et  qu'il  y  fut  salué  empereur  par  les  légions.  Mais  Nerva 
se  trouvait  certainement  à  Rome  au  mois  de  septembre  96  (voir  p.  328).  — 
Martial  écrivit  plus  tard  ces  vers  (XII,  6,  11),  qui  sembleraient  indiquer,  à 
la  rigueur,  que  Nerva  tomba  en  disgrâce  sous  Domitien  : 

Sed  tu  sub  principe  duro 
Temporibusque  malis  ausus  ea  esse  bonus. 

(1)  Panég.,  45. 

(2)  Annales,  XI,  11. 

(3)  Pline,  Lettres,  II,  1 ,  3.  En  97,  sous  Nerva,  il  reçut  un  troisième  con- 
sulat (Klein,  Fasti  consulares,  p.  51).  — Il  n'y  a  pas  de  raison  de  penser 
avec  Pichlmayr  (T.  Flavius  Domilianus,  p.  94,  n.  3)  que  Verginius  Rufus 
ait  été  le  Rufus  dont  parle  Philostrate  {Apollonius,  VII,  8)  et  qui  fut,  selon 
cet  auteur,  exilé  par  Domitien. 

(4)  Pline,  IV,  8,  3;  IX,  19.  Tacite,  Agr.,  17. 

(5)  Klein,  Fasti  consulares,  p.  52. 

(6)  Klein,  loc.  cit. 

(7)  Pline,  Panég.,  94,  dit  en  exagérant  :  «  omnibus  excelsior.  » 

(8)  Ce  fut,  non  Domitien,  mais  Nerva  qui  lui  confia  le  gouvernement  do 
la  Germanie  Supérieure.  Voir  appendice  II. 

(9)  Panég.  .44. 

(10)  I,  2  et  3. 
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énergie  les  maux  de  cette  époque  de  terreur  :  «  La  mer  pleine 
d'exils ,  les  rochers  souillés  de  meurtres  ,  des  cruautés  plus  atro- 
ces dans  Rome  :  noblesse,  richesse,  honneurs  refusés  ou  reçus 
comptés  pour  autant  de  crimes  ;  une  mort  certaine  réservée  aux 
vertus;  les  délateurs,  dont  le  salaire  ne  révoltait  pas  moins  que 
les  forfaits ,  se  partageant  comme  des  dépouilles  sacerdoces  et 
consulats,  administrant  les  provinces",  maîtres  dans  Rome,  met- 
tant tout  au  pillage  ;  la  haine  ou  la  terreur  armant  les  esclaves 
contre  leurs  maîtres,  les  affranchis  contre  leurs  patrons  ;  enfin  ceux 
auxquels  un  ennemi  manquait  accablés  parleurs  amis.  Cependant 
cette  époque  ne  fut  point  tellement  stérile  en  vertus  qu'elle  n'ait 
produit  des  exemples  de  belles  actions.  Des  mères  accompa- 
gnèrent leurs  enfants  dans  leur  fuite,  des  femmes  suivirent  leurs 
maris  en  exil  ;  il  y  eut  des  parents  intrépides ,  des  gendres  dé- 
voués, des  esclaves  d'une  fidélité  qui  résistait  même  aux  tortures, 
des  hommes  illustres  soumis  à  la  dernière  de  toutes  les  épreuves, 
cette  épreuve  même  supportée  avec  courage ,  et  des  morts  com- 
parables aux  plus  belles  fins  de  l'antiquité  (1).  » 

L'aristoci-atie  avait  voué  à  Domitien  une  haine  implacable. 
Pline,  quand  il  parle  de  cet  empereur,  l'appelle  le  bourreau  et  le 
spoliateur  de  tous  les  gens  de  bien  (2) ,  le  plus  féroce  des 
bêtes  (3),  le  plus  méchant,  le  plus  cruel  des  princes  (4),  le 
plus  avide  des  brigands  (5) ,  un  prince  chargé  de  tous  les 
vices  (6).  Il  raconte  (7)  qu'un  jour,  à  la  fin  du  règne  de  cet  em- 
pereur, il  alla  voir  Coi-ellius  Rufus,  personnage  consulaire,  dans 
sa  maison  de  campagne,  près  de  Rome.  Atteint  d'une  maladie 
incurable,  Rufus  souffrait  do  douleurs  inouïes.  La  goutte  n'atta- 
quait plus  seulement  ses  pieds ,  mais  s'étendait  sur  tout  son 
corps.  Ses  serviteurs  sortirent  de  sa  chambre  :  quand  un  ami  in- 


(1)  Dans  un  discours  prononcé  peu  après  la  mort  de  Domitien,  Dion  Chry- 
sostome  peint  d'une  manière  allégorique  la  tyrannie  (I,  p.  17-18,  édit.  Din- 
dorf)  ;  bien  des  traits  rappellent  les  dernières  années  du  règne  (cf.  encore 
p.  37  et  102  et  suiv.).  —  En  face  de  ces  tableaux,  on  peut  mettre  le  vers 
mensonger  écrit  en  94  par  le  courtisan  Martial  (IX,  70,  7)  : 

Nulla  ducum  feritas,  nulla  est  insania  ferri. 

(2)  Panég.,  90  :  «  optimi  cujusque  spoliator  et  carnifex.  » 

(3)  Panég.,  48  :  «  immanissima  bellua.  » 

(4)  Panég.,  94  :  «  pessimo  principe  »;  95  :  «  insidiosissimo  principe  »;  52  : 
«  saevissimi  domini.  » 

(5)  Panég.,  94  :  «  praedonis  avidissimi.  » 

(6)  Panég.,  47  :  «  vitiorum  omnium  conscius  princeps.  » 

(7)  Lettres,  I,  12,  7  et  suiv. 
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time  entrait  chez  lui ,  il  était  d'usage  que  tous  se  retirassent , 
même  sa  femme ,  quoiqu'elle  fût  capable  de  garder  tous  les  se- 
crets. Après  avoir  jeté  les  yeux  autour  de  lui ,  il  dit  à  Pline  : 
a  Savez-vous  pourquoi  je  continue  à  supporter  depuis  si  longtemps 
ces  souffrances  horribles?  C'est  pour  survivre,  ne  serait-ce  que 
d'un  jour,  à  ce  scélérat.  »  Le  ciel  exauça  le  vœu  de  Corellius 
Rufus;  il  vit  le  règne  do  Nerva,  et,  n'ayant  plus  rien  qui  l'atta- 
chât à  la  vie,  il  se  suicida  (1). 

Même  les  conseillers  intimes  de  Domitien  ,  les  délateurs  les 
plus  puissants ,  instruments  nécessaires  à  sa  politique ,  le  crai- 
gnaient et  le  haïssaient;  ils  savaient  que  par  peur,  autant  que  par 
hypocrisie,  le  prince  n'hésiterait  pas  à  les  perdre  au  besoin  (2). 

A  Rome ,  le  peuple  se  détournait  de  lui  (3).  Les  Juifs  et  les 
chrétiens  devaient  le  détester  ;  les  affranchis ,  les  clients  des 
grandes  maisons  étaient  frappés  dans  leurs  intérêts,  quelques-uns 
dans  leurs  affections,  par  l'exil  ou  la  mort  de  leurs  patrons  ;  les 
artisans  souffraient  de  l'appauvrissement  de  la  noblesse.  Il  faut 
ajouter  que  la  conduite  hautaine  de  Domitien  dans  les  specta- 
cles (4),  où  les  Romains  avaient  auparavant  le  droit  d'exprimer 
assez  librement  leurs  sentiments  (5) ,  devait  compromettre  sa 
popularité.  Peut-être  les  spectateurs  se  permirent-ils  parfois  de 
manifester,  d'une  manière  détournée,  leur  hostilité  à  l'égard  du 
prince.  Martial  (6)  parle  des  acclamations  bruyantes  qui  sa- 
luaient les  victoires  des  gladiateurs  armés  de  petits  boucliers  :  on 
sait  que  les  grands  boucliers  étaient  protégés  par  Domitien  (7). 


(1)  M.  Asbach  suppose,  mais  sans  raisons  suffisantes,  qu'il  vécut  jusqu'à 
l'année  100  {Rheinisches  Muséum,  XXXVI,  1881,  p.  43;  Bonnische  Jahrbû- 
c/ier,  LXXII,  1882,  p.  20). 

(2)  Pline,  Panég.,  85  :  «  quae  poterat  esse  inter  eos  amicitia,  quorum  sibi 
alii  domini,  alii  servi  videbantur?  »  —  Panég.,  44  [à  Trajan]  :  «  Scis  et  ex- 
pertus  es  quanto  opère  detestentur  malos  principes  etiam  qui  malos  fa 
ciunt.  »  —  Juvénal,  IV,  73  : 

proceres  qnos  oderat  ille, 
in  quorum  facie  miserae  magnaeq[ae  sedebat 
pailor  amiciliae. 

(3)  Suétone,  Domitien,  23.  Juvénal,  IV,  153  : 

led  periit  postqaam  oerdonibna  est  timendus 
ooeperat. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  85,  n.  5  et  p.  242,  n.  2  et  5. 

(5)  Friedlânder,  Siltengeschichte,  II,  p.  301. 

(6)  IX,  68,  7. 

(7)  Voir  p.  120. 
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Bien  des  Romains  en  étaient  venus  à  le  considérer  comme  un 
nouveau  Néron,  le  Néron  chauve  (1). 

L'empereur  sentait  bien  qu'un  jour  il  succomberait  à  son  tour 
dans  la  lutte  acharnée  qu'il  soutenait  contre  l'aristocratie.  —  De- 
puis longtemps,  il  était  effrayé  par  des  prédictions  qui  lui  annon- 
çaient une  mort  violente.  Dans  les  derniers  mois  de  son  règne, 
se  répandirent  des  bruits  sinistres  qui,  en  d'autres  temps,  n'au- 
raient rencontré  aucun  crédit,  mais  que  lui-même  dans  son  in- 
quiétude et  ses  ennemis  dans  leurs  espérances  considérèrent 
comme  des  présages  de  sa  chute.  «  On  entendit ,  »  écrit  Sué- 
tone (2),  «  et  on  annonça  tant  de  coups  de  tonnerre,  que  Domi- 
tien  s'écria  :  «  Eh  bien  !  frappe  qui  tu  voudras  1  »  La  foudre 
atteignit  le  Gapitole,  le  temple  des  Flaviens,  le  palais  de  l'empe- 
reur ,  sa  chambre.  L'inscription  du  piédestal  de  sa  statue  triom- 
phale fut  arrachée  par  un  violent  orage  et  tomba  sur  un  édifice 
voisin.  —  L'oracle  de  la  Fortune  de  Préneste,  qui  lui  avait  tou- 
jours fait  des  réponses  favorables,  lui  annonça  un  sort  funeste 
pour  la  dernière  année  et  lui  parla  même  de  sang.  Il  vit  en  rêve 
Minerve,  sa  déesse  favorite,  sortir  du  sanctuaire  qu'elle  avait 
dans  le  palais  en  disant  (ju'elle  ne  pouvait  pas  le  protéger  plus 
longtemps ,  car  Jupiter  l'avait  désarmée.  Mais  ce  qui  l'émut  sur- 
tout, ce  fut  la  réponse  et  la  mort  de  l'astrologue  Ascletarion. 
Déféré  devant  Domitien,  cet  homme  ne  nia  pas  qu'il  eût  révélé 
ce  que  son  art  lui  avait  fait  prévoir.  L'empereur  lui  ayant  alors 
demandé  de  quelle  manière  il  mourrait  lui-môme,  il  répondit 
qu'il  serait  bientôt  déchiré  par  des  chiens.  Pour  convaincre  l'as- 
trologie d'imposture,  Domitien  ordonna  qu'un  le  brûlât  vif  et 
qu'on  l'ensevelît  avec  le  phis  grand  soin.  Mais  un  orage  subit 
renversa  le  bûcher  sur  lequel  se  trouvait  le  corps  à  demi-brûlé, 
que  les  chiens  dévorèrent.  Le  mime  Latinus  avait  été  témoin  du 
fait  par  hasard  ;  il  le  raconta  à  l'empereur  parmi  les  nouveautés 
du  jour  (3).  y> 


(1)  Juvénal,  IV,  36  : 

Cum  jam  semianinum  laceraret  Flayius  orbem 
ulliraus  et  calvo  serviret  Roma  Neroni. 

Tcrtullien,  ApologéL,  5  :  «  portio  Neronis  do  crudelitate  »;  Tertullien,  De 
Pallio,  4  :  «  Subnero.  »  Martial,  XI,  33  (avec  la  note  de  Friedlàndcr).  Au- 
sone,  Monosticha  de  Caesaribus,  II,  17.  Eusfjbe,  Hist.  ecclés.,  III,  17. 

[1)  Suétone,  Domilirn,  If). 

(3)  Voir  encorp,  pour  des  prodiges  de  ce  genre,  Suétone,  Domilien,  23; 
Dion  Cassius,  LXVII,  16;  Phiiostrate,  Apollonius,  VIII,  23;  Eusébe,  C/iro- 
nologie,  p.  1G2,  163,  214;  Tacite,  Hist.,  I,  3. 
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Doraitien  se  méfiait  de  tout(l).  Le  Sénat,  toujours  prêt  aie 
flatter,  lui  offrit  un  honneur  exceptionnel  :  il  décréta  que  toutes 
les  fois  qu'il  gérerait  le  consulat,  des  chevaliers  romains,  désignés 
par  le  sort,  le  précéderaient  avec  les  licteurs  et  les  appariteurs; 
ils  seraient  revêtus  de  la  trabée  et  tiendraient  en  main  des  lances. 
L'empereur  aimait  fort  les  honneurs,  mais  il  craignit  que  dans 
ce  brillant  cortège  ne  se  trouvât  quelque  jour  un  assassin ,  et  il 
refusa  (2).  —  Rarement  il  se  montrait  en  public.  Dans  sa  de- 
meure ,  il  s'entourait  des  plus  grandes  précautions  (3)  ;  il  semble 
avoir  confié  à  Parthenius,  un  affranchi  (4)  sur  lequel  il  croyait 
pouvoir  compter,  le  commandement  militaire  du  palais  (5).  On 
l'abordait  difficilement,  et  des  gardes  surveillaient  les  personnes 
admises  à  ses  audiences  (6).  Les  portiques  par  lesquels  il  avait 
l'habitude  de  passer  étaient  revêtus  de  phengite,  pierre  qui  reflé- 
tait les  images  comme  une  glace  ;  il  pouvait  ainsi  voir  tout  ce  qui 
se  passait  derrière  lui  (7).  Dans  ses  promenades  sur  le  lac  d'Al- 
bano  ou  dans  le  golfe  de  Baies,  il  se  faisait  remorquer  par  une 
barque  où  étaient  les  rameurs,  qu'il  tenait  à  écarter  de  sa  per- 
sonne (8).  Quand  il  voulait  interroger  des  prisonniers,  il  parlait 
seul  avec  eux  pour  que  rien  ne  transpirât  de  l'entretien  ,  mais  il 
avait  soin  de  tenir  dans  ses  mains  leurs  chaînes  (9).  —  Pour 
montrer  à  ses  serviteurs  que  môme  dans  une  bonne  intention  ils 
ne  devaient  pas  porter  la  main  sur  leur  maître,  il  exila,  puis  fit 
périr  l'affranchi  Epaphrodite  :  il  lui  reprochait  d'avoir  aidé  Néron, 
déposé  par  le  Sénat,  abandonné  de  tous,  à  se  donner  la  mort  (10). 


(1)  Suétone,  Domitien ,  14  :  «  Pavidus  semper  et  anxius,  minimis  etiam 
suspitionibus  praeter  modum  commovebatur.  »  Cf.  Dion,  LXVII,  14. 

(2)  Suétone,  Domitien,  14, 

(3)  Pline,  Panég.,  48  et  49. 

(4)  Il  était  camérier  de  l'empereur.  C.  7.  L.,  VI,  87G1  :  «  Partheni,  Aug{usti) 
liberti  a  quibicto  (sic).  »  Suétone,  Domitien,  16  :  (.  Parthenius  cubiculo 
praepositus.  »  Cf.  Dion  Cassius,  LXVII,  15. 

(5)  Ce  fut  sans  doute  pour  cette  raison  que  Parthenius  reçut  le  droit  de 
porter  l'épée  (voir  Dion  Cassius,  loc.  cit.;  Moramsen,  Staalsrecht,  3*  édit., 
I,  p.  435;  II,  p.  837,  n.  1). 

(6)  Pline,  Panég.,  49. 

CJ)  Suétone,  Domitien,  14, 

(8)  Pline,  Panég,,  SI. 

(9)  Suétone,  Domitien,  14.  Dion  Cassius,  LXVII,  n. 

(10)  Suétone,  Domitien,  14.  Dion  Cassius,  LXVII,  14.  dont  le  récit  n'est 
pas  absolument  semblable  (cf.  LXVII,  29).  —  Dans  ce  passage  de  Plin« 
(Panég.,  53)  :  «  an  cxcidit  dolori  nostro  modo  vindicatus  Nero?  •■,  il  s'agit 
plus  probablement  do  la  condamnation  d'Arulenus  Rusticus,  mis  à  mort 
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Il  n'avait  aucune  confiance  dans  les  préfets  du  prétoire  qui 
devaient  veiller  à  sa  sûreté  :  deux  d'entre  eux  furent  mis  en  juge- 
ment à  l'époque  même  où  ils  exerçaient  leurs  fonctions  (1). 

Au  mois  de  septembre  de  l'année  96,  il  songea  peut-être  à  se 
défaire  de  sa  femme,  dont  il  se  savait  détesté,  et  de  quelques- 
uns  de  ses  principaux  affranchis,  de  ses  conseillers  intimes,  sur 
lesquels  il  avait  conçu  des  soupçons.  D'après  le  récit  de  Dion 
Cassius  (2),  il  déposa  sous  le  chevet  de  son  lit  de  petites  tablettes 
de  bois  sur  lesquelles  il  avait  écrit  leurs  noms  ;  mais  un  jeune 
enfant,  admis  dans  le  palais  comme  bouffon,  les  déroba  pendant 
que  le  prince  faisait  sa  sieste  et  s'en  alla  sans  savoir  ce  qu'il  por- 
tait. Domitia,  qui  le  rencontra,  lut  ces  tablettes  et  avertit  les  au- 
tres :  ce  fut  pour  eux  un  motif  de  presser  un  complot  auquel  ils 
songeaient  déjà.  Mais  on  doit  remarquer  que  les  mêmes  détails 
nous  sont  donnés  sur  la  mort  de  Commode  (3);  il  y  a  donc  là 
probablement  une  légende  ou  une  confusion.  —  Les  principaux 
conjurés  furent  Parthenius  et  Sigerius  (4),  chambellans  de  l'em- 
pereur ;  Entellus,  secrétaire  a  libellis  ;  Stephanus,  procurateur 
de  Domitille,  alors  accusé  d'avoir  détourné  une  partie  des  biens 
confiés  à  sa  garde  (5).  Domitia  eut  connaissance,  dit-on,  de  la 
conspiration  (6).  Los  deux  préfets  du  prétoire,  Norbanus  et  Pe- 
tronius  Secundus,  ne  l'ignorèrent  pas  non  plus;  leur  complicité 
était  nécessaire  pour  empêcher  les  soldats  de  se  livrer  à  de  san- 
glantes représailles  lorsqu'ils  apprendraient  la  mort  de  Domi- 


pour  avoir  fait  l'apologie  de  Thraséas,  une  des  victimes  de  Néron  (voir  le 
contexte). 

(1)  Dion  Cassius,  LXVII,  14  :  «  oùôà  èv  toÏ;  éTtâpxoi; ,  oy;  ye  xal  Tiap'  aÙTifiv 
Ti^v  yjYEjjLovîav  xptveaÔat  ÈTtotei,  è>iit5a  à«Tfa),eîaç  etj^ê.  »  Nous  ne  savons  pas  de 
quels  préfets  l'historien  veut  parler.  Ce  fait  semble  s'être  passé  en  95  (voir 
Dion,  même  chapitre). 

(2)  LXVII,  15.  Il  est  du  reste  peu  afïirraatif  :  «  iîxoucra  ôè  lywYe  xal  éxEÏvo, 
ÔTi,  etc.  » 

(3)  Hérodien,  I,  17. 

(4)  Les  deux  formes  Sigerus  et  Sigerius  sont  admissibles.  Voir  Fried- 
lânder,  Sittengeschichie,  I,  p.  116,  n.  2;  annotations  de  l'édition  de  Martial, 
IV,  78,  8. 

(5)  Dion  Cassius,  loc.  cil.  Suétone,  Domilicn,  17.  —  C'est  sans  raison  plau- 
sible qu'on  a  supposé  que  les  chrétiens  furent  complices  du  meurtre  de 
Domiticn.  Voir  Allard,  llisloiri'  des  perséculioûs,  I,  p.  128  et  suiv. 

(G)  Il  est  pcut-ôtro  poimis  de  voir  une  allusion  à  la  complicité  de  Domi- 
tia dans  CCS  mots  de  Suétone  (Titus,  10),  au  sujet  des  bruits  qui  l'accusaient 
d'avoir  été  la  maîtresse  de  Titus  :  «  haud  negatura,  si  qua  omnino  fuisset, 
immo  etiain  gloriatura,  quod  illi  promptissimum  erat  in  omnibus  probris.  » 
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tien  (1).  —  Avant  de  mettre  leur  projet  à  exécution,  les  conjurés 
s'assurèrent  du  successeur  à  l'empire  ;  de  graves  désordres  étant 
à  craindre,  il  fallait  qu'immédiatement  après  le  meurtre  un 
gouvernement  fort  fût  établi.  Dans  de  telles  circonstances,  des 
hésitations,  des  intrigues  sénatoriales  pour  l'élection  d'un  nou- 
veau prince  auraient  été  très  inopportunes.  Plusieurs  personnages 
restèrent  sourds  aux  propositions  qui  leur  furent  faites  ;  ils  crai- 
gnaient un  piège.  Enfin,  M.  CocceiusNerva,qui  était  d'une  haute 
naissance  et  avait  deux  fois  géré  le  consulat  ordinaire  (2),  se 
déclara  prêt  à  accepter  l'empire  (3).  Nous  avons  vu  que  Domitien 
avait  songé  à  le  mettre  à  mort.  Il  est  probable  que  quelques  séna- 
teurs influents  furent  informés  de  ce  choix,  afin  que  l'élection  de 
Nerva  ne  fût  entravée  par  aucune  difficulté.  Le  nombre  de  ceux 
qui  connurent  le  complot  dut  donc  être  assez  considérable,  mais 
la  haine  qu'inspirait  Domitien  et  le  désir  qu'on  avait  de  se  débar- 
rasser de  lui  répondaient  de  la  discrétion  de  tous. 

«  La  veille  de  sa  mort,  »  dit  Suétone  (4),  qui  prétend  qu'on  lui 
avait  prédit  le  jour  et  l'heure  où  il  périrait  (5),  a  on  lui  avait 
servi  des  truffes.  Il  les  fit  garder  pour  le  lendemain,  en  disant  : 
«  Si  toutefois  il  m'est  permis  d'en  goûter!  »  Puis,  se  tournant 
vers  ses  voisins,  il  ajouta  que,  le  jour  suivant,  la  lune  se  cou- 
vrirait de  sang  dans  le  Verseau  et  qu'il  arriverait  un  événement 
dont  on  parlerait  dans  tout  l'univers.  Au  milieu  de  la  nuit,  il  fut 
saisi  d'un  tel  efi"roi  qu'il  sauta  à  bas  de  son  lit.  Le  lendemain 
matin  (18  septembre)  (6),  il  jugea  un  devin  qu'on  lui  avait  en- 
voyé de  Germanie,  parce  que  cet  homme,  consulté  au  sujet  d'un 
coup  de  tonnerre, avait  prédit  une  révolution;  il  le  condamna(7). 
En  grattant  trop  fort  une  verrue  qu'il  avait  au  front,  il  la  fit 
saigner.  «  Plût  au  ciel,  »  dit-il,  «  que  j'en  fusse  quitte  à  si  bon 
compte!  »  Puis  il  demanda  l'henre.  Au  lieu  de  la  cinquième  qu'il 
redoutait,  on  lui  dit  exprès  que  c'était  la  sixième.  Alors,  comme 
si  le  péril  était  passé,  il  se  rassura  et  se  disposa  à  faire  la  sieste.  » 
—  Les  récits  de  la  scène  qui  suivit  ont  un  caractère  un  peu  moins 


(1)  Dion  Cassius,  loc.  cit.  Cf.  Suétone,  Domitien,  14  :  «  Terribilis  cunctis 
et  invisus,  tandem  oppressas  est  aniicorum,  libertorumque  intimorum  cons- 
pirationc,  simul  et  uxoris.  » 

(2)  En  71  et  90  :  voir  Klein,  Fasli  cons.,  p.  43  et  49. 

(3)  Dion  Cassius,  loc.  cil. 

(4)  Domitien,  16. 

(5)  Domitien,  14. 

(6)  Suétone,  Domitien,  17.  C.  7.  L.,  VI,  472. 

(7)  Cf.  Dion  Cassius,  LXVII,  16. 
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légendaire  (1).  Le  chambellan  Parthenius  vint  annoncer  à  l'em- 
pereur qu'un  homme  demandait  à  lui  parler  sans  retard  pour  lui 
faire  des  révélations  d'une  grande  importance  sur  une  conspira- 
tion. Domitien,  ayant  fait  retirer  tout  le  monde,  passa  dans  sa 
chambre  à  coucher,  et  Stephanus,qui  se  vantait  d'avoir  découvert 
les  conspirateurs,  fut  introduit  près  de  lui.  Fort  robuste,  il  s'était 
chargé  du  meurtre.  Plusieurs  jours  auparavant,  il  avait  feint  de 
se  blesser  le  bras  et  il  le  portait  enveloppé  de  linges,  au  milieu 
desquels  il  put  cacher  un  poignard.  Il  présenta  à  l'empereur  un 
billet  (2),  et  tandis  que  celui-ci  le  lisait  avec  étonnement,  il  le 
frappa  à  l'aine.  Domitien,  dont  la  blessure  n'était  pas  mortelle, 
cria  à  un  esclave,  qui  se  trouvait  dans  la  chambre  pour  veiller 
au  culte  des  dieux  lares,  de  lui  tendre  le  poignard  caché  sous  le 
chevet  du  lit.  Mais  Parthenius  avait  eu  soin  d'en  enlever  la 
lame;  de  plus,  toutes  les  issues  avaient  été  fermées.  L'empe- 
reur, qui  était  très  vigoureux,  saisit  l'assassin,  le  jeta  à  terre  et, 
pendant  quelque  temps,  il  chercha  à  lui  arracher  le  for  des  mains 
ou  à  lui  crever  les  yeux,  quoiqu'il  se  fût  lui-même  blessé  les 
doigts  dans  la  lutte.  Mais  à  ce  moment  entrèrent  le  corniculaire 
Clodianus,  Maxime,  affranchi  de  Parthenius,  Saturius.  décurion 
des  chambellans  (3)  et  quelques  gladiateurs  ;  ils  l'achevèrent  en 
lui  faisant  sept  blessures.  Beaucoup  de  gens  qui  n'avaient  pas 
pris  part  à  la  conspiration  étant  aussitôt  accourus,  Stephanus  fut 
tué  à  son  tour.  —  Des  portefaix  emportèrent  du  palais,  dans  un 
cercueil  fort  humble,  le  cadavre  de  Domitien  ;  Phyllis,  sa  nour- 
rice, lui  rendit  les  derniers  devoirs  dans  un  domaine  qu'elle  possé- 
dait sur  la  voie  Latine,  puis  elle  porta  furtivement  ses  restes  dans 
le  temple  de  la  famille  Flavienneel  les  mêla  aux  cendres  de  Julie, 
fille  de  Titus,  qu'elle  avait  aussi  élevée  (4). 


(1)  Suétone,  Domitien,  17.  Dion  Cassius,  LXVII ,  17  et  18.  Philostrate, 
Apollonius,  VIII,  25.  Suidas,  s.  v.  AojieTiavà;.  Cf.  Tortullien,  Apologé- 
tique, 35. 

(2)  Selon  Philostrate,  Stephanus  annonçait  à  Domitien  que  Clcmens  n'était 
pas  mort  et  qu'il  préparait  une  révolte. 

(3)  Peut-être  faut-il  lire,  non  Saturius,  mais  Sigerius  (Friedlânder,  Sitten- 
geschichle,  I,  p.  116,  n.  2). 

(4)  Suétone,  Domitien,  17.  Cf.  Dion  LXVII,  18.  —  Une  tradition  rapporte 
qu'au  jour  et  à  l'heure  où  Domitien  fut  assassiné,  le  célèbre  thaumaturge 
Apollonius  de  Tyane,  qui  discourait  alors  devant  les  Ephésiens,  s'interrompit 
tout  à  coup,  puis  s'écria  :  «  Frappe  le  tyran,  frappe!  »  (Philostrate,  VIII, 
26;  Dion  Cassius,  LXVII,  18,  etc.)  Peut-être  Apollonius  était-il  instruit  de 
ce  complot,  mais  il  est  infiniment  plus  probable  que  cette  légende  n'a  aucun 
fondement  historique.  —  Voir  dans  Malalas  (p.  267,  édit.  Dindorf;  cf.  Chro- 
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L'aristocratie  était  délivrée  de  son  implacable  persécuteur, 
a  Entre  ces  murailles,  »  dit  Pline  (1),  «  où  il  se  croyait  en  sûreté, 
il  avait  renfermé  avec  lui  la  trahison,  les  pièges,  un  dieu  vengeur 
de  ses  crimes.  Le  châtiment  a  écarté  les  gardes  et  brisé  les  bar- 
rières ;  à  travers  les  passages  étroits  et  pleins  d'obstacles,  il  s'est 
précipité  comme  si  l'entrée  eût  été  libre  et  les  portes  ouvertes.  A 
quoi  servit  alors  la  divinité  du  prince?  à  quoi  ces  appartements 
secrets  et  ces  réduits  cruels,  où  la  crainte,  l'orgueil,  la  haine  des 
hommes  le  tenaient  confiné?  » 

Les  sénateurs,  tout  joyeux,  s'assemblèrent  aussitôt.  Ils  élurent 
Nerva  et  accablèrent  le  prince  mort  des  invectives  les  plus  outra- 
geantes. On  apporta  des  échelles,  on  détacha  ses  écussons,  ses 
portraits,  et  on  les  brisa.  Un  décret  abolit  sa  mémoire,  et  ordonna 
que  partout  les  inscriptions  gravées  en  son  honneur  fussent  dé- 
truites et  ses  statues  renversées  ;  celles  qui  étaient  en  métal 
précieux  durent  être  fondues  (2).  «  Quelle  joie,  »  s'écrie 
Pline  (3),  a  de  jeter  h  terre  ces  visages  superbes,  de  courir  des- 
sus le  fer  à  la  main ,  de  les  briser  avec  la  hache ,  comme  si  ces 
visages  eussent  été  sensibles  et  que  chaque  coup  eût  fait  jaillir  le 
sang!  Personne  ne  fut  assez  maître  de  ses  transports  et  de  sa  joie 
tardive  pour  ne  pas  goûter  une  sorte  de  vengeance  à  contempler 
ces  corps  mutilés,  ces  membres  mis  en  pièces  ;  à  voir  ces  mena- 
çantes et  horribles  images  jetées  dans  les  flammes  et  réduites  en 
fusion ,  afin  que  le  feu  transformât  pour  l'usage  et  le  plaisir  des 
hommes  ce  qui  les  avait  fait  si  longtemps  trembler  d'épouvante.  » 
Le  décret  du  Sénat  fut  si  bien  exécuté,  qu'on  n'a  retrouvé  à  Rome 
aucune  inscription  en  l'honneur  de  Domilien  (4)  ;  dans  presque 


nique  pascale,  I,  p.  468,  édit.  Dindorf)  un  récit  absurde  qui  mêle  les  sou- 
venirs légendaires  de  la  mort  de  Romulus  et  ceux  de  la  mort  de  César. 

(1)  Panég.,  49. 

(î)  Suétone,  Domilien,  23.  Dion  Cassius,  LXVIII,  1.  Macrobe,  I.  Î2.  37. 
Eusébe,  Hisl.  ccclés.,  III,  20;  Chronologie,  année  2113,  p.  162,  163,  214  Lac- 
tance,  De  mortibus  perseculorum,  3.  Saint  Jérôme,  De  viris  iUustribus.9. 
Procope,  Hisloria  arcana  ,  8.  —  Le  nombre  des  monnaies  de  Domiticn  qui 
nous  restent  est  si  considérable  qu'il  est  invraisemblable  d'admettre  (C.-E.  Pe- 
ter, De  fontibus  historiae  imperatorum  Flaviorum ,  p.  05;  Zedler,  De  me- 
moriae  damnatione  quae  dicilur,  p.  19,  n.  2)  que  le  Sénat  ait  ordonné  la 
refonte  des  monnaies  portant  le  nom  do  cet  empereur,  comme  cela  fut  fait 
plus  tard  pour  Géta  (Dion  Cassius,  LXXVII,  12).  —  On  trouve  des  monnaies 
de  Domitien  qui  ont  été  endommagées  à  dessein  (Zedler,  lac.  cil.;  Friod- 
lànder,  Zeilschrifl  fur  Ninnismalik,  VIII,  1881,  p.  10). 

(3)  Punég.,  52  (je  cite  d'après  la  traduction  Burnoul). 

(4)  Sauf  un  fragment  très  mutilé  (C.  /.  L.,  VI,  947). 
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toutes  celles  où  il  était  nommé,  son  nom  a  été  martelé  (1).  Le 
peuple  laissa  faire  (2), 

Parmi  les  Italiens  et  les  provinciaux ,  beaucoup  avaient  encore 
des  sympathies  pour  la  dynastie  Flavienne  ;  cependant  ils  n'osè- 
rent pas  protester  contre  le  fait  accompli  :  du  reste,  ils  n'en 
avaient  pas  le  pouvoir  (3). 

Quant  aux  soldats,  la  nouvelle  du  meurtre  les  remplit  d'indi- 
gnation. Les  prétoriens  voulurent  sur  le  champ  lui  décerner  les 
honneurs  divins  (4),  et  ils  l'auraient  vengé  s'ils  avaient  trouvé  des 
chefs;  mais  leurs  deux  préfets  avaient  pris  part  à  la  conspiration. 
Ils  se  soumirent  donc,  non  sans  regret,  aux  décisions  du  Sénat  (5). 


(1)  Dans  l'inscription  publique,  C.  /.  L.,  VI,  826,  le  nom  de  Domitien  n'a  pas 
été  martelé,  évidemment  par  oubli.  Il  a  été  conservé  aussi  dans  les  Actes  des 
frères  Arvalcs  (C.  /.  L.,  VI,  Î060  et  suiv.)  :  le  nom  de  Vitellius  y  avait  pour- 
tant été  martelé  (C.  /.  L.,  VI ,  lOhl).  On  trouve  encore  le  nom  de  Domitien 
intact  sur  des  inscriptions  privées  :  C.  /.  L.,:VI,  8410,  2725;  Dulletlino  comu- 
nale,  1886,  p.  83.  —  Sur  un  certain  nombre  d'inscriptions  gravées  après  96, 
le  nom  de  Domitien  a  été  omis  à  dessein  :  voir  C.  /.  L. ,  VI,  798,  1359, 
3584;  XIV,  3612;  X,  135;  V,  6974  et  suiv.;  XII,  3167;  III,  6818,  7397; 
Orelli-Henzen,  5447;  Wilmanns,  1589.  —  Sur  une  inscription  grecque 
d'Ephèse,  ce  nom  a  été  martelé  et  remplacé  par  celui  do  Vespasien  (Ramsay, 
Revue  archéologique,  XII,  1888,  p.  223).  —  Pour  indiquer  la  date  consulaire 
(année  88)  sur  une  tessère  gladiatoriale  qui  semble  avoir  été  gravée  après 
le  meurtre  de  Domitien,  on  a  nommé  l'un  des  deux  consuls  ordinaires 
(L.  Minicius  Rufus),  mais  l'autre  ayant  été  Domitien,  on  a  remplacé  son 
nom  par  celui  de  son  suppléant,  L.  Plotius  Grypus  :  voir  Mommsen.  Rômi- 
sche  Miltheilungen,  IV,  1889,  p.  172-173).  —  Le  nom  de  Domitien  est  aussi 
omis  dans  un  édit  de  Nerva  {Correspondance  de  Trajan  et  de  Pline,  58  : 
«  alio  principe  »)  et  dans  Tacite  {Germanie,  29  :  voir  plus  haut,  p.  189  et  190). 
Pline,  dans  son  Panégyrique  de  Trajan,  fait  de  fréquentes  allusions  à 
Domitien,  mais  ne  le  nomme  que  très  rarement  {Panég,,  11  et  20). 

(2)  Suétone,  Domitien,  23  :  «  occisum  eum  populus  indifferenter  tulit.  ■ 

(3)  Un  assez  grand  nombre  d'inscriptions  de  l'Italie  et  des  provinces,  par- 
venues jusqu'à  nous,  portent  encore  le  nom  de  Domitien.  Il  est  probable 
que  si  ce  nom  n'a  pas  été  martelé,  c'est  plutôt  par  négligence  que  par  in- 
fraction volontaire  aux  ordres  du  Sénat.  Voir  C.  /.  L.,  XIV,  245,  3530;  IX, 
4G77  a,  4955;  X,  444,  1631  :  II,  656,  862.  1945,  1963,  4721;  III,  35,  36,  37;  VIII, 
792,  1850,  5415,  10116,  10119;  —  C.  /.  G.,  1611,  5042,  5043,  5044,  add.  4716  d 
9  et  10;  —  G.  I.  A.,  III  ,  1091  ;  —  Kaibel,  Inscripliones  graecae  Siciliae  et 
Italiae,  760;  —  Ephem.  epigr.,  V,  96;  VII,  319;  VIII,  73  et  892;  —  Orelli, 
1494;  —  Bull,  de  corresp.  hellén.,  XI,  1887,  p.  164;  —  Museo  italiano  di  an- 
tichità  classica,  I,  1885,  p.  207;  —  Journal  Asiatique,  série  VI.  tome  XIII, 
1869,  p.  101. 

(4)  Une  monnaie  d'argent  (Cohen,  Domitien,  44),  représentant  à  l'avers 
Domitien,  porte  au  revers  l'exergue  «  Consecratio.  »  Elle  est  manifestement 
hybride. 

(5)  Suétone,  Domitien,  23.  Cf.  Aurolius  Victor,  Caesares,  XI  :  «  Quo  moti 
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—  Dans  un  des  camps  des  bords  du  Danube,  les  troupes  songè- 
rent à  se  soulever.  S'il  faut  en  croire  Philostrate,  ce  fut  Dion 
Chrysostome  qui  les  en  empêcha.  Forcé  de  fuir  la  colère  de  Do- 
mitien,  il  était  arrivé  dans  ce  lieu  et,  inconnu  de  tous,  il  travail- 
lait de  ses  mains  pour  vivre.  Quand  il  vit  que  la  révolte  allait 
éclater,  il  déclara  qu'il  était  Dion  le  philosophe,  parla  avec  une 
grande  éloquence  contre  le  tyran,  et  montra  aux  soldats  qu'ils  fe- 
raient mieux  d'obéir  au  Sénat  romain.  Il  apaisa  ainsi  les  es- 
prits (1).  —  On  put  aussi  craindre  des  troubles  en  Syrie,  pro- 
vince où  se  trouvaient  plusieurs  légions  :  le  légat  n'était  pas 
considéré  comme  favorable  au  nouveau  gouvernement  (2).  Ce- 
pendant Nerva  fut  partout  reconnu. 

Il  n'est  plus  fait  mention  dans  l'histoire  des  neveux  de  Domi- 
tien,  que  cet  empereur  avait  adoptés.  Au  fond  de  la  catacombe  de 
Domitille,  M.  de  Rossi  a  retrouvé  les  noms  de  quelques  Flaviens 
qui  semblent  avoir  vécu  au  second  siècle  (3).  Un  général  de 
l'époque  des  trente  tyrans,  Domitianus,  se  prétendait  de  la  famille 
de  Domitien  et  de  Domitille  (4).  L'impératrice  Domitia  semble 
avoir  vécu  longtemps  encore  sans  être  inquiétée  (5). 

A  la  servitude  succéda  ce  que  l'on  appela  «  la  liberté  (6).  » 
L'empereur  ne  fut  plus  un  maître  régnant  sur  des  sujets,  mais 
seulement  le  premier  citoyen  de  l'Etat.  Nerva  refusa  des  honneurs 
extraordinaires,  le  titre  de  censeur  à  vie,  par  exemple;  il  diminua 
le  luxe  du  palais  (7).  Le  Sénat ,  auquel  il  témoigna  une  grande 
déférence,  put  reprendre  une  part  active  au  gouvernement  (8);  la 

milites,  quibus  privatae  commoditates  dispendio  publico  largius  proccdunt. 
auctores  necis  ad  supplicium  petere,  more  suo  seditiosius,  coeperunt.  Qui 
vix  aegrequc  per  prudentes  cohibiti,  tandem  in  gratiam  optimatum  conve- 
nere.  Neque  minus  per  se  nioliebantur  bellum ,  quod  his  conversum  impe- 
rium  raoestitiae  erat,  ob  missionem  praedarum  per  dona  muniâca.  » 

(1)  Philostrate,  Vie  des  Sophistes,  I,  7. 

(2)  Pline,  Lettres,  IX,  13,  11  :  a  quemdam  qui  tune  ad  Oricntem  amplis- 
simum  et  famosissiraum  exercitum  non  sine  magnis  dubiisque  rumoribus 
obtinebat.  »  —  Il  s'agit  peut-être  de  Javolenus  Priscus  (voir  Appendice  II, 
à  la  Syrie). 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  299. 

(4)  Trebellius  Pollio,  Tyranni  triginta,  XII,  14. 

(5)  C.  /.  L.,  XIV,  2795,  inscription  de  Gabies  de  l'année  140,  qui  ne  paraît 
pas  do  beaucoup  d'années  postérieure  à  sa  mort.  Cf.  Dressel,  C.  I.  L.,  XV, 
p.  158. 

(6)  C.  1.  L.,  VI,  472.  Cohen,  Nerva,  105  et  suiv.  Tacite,  Af/rico/a,  3.  Pline, 
Lettres,  IX,  13.  4;  VIII.  14,  3;  Panég.,  2,  8,  etc. 

(7)  Dion  Cassius,  LXVIII,  1  et  2.  Martial,  XII,  15.  Pline,  Panég.,  51. 

(8)  Dion  Cassius,  LXVIII,  2.  Pline,  Lettres,  II,  1,  9;  VU,  31,  4.  Digeste, 
I,  2,  2,  32.  Cohen,  Nerva,  129. 
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dyarchie  parut  rétablie.  Les  exilés  furent  rappelés,  les  victimes 
de  Domitien  réhabilitées  et  glorifiées;  les  procès  de  majesté  inter- 
dits; les  exactions  financières  prirent  fin  ;  beaucoup  de  délateurs 
de  basse  condition  furent  condamnés  à  mort  ;  il  fut  interdit  aux 
esclaves  et  aux  aJGFranchis  de  porter  des  plaintes  en  justice  contre 
leurs  maîtres  (1).  Cependant,  Nerva,  par  crainte  d'une  révolte 
militaire,  s'efTorça  de  modérer  la  réaction  (2).  Quelques  favoris 
de  Domitien  se  virent  traités  avec  des  égards  particuliers  par 
lui  (3).  Il  rendit  un  édit  pour  confirmer  tous  les  privilèges  accor- 
dés par  son  prédécesseur  (4).  Casperius  Aelianus,  déjà  préfet  du 
prétoire  avant  96  (5),  reçut  de  nouveau  le  commandement  de  la 
garnison  de  Rome.  Les  prétoriens  s'enhardirent;  sous  la  conduite 
d' Aelianus,  ils  vinrent  assiéger  le  palais,  exigèrent  le  châtiment 
des  assassins  de  Domitien,  les  massacrèrent,  et  se  firent  même 
remercier  de  leur  crime  par  Nerva  (6).  —  Le  vieil  empereur,  se 
sentant  sans  autorité,  s'associa  alors  un  général  énergique  et  aimé 
des  soldats,  Trajan,  qui,  bientôt  après  (janvier  98),  lui  succéda. 
Dès  lors,  la  réaction  fut  com[)lète.  Dans  le  remerciement  officiel 
que  Pline  le  Jeune,  devenu  consul,  adressa  à  Trajan,  le  l^'  sep- 
tembre de  l'année  100,  il  ne  manqua  aucune  occasion  de  maudire 
Domitien  et  de  mettre  en  contraste  la  conduite  de  ce  tyran  et  celle 
du  prince  régnant.  Les  délateurs  qu'avait  épargnés  Nerva  subi- 
rent des  peines  rigoureuses  (7);  Casperius  Aelianus  et  les  préto- 
riens qui  avaient  été  les  meneurs  de  la  révolte  furent  mis  à 
mort  (8).  Nul  n'osa  protester.  D'ailleurs,  les  bienfaits  que  Trajan 
répandit  sur  tout  l'empire  et  ses  succès  militaires  effacèrent  bien- 
tôt les  regrets  que  le  meurtre  de  Domitien  avaient  pu  provoquer 
en  Italie,  dans  les  provinces  et  surtout  dans  l'armée. 

Domitien  fut  un  homme  d'Etat  d'un  esprit  assez  étroit ,  mais 
avisé,  actif,  désireux  de  bien  gouverner.  Il  assura  au  monde  ro« 

(1)  Dion  Cassius,  LXVIII,  2.  Pline,  Lettres,  I,  5,  10;  IV,  9,  2;  IX,  13,  4 
ot  5;  Panég.,  35.  Scolies  à  Juvénal,  IV,  53.  Eusèbe,  Hist.  ecclés.,  III,  20; 
Chronologie,  année  2113.  Eckhel,  Doctrina  numorum  veterum,  VI,  p.  404. 

(2)  Un  certain  nombre  de  sénateurs  étaient  d'ailleurs  du  même  avis.  Voir 
Pline,  Lettres,  IX,  13,  7.  Dion  Cassius,  LXVIII,  1. 

(3)  Aurelius  Victor,  Epitome,  12.  Pline,  Lettres,  IV,  22,  4;  cf.  IX,  13,  22. 

(4)  Correspondance  de  Pline  et  de  Trajan,  58. 

(5)  Voir  p.  67,  n.  2. 

(fi)  Dion  Cassius,  LXVIII,  3.  Aurelius  Victor,  loc.  cit.,  Suétone,  Domitien, 
23.  Pline,  Panég.,  5,  6,  7,  10. 

(7)  Pline,  Panég.,  34  et  35.  Scolies  de  Juvénal,  IV,  53. 

(8)  Dion  Caasius,  LXVIII,  5. 
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main  une  justice ,  une  administration  régulières  ;  on  ne  peut 
guère  lui  adresser  à  cet  égard  qu'un  seul  reproche  grave ,  c'est 
de  n'avoir  pas  suffisamment  cherché  à  restaurer  les  finances  que 
Titus  avait  compromises.  Il  voulut  ranimer  la  religion  natio- 
nale, qu'il  jugeait  nécessaire  à  l'empire,  et  la  défendre  contre  les 
croyances  nouvelles.  Il  essaya  de  rétabliV  les  bonnes  mœurs,  pen- 
sant que  l'intervention  de  l'Etat  dans  ce  domaine  pouvait  être 
ef&cace.  Sous  son  règne,  Rome  fut  plus  brillante  que  jamais;  les 
provinces  semblent  avoir  été  prospères;  il  fit  ce  qu'il  put  pour 
améliorer  les  conditions  économiques  de  l'Italie.  Il  s'efforça  de 
défendre  les  frontières  contre  les  Barbares  et  il  y  réussit  sur  le 
Rhin.  —  Il  vit  les  défauts  du  gouvernement  mixte  du  Sénat  et  du 
prince,  et,  en  s'appuyant  sur  l'armée,  il  chercha  à  y  porter  re- 
mède, non  sans  hé.sitation  du  reste,  car  il  se  rendait  bien  compte 
du  prestige  du  Sénat.  Mais  le  Sénat ,  qui  ne  s'avouait  guère  son 
incapacité,  n'était  pas  disposé  à  renoncer  à  ses  droits  constitu- 
tionnels. D'ailleurs  Domitien  n'avait  pas  les  qualités  morales  né- 
cessaires pour  faire  accepter  sa  politique.  Au  lieu  de  se  contenter 
de  la  réalité  du  pouvoir,  il  commit,  par  vanité,  la  faute  d'exiger 
des  honneurs  tels  que  nul  empereur  n'en  avait  reçus  jusqu'alors; 
il  ne  voulut  plus  être  seulement  le  premier  des  citoyens  :  il  se 
fit  appeler  «  maître  »  et  «  dieu.  »  Son  orgueil,  la  violence  et  la 
méchanceté  de  son  caractère  aigri  par  la  défiance  que  lui  avaient 
témoignée  son  père  et  son  frère,  ses  débauches  lui  attirèrent  la 
haine  violente  de  l'aristocratie,  qui,  dès  le  début  de  son  règne, 
lui  était  défavorable,  se  souvenant  des  fautes  de  sa  première  jeu- 
nesse et  de  sa  conduite  peu  fraternelle  envers  Titus.  Si  à  Rome 
elle  se  soumit  en  apparence,  elle  lui  fit  en  secret  une  vive  oppo- 
sition et  conspira  contre  sa  vie.  En  88,  elle  parvint  à  entraîner 
dans  une  révolte  une  partie  des  légions.  Domitien  s'en  vengea 
par  des  actes  de  cruauté  qui  exaspérèrent  la  noblesse.  La  lutte 
dura  plusieurs  années;  elle  devait  nécessairement  se  terminer 
par  le  meurtre  de  l'empereur  :  tandis  que  ses  rigueurs  ne  fai- 
saient qu'augmenter  le  nombre  et  l'acharnement  de  ses  ennemis, 
il  suffisait  d'un  coup  de  poignard  pour  le  faire  disparaître.  Après 
lui ,  les  règnes  de  Nerva  et  de  Trajan  furent  marqués  par  une 
réaction  contre  sa  politique  :  la  menace  de  la  monarchie  parut 
écartée. 

Il  était  cependant  plus  que  jamais  nécessaire  de  modifier  la 
dyarchie  d'Auguste.  Domitien  avait  mis  à  mort  les  sénateurs  les 
plus  influents  :  d'autres  avaient  été  exilés  et  n'étaient  revenus  à 
Rome  qu'après  l'avènement  de  Nerva;  ceux  même  qui  avaient 
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assisté  aux  séances  du  Sénat  n'avaient  pas  pu  prendre  part  à  des 
délibérations  sérieuses  :  ils  s'étaient  contentés  d'obéir  sans  exa- 
men ,  sans  résistance,  aux  volontés  de  l'empereur.  Ils  n'avaient 
donc  en  général  aucune  expérience  des  affaires  publiques.  «  La 
servitude  des  derniers  temps  ,  »  dit  Pline  (1),  «  a  fait  oublier  les 
droits  et  les  règlements  du  Sénat  aussi  bien  que  les  autres  con- 
naissances utiles.  Est-il  quelqu'un  d'assez  patient  pour  vouloir 
apprendre  ce  qui  ne  doit  lui  être  d'aucun  usage?  Et  d'ailleurs  , 
comment  retenir  ce  que  l'on  apprend,  si  on  ne  le  pratique  pas?  » 
Lorsque  Nerva,  et  après  lui  Trajan ,  invitèrent  ces  hommes  à 
prendre  part  au  gouvernement,  a  la  liberté  les  trouva  novices, 
inexpérimentés,  et  voulant  jouir  de  ses  douceurs,  ils  furent  for- 
cés d'agir  avant  d'apprendre  (2).  »  —  L'inaction  imposée  aux  sé- 
nateurs sous  Domitien  leur  avait  fait  perdre  non  seulement  la 
pratique ,  mais  aussi  le  goût  des  affaires  publiques  :  la  corres- 
pondance de  Pline  nous  montre  la  légèreté  de  leur  esprit  (3)  et 
la  frivolité  de  leurs  occupations  quotidiennes.  Ils  ne  s'inquié- 
taient nullement  d'acquérir  l'expérience  qui  leur  manquait. 
a  C'est  maintenant  seulement  que  nous  revenons  à  la  vie,  »  écrit 
Tacite  en  98  (4),  «  et  quoique  dès  le  commencement  de  ce  siècle 
bienheureux,  Nerva  ait  uni  deux  choses  autrefois  incompatibles, 
le  principat  et  la  liberté,  quoique  Trajan  augmente  chaque  jour 
notre  bonheur,  et  que  la  sécurité  publique  ne  repose  plus  seule- 
ment sur  une  espérance  et  un  voeu ,  mais  qu'au  vœu  même  se 
joigne  la  ferme  confiance  qu'il  ne  sera  pas  vain  :  cependant,  par 
la  faiblesse  de  la  nature  humaine,  les  remèdes  agissent  moins 
vite  que  les  maux ,  et  comme  les  corps  sont  lents  à  croître  et 
prompts  à  se  détruire ,  de  même  il  est  plus  facile  d'étouffer  les 
talents  et  lactivité  que  de  les  ranimer.  On  trouve  dans  l'inaction 
même  certain  charme;  et  l'oisiveté,  odieuse  d'abord,  finit  par 
être  aimée.  »  —  Domitien  avait  surveillé  les  magistrats  et  les 
proconsuls,  et  réprimé  sévèrement  leurs  exactions;  après  lui, 
Nerva  et  Trajan  remirent  au  Sénat  le  soin  de  les  punir.  Mais 
une  des  conséijuences  du  règne  de  Domitien  avait  été  de  resser- 
rer les  liens  de  solidarité  qui  unissaient  les  sénateurs,  alors  tous 
frappés  ou  menacés  :  aussi  montrèrent-ils  pour  les  coupables  une 


(1)  Lettres,  VIII,  14,  2  et  3. 
(i)  Pline,  loc.  cit. 

(3)  Voir  en  particulier,  IV,  25  et  VI ,  5. 

(4)  Agricola,  3. 
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indulgence  excessive  (1) ,  qui  déconsidéra  l'assemblée  (2).  —  A  la 
suite  du  règne  de  Domitien,  le  Sénat  comme  assemblée,  les  séna- 
teurs comme  magistrats  ou  fonctionnaires ,  étaient  encore  plus 
impuissants  que  par  le  passé  à  participer  d'une  manière  sérieuse 
au  gouvernement. 

Laissés  libres  sous  Nerva  et  Trajan  d'exercer  leurs  droits  consti- 
tutionnels, les  sénateurs  durent  reconnaître  leur  incapacité  qui 
éclatait  aux  yeux  de  tous  (3).  D'ailleurs,  par  suite  de  la  stérilité 
des  mariages  aristocratiques  (4),  par  suite  aussi  des  cruautés  de 
Domitien  qui  avaient  surtout  frappé  les  familles  illustres,  la  vieille 
noblesse  avait  presque  entièrement  disparu  (5) ,  et  il  était  entré 
dans  la  curie  un  grand  nombre  d'hommes  nouveaux  qui  étaient 
moins  disposés  à  se  montrer  jaloux  des  prérogatives  de  l'assem- 
blée. —  Le  Sénat  consentit  donc  à  renoncer  volontairement  aux 
attributions  qu'il  ne  pouvait  exercer,  et  il  s'en  déchargea  sur  Tra- 
jan, qui  avait  su  se  concilier  son  affection  par  les  égards  qu'il  lui 
montrait,  par  son  aversion  pour  tous  les  honneurs  a^ant  un  ca- 
ractère monarchique.  Mais  il  n'abdiqua  pas  en  un  jour  tous  ses 
droits  :  sa  participation  aux  aËFaires  publiques  ne  se  restreignit 
que  peu  à  peu,  à  mesure  que  pour  chaque  cas  particulier,  il  fit  une 
nouvelle  constatation  de  son  impuissance  ;  Trajan  eut  du  reste 
soin  de  ne  pas  blesser  son  amour-propre.  Chaque  fois  qu'il  eut  à 
intervenir  dans  les  affaires  qui  étaient  de  la  compétence  du  Sénat, 
les  mesures  qu'il  prit  eurent  un  caractère  exceptionnel  et  transi- 
toire :  elles  ne  supprimèrent  pas  les  droits  de  cette  assemblée, 
elles  les  limitèrent  ou  les  suspendirent.  Si  les  empereurs  qui  suc- 
cédèrent à  Domitien,  tout  en  s'abstenant  de  prendre  la  censure , 
gardèrent  le  droit  d'allection  qui  y  était  attaché  et  purent  ainsi  in- 
tervenir dans  la  composition  de  la  curie,  le  Sénat  n'en  resta  pas 
moins  en  théorie  le  représentant  de  la  souveraineté  du  peuple. 
Aucune  de  ses  prérogatives  politiques  ne  fut  formellement  abolie. 
Mais  par  suite  des  empiétements  successifs  des  empereurs ,  la 
part  que  la  constitution  d'Auguste  lui  avait  réservée  dans  le  gou- 
vernement et  l'administration  de  l'Etat  diminua  de  plus  en  plus. 
Par  une  série  de  transformations  qui  se  répartirent  sur  deux  siè- 


(1)  Pline,  Lettres,  II,  11;  II,  12;  III.  9;  IV,  29. 

(2)  Juvénal,  I,  49.  Pline,  Lettres.  IX,  13,  21. 

(3)  Pline,  Lettres,  IV,  25,  5;  cf.  II,  12,  4;  VI,  5,  5  et  les  passages  de  Tacite 
et  de  Pline  cités  plus  haut. 

(4)  Pline,  IV.  15,  3.  Juvénal,  VI,  594. 

(5)  PUae,  Pktiég.t  69. 
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des,  le  fisc  absorba  les  revenus  de  Vaerarium,  l'Italie  fut  assi- 
milée aux  provinces  et  tomba  sous  l'administration  impériale,  le 
Sénat  perdit  presque  toute  initiative  en  matière  de  législation  ,  la 
juridiction  civile  et  criminelle  passa  presque  complètement  au 
prince  et  à  ses  délégués,  enfin  les  sénateurs  furent  exclus  des  ar- 
mées. Les  rouages  nécessaires  à  une  administration  monarchique 
furent  définitivement  établis  par  Hadrien  :  ministères,  conseil  du 
prince,  fonctions  équestres  formant  une  hiérarchie  régulière. 
Ainsi  la  monarchie,  à  laquelle  il  ne  manqua  plus  que  le  nom,  se 
fonda  et  s'organisa  lentement,  sans  trop  de  secousses.  Domitien 
ne  put  écarter  la  dyarchie  parce  que  le  Sénat  n'y  voulut  pas  con- 
sentir, mais  son  règne  rendit  la  supression  de  la  dyarchie  encore 
plus  nécessaire  et  eut  pour  effet  d'atténuer  la  résistance  opposée 
par  le  Sénat  à  cette  grande  réforme. 


FIN. 
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APPENDICE  I. 

OBSERVA.TIONS   SUR   LES  PRINCIPALES  SOURCES  DU   RÈGNE    DE    DOMITIEN  (1). 

Pendant  le  règne  de  Domilien  ,  il  y  eut  sans  doute  des  historiens  de 
cet  empereur  :  nous  nen  connaissons  cependant  aucun  (2).  Sous  un 
prince  qui  aimait  à  être  flatté  et  qui  punissait  d'une  manière  terrible 
toute  opposition  littéraire,  les  auteurs  qui  firent  les  récits  des  événements 
contemporains  durent  se  proposer  moins  de  dire  la  vérité  que  de  plaire 
au  maître.  Nous  voyons  Frontin  dans  son  livre  des  Stratagèmes,  composé 
peu  après  83  (3),  vanter  outre  mesure  des  succès  remi)ortés  dans  la  pre- 
mière guerre  contre  les  Cattes  (4).  Quant  aux  poètes  Martial  et  Stace, 
leurs  œuvres  sont  pleines  de  louanges  excessives  ou  mensongères  à 
l'adresse  du  prince. 

Après  la  mort  de  Domitien,  t  il  fut  permis,  »  dit  Tacite  (5),  «  de  pen- 
ser ce  que  l'on  voulut  et  de  dire  sa  pensée.  »  Cependant  il  est  probable 
que  personne  n'osa  justifier  un  empereur  dont  la  mémoire  était  con- 
damnée par  le  Sénat,  et  la  politique  complètement  abandonnée  par  Nerva 
et  Trajan.  D'ailleurs,  le  souvenir  de  Domitien  était  détesté  à  Rome  :  on 
oubliait  la  bonne  administration  qu'il  avait  assurée  à  tout  l'empire,  pour 
ne  se  rappeler  que  les  cruautés  odieuses  auxquelles  on  avait  assisté  pen- 
dant les  dernières  années  de  son   règne.  Martial ,  obéissant  à  l'opinion 


(1)  Pour  le  règne  de  Domitien,  l'étude  de  Peter,  De  fontibus  histori&e 
imperatorum  Flaviorum  (Halle,  18G6)  est  peu  utile. 

(2)  G.  Vibius  Maximus  composa  à  cette  époque  une  histoire  très  étendue, 
peut-être  même  uoe  histoire  universelle  (Stace,  Silves,  IV,  53  et  suiv.); 
mais  nous  ignorons  s'il  y  raconta  les  événements  contemporains. 

(3)  Voir  plus  haut,  p.  190, 

(4)  Passages  cités  chapitre  VI,  p,  185,  n.  2  ;  p.  187,  n.  1,  4  et  6. 

(5)  Hist.,  I,  1  :  «  rara  temporum  felicitate,  ubi  sentire  quac  velis,  et  quae 
sentias  dicere  licet.  » 
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publique,  insulta  celui  qu'il  avait  tant   de  fois  flatté,  il   le  traita  de 
«  Néron  (1),  »  de  «  rex  (2);  »  il  écrivit  ces  vers  (3)  : 

Flavia  gens,  quantum  tibi  tertius  abstulit  hères  ! 
Paene  fuit  tanti,  non  habuisse  duos  (4). 

En  attaquant  violemnaent  Domitien  dans  son  Panégyrique,  Pline  voulut 
à  la  fois  donner  satisfaction  à  son  ressentiment  personnel  (5),  et  faire  sa 
cour  à  Trajan  et  au  Sénat.  On  doit  donc  se  servir  de  ce  discours  avec 
beaucoup  de  précaution. 

Il  parut  alors  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  historiques  racontant 
les  événements  qui  venaient  de  s'accomplir.  Ils  furent  en  général  écrits 
par  des  personnages  appartenant  à  l'aristocratie,  qui  voulurent  soulager 
leur  haine,  justifier  leur  conduite  passée  ou  celle  de  leurs  proches, 
glorifier  leurs  amis,  victimes  du  tyran.  —  Pline  publia  un  petit  livre  pour 
rendre  hommage  à  la  mémoire  d'Helvidius  Priscus  le  Jeune  (6).  Titinius 
Capito  «  raconta  la  mort  d'hommes  illustres  dont  plusieurs  avaient  été 
bien  chers  à  Pline  (7).  »  —  En  98  (8),  Tacite  écrivit  la  biographie  d'Agri- 
cola.  Il  chercha  naturellement  à  rehausser  le  mérite  de  son  beau-père, 
qui  ne  fut  pourtant  qu'un  bon  général.  Quant  à  Domitien,  il  le  maltraita 
fort  :  à  ses  yeux,  Agricola  avait  été  victime  de  la  jalousie  de  cet  empe- 
reur; lui-même  était  peut-être  tombé  en  disgrâce  à  la  fin  du  règne  (9). 

A  la  même  époque ,  furent  éci'ites  de  véritables  histoires  du  règne  de 
Domitien.  Pline  fait  peut-être  allusion  à  l'une  d'entre  elles  (10).  «  Quel- 
qu'un, »  dit-il,  «  avait  lu  en  public  un  livre  d'histoire  très  véridique ,  et 
en  avait  réservé  une  partie  pour  un  autre  jour.  Plusieurs  de  ses  amis 
vinrent  le  prier,  le  supplier  même  de  ne  pas  lire  le  reste,  tant  ceux  qui 
n'avaient  pas  rougi  de  faire  ce  qu'ils  entendaient ,  rougissaient  d'enten- 
dre ce  qu'ils  avaient  fait.  Cependant  l'histoire  demeure  aussi  bien  que 
l'action,  et  elle  demeurera;  elle  sera  lue  avec  d'autant  plus  d'empresse- 
ment qu'on  la  lira  plus  tard.  »  Peut-être  cet  écrivain  dont  parle  Pline 
est-il  Sardus,  qu'il  félicite  de  son  livre  :  «  Je  l'ai  lu  avec  un  grand  in- 
térêt, et  en  particulier  les  passages  où  il  est  question  de  moi-même  (1 1).  » 

(1)  XI,  33. 

(2)  XII,  15,  5. 

(3)  Edition  Friedlànder,  t.  II,  p.  217,  d'après  le  scoliaste  de  Juvénal,  IV,  38. 

(4)  Le  second  vers  veut  dire  :  «  Il  aurait  presque  mieux  valu  n'avoir  ni 
les  deux  premiers,  ni  le  dernier.  »  Voir  encore  X,  72;  XI,  7;  XII,  6,  11. 

(5)  Voir  p.  320  et  suiv. 

(6)  Lettres,  VII,  30,  4  :  «  libelles  raeos  de  ultione  Helvidii.  »  Cf.  IX,  13,  l. 

(7)  VIII,  12,  4.  Titinius  Capito  (sur  ce  personnage,  voir  p.  69-70)  voulait, 
par  un  zèle  excessif,  faire  oublier  la  faveur  dont  il  avait  joui  sous  Domi- 
tien (voir  encore  I,  17). 

(8)  Agr.,  3. 

(9)  Voir  p.  322. 

(10)  Lettrei,  IX,  27. 

(11)  Lettrei,  IX,  31. 
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Dans  une  scolie  de  Juvénal  (1),  il  est  question  de  Pompeius  Planta, 
historien  de  la  guerre  de  69.  Son  livre  renfermait  sans  doute  le  récit 
d'événements  plus  récents,  car  Pline  conseille  à  un  de  ses  amis, 
Maxime,  de  répondre  aux  critiques  d'un  certain  Planta,  probablement  le 
même  que  celui  du  scoliaste  (2). 

Faut-il  voir  dans  Bruttius,  qu'Eusèbe  cite  au  sujet  de  la  persécution 
de  Domitien  contre  les  chrétiens,  un  écrivain  du  commencement  du  se- 
cond siècle,  identique  à  Bruttius  Praesens,  consul  pour  la  seconde  fois 
en  139?  C'est  là  une  hypothèse  bien  hasardée  (3). 

Tacite,  dans  ses  Histoires,  racontait  les  règnes  des  empereurs  Galba, 
Othon,  Vitellius,  Vespasien,  Titus  et  Domitien.  L'auteur  lui  même  a  in- 
diqué que  son  ouvrage  se  terminait  au  règne  de  Nerva  (4).  Il  renvoie, 
dans  les  Annales,  à  des  explications  qu'il  a  données  dans  les  Histoires,  au 
sujet  des  jeux  séculaires  célébrés  en  88  (5).  Pline  le  Jeune  lui  donne, 
dans  une  de  ses  lettres,  des  renseignements  sur  des  faits  qui  se  sont 
passés  sous  Domitien.  Paul  Orose  parle  du  récit  f;iit  par  Tacite  des 
guerres  que  cet  empereur  eut  A  soutenir  contre  les  Daces  (6).  —  Il  n'est 
pas  impossible  de  fixer  a|)proximativement  la  date  à  laquelle  fut  com- 
posée lu  partie  des  Histoires  relative  h  Domitien.  Dans  deux  lettres  du 
livre  VI  (16  et  20),  Pline  envoie  à  Tacite  des  notes  au  sujet  de  l'éruption 
du  Vésuve,  survenue  en  79;  dans  une  autre,  que  nous  venons  de  citer 
et  qui  se  trouve  au  livre  VII  (33),  au  sujet  du  procès  de  Baebius  Massa, 
jugé  en  93.  Or  le  livre  VI  de  Pline  fut  publié  vers  106,  le  livre  VII 
vers  107  (7).  Ce  fut  donc  environ  dix  ans  après  le  meurtre  de  Domitien 
que  Tacite  écrivit  l'histoire  de  ce  prince.  —  Nous  avons  quelques  don- 
nées sur  les  sources  qu'il  employa.  Il  se  servit  certainement  des  actes 
publics;  Pline  lui  dit  :  «  Je  vous  signale  un  fait  qui  ne  peut  cependant 


(1)  Sa.lire  II,  99. 

(2)  Lettres,  IX,  1.  Il  s'agit  sans  doute  de  Pompeius  Planta,  procurateur 
de  Lycie  sous  Vespasien  (Lcbas  et  Waddington,  III,  1225)  et  préfet  d'Egypte 
au  début  du  régne  de  Trajan  (voir  Correspondance  de  Pline  et  de  Trajan, 
7  et  10).  Cf.  Momiiisen,  Index  de  Pline;  J.  Baillct,  Revue  archéologique, 
IIP  série,  tome  XIII,  1889,  p.  70. 

(3)  Voir  p.  298.  —  Il  faut  observer  que  les  derniers  renseignements  em- 
pruntés par  Malalas  à  Bruttius  se  rapportent  au  règne  do  Domitien.  Doit-on 
en  conclure  que  l'ouvrage  do  Bruttius  ne  s'étendait  guère  plus  loin?  Cette 
conclusion  serait  vraisemblable  si  Malalas  citait  souvent  Bruttius,  mais  il 
ne  le  nomme  que  trois  fois  (à  propos  des  amours  do  Jupiter  et  de  Danaé, 
des  conquêtes  d'Alexandre,  de  la  persécution  de  Domitien  :  édition  Dindorf, 
p.  :J4,  193,  20'^). 

(4)  Histoires,  l,  1. 

(5)  Annales,  XI,  11. 

(6)  Paul  Orose,  VII.  10.  Voir  encore  saint  Jérôme,  7)i  Zachariam,  III,  14. 

(7)  D'après  les  calculs  de  Mommsen,  Elude  sur  Pline,  traduction  Morel, 
p.  20  et  suiv.  Ces  lettres  datent  on  tout  cas  de  la  période  106-109. 
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échapper  à  votre  attention,  puisqu'il  est  dans  les  actes  publics  (1),  »  11 
demanda  des  renseignements  à  ceux  qui  avaient  été  mêlés  aux  faits  dont 
il  pariait,  et  soumit  son  œuvre  à  leurs  critiques  (2).  Déjà  d'un  âge  mûr 
à  l'époque  de  Domitien  (en  88,  il  fut  préteur),  il  utilisa  ses  souvenirs. 
La  perte  de  cette  partie  des  Histoires  est  fort  regrettable.  Si  rapproché 
des  événements  qu'il  racontait ,  Tacite  dut  les  exposer,  au  moins  dans 
leur  généralité,  d'une  manière  exacte;  il  avait  l'esprit  trop  élevé  pour 
dénaturer  la  vérité  de  parti  pris  ;  il  savait  d'ailleurs  que  ses  lecteurs 
pourraient  contrôler  ses  assertions  à  l'aide  de  leurs  souvenirs.  C'eût  été 
dans  les  derniers  livres  des  Histoires  que  nous  eussions  pu  le  mieux  ap- 
précier les  qualités  historiques  de  Tacite.  Dans  ses  Annales,  dans  la  pre- 
mière partie  des  Histoires,  il  n'eut  pas  la  peine  de  rassembler  des  maté- 
riaux :  d'autres  l'avaient  fait  avant  lui.  Son  principal  mérite  fut  de  les 
présenter  d'une  manière  plus  artistique  que  ses  devanciers  :  il  fut  moins 
un  érudit  qu'un  écrivain.  Pour  le  règne  de  Domitien,  sa  tâche  présenta 
plus  de  difficultés  :  il  dut  à  la  fois  chercher  des  renseignements  et  les 
mettre  en  œuvre.  Les  appréciations  qu'il  porta  sur  Domitien  et  son  rè- 
gne furent  fort  sévères  :  certains  passages  des  livres  parvenus  jusqu'à 
nous  le  prouvent  (3).  Le  portrait  que  Tacite  traça  du  dernier  Flavien  fit 
certainement  une  grande  impression  sur  l'esprit  de  ses  contemporains 
qui  avaient  une  vive  admiration  pour  son  génie  (4)  :  ils  durent  lire  avec 
une  curiosité  particulière  les  livres  où  l'historien  se  montrait  le  plus  ori- 
ginal et  parlait  d'événements  dans  lesquels  un  grand  nombre  d'entre 
eux  avaient  été  acteurs  ou  spectateurs.  Ainsi  l'œuvre  de  Tacite  contribua 
sans  doute  beaucoup  à  entretenir  et  à  fortifier  l'opinion  défavorable  qu'on 
avait  de  Domitien. 

A  cette  époque ,  Juvénal  écrivit  la  satire  du  turbot  (5). 

La  vérité  cependant  se  faisait  Jour  quelquefois.  Lampride  raconte, 
d'après  Marius  Maximus ,  qu'HorauUus  se  permit  de  dire  à  Trajan  que 


(1)  Lettres,  VII,  33,  2.  —  Mention  de  ces  actes  publics  dans  Dion  Cassius 
(LXVII,  11),  au  sujet  de  la  révolte  d'Antonius  Saturninus. 

(2)  Voir  Lettres  de  Pline  déjà  citées  et  VII,  20,  1  ;  VIII,  7. 

(3)  Histoires,  I,  2  et  3;  II,  1;  IV,  2;  IV,  52;  IV,  86. 

(4)  Pline  lui  écrit  (VII,  33,  1)  «  Auguror,  nec  me  fallit  augurium,  historias 
tuas  immortales  futuras.  •>  Cf.  VI,  16,  2  :  «  Scriptorum  tuorum  aeternitas;  » 
IV,  15,  1  :  «  Corneliura  Tacituni  :  scis  quem  virum.  »  Voir  surtout  VII,  20. 

(5)  La  sixième  satire  fut  éditée  vers  116  (voir  les  vers  407  et  suiv.  ;  cf. 
Friediander,  Sittengesctiichle,  G*  édit.,  III,  p.  489)  et  la  première  fut  faite 
certainement  après  l'an  100  (vers  47  et  suiv.;  cf.  Uomtasen,  Etude  sur  Pline, 
traduction  Morel,  p.  9).  Ce  fut  donc  sous  Trajan  que  fut  écrite  la  quatrième 
satire,  celle  du  turbot.  —  On  pourrait  supposer  que  Juvénal  av.iit  des  motifs 
particuliers  pour  flétrir  Domitien  :  Malalas  (p.  263,  édit.  Dindorf;  cf.  Suidas, 
s.  u.  'Iou6evdt>ioi;),  plusieurs  vies  du  poète  (II  et  IV)  et  le  scoliaste  (Satire  I, 
1  et  IV,  3iS)  attribuent  son  exil  à  cet  empereur.  Mais  ces  témoignages  n'ont 
qu'une  très  mince  valeur.  Le  fait  même  de  l'exil  de  Juvénal  est  douteux  : 
voir  llild,  Juvén&l,  i\otes  biographiques,  p.  26  et  suiv. 
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Domitien  avait  été  sans  doute  un  fort  méchant  prince,  mais  qu'il  avait 
eu  de  bons  conseillers  (1). 

Au  début  du  règne  d'Hadrien,  vers  120  (2),  Suétone  écrivit  la  biogra- 
phie de  Domitien  que  nous  possédons.  C'est  la  plus  importante  de  nos 
sources.  Autant  que  nous  pouvons  en  juger,  son  récit  est  exact  :  on  n'y 
relève  que  quelques  erreurs  sans  grande  importance  (3).  La  jeunesse  de 
Suétone  s'était  écoulée  pendant  le  règne  de  Domitien  et  il  en  avait  con- 
servé quelques  souvenirs  dont  il  fit  usage  (4).  Occupant  un  rang  distin- 
gué dans  l'ordre  équestre,  chargé  pendant  quelque  temps  d'une  fonction 
fort  importante  (il  fut  secrétaire  ab  epislulis  d'Hadrien)  (5),  il  connut  des 
personnages  qui  avaient  pris  part  aux  affaires  publiques  sous  Domitien, 
put  se  servir  des  archives  impériales  et  demander  des  renseignements 
aux  aflfranctiis,  aux  esclaves  qui,  depuis  longtemps,  vivaient  dans  le 
palais  ;  enfin  les  ouvrages  historiques  qu'il  dut  consulter  avaient  été 
écrits  fort  peu  d'années  après  les  événements  dont  il  faisait  le  récit.  — 
Ce  qui  inspire  confiance  dans  Suétone,  c'est  le  ton  mesuré  de  l'écrivain, 
fort  sobre  d'appréciations.  Il  n'accueille  pas  sans  restriction  certaines 
accusations  qu'on  avait  fait  courir  contre  Domitien  (6).  Il  reconnaît  que 
d'abord  ce  prince  gouverna  bien,  et  que,  pendant  tout  son  règne,  il  sur- 
veilla les  fonctionnaires,  les  magistrats,  de  manière  à  les  empêcher  de 
commettre  des  exactions  (7).  Il  indique,  en  termes  sommaires  il  est 
vrai,  les  causes  qui  ont  pu  contribuer  à  modifier  son  caractère  et  son 
gouvernement  (8).  Cette  modération  est  dans  les  habitudes  de  Suétone; 
de  plus,  il  faut  observer  qu'il  appartenait  à  un  ordre  favorisé  par  Domi- 
tien et  qu'il  n'avait  aucun  grief  personnel  contre  lui.  Cependant  on  ne 
doit  pas  oublier  qu'alors  tout  le  monde  considérait  le  règne  de  Domitien 
comme  une  époque  néfaste,  et  que,  d'autre  part,  Suétone  fut  le  protégé 
et  l'ami  de  sénateurs  fort  hostiles  à  ce  prince,  Pline  le  Jeune,  par  exem- 
ple (9).  La  biographie  de  Domitien  s'en  ressent.  On  n'y  trouve  pres- 
qu'aucune  trace  de  l'opposition  à  laquelle  l'empereur  se  heurta  dès  le 
début,  des  provocations,  des  complots  fréquents  dont  la  noblesse  se 


(1)  Vie  d'Alexandre  Sévère,  65. 

(2)  Voir  Laurentius  Lydus,  De  magistratibus.  II,  6,  p.  171,  édit.  Bekker; 
Sparticn,  Hadrien,  11.  Cf.  Mommsen,  Index  de  Pline,  s.  v.  C.  Septicius 
Clarus. 

(3)  Voir,  sur  le  titre  d'Augusta  donné  à  Domitia,  p.  45,  n.  1  ;  —  sur  les 
livres  de  Junius  Arulcnus  Rusticus  et  d'ilercnnius  Senecio,  p.  583,  n.  2;  — 
sur  les  triomphes  do  Domitien  et  le  nom  de  Gcrraanicus  donné  à  l'empe- 
reur, p.  195,  n.  G. 

(4)  Buétone,  Néron,  57;  Domitien,  12. 

(5)  Spartien,  Hadrien,  11. 
(0)  Domilien,  1. 

(7)  Domitien,  3,  8,  !). 

(8)  Domilien,  3. 

(9)  Pline,  Lettres,  I,  18;  I,  M;  III,  8;  V,  10;  IX,  34;  Correspondance  avec 
Trajan,  94  et  95. 
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rendit  coupable  à  son  égard  (1).  11  semble  aussi  que  Suétone  ait  jugé 
trop  sévèrement  la  conduite  que  Domitien  suivit  à  l'égard  de  Titus,  qui 
eut,  peut-être  lui  aussi,  de  graves  torts  vis-à-vis  de  son  frère.  Il  dut 
subir  l'influence  des  écrivains  antérieurs  qui,  pour  mieux  montrer  la 
méchanceté  du  dernier  des  Flaviens,  se  plurent  à  la  mettre  en  contraste 
avec  la  générosité  de  Titus  (2). 

A  Suétone,  il  faut  rattacher  VHisloire  des  Césars,  attribuée  à  Aurelius 
"Victor,  ainsi  que  l'abrégé  (Epitome)  qui  porte  le  nom  du  même  écrivain, 
ouvrages  écrits  à  la  fin  du  quatrième  siècle.  Les  deux  biographies  de 
Domitien  que  ces  petits  livres  contiennent  sont  en  relation  fort  étroite, 
non  seulement  par  les  faits  qu'elles  rapportent,  mais  encore  par  le  plan 
qu'elles  suivent  et  les  mots  qu'elles  emploient.  Il  est  peu  probable  ce- 
pendant que  l'auteur  de  V Epitome  ait  copié  les  Césars,  car  dans  cette 
hypothèse  on  ne  s'expliquerait  pas  qu'après  en  avoir  fait  un  usage 
constant  depuis  Auguste  jusqu'à  l'année  96,  il  l'ait  abandonné  ensuite 
complètement  à  partir  de  cette  époque  (depuis  Nerva,  les  deux  livres  ne 
concordent  plus).  Or  les  renseignements  relatifs  aux  douze  premiers 
empereurs,  que  nous  trouvons  dans  les  Césars  et  VEpilome,  sont  aussi 
donnés  en  général  par  Suétone,  mais  non  dans  les  mêmes  termes,  et 
dans  un  ordre  assez  différent.  Il  faut  donc  en  conclure  que,  jusqu'en  96, 
les  deux  livres  en  question  copient,  non  Suétone,  mais  un  ouvrage  fait 
d'après  Suétone.  Pour  la  vie  de  Domitien ,  ils  contiennent  fort  peu  de 
renseignements  qui  ne  semblent  pas  puisés  à  cette  source.  Le  plus 
important  se  trouve  dans  VEpitome  et  concerne  la  révolte  d'Antonius 
Saturninus. 

Eutrope,  dans  sa  courte  biographie  de  Domitien  (3) ,  se  sert  aussi  de 
Suétone,  sauf  pour  un  passage  concernant  les  édifices  que  ce  prince  fit 
construire  à  Rome  (4). 

Un  siècle  environ  après  Suétone ,  Dion  Cassius  raconta  le  règne  de 
Domitien  dans  son  Histoire  romaine.  Pour  cette  période,  le  texte  original 
est  perdu,  sauf  quelques  fragments  compris  dans  la  collection  de  Cons- 
tantin Porphyrogennète,  et  nous  ne  possédons  que  l'abrégé  fait  au 
onzième  siècle  par  Xiphilin.  Il  faut  y  ajouter  les  quelques  pages  que 


(1)  Il  faut  dire  que  Suétone  fait,  non  une  histoire  du  régne  de  Domitien, 
mais  une  biographie  de  ce  prince. 

(2)  Cette  tendance  est  sensible  dans  Tacite,  Histoires,  IV,  52  (voir  plus 
haut.  p.  13)  et  IV,  86.  Voir  aussi  Pline,  Panég.,  35.  A  cet  égard,  du  reste, 
les  écrivains  n'avaient  qu'à  se  régler  sur  l'exemple  du  pouvoir  :  Trajan  res- 
titua dos  monnaies  de  Titus  (Cohen,  I,  p.  4G2)  et  fit  graver  des  inscriptions 
en  son  honneur  (C.  I.  L.,  VI,  "J4G).  Le  culte  des  empereurs  divinisés  Ves- 
pasicn  et  Titus  se  conserva  pendant  dos  siècles  (Beurlier,  Essai  sur  le  culte 
rendu  aux  empereurs  romains,  p.  7ô). 

(3)  VII,  23. 

(4)  n  Forum  transitorium,  divorum  porticus.  Iseum  ac  Serapcum  et  sta- 
dium.  »  Pour  ce  passage,  voir  plus  haut,  p.  90,  n.  1. 
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Zonaras  consacre  à  Domitien  dans  son  histoire  (i),  pages  copiées,  soit 
dans  Eusèbe  (2),  soit  dans  Dion  Cassius  (3),  et  un  passage  de  Pierre 
le  Patrice ,  conservé  dans  les  Excerpla  de  legaiionihus  (collection  de 
Constantin  Porphyrogennète)  (4)  et  provenant  aussi  de  l'histoire  de 
Dion  (6). 

D'un  manière  générale,  Dion  Cassius  est  exact;  on  ne  peut  relever 
dans  son  histoire  pour  cette  période  aucune  erreur  matérielle  (6).  11  a 
donc  puisé  à  de  bonnes  sources.  —  Mais  il  faut  être  en  garde  contre  les 
jugements  qu'il  porte  sur  Domitien  et  la  manière  dont  il  présente  les 
événements  de  son  règne.  Il  lui  ost  fort  hostile  :  à  peine  consent-il  à 
lui  accorder  en  passant  un  mot  d'éloge  pour  quelques  actes  de  sa  cen- 
sure (7).  Cette  malveillance  s'explique.  Cassius  Dio  Cocceianus  était 
sans  doute  descendant  de  Cocceius  [ou  Cocceianus]  Dio  (8),  l'illustre 
Dion  Chrysostome  qui  fut  une  des  victimes  de  Domitien  (9).  Fils  d'un 
sénateur  (10),  deux  fois  consul  lui-même  (11),  il  appartenait  à  l'aristocra- 
tie ;  il  était  de  ceux  qui,  au  temps  d'Alexandre  Sévère,  rêvaient  de  ré- 
tablir le  gouvernement  du  Sénat  (12);  or  Domitien  s'élait  montré  le  plus 
grand  ennemi  de  la  noblesse  et  du  Sénat.  —  De  plus,  il  faut  se  souvenir 
que  Dion  avait  les  habitudes  d'esprit  d'un  rhéteur  :  il  aimait  l'exagéra- 
tion, soit  dans  la  louange  (13).  soit  dans  le  bhlmc  ;  il  se  plaisait  à  dormor 
une  tournure  vive,  dramatique  aux  faits  qu'il  exposait.  Il  avait  des  pré- 
tentions psychologiques,  quojqu'à  cet  égard  il  ne  fît  pas  d'ordinaire 
preuve  de  beaucoup  de  pénétration  :  dans  son  portrait  de  Domitien  ,  il 
ne  paraît  pas  s'être  rendu  compte  des  causes  qui  contribuèrent  à  former 
et  à  modifier  le  caractère  du  prince.  —  Enfin,  il  semble  avoir  fait  usage 
de  sources  fort  défavorables  à  cet  empereur  :  ses  préventions  l'em- 

(1)  XI,  19,  p.  499  et  suiv.,  édition  Pinder. 

(2)  Eusèbe,  HisU  ecclés.,  III,  14-21. 

(3)  Même  dans  un  passage  oti  Zonaras  cite  Philostrate  (XI,  19,  p.  503),  il 
copie  Dion  (cf.  Xiphilin,  LXVII.  18). 

(4)  Edition  Niebuhr,  p.  122.  Mûller,  Fragmenta  historicorum  graecorum, 
IV,  p.  185. 

(5)  Sur  l'emploi  de  Dion  par  Pierre  le  Patrice,  voir  édition  de  Niebuhr, 
p.  XXIV  et  531. 

(6)  Sauf  en  ce  qui  concerne  les  anecdotes  qu'il  aime  à  raconter  :  plusieurs 
sont  suspectes  (voir  p.  221,  2G0,  327). 

(7)  LXVII,  13. 

(8)  Correspondance  de  Trajan  et  de  Pline,  81  et  82  ;  voir  Mommsen,  Index. 

(9)  Rcimar  pense  que  Dion  Chrysostome  était  le  grand-père  maternel  de 
Dion  Cassius  (De  vita  et  scriptis  Dionis,  édition  Dindorf,  V,  p.  lui).  Outre 
la  similitude  des  noms,  il  faut  observer  que  les  deux  Dion  étaient  origi- 
naires do  Bithynio  :  le  premier,  de  Pruso;  le  second,  de  Nicée. 

(10)  XLIX,  3G;  LXIX,  1;  LXXII,  7. 

(11)  C.  /.  L.,  III,  5587. 

(12)  Voir  à  ce  sujet  Hirschfeld,  Verwaltungsgeschichte ,  p.  296. 

(13)  Son  histoire  des  règnes  de  Vespasien  et  de  Titus  n'est  qu'une  longue 
suite  d'éloges  (livre  LXVI). 
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péchèrent  de  consulter  des  ouvrages  moins  hostiles,  à  supposer  qu'il  y 
en  eût. 

Est-il  possible  de  déterminer  quelles  furent  ces  sources,  d'ordinaire 
bien  informées,  mais  très  malveillantes  à  l'égard  de  Domilien? — Peut-être 
Dion  se  servit-il  d'Appion.  mais  seulement  pour  le  récit  des  guerres  que 
Domitien  eut  à  soutenir  contre  les  Daces(l).  On  tro«ivecbez  lui  un  cer- 
tain nombre  de  passages  qui  rappellent  la  biographie  de  Suétone.  En 
voici  l'énumération  : 

a)  LXVI,  2,  et  Zonaras,  XI,  17.  p.  492  =  Suétone,  Domitien,  1.  Ves- 
pasion  s'étonne  plaisamment  que  Domitien  (Dion  dit  :  Domitien  et  Mu- 
cien)  ne  lui  envoie  pas  un  successeur. 

b)  LXVI,  9  =  Suét.,  D.,  3,  Domitien  s'amuse  à  percer  des  mouches 
avec  un  poinçorv.  —  Les  termes  dont  se  S(M-vent  les  doux  auteurs  ne  sont 
pas  les  mêmes,  et  Suétone  nomme  à  ce  propos  Vibius  Crispus,  dont  Dion 
ne  parle  pas. 

c)  LXVI,  26  =  Suét.,  Titus,  10.  Quelques-uns  pensent  qu'avant  de 
mourir,  Titus  se  reprocha  d'avoir  été  l'amant  de  Domitia,  femme  de  son 
frère. 

d)  LXVII,  1  =Suét.,  Z).,  4.  Fêtes  en  l'honneur  de  Minerve,  instituées 
à  Albe. 

e)  LXVII,  1  =  Suét.,  Z>.,  9.  Mot  de  Domitien  sur  les  délateurs. 

f)  LXVII,  2  =  Suét.,  I).,  7.  Défense  de  faire  des  eunuques. 

g)  LXVII,  3,  et  Zonaras,  XI.  19,  p.  499  =  Suét.,  D.,  3.  Son  divorce; 
rappel  de  Domitia  à  la  prière  du  peuple.  Dion  donne  plus  de  détails. 

h)  LXVII,  8  =  Suét.,  D.,  8.  Mention  du  supplice  des  Vestales.  Les 
détails  dififèrent. 

i)  LXVII,  4  =  Suét.,  D.,  13.  Le  mois  d'octobre  est  appelé  Domilia- 
nus.  Suétone  ajoute  :  le  mois  de  septembre,  Germanicus. 

j)  LXVII,  4  =  Suét.,  D,,  7.  Institution  de  deux  nouvelles  factions  au 
cirque. 

A-)  LXVII,  8  =  Suét.,  D.,  k.  Combat  de  cavalerie  et  d'infanterie  dans 
le  cirque. 

l)  LXVII,  8  ~  Suét.,  D.,  4.  Combats  de  nuit  dans  l'amphithéâtre. 

m)  LXVII,  8  ■==•■  Suét  ,  />.,  4.  Bassin  nouveau  creusé  pour  une  nau- 
machie.  La  représentation  est  interrompue  par  un  orage.  Dion  donne 
plus  de  détails  que  Suétone. 

n)  LXVII,  H  =  Suét. ,  D.,  10.  Un  tribun  de  l'armée  d'Antonius 
échappe  au  supplice,  en  alléguant  l'infamie  de  ses  mœurs.  Les  deux  ré- 
cits ne  sont  pas  tout  à  fait  semblables.  Suétone  parle  aussi  d'un  centu- 


(1)  Un  des  livres  d'Appien,  le  vingt-troisivrac  d'après  Zonaras  (XI,  21, 
p.  !J08)  et  Photius  [Bibliothèque  ,  57),  était  consacre  aux  guerres  de  Dacic. 
Zonaras  (/.  c.)  le  cite  au  sujet  do  Trajan;  or  on  sait  que  Zonaras  copie  Dion. 
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rion ,  mais  il  ne  nomme  pas ,  comme  le  fait  Dion ,  le  tribun ,  Julius  Cal- 
vaster. 

o)  LXVIl,  12  -rz  Suét.,  Z).,  10  et  Vespasien,  14.  Condamnation  à  mort  de 
Mettius  Pompusianus,  qui  s'était  fait  faire  une  carte  du  monde  et  avait 
pris  des  extraits  des  discours  de  Tite-Live.  Mot  de  Vespasien  sur  lui. 
Les  détails  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes. 

p)  LXVIl,  12  =  Suét.,  /).,  14.  Domitien  parle  seul  avec  les  prison- 
niers dont  il  tient  les  chaînes  dans  ses  mains. 

q)  LXVIl,  13  =  Suét.,  Z>.,  8.  Domitien  chasse  du  Sénat  Caecilius  Ru- 
finus,  qui  dansait  en  public.  Suétone  ne  donne  pas  le  nom  et  dit  simple- 
ment o  un  ancien  questeur.  » 

r)  LXVIl,  13  =  Suét.,  I).,  10.  Condamnation  à  mort  de  Rusticus  Aru- 
lenus  (Suétone  dit  «  Junius  Ruslicus  »)  parce  qu'il  avait  appelé  Thraséas 
un  saint  (Suétone  lui  attribue  aussi  par  erreur  la  vicd'IIelvidius  l'riscus). 

s)  LXVIl,  13  =  Suét.,  D.,  10.  Expulsion  des  philosophes  de  Rome. 
Suétone  ajoute  o  et  de  l'Italie.  » 

0  LXVIl,  14  =  Suét.,  Z)  .  10  et  15.  Clemens  et  Glabrion  sont  mis  à 
mort.  Le  récit  de  Dion  est  bien  plus  détaillé. 

«)  LXVIl,  14  =  Suét.,  D.,  14.  Supplice  d'Epapbrodite. 

v)  LXVIl,  16  =  Suét.,  /).,  15.  Domitien  rôve  qu'il  est  abandonné  par 
Minerve.  Il  y  a  des  différences  entre  les  deux  passages. 

w)  LXVIl,  16  =  Suét.,  D.,  16.  Condamnation  d'un  devin  de  Germanie 
qui  avait  prédit  une  révolution.  Le  récit  de  Dion  est  plus  détaillé;  il 
donne  le  nom  du  devin,  Larginus  Proculus. 

X)  LXVIl,  16  =  Suét.,  />.,  15.  Un  astrologue  (Suétone  donne  son 
nom  :  Asclétarion)  est  dévoré  par  les  chiens,  suivant  sa  prédiction.  Il  y 
a  des  détails  différents  dans  les  deux  récits. 

y)  LXVIl,  17  =  Suét.,  I).,  17.  On  enlève  la  lame  du  poignard  que  Do- 
mitien a  sous  le  chevet  de  son  lit.  Dion  dit  que  ce  fut  Parthenius  qui  le  fit. 

z]  LXVIl,  18  =  Suét.,  D.,  17.  Le  corps  de  Domitien  est  enterré  |)ar 
Phyllis,  sa  nourrice.  Le  récit  de  Suétone  est  plus  détaillé. 

a)  Zoiiaras,  XI,  19,  p.  500  =  Suét.,  D.,  7  et  12.  Augmentation  de  la 
solde,  diminution  du  nombre  des  soldats.  Les  termes  ne  sont  pas  les 
mômes. 

p)  Zonaras,  p.  500  =  Suét.,  D.,  13.  Soit  par  écrit,  soit  dans  la  con- 
versation ,  on  appelle  Domitien  :  maître  et  dieu. 

Les  concordances  entre  les  deux  historiens  ne  sont  nulle  part  litté- 
rales. De  plus,  on  trouve  dans  Dion  un  certain  nombre  de  détails  qui 
complètent  Suétone  (g,  m,  n,  q,  i,  w)  ci  môme  le  corrigent  (r).  Comme 
ils  font  corps  avec  le  récit  de  l'historien  et  qu'en  général  ils  ne  sont  pas 
fort  importants,  il  n'est  guère  vraisemblable  que  Dion  se  soit  servi  du 
récit  de  Suétone,  en  y  faisant  quelques  petites  additions  et  modifications 
([u'il  se  serait  donné  1 1  peine  de  chercher  dans  d'autres  auteurs.  En 
outre,  si  Dion  avait  employé  la  biographie  de  Suétone,  il  est  probable 
qu'il  en  aurait  fait  un  usage  plus  fréquent.  Nous  pensons  donc  que 
les  concordances  peuvent  s'expliquer  par   l'emploi  d'une  ou  plusieurs 
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sources  communes  (t).  Quelles  sont  ces  sources?  Nous  l'ignorons  (2) 
Philostrate,  contemporain  de  Dion  Cassius,  écrivit  la  biographie  du 
thaumaturge  Apollonius  de  Tyane.  C'est  un  roman  qui  donne  peu  de 
renseignements  utiles  à  l'histoire.  L'auteur  est  tiès  hostile  à  Domitien 
qui,  selon  la  légende,  songea  à  mettre  à  mort  son  héros. 

Cependant,  quelques  années  après,  Domitien  est  jugé  favorablement 
dans  le  douzième  chant  sibyllin,  composé  en  Egypte  vers  le  milieu  du 
troisième  siècle  (3)  :  «  Tous  les  hommes  vivant  sur  la  terre  immense  le 
cliériront.  Alors  les  guerres  cesseront  dans  le  inonde  entier.  Depuis 
l'Orient  jusqu'à  l'Occident,  tous  se  soumettront  de  bon  gré  à  sa  domina- 
tion ,  les  villes  se  déclareront  sujettes ,  car  !o  Dieu  céleste  Sabaoth  lui 
accordera  une  grande  gloire  (4).  »  Est-ce  un  écho  des  souvenirs  que  la 
bonne  administration  de  Domitien  avait  laissés  dans  les  provinces?  est- 
ce  une  preuve  de  l'ignorance  du  fabricateur  d'oracles?  Il  est  diflScilc  de 
le  dire.  J'inclinerais  vers  la  seconde  hypothèse. 

Les  écrivains  chrétiens,  se  souvenant  de  la  deuxième  persécution  de 
l'Eglise,  ne  se  montrèrent  pas  moins  sévères  que  les  païens  à  l'égard 
du  dernier  empereur  de  la  dynastie  Flavienne,  Au  début  du  troisième 
siècle ,  Tertullien  l'appelait  «  portio  Neronis  de  crudelitate  (5).  »  —  Cet 
exemple  fut  suivi  par  tous  les  auteurs  du  Bas- Empire  qui  parlèrent  de 
Domitien  :  Capitolin  (6),  Lampride  (7),  Trebellius  Pollion  (8),  Flavius 
Vopiscus  (9),  l'auteur  du  De  morlibus  persecutorum  (Lactancc?)  (10),  Eu- 
sèbe(H),  l'empereur  Julien  (12),  Ammien  Marcellin  (13),  Ausone  (14),  Ma- 

(1)  Encore  cette  conclusion  n'cst-elle  pas  nécessaire.  Les  faits  dont  nous 
lisons  le  récit  à  la  fois  dans  Dion  et  dans  Suétone  étaient  peut-être  assez 
connus  peu  de  temps  après  la  mort  de  Domitien,  pour  que  des  auteurs  in- 
dépendants les  uns  des  autres  les  rapportassent. 

(2)  Le  nom  de  Tacite  vient  à  l'esprit,  mais  cette  hypothèse  ne  s'appuie- 
rait sur  rien.  Il  faut  remarquer  que,  dans  VAgricola,  Tacite  ne  se  prononce 
pas  sur  le  bruit  qui  attribua  la  mort  de  son  beau-père  à  un  empoisonne- 
ment, tandis  que  Dion  Cassius  dit  nettement  qu'Agricola  fut  tué  par  Do- 
mitien (LXI,  20). 

(3)  Alexandre,  Chants  sibyllins,  II,  p.  415  et  suiv.  La  suite  du  poème 
montre  à  n'en  pas  douter  qu'il  s'agit  ici  de  Domitien,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
nommé. 

(4)  Vers  126  et  suiv.  (édition  Rzacb). 

(5)  Apologétique,  5.  Cf.  De  pa/Ito,  4. 

(6)  Marc-Aurèle,  28;  Albinus,  13. 

(7)  Commode,  19. 

(8)  Claude,  3. 

(9)  Carus ,  1  et  3. 

(10)  Chapitre  III. 

(11)  Hist.  ecclés.,  III,  17  et  suiv. 

(12)  Césars,  7. 

(13)  XIV.  11,  28;  XV.  5,  36;  XVIII,  4,  5;  XXI,  16.  8. 

(14)  Monoslicha  de  Caesaribus,  29,  41.  Tetrasticha,  49 Ut  suiv.  Gr&liantm 
àctio,  VI,  27. 
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crobe  (1),  saint  Jérôme  (2),  Paul  Orose  (3),  Sidoine  Apollinaire  (4), 
Jordanes  (5).  Dans  presque  tous  les  Byzantins  on  trouve  aussi  les 
jugements  les  plus  sévères  sur  Domitien  (6). 

(1)  I,  12,  37. 

(2)  De  viris  illustribus,  9. 

(3)  VII,  10  et  27. 

(4)  Lettres,  V,  7. 

(5)  Romana,  265,  p.  34,  édition  Mommsen,  Getica,  XIII,  76,  p.  76. 

(6)  Procope,  Hisloria  arcana,  8.  Laurentius  Lydus,  p.  101  et  184,  édition 
Bekker.  Jean  d'Antiochc,  dans  les  Fragmenta  hisloricorum  graecorum  de 
Mûller,  IV,  p.  579.  Georges  le  Syncelle,  p.  649  et  suiv.,  édition  Dindorf. 
Suidas,  s.  v.  Aoiietiavô;.  Cedrenus,  p.  429  et  suiv.,  édition  Bekker. 


APPENDICE  II. 


VASTES  CONSULAIRES  ET  PROVINCIAUX. 


I.  —  Fastes  consulaires. 

Pour  les  fastes  consulaires  du  règne  de  Domitien ,  voir  Klein,  Fasti 
consulares,  p.  47  et  suiv.,  et  surtout  Asbach,  Jahrbucher  des  Vereins  von 
Aller Ihumsfreunden  im  Rheinlande^  LXXIX,  1885,  p.  60  et  suiv.  —  Voici 
quelques  additions  ot  corrections  aux  listes  de  M.  Asbach  : 

1°  Pour  le  troisième  consulat  de  Q.  Vibius  Crispus  et  d'A.  Didius 
Gallus  Fabricius  Veiento,  en  83,  voir  plus  haut,  p.  48,  n.  6,  et  p.  58,  n.  7. 

2<»  L.  Norbanus  Appius  Maximus  paraît  avoir  été,  en  88,  légat  de 
Germanie  Inférieure  (voir  p.  256)  ;  il  avait  donc  été  consul  à  une  époque 
antérieure. 

3o  Tettius  Julianus  ne  semble  pas  avoir  été  consul  pour  la  seconde 
fois  en  90  :  voir  p.  221,  n.  2. 

4°  Il  n'est  pas  certain  que  le  G.  Calpu[rnius...l  i  ^^^  ^^t  consul  en  87, 
ait  eu  pour  cognomen  Flaccus  :  voir  p.  235,  n.  1. 

5»  Une  tessère  gladiatoriale  trouvée  en  1887  (Gatti,  Biillettino  délia 
commissione  archeologica  comunale  di  Borna,  1887,  p.  188  ;  Mommsen, 
Rômische  Mittheilungen ,  IV,  1889,  p.  172)  est  ainsi  conçue  :  «  Modera- 
tus  I  Luccei  (  Sp.  III  Non.  Oct  j  L.  Minic.  L.  Plotio.  »  Il  s'agit  de 
L.  Minicius  Rufus,  consul  ordinaire  en  88,  et  de  L.  Plotius  Grypus, 
suppléant  de  l'empereur  dans  le  premier  nundinum  de  cette  année-là. 
Voir  plus  haut,  p.  59,  n.  2,  et  p.  331,  n.  1. 


II.  —  Fastes  provinciaux. 

Je  donne  ici  les  fastes  provinciaux  du  règne  de  Domitien.  Le  livre  de 
M.  Liebenam  {Forschungen  zur  VerwaltungsgeschiclUe  des  romischen  Kai- 
serreichs,  /«'■  liand.  Die  Legaten  in  den  romischen  Provinzen  von  Augustns 
bis  Diorletian,  1888)  contient,  il  est  vrai,  une  énumération  des  légats  pro- 
viaciaux  du  Haut-L^mpire  (la  partie  relative  aux  proconsuls  n'a  pas  ea- 
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core  paru),  mais  ce  livre  présentant  de  nombreuses  lacunes  et  erreurs, 
je  crois  que  mon  travail  ne  sera  pas  tout  à  fait  inutile  (1). 


PROVINCES  IMPÉRIALES  CONSULAIRES. 

Bretagne.  —  Légats  consulaires  : 
Cn.  JuUus  Agricola,  de  77  à  84.  Voir  la  première  partie  du  cha- 
pitre VI. 
Sallustius  Lucullus,  après  84.  Suétone,  Domitien,  10  :  «  Sallustium 
Lucullum,  Britanniae  legatum.  » 

Bibliographie  :  Hùbner,  Die  rômischen  Legaten  von  Britan- 
nien,  dans  le  Rheinisclies  Muséum,  XII,  1857,  p.  56. 
(?)  P.  Metilius  Sabùius  Nepos.  Un  diplôme  militaire  {Ephem.  epigr., 
IV,  p.  500)  nous  apprend  qu'au  début  du  règne  de  Trajan,  T.  Avi- 
dius  Quietus  était  légat  de  Bretagne.  Il  semble  qu'il  ait  eu  pour 
prédécesseur  immédiat  un  personnage  appelé  Nepos  :  «  (...sunt] 
in  Britannia  sub  T.  Avidio  [Quieto,  itemj  dimissis  bonesta  mis- 
sione  a  [...]  Nepote.  »  Peut  être  Nepos  était-il  légat  dès  96,  sous 
le  règne  de  Domitien.  On  pourrait  l'idoutifier  à  P.  Metilius  Sabi- 
nus  Nepos,  indiqué  parmi  les  frères  Arvalesen  105  et  US,  et  cer- 
tainement consulaire  vers  105  (Pline,  Lettres,  IV,  26,  2).  Il  pour- 
rait avoir  été  consul  en  91.  G.  l.  L.,  VI,  2068  (le  5  novembre)  : 
«  P.  Met...  » 

Mommsen,  Index  de  Pline.  Henzen,  Index  des  Acta  fratrum 
Arvalium.  Asbach ,  Bonnische  Jahrbûclier^  LXXIX,  p.  123 
et  141. 

Legati  juridici  : 

G.  Octavius  Tidius  Tossianus  [L(ucius)?\  Javolenus  Priscus.  G.  I.  L., 
III,  9960  :  «  C.  Octavio  Tidio  Tossiano  Jaolevo  {sic)  Prisco,  l(egato) 
leg(ionis)  IV  Flav(iae),  leg(ato)  leg(ioni3)  III  Aug(ustae),  juridic(o) 
provinc(iae)  Brittaniae  (sic),  leg(ato)  consulari  provinc(iae)  Ger- 
m(aniae)  Superioris,  legato  consulari  provinc(iae)  Syriae,  procon- 
suli  provinc(iae)  Africae,  pontifici,  etc.  »  Javolenus  Priscus  fut 
juridicus  de  la  province  de  Bretagne  quelques  années  avant  90  : 
voir  plus  haut,  p.  140. 

Mommsen,  hidex  de  Pline  et  Ephem.  epigr.^  IV,  p.  655.  Pallu 
de  Lessert,  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  Gonstantine, 
XXV,  1888,  p.  36  (où  est  discutée  la  question  du  prénom 

(1)  On  trouvera  aussi  quelques  renseignements  dans  les  Fasti  praetorii 
iiide  ab  Octaviani  imperii  singularis  initia  usque  ad  Hadriani  exitum,  de 
Levison  (Breslau,  1892),  ouvrage  que  je  n'ai  eu  en  main  qu'après  l'achève- 
ment de  ce  travail. 
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de  ce  personnage).  Tissot,  Fastes  de  la  province  d'Afrique, 
[).  86  et  suiv.  (avec  des  erreurs).  Liebenam ,  p.  213  et  471. 
(?)  C.  Salvius  Liberalis  Nonius  Bassus.  Voir  plus  haut,  p.  140, 

Germanie  Inférieure.  Légats  consulaires  : 

L.  Norbanus  Appius  Maximus,  en  88.  Voir  plus  haut,  p.  256. 

(?)  Rufus.  Philostrate  (Vies  des  Sophistes,  I,  19)  dit  qu'un  consulaire 
du  nom  de  Rufus  fut  légat  de  Germanie  au  temps  de  Nerva  : 
a  i-KiipaTziii  ôà  xà  KeXTixà  arpaTÔiteSa.  d  Comme  SOUS  cet  empereur 
les  légats  de  Germanie  Supérieure  nous  sont  connus  (Trajan  et 
L.  Julius  Uisus  Servianus),  ce  personnage,  si  Pbilostrate  dit  vrai, 
fut  légat  de  Germanie  Inférieure.  Il  put  l'être  dès  le  règne  de  Do- 
mitien.  Vers  97,  il  aurait  été  remplacé  par  Vestricius  Spurinna 
(voir  Mommsen,  Etude  sur  Pline,  traduction  Morel,  p.  10).  Mais 
tout  cela  est  très  douteux. 

Germanie  Supérieure.  Légats  consulaires  : 

Q.  Gorellius  Rufus.  Diplôme  du  20  septembre  82  (Ephem.  epigr.,  IV, 
p.  496)  :  «  sunt  in  Germania  sub  Q.  Corellio  Rufo.  ■  Les  troupes 
appartiennent  à  l'armée  de  Germanie  Supérieure. 

Mommsen ,   Index  de  Pline  et  Ephem.,  loc.  cit.  Liebenam , 
p.  212.  G.  1  .  L.  XIV,  4276,  où  est  peut-être  indiqué  son 
consulat. 
L.  Antonius  Saturninus,  en  88-89.  Voir  p.  249  et  suiv. 
(T)  L.  Norbanus  Appius  Maximus,  en  89.  Voir  p.  257. 
G.  Octavius  Tidius  TossiaJius  [L{ucius)]  Javolenus  Priscus.  Diplôme  du 
27  octobre  90  {Ephem.  epigr.,  V,  p.  652)  :  «  sunt  in  Germania  Su- 
periore  sub  I  (sic)  Javoleno  Prisco.  »  —  G.  I.  L.,  UI,  9960  :  «  le- 
g(ato)  consulari  provinc(iae)  Germ(aniae)  Superioris.  » 
Voir  plus  haut,  à  la  Bretagne  (1). 

Panmonie.  Légats  consulaires  : 

(?)  7*.  Atilius  Bu  fus.  Légat  de  Pannonie  le  13  juin  80  (G.  I.  L.,  III, 
p.  854),  il  l'était  peut-être  encore  au  début  du  règne  de  Domitien. 

L.  Funisulanus  Veltonianus ,  en  84-85.  Diplôme  militaire  du  3  sep- 
tembre 84  (Epfiem.  epigr.,  V,  p.  94)  :  «  sunt  in  Pannonia  sub 
L.  Funisulano  Vettoniano.  »  —  Diplôme  du  5  septembre  85  {G.  I.  L., 
m,  p.  855)  :  mêmes  termes.  —  G.  I.  L.,  III,  4013  :  «  leg(ato)  pro 


(l)  M.  Ulpius  Trajanus  fut  nommé  légat  de  Germanie  Supérieure  par 
Nerva,  non  par  Domitien  :  voir  Pline,  Panép.,  9  et  94;  Dierauer,  Getchichte 
Traj^n't,  p.  15  et  suiv. 
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pr(aetore)   provinc(iae)  Delmatiae,  item   provinc(iae)    Pannoniae, 
item  Moesiae  Superioris.  »  —  C.  /.  L.,  XI,  571.  Voir  p.  136. 

Henzen ,  Bullettino  delV  Instituto,  1883,  p.  139.  Asbach ,  Bon- 
nische  Jakrhûcher,  LXXIX  ,  1885  .  p.  132.  Tissot,  Fastes  de 
la  province  d'Afrique,  p.  72  et  suiv.  Liebenam,  p.  159.  Can- 
tarelli,  bulktlino  comunale,  189!,  p.  87.  G.  I.  L.  XIV,  4726 
(inscription  mentionnant  probablement  son  consulat)  et 
4016  (1). 

Dalmatie,  Légats  consulaires  : 

L.  Funisulanus  Vettonianus.  Ce  fut  avant  84,  date  à  laquelle  nous 
le  trouvons  en  Pannonie ,  qu'il  fut  légat  de  Dalmatie,  au  début 
du  règne  de  Domitien  ou  sous  un  des  deux  empereurs  précédents. 
Voir  à  la  Pannonie, 

Q.  Pomponius  Rufus.  Diplôme  militaire  du  13  juillet  93  (G.  I.  L.,  III, 
p.  859)  :  «  sunt  in  Delraatia  sub  Q.  Pomponio  Rufo.  »  —  Cf.  L., 
Vni,  13  :  «  Q.  Pomponius,  [Q.  f.,  Rjufus,  co(n)s(ul),  pont(ifex), 
so[dalis...,  leg(atus)  Auglusti)]  pro  |j(raetore)  provinc[iar(um) 
MJoesiae,  Da(l]matilae]  »  Il  fut  légat  de  Mésie  Inférieure  en  100 
{G.  I.  L.,  III,  p.  863  ;  Archâol.-epigr.  Mitlheilungen  aus  Oeslerreich, 
XI,  1887,  p.  25).  La  date  de  son  consulat  est  inconnue. 
Mommsen,  Index  de  Pline.  Liebenam,  p.  160. 


Mésie  (2).  Légats  consulaires  : 

G.  Vettulenus  Civica  Gcrialis.  Diplôme  du  20  septembre  82  (3) 
(Ephem.  epigr.,  IV,  p.  496)  :  «  sunt  in  Moesia  sub  C.  Vettuleno 
Civica  Ceriale.  »  Une  inscription  de  Chersonesos  (Latyschev, 
Inscripliones  antiquae  orae  septenlrionalis  Ponti  Euxini,  I,  p.  194, 
n°  197),  du  temps  de  Vespasien,  semble  se  rapporter,  non  à  lui, 
mais  à  8ex.  Vettulenus  Cerialis. 

"Waddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques,  n»  104,  qui, 
comme  Renier  (Mémoires  Acad.  Inscr.,  XXVI,  p.  302),  le 
confond  avec  son  contemporain,  Sex.  Vettulenus  Cerialis. 


(1)  L.  Neratius  Priscus  semble  avoir  été  consul ,  non  en  83 ,  comme  l'a 
cru.Borghesi  (Œuvres,  V,  p.  350  et  suiv  ),  mais  sous  Nerva  (Asbach,  Rhei- 
nisches  Muséum,  XXXVI,  1881,  p.  44  et  suiv.;  Bonnische  Jahrbûcher, 
LXXII,  1882,  p.  23).  Sa  légation  de  Pannonie  ne  se  placerait  pas  donc 
sous  Domitien. 

(2)  Sur  le  partage  de  cette  province,  voir  p.  135  et  suiv. 

(3)  Ce  diplôme  ne  semble  pas  favorable  à  l'hypothèse  de  M.  Visconti 
(Bull,  comunale,  1877,  p.  70),  qui  fait  de  T.  Avidius  Quietus  un  légat  de 
Mésie  en  fonctions  au  mois  de  juin  où  de  juillet  82  (d'après  C.  I.  L.,  VI, 
3828,  oti  Avidius  est  simplement  qualifié  do  légat). 

23 
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Moramsen,  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  499.  Asbach,  Bonnische 
Jahrbucher,  LXXIX,  1885,  p.  132.  Liebenam,  p.  273. 
Oppius  Sabinus,  vers  85-86.  Voir  plus  haut,  p.  209. 

Mésië  supérieure.  Légat  consulaire  : 

L.  Funisulanus  Vetlonianus ,  lors  des  guerres  daciques  de  86-89, 
Voir  p.  137. 

Mésie  inférieure.  Légat  consulaire  : 

Sex.  Oclavius  Fronto.  Diplôme  militaire  du  14  juin  92  (C.  /.  L.,  111, 
p.  858)  :  «  iis  qui  militant  in  classe  Flavia  Moesica,  quae  est  sub 
Sex.  Octavio  Frontone.  »  L'inscription  suivante,  de  Chersonesos 
(Latyschev,  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  XI,  1887,  p.  164), 
prouve  qu'il  gouverna  la  Mésie  Inférieure  :  «  SéStov  'Oxxaoùiov 
4>p6vx[to]va,  TtpeaêeuTi^v  xal  àvTt(j[T]pàTTiYo[v]  AÙTOxpitopoç  Ao|Ji[e]Ttav6û 
Kataapo;  0eoù  SepautoO  repfiavtxoù...  »  —  Martial  parle  peut-être  de 
lui  dans  ce  vers  (I,  55  ;  cf.  Friedlànder,  édition,  ad  locum)  : 

Clarum  militiae,  Fronto,  togaeque  decus. 

Cappadocb  et  6ala.tie.  Légats  consulaires  : 

A.  Caesennius  Gallus  ,  en  82  :  voir  p.  137,  n.  5.  Il  était  déjà  légat 
sous  Titus  (C.  I.  £-.,  III,  318,  inscription  de  80;  Miounet,  Supplé- 
ment, VII,  p.  663,  n»»  25  et  26). 

Perrot,  Z)e  Galatia  provincia,  p.  101.  Liebeu;im,  p.  172. 
T.  Pomponius  Bassus,  à  partir  de  95  ou  de  96.  Voir  p.  138,  a.  2. 

Perret,  p.  lii.  Mommsen,  lnd,ex  de  Pline.  Liebenam,  p.  174. 

Strie.  Légats  consulairei  : 

T.  Atilius  RufuSy  avant  84.  Tacite,  Agricola,  40  :  [Domitien  en  rap- 
pelant Agricola  de  Bretagne]  o  addidit  insuper  opinionem  Syriam 
provinciam  Agricolae  destinari,  vacuam  tum  morte  Atilii  Rufi 
consularis.  »  —  En  80,  Atilius  Rufus  était  légat  de  Pannonie 
(voir  à  cette  province) . 

C.  Octavius  Tidius  Tossianus  [L?]  Javolenus  Priscus.  G.  I.  L.,  III, 
9960  (citée  p.  351)  :  «  legato  consulari  provinc(iae)  Syriae.  »  — 
Digeste,  XL,  2,  5,  :  «  Ego  [JulianusJ,  qui  meminissem  Javolenum 
praeceptorem  meum  et  in  Africa  et  in  Syria  servos  suos  manu- 
misisse.  »  D'après  l'inscription,  la  légation  de  Syrie  de  Javolenus 
Priscus  est  postérieure  à  celle  de  Germanie  Supérieure,  pro- 
vince dans  laquelle  il  se  trouvait  en  90.  Elle  doit  sans  doute  se 
placer  sous  le  règne  de  Domitien,  car  il  semble  que  sous  Nerva 
et  Trajan,  Priscus  n'ait  pas  été  fort  bien  en  cour  :  il  est  avec 
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Régulas  le  seul  personnage  vivant  dont  Pline  le  Jeune  médise  en 
le  nommant  (Lettres,  VI,  15).  Peut-être  était-il  légat  de  Syrie  lors 
de  la  mort  de  Domitien  :  voir  p.  332,  n.  2. 

Tarraconaise.  Légat  consulaire  : 

Celer,  avant  92.  Martial ,  VIII ,  52  ,  3  (le  livre  VIII  fut  édité  en  92  , 
voir  Friedlànder,  édition  de  Martial,  préface,  p.  58)  : 

Ille  meas  gentes  et  Celtas  rexit  Hiberos. 

S'il  s'agit  d'un  légat  consulaire,  ce  ne  peut  être  M.  Maecius  Celer, 
qui  ne  fut  consul  qu'en  101  (Klein,  Fasti  consu lares ,  p.  53). 
Peut-être  est-ce  L.  Pompeius  Vopiscus  C.  Arruntius  Catellius 
Celer,  frère  Arvale,  mentionné  dans  les  actes  de  75,  80,  81,  91 
(Henzen  ,  Index)  et  consul  sous  Vespasien  {G.  1.  L.,  X,  8038). 
Mais  le  Celer  dont  parle  Martial  peut  avoir  été ,  comme  Glitius 
Agricola,  legatus  Augusti  de  rang  prétorien. 

Legatus  Augusti,  de  rang  prétorien^  subordonné  au  legatus  Augusti  pro 
praetore^  de  rang  consulaire  (1). 

Q.  Glitius  Atilius  Agricola.  G.  I.  L.,  V,  6975  :  «  Q.  Glitio,  P.  f[il(io), 
Stell(atina  tribu)],  Atilio  Agrico[laeI  ,  co(n)s(uli) ,  VII  vir(o) 
epullon(um)l,  legato  pro  prae(tor(e)]  Im|)(eratoris)  Nervae  Caefsa- 
ris  Aug(usti)|  provinciae  Bel[gicae],  leg(ato)  leg(ionis)  VI  Fer- 
ratfaej,  leg(iito)  Citerioris  His[paniao]  ,  praetori  ,  aedil(i)  cu(rul(i)] 
Divi  Vespasian(i),  trib(uno)  m[il(itum)  leg(ionis)  I  Itajiicae,  etc.  » 
Cf.  G.  I.  L.,  V,  6974,  6976-6987.  —  Le  cursus  honorum  étant  en 
sens  inverse,  Q.  Glitius  Atilius  Agricola,  qui  fut  sous  Nerva  légat 
de  Belgique ,  fut  sous  Domitien  légat  de  rang  prétorien  dans  la 
province  de  Tarraconaise. 

Borghesi,  OEuvres.  III,  p.  71;  IV,  p.  108,  121, 168;  V,  p.  33, 
353.  Mommsen,  au  Corpus,  V,  p.  785.  Liebenam,  p.  74. 


PROVINCES  IMPÉRIALES  DE  RANG  PRÉTORIEN. 

Belgique. 

L.  Licinius  Sura.  Ce  personnage,  qui  devint  consul  pour  la  seconde 
fois  en  102  (Klein,  Fasti  consulares,  p.  54),  fut  légat  de  cette  pro- 
vince après  avoir  commandé  la  1  Miner  via ,  légion  créée  par  Do- 
mitien. G.  1.  L.,  VI  1444  :  «  leg(ato)  pro  pr(aetore)  provinciae 
Belgicae,  leg(ato)  leg(ionis)  I  Minerviae  »  (le  cursus  est  dans  l'ordre 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  141. 
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inverse).  Ce  fut  donc  sous  ce  prince  qu'il  gouverna  la  Belgique 
(sous  Nerva  le  légat  de  la  province  fut  Glitius  Agricoia  :  G.  L  L., 
V,  6975). 

Voir  plus  haut,  p.  158.  Borghesi,  V,  p.32et8uiv.  Mommsen, 
Index  de  Pline.  Liebenara,  p.  73.  De  Vit,  Onomasticum,  s.  v. 
(?)  Inconnu.  G.  I.  L.,  VI,  1548  :  «  ...[misso  a]  Divo  Nerva  ad  agros 
dividendes. ..,    [comiti    Irap(eratoris)|    Caesaris   Nervae   Trajani 
Aug(usti)  Germ(anici)  Dacic(i)..,   [dum]  excrcitus  suos  circurait, 
leg(ato)  pro  pr(aetore)  provinc(iae)  Beigicfae  ,  adlecto  inter]  patri- 
cios  ab  Imperatorib(us)  Divis  Vespasiano  et  [TitoJ...  »  Le  person- 
nage en  question  ne  put  être  admis  parmi  les  patriciens  qu'en 
73-74,  alors  que  Vespasien  et  Titus  étaient  censeurs.  La  légation 
de  Belgique  pourrait  donc  tomber  sous  le  règne  de  Domitien. 
Liebenara,  p.  72  (1). 

Lyonnaise. 

G.  Gornelius  Gallicanus,  en  83.  G.  1.  L.,  XII,  2602  (inscription  trou- 
vée près  de  Genève)  :  «  M.  Carantius  Macrinus...,  cornicular(ius) 
Corneli  Gallicani,  leg(ati)  Aug(usti),  equestrib(us)  stipendis,  Domi- 
t(iano)  VIIII  co(n)s(ule);  item  Minici  Rufi  legati  Augusti;  evoca- 
tus  Aug(usti),  Domit(iano)  XIIII  co(n)s(ule)...  »  —  Gallicanus  fut 
consul  suflFect  en  84  (Ephe.m.  epigr.,  V,  p.  94). 

Borghesi,  Vil,  p.  393  et  452.  Henzen,  Bull.  delV  Instituto, 
1883,  p.  137.  Liebenara,  p.  248. 
L.  Minicius  Rufus,  avant  88.  Voir  l'inscription  qui  vient  d'être  citée. 
—  Il  fut  consul  ordinaire  en  88  :  voir  plus  haut,  p.  59,  n.  2,  et 
p.  331,  n.  1.  —  Son  véritable  nom  était  L.  Minicius  Rufus  {Bullet- 
tino  comunale,  1887,  p.  188);  dans  une  inscription  de  Phrygie 
{Journal  of  hellenic  Studies,  IV,  1883,  p.  432),  il  est  appelé  par  er- 
reur ÂouxCcp  Mtvoux(((>. 

Gatti,  Bull,  comunale,  l.  c.  Momrasen,  Index  de  Pline  et 
MiUheilungen  des  arch.  Instituts,  Roviische  .ibtheilung,  IV, 
1889 ,  p.  172.  Liebenam ,  p.  248.  De  Vit,  Onomasticon,  s.  v. 

Galatie. 

7*1.  Julius  Gandidus  Marius  Gelsus,  avant  86  :  Voir  p.  137,  n.  5. 

Perrot,  De  Galatia  provincia,  p.  106.  Henzen  ,  Index  des  actes 
des  frères  Arvales. 
...  Sospes,  après  92  :  Voir  p.  137,  n.  6. 

Sur  ce  personnage,  voir  aussi  p.  145;  p.  227,  n.  2,  et,  plus 
loin,  à  la  province  de  Crète  et  Cyrène. 

(1)  Les  motifs  qu'allègue  Borghesi  {Œuvres,  VII,  323;  cf.  Urlichs,  De  vita. 
Taciti ,  p.  7)  pour  faire  de  Tacite  un  légat  de  Belgique  de  90  à  94  ne  me 
semblent  pas  convaincants. 
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CAPPiLDOCE. 

C.  Antius  A.  Julius  Quadratus ,  plusieurs  années  avant  93  :  voir 
p.  138,  n.  1. 

Waddington,  Fastes,  n»  114.  Henzen,  Index  des  frères  Arvales. 
Liebenam,  p.  120. 
(?)  L.  Antistius  Rusticus.  Ce  personnage,  qui  mourut  en  Cappadoce 
avant  94  (Martial,  IX,  30  ;  le  livre  IX  fut  édité  cette  année-là  :  voir 
Friedlànder,  édition,  p.  61),  était  peut-être  légat  de  la  province, 
mais  on  n'en  a  aucune  preuve.  Une  pièce  de  vers  de  Martial  (IV, 
75)  montre  que  c'était  un  personnage  de  rang  élevé. 
Giese,  De  personis  a  Martiale  commemoratis,  s.  v. 

Lycie  et  Pamphylie. 

(?)  T.  Aurelius  Quietus.  En  80,  il  était  légat  de  cette  province.  Lebas 
et  Waddington,  Voyage  archéologique,  III,  1292  (inscription  trou- 
vée à  Kekova ,  en  Lycie)  :  «  ènl  Tîtou  AùpTiXiow  Kûtitou  (c'est  ainsi 
qu'il  faut  lire  :  Petersen  et  von  Luschan,  Reisen  in  Lykien,  Milyas 
und  Kibyratis,  p.  49,  n.  6),  TipeaSeutoù  xaî  àvTi(jTpa[Ti^Yo]u  toû  leêaffroû.  » 
Il  était  peut-être  encore  légat  de  Lycie  au  début  du  règne  de  Do- 
mitien.  —  Aurelius  Quietus  était  consul  le  20  septembre  82 
(Ephem.  epigr.,  IV,  p.  495). 

C.  Caristanius  Fronto.  Sitlington  Sterret,  Papers  of  the  american 
school  at  Athens,  II,  p.  135  (inscription  d'Antioche  de  Pisidie)  : 
«  ...  ifuvaïxa  Faiou  K[a]piTTaviou  «l'pôvxwvo;,  TïpeaêeuToù  AyToxp(iTopo[;] 
Kadrapoi;  [AoixeT;avoO]  ïeêa<TTOù  ,  àvTi(TTpaTT)You  Aux[i]ac  xai  IIa(jiçu),(ac.  » 
Le  nom  de  Doniitien  a  été  martelé.  Cf.  Lebas  et  Waddington,  III, 
1317;  Cousin  et  Diehl,  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  X, 
1886,  p.  46.  —  Domitien  ne  portant  pas  le  surnom  de  Germanicus, 
la  légation  de  Caristanius  Fronto  est  antérieure  à  84. 

(...  Tr\ehoni[us  Pro]clus  Meltius  Modeslus.  Mommsen,  Index  de  Pline, 
d'aorès  Waddington  (inscription  trouvée  à  Caunus)  :  «  ["H  izàXii 
MJÉTTiov  MôSeTTOv,  [irpeirêsuTi^v  xal  àvTi<iTpâTT)Y]ov  AùtoxpàTopo;  [Kaiwapo; 
AoixETiavoù  2£]êa<TToù  r£ptJiavi[xoû].  »  Cf.  C.  1.  G.,  4279,  4280;  Journal 
of  hellenic  Sludies,  X,  1889,  p  74  (où  ses  noms  complets  étaient 
donnés).  —  M.- Waddington  supplée  dans  la  première  inscription 
[Kabapoî  Nepoûa  Tpatavoû  ïe];  cependant,  il  est  plus  vraisemblable 
que  Mettius  Modestus  fut  légat  sous  Domitien,  l'inscription  publiée 
dans  le  Journal  of  hellenic  sludies  étant  exactement  rédigée  comme 
une  inscription  de  Julius  Quadratus  (voir  plus  bas),  trouvée 
comme  elle  à  Lydae  :  or,  Quadratus  fut  certainement  légat  sous 
Domitien. 

Sur  Mettius  Modestus,  voir  plus  haut,  p.  319  et  321.  Wad- 
dington, Fastes,  n»  124,  et  Journal  of  hellenic  sludies,  L  c. 
Mommsen,    Index   de    Pline,    en    observant   que   Mettius 
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Modestus   ne   fut   pas   proconsul   d'Asie   sous   Domitien 
(cf.  Ephem.  epigr.^  IV,  p.  502).  Liebenam,  p.  259. 
C.  Antius  A.  Julius  Quadratus ,  avant  93.  —  Après  82,  il  fut  légat 
prétorien  de  Cappadoce  (voir  p.  138.  n.  \).  C'est  entre  son  gou- 
vernement de  Cappadoce  et  son  consulat  (en  93)  qu'il  faut  placer, 
d'abord  sou  proconsulat  de  Crète  et  de  Cyrène,  puis  sa  légation 
de  Lycie  ,   attestée  par  plusieurs  inscriptions   :    C.  I.  G„  3532 
(=Borghesi,  OEuvres.  II,  p.  15);  C.  1.  G..  3548  (cf.  Lebas  et 
Waddington,  1722  a);  Journal  of  helknir  studies,  X,  1889,  p.  74. 
Voir  plus  haut  à  la  Cappadoce. 
(?)  Domitius  Apollinaris.  C.  I.  G.,  4236  (inscription  de  Tlos)  :  «  ...ulov 
Ao|iit{ou   'Airo).Xetvaptou  toù  ôixaioSôtou,  TXwéwv  ^  pou).if)  xat  ^  yepouafa 
%a.\  à  ôrjixo;.  »  On  connaît  un  Domitius  Apollinaris  qui  fut  consul 
suffect  en  97  (Klein,  Fasii  consulares ,  p.  51).  Si  c'est  le  person- 
nage nommé  dans  l'inscription  de  Tlos,  il  a  pu  être  légat  de  Lycie 
vers  la  fin  du  règne  de  Domitien. 

Mommsen,  Index  de  Pline.  Waddington,  Journal  of  hellenic 
studies,  X,  1889,  p.  75. 

Judée  (1). 

On.  Pompeius  Longinus.  Diplôme  du  13  mai  86  [C.  I.  L.,  III,  p.  857)  : 
a  sunt  in  Judaea  sub  Cn.  Pompeio  Longino.   »  —  Il  fut  consul 
suffect  en  90  [Ephem.  epigr.,  V,  p.  612). 
Liebenam,  p.  242  (2). 

Abméb  d'Afrique  {Légats  propréteurs  de  V)  (3)  : 

C.  Oclavius  Tidius  Tossianus  [L?]  Javolenus  Priscus,  probablement  au 
commencement  du  règne  de  Domitien  :  voir  son  cursus  honorum 
à  la  Bretagne. 

Flaccus.  Une  inscription  de  Tébessa  (C.  /.  L,  VIII.  1839  =  16499), 
dont  le  style  et  la  gravure  conviennent  bien  à  l'époque  Flavienne, 
nomme  un  Gn.  Suellius  FI....,  leg(atus)  Aug(usti)  pro  p\raetore\. 
M.  Dessau  (au  n»  16499)  pense  avec  vraisemblance  qu'il  s'agit  de 
Suellius   Flaccus,   nommé  en  101  dans  la  table  alimentaire  des 


(1)  Je  n'ai  pas  pu  consulter  l'article  de  Gràtz,  Die  rômischen  Legaten  in 
Judda  unter  Domilian  und  Trajan  und  ihre  Beziehung  zu  Juden  und 
Chrislen,  dans  la  Monalsschrifl  fur  Geschichte  und  Wissenschaft  des  Ju- 
denthums,  1885,  p.  17-34. 

(2)  Maccius  Coler  (Stacc,  Silves,  III.  2,  et  préface  du  livre  III)  semble 
avoir  été,  non  légat  de  Judée,  mais  légat  d'une  des  légions  do  Syrie  ;  voir 
Friedliindor,  Siltetigeschichle,  III,  p.  484. 

(3)  Sur  les  légats  de  cette  armée  à  l'époque  de  Domitien,  voir  Pallu  de 
Losscrt,  Recueil  de  la  Société  archéologique  de  ('(nisUnline,  XXV,  1888, 
p.  36  et  suiv. 


APPENDICES.  359 

Ligures  Bébiens  {C.  1.  L.,  IX,  1455,  col.  2,  lignes  21  et  67),  et 
que  ce  personnage  est  identique  au  Flaccus  de  Zonaras  :  voir 
plus  haut,  p.  235. 

(?)  A.  (?)  Annius  Camars.  C.  I.  L.,  XII,  670  :  «  [A'>  Anjnius,  (...f., 
Te] r(etina  tribu),  Camars,  ...  [Irib(unus)  p]leb(is),  praet(or),  pro- 
co(n)s(ul)  [prov(inciae)...,  leg(atus)  Aug(usti)  pro]  praet(ore)  pro- 
v(inciae)  Africae  »  (un  peu  plus  loin  est  nontimé  dans  l'inscription 
un  T.  Annius  [...?...]).  M.  Hirschfeld  (au  (7orpu5)  fait  remarquer 
que  la  forme  des  lettres  convient  à  l'époque  Flavienne.  Il  s'agit 
peut-être  ,  comme  le  croit  M.  Mowa.t  {Bulletin  épigraphique,  lY^ 
1884,  p.  53  et  suiv.),  d'A.  Annius  Camars,  tribun  de  la  plèbe 
en  83  :  voir  C.  I.  L.,  VI.  449  :  «  Laribus  Aug(ii8tis)  et  Geniis  Cae- 
sarum,  Imp.  Caes(are)  Domitiano  Aug(usto)  co(n)s(ule)  VIIII, 
desig(nato)  X ,  p(atre)  p(atriae),  permissu  A.  Anni  Caraartis,  tr{i- 
b(uni)  pleb(is)...].  Mais  dans  la  première  inscription  citée,  on 
pourrait  restituer  seulement  «  [...  leg(atus)  pro]  pract(ore),  »  et 
supposer  que  Camars  a  été  légat  de  la  province  proconsulaire 
d'Afrique. 

(?)  Inconnu.  C.  L  l.,  VIII,  1851  :  «  [Imp.  Cajefsari  Do]mitia(no  Au- 

g(usto)  Germanico ]  gato,  lefgato  AJug(usti)  profpraetore,  pro- 

vinciae  Africae  et  legionis]  III  [Augustae] .  »  Restitutions  très  in- 
certaines (1). 


GOUVERNEURS     IMPÉRIAUX     APPARTENANT    A    L'ORDRE 
ÉQUESTRE. 


Préfets  d'Egypte  : 

C.  Tettius  Africanus.  Inscription  du  M  février  82  (G.  I.  L.,  ITI ,  35)  : 
«  Funisiilana  Vettulla,  C.  Tetti  Africain.  praef(('cti)  Aug(U8ti),  uxor, 
audi  Memnonem  pr(idie)  id(us)  febr(uarias),  hora  ÏS]  anno  I  Imp. 
Domitiani  Aug(usti).  » 

Hirschfeld,  Verwaltungsgeschichte ,  p.  146,  n*  7. 
L.   Laberius  Maximus.   Diplôme  du  9  juin  83  (Ephem.  epigr.,   V, 
p   G1-2)  :  •  sunt  in  Aegyplo  sub  L.  Laberio  Maximo.  » 

Honzei),    Index  des   Arvales.   Mommsen,   Ephem.  epigr.,   V, 
p.  614. 


(1)  Il  n'y  a  pas  de  raison  de  faire  de  L.  Julius  Apronius  Maenius  Plus 
Salamallianus  un  légat  de  l'armée  d'Afrique  du  temps  do  Domitien  (Liebe- 
nam  ,  p.  305;  cf.  183).  Outre  que  son  cursus  honorum  indique  une  époque 
postcriouro  à  Antonin  le  Pieux  (voir  Pallu  de  Lcsscrt,  loc.  cit.,  p.  220  et  s.), 
Lambéso  ,  où  l'on  a  trouvé  l'inscription  de  ce  personnage  {Ephem.  epigr., 
VII,  395;  cf.  396),  n'était  pas  encore  londéo  au  temps  de  Domitien. 
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C.  Seplimius  Vegelus.  Diplôme  du  17  févriei-  86  (C.  1.  L.,  III,  p. 856)  : 
«  classicis  qui  militant  in  Aegyplo  sub  C.  Septimio  Vegeto  et 
Claudio  Clémente,  |)raefecto  classis.  » 
Mettius  Rufus.  Suétone ,  Domilicn ,  4  [entretiens  de  l'empereur  avec 
un  nain]  :  ■  auditus  est  cerle  dum  ex  eoquaerit,  ecquid  sciret  cur 
sibi  visum  esset  ordinatione  proxima  Aegypto  praeficere  Mettium 
Rufum.  » 

Mommsen,  Ephem.  epigr.^  VII,  p.  427. 
T.  Petronius  Secundus.  Inscription  du  14  mars  95  (C.  I.  L.,  III,  37)  ■ 
t  Imp.  Domitiano  Caesare  Aug(usto)   Gcrmanico,   XVII  c[o(n)- 
s(ule)],  T.  Petronius  Secundus,  praefectus  Aeg(ypto),  audit  Mem- 
nonem,  hora  I  pr(idie)  idus  Mart(ias).  » 

Hirschfeld,  VerwaltungsgescldclUe ,  p.  235.  De  Rossi ,  liull.  di 
archeologia  crisliana,  1888-1889,  p.  98. 


PROCURATEURS  FAISANT   FONCTIONS   DE   GOUVERNEURS. 

Thrace  : 

C.  Vettidius  Bossus,  en  88  :  voir  plus  haut,  p.  138. 

Hbllespont  : 

C.  Minicius  Jtahis.  C.  1.  L.,  V,  875  :  «  proc(uratori)  provinciae  Hel- 
lespont(i).  »  D'après  le  contexte,  il  semble  avoir  exercé  cette  fonc- 
tion sous  Domitien  ;  il  fut  ensuite  procurateur  de  la  province 
d'Asie  (voir  plus  haut,  p.  57). 

Hirschfeld,  Silzxmgsberichtc  der  koniglich-preussischen  Akadeniie 
der  Wissenschaften  zu  Berlin,  1889,  I,  p.  419,  n.  17. 

PROVINCES  SÉNATORIALES  CONSULAIRES. 


Asie.  Proconsuls.  Je  renvoie  ici  aux  Fastes  de  M.  "Waddington  {n<»  101 
et  8uiv.),  et  je  doune  les  noms  des  proconsuls  • 

Arrius  Antoninus. 

L.  Mestrius  Florus.  Cf.  Riemann,  Bull,  corre^tp.  kellén.,  I,  1877.  p.  289  ; 
de  Vit,  Onomaslicon,  a.  v. 

Sex.  Julius  Frontinus. 

C.  Vellulrnus  Vivica  Ccrialis.  Corriger  Waddington  d'après  Momm- 
sen, Ephem.  epigr.,  IV,  p.  499.  Sur  ce  personnage,  voir  plus  haut, 
p.  248  et  353. 
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[C.  Minicius  Italus,  procurator  vice  praesidis  (voir  p.  57)1. 

M.  Fulvius  Gillo,  en  91-92.  Voir  Waddington ,  Bull,  corresp.  hellén., 
VI,  1882,  p.  282;  Ramsay,  Revue  archéologique,  série  III,  t.  XII, 
1888,  p.  223  ;  Asbach,  Bonnische  Jahrbucher,  LXXIX,  1885,  p.  114. 

P.  Calvisius  Ruso. 

L.  Caesennius  Paetus. 

Rufus.  Ce  pourrait  être  :  M.  Maecius  Rufus,  proconsul  de  Bithynie 
sous  Vespasien  (Eckhel,  II,  p.  403),  — Q.  Petillius  Rufus,  consul 
pour  la  seconde  fois  en  83;  —  Q.  Corellius  Rufus,  légat  de  Germa- 
nie Supérieure  en  82  ;  —  Cn.  Marins  Marcellus  Octavius  Publius 
Cluvius  Rufus,  consul  en  80;  —  C.  Pomponius  Rufus,  consul  à 
une  date  indéterminée  (voir  Mommsen,  Index  de  Pline).  Il  ne  s'agit 
pas  de  T.  Atilius  Rufus  qui  mourut  avant  84  dans  sa  légation  de 
Syrie ,  car,  sur  la  monnaie  asiatique  nommant  ce  proconsul 
Rufus,  Doraitien  porte  le  surnom  de  Germanicus,  qu'il  reçut  à  la 
fin  de  l'année  83  (1). 

Légat  sous  les  ordres  du  proconsul. 

{1)C.  Antius  A.  Julius  Quadratus.  Il  fut  deux  fois  légat  dans  la  pro- 
vince d'Asie  ((7.  /.  G.,  3548  et  3532  [=  Borgbeai,  II,  p.  151).  sous 
Vespasien  ou  Titus,  ou  au  début  du  règne  de  Domitien.  Voir 
Waddington,  Fastes,  n°  114. 

Afrique.  Proconsuls. 

Cn.  Domitius  Tullus.  Il  fut  proconsul  d'Afrique ,  comme  l'indique 
l'inscription  de  son  frère  (voir  le  proconsul  suivant).  Une  inscrip- 
tion de  Foligno  (Wilmanns,  1149)  nous  apprend  qu'il  fut  fait  pa- 
tricien en  73-74  (pendant  la  censure  de  Vespasien  et  de  Titus), 
qu'il  fut  ensuite  chargé  du  commandement  de  toutes  les  troupes 
auxiliaires  qui  combattirent  contre  les  Germains  en  74  (voir  plus 
haut,  p  180,  n.  6),  puis  nommé  légat  de  l'armée  d'Afrique.  Il 
reçut  ensuite  le  consulat  et,  environ  une  douzaine  d'années  après, 
vers  89,  il  devint  proconsul  d'Afrique. 

J'ai  étudié  son  cursus  honorum  et  celui  du  proconsul  qui  suit 

dans  un  article  du  Recueil  de  la  société  archéologique  de 

Constanline,  XXVII,  1892,  p.  188-199. 
Cn.  Domilius  Afer  Tiiius  Marcellus  Curvius  Lucanus.  Son  cursus  ho- 
norum se  trouve  dans  une  autre   inscription  de  Foligno  (Wil- 
manns,  1148).  On  y  voit  qu'il  fut  légat  de  son  frère,  alors  que 


(1)  Mettius  Modestus  et  T.  Avidius  Quietus  ne  furent  pas  proconsuls 
d'Asie  sous  Domitien,  comme  l'avait  d'abord  pensé  M.  Mommsen  :  voir  plus 
haut,  p  357,  et  pour  Avidius  Quietus,  C.  I.  L.,  III,  7003;  Bull.  corr.  hellén., 
XI,  1887,  p.  111. 
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celui-ci  était  proconsul  d'Afrique  et  qu'il  devint  lui-même  ensuite 
proconsul  de  cette  province,  avant  93  ou  94,  date  de  sa  mort, 

L.  Funisulanus  yettonianus .  G.  I.  L.,  XI  571  :  a  pro[co(n)8(ul) 
pr]ovinc(iae)  A[f]ricae.  »  Il  exerça  cette  charge  à  une  époque 
postérieure  à  sa  légation  de  Mésie,  c'est-à-dire  après  les  guerres 
daciques  (voir  à  la  Mésie  Supérieure),  On  doit  observer  de  plus 
qu'il  reçut  le  proconsulat  d'/»frjque  après  que  l'inscription  0. 1.  L., 
III ,  4013  (gravée  entre  89  et  96,  voir  p.  136,  n.  5)  eût  été  gravée 
en  son  honneur,  car  ce  proconsulat  n'y  figure  pas.  Il  fut  donc 
probablement  gouverneur  de  l'Afrique  vers  la  fin  du  règne  de 
Domitien,  ou  peu  de  temps  après  la  mort  de  cet  empereur.  L'in- 
tervalle ordinaire  entre  le  consulat  et  le  proconsulat  était  alors  de 
douze  ans  en  moyenne  ;  or  Funisulanus  fut  consul  en  81  ou  82 
au  plus  tard  ,  puisqu'en  84  il  avait  déjà  été  légat  consulaire  de 
Dalmatie. 

Cl)  Marins  Prisons.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  ait  été  proconsul 
à  la  fin  du  règne  :  voir  plus  haut,  p,  142. 

Mommseu,  Index  de  Pline.  Tissot,  Fastes,  p,  78. 

Légat  sous  les  ordres  du  proconsul  : 

On.  Domitius  A  fer  Titius  Marcellus  Curvius  Lucanus  :  voir  aux 
proconsuls. 

PROVINCES  SÉNATORIALES  PRÉTORIENNES. 

Bétique.  Proconsuls  : 

Daebius  Massa,  avant  93  :  voir  p.  142. 

(?)  M.  Eppuleius  Proculiis  Ti.  Caepio  Hispo.  G.  I.  L.,  XI,  1 4  :  «  M.  Ep- 
puleio  Proculo,  L.  f(ilio),  Claud(ia  tribu),  Ti.  Caepioni  Hisponi, 
co(n)s(uli),  pont(ifici),  proco(n)s(uli)  provinc(iarum)  Asiae  et  His- 
paniae  Bacticae,  praefect(o)  aerari  militar(is).  »  —  Il  semble  avoir 
été  consul  en  98  (voir  Waddinglon,  Fastes,  n»  119;  Asbach . 
Donnische  Jahrhucher,  LXXIl.  1882,  p,  6).  C'est  donc  probable- 
ment à  une  époque  îintérieure,  peut-être  sous  Domitien,  qu'il  fut 
proconsul  de  Bétique. 

Mommsen,  Index  de  Pline,  s.  v.  Caepio^  Waddinglon,  l.  c.  — 
Le  cursus  honorum  d'un  inconnu  (C.  I.  L.,   V,  5813)  pré- 
sente des  analogies  avec  celui  de  Caepio  Hispo. 
(?)  Caecilius  Olassinis.  Il  fut  peut-être  proconsul  de  Bétique  à  la  fin 
du  règne  de  Domitien,  Voir  plus  haut,  p.  142. 
Mommsen,  Index  de  Pline. 

Questeur  : 

T.  Julius  Maximus  A/af.. ,?,..]  Drocchus  Servilianus.  A.  Quaiironius 
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L.  Servilius  Vatia  Cassius  Cam[...^...].  C.  I.  L.,  XII,  3167  : 
0  T.  Julio,  etc.,  leg(ato)  Aug(usti)  leg(ionis)  IIII  Flaviae,  leg(ato) 
Aug(usti)  leg(ioni8)  I  Adjut[r{icis),  leg(ato)  Aug(usti)?]  juridico 
Hisp(aniae)  Citerior(is)  TaiTaconens(is),  pr(aetori).  a[ed(ili)  cu- 
r(uli)?,  q(uaestori)]  provinciae  Hispaniae  Ulterioris  Baeticae ,  do- 
n[ato  in]  bello  dacico  coronis  murali  et  valiari ,  h[asta  pura?], 
vexillo,  trib(uno)  militum  l('g(ionis)  V  Maccdonic(ae) ,  etc.  »  Il 
s'agit  probablement  dans  cette  inscription  d'une  des  deux  guer- 
res daciques  de  Domitien  (voir  p.  21-2,  n.  6),  à  laquelle  T.  Julius 
Maximus  prit  part  en  qualité  de  tribun  militaire.  Il  fut  ensuite 
questeur,  édile,  préteur,  puis  legatus  Augiisti  juridicus  Hispaniae 
Citerioris  Tarraconensis,  fonction  qu'il  dut  exercer  sous  Nerva  ou 
Trajan. 

Liebenam,  p.  224. 

Narbonnaisë.  Proconsul  : 

C.  Julius  Cornulus  Tertullus.  ('.  /.  L  ,  XIV,  2925  :  ««  C.  Julio,  P. 
f(ilio),  Hor[atia  (tribu)],  Cornuto  TertulIloJ,  co(n)s(uli),  proconsul! 
provinci[ae  Asiae],  proconsuli  provinciae  Narbofnensis],  legato 
pro  praetore  Divi  Trajani  [Parthici]  provinciae  Ponti  et  Bith[y- 
niae],  ejusdem  legato  pro  pr(aetore]  provinciae  Aquitanilae]  c[e]n- 
su[um]  accipicndorum,  cu(ra]to[ri  viac]  Acmiliae,  praefecto  aerari 
8a[tu]r[ni],  legato  pro  praetore  provinc[iae]  Cretae  et  Cyrenarum, 
...  aIdle[cto]  inter  praetorios  a  Divis  Ves[pasiano]  et  Tito  censori- 
bus,  etc.  0  Mis  au  rang  des  sénateurs  prétoriens  en  73-74,  il  devait, 
conforuiément  aux  règles  en  usage,  devenir  proconsul  de  Nar- 
bonnaisë une  douzaine  d'années  après.  Cependant,  M.  Mommsen 
[Index  de  Pline),  sur  l'autorité  de  l'inscription  que  nous  venons  de 
citer,  place  ce  gouvernement  après  la  légation  de  Bithynie  et  avant 
le  proconsulat  d'Asie,  plus  de  quarante  ans  après  l'allection  de 
Tertullus  :  ce  qui  est  très  peu  vraisemblable.  On  ne  doit  pas  re- 
garder le  cursus  honorum  comme  étant  rédigé  dans  l'ordre  inverse, 
mais  comme  indiquant  les  proconsulats  d'abord,  puis  les  fonctions 
impériales.  Dès  lors,  rien  n'empêche  d'admettre  que  Tertullus  ait 
été  proconsul  de  la  Narbonnaisë  sous  Domitien  :  c'est  l'avis  de 
M.  Waddington  (Fastes,  n°  123). 

Borghesi,  IV,  p.  117.  Mommsen,  l.  c.  Waddington,  l.  c.  Le- 

bègue,  Fastes  de  la  Narbonnaisë,  n»  33.  Liebenam.  p.  39. 

Cantarelli,  Bulleltino  comunale^  1891,  p.  88. 

Saruaiqne.  Proconsuls  (1)  : 

Hcrius  Priscus.  Diplôme  de  88  (Ephem.  epigr.,  IV,  p.  183  =  C.  I.  L., 
X,  7883)  :  «  sunt  in  S[ardinia  sub]  Herio  Prisco.  » 

(1)  La  Sardaigno  était  gouvcrnoc  à  cette  époque  par  des  proconsuls  :  voir 
Mommsen,  C.  /.  L.,  X,  p.  777. 
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Ti.  Claudius  Servi  lins  G  eminut.  Diplôme  du  10  octobre  96,  quelques 
jours  après  le  meurtre  de  Domitien  (G.  I.  L.,  III,  p.  861)  :  «  sunt 
in  Sardinia  sub  Ti.  Claudio  Servilio  Gemiuo.  » 

Klein,  Die  Verwaltungsheamten  der  Provinzen  Sicilien  und  Sar- 
dinien,  p.  262. 

Sicile.  Proconsuls  : 

(?)  Jnconnu.  Peut-être  l'inconnu  mentionné  dans  une  inscription  de 
Tivoli,  G.  I.  L.,  XIV,  3167  :  «  ...  Gai...  [Vespasijani  et  Titi..., 
legat(us)  leg(ionis)  VI  Fe[rratae,  proconsul  provincjiae  Siciliae,  » 
fut-il  proconsul  de  Sicile  sous  Domitien. 

Klein,  Die  Verwaltungsheamten^  p.  106,  n»  108. 

(?)  Senecio  Memmius  A  fer.  G.  1.  L  ,  XIV,  3597  :  «  Senecioni  Memmio, 
Gal(eria  tribu),  Afro,  co(n)s(uli),  proco(n)s(uli)  Sicil(iae),  leg(ato) 
pr(o)  pr(aelore)  provinc(iae)  Aquitan(iae),  L.  Memmius  Tuscillus 
Senecio  patri  optumo.  »  Il  fut  consul  vers  le  commencement  du 
règne  de  Trajan  (G.  I.  L.,  XIV,  2243)  et  auparavant  légat  d'Aqui- 
taine. D'ordinaire,  cette  légation  semble  avoir  précédé  immédiate- 
ment le  consulat.  Ce  fut  donc  probablement  à  une  époque  anté- 
rieure qu'il  devint  proconsul  de  Sicile,  sous  Nerva,  ou  peut-être 
même  déjà  sous  Domitien. 
Klein,  L  c,  p.  107,  no  109. 

Légat  : 

(?)  Q.  Goelius  Honoratus.  Fin  du  premier  siècle  ou  commencement  du 
second  :  voir  Le  Bas  et  Waddington,  III,  2814. 
Klein,  l.  c,  p.  140.  Liebenara,  p.  357. 

Questeur  : 

(?)  L.  Acilius  Rufus.  C.  L  L.,  X,  7344  :  «  L.  Acilio,  L.  f(ilio),  Qui(rina 
tribu),  Rufo,  qu(aestori)  pro  pr(aelore)  provinc(iae)  Sicil(iae)...  » 
Cf.  G.I.  L.,  X,  7210.  C'est  peut-être  l'Acilius  Ilufus  qui  fut  consul 
en  105  ou  106. 

Voir  plus  haut,  p.  295.  Klein,  /.  c  ,  p.  165.  Mommsen,  Index 
de  Pline. 

Macédoine.  Proconsuls  : 


(?)  P.  Tullius  Varru.  C.  /.  L,  XI,  3004  :  o  [P.  Tullio.  P.  f(ilio).  Var- 
ronij  ...,  trib(uno)  mil(itum)  leg(ionis)  VIII  bis  Aug(ustae),  q(uaes- 
tori)  urbano,  pro  q(uaestoro)  provinc(iae)  Cretae  et  Cyrenarum , 
aedili  pl(ebis),  pr(aetori),  legalo  Divi  Vespasiani  leg(ionis)  Xlll 
Geminae,  proco(n)s(uli)  pi*ovinc(iae)  Macedoniae,  P.  Tullius  Varro 
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optimo  patri.  »  —  Il  dut  être  proconsul  de  Macédoine  sous  Ves- 
pasien,  sous  Titus  ou  au  début  du  règne  de  Domitien. 

Von  Donoaszewski,  Rheinisches  Muséum,  XLVII,  1892,  p.  211. 
Levison,  Fasti  praetoriani,  n«"  656. 
(?)  C.  Salvius  Liberalis  Nonius  Bassus.  G.  l.  L.,  IX,  5533  :  «  [C.  Sal- 
v]io,  C.  f(ilio),  Vel{ina  tribu),  Liberali  [Nonio]  Basso ,  co(n)s(uli) , 
proco(n)s(uli)  provin[ciae  Majcedoniae,  legato  Augustorum  [ju- 
ridi?]c(o?)  Britaon(iae),  legato  leg(ionis)  V  Maced(onicae) ,  [fratri 
AJrvali,  allecto  ab  Divo  Vespasiano  [et  Divo  Tijto  inter  tribuni- 
cios,  ab  isdem  [allecto]  inter  praetorios,  etc.  »  —  Salvius  Libera- 
lis, rais  au  rang  des  anciens  préteurs  pendant  la  censure  de 
Vespasien  et  Titus  (73-74),  dut  être  proconsul  de  Macédoine  sous 
Domitien  ,  du  moins  si  l'on  admet  qu'il  fut  legatus  juridicus  de 
Bretagne  sous  Vespasien  et  Titus ,  non  sous  Domitien  et  Nerva. 
Son  proconsulat  ne  se  place  cependant  pas  en  86,  ni  en  87,  car  à 
cette  époque  il  était  à  Rome,  ainsi  que  le  prouvent  les  Actes  des 
frères  Arvales. 

Sur  ce  personnage,  voir  plus  haut,  p.  140,  319,  352. 

Questeur  : 

L.  Julîus  Marinas  Gaecilius  Simplex.  G.  1.  L.,  IX,  4965  :  «  L.  Julio , 
L.  f(ilio),  Fab(ia  tribu),  Marin(o)  Caecilio  Siraplici...,  q(uaestori) 
pro  pr(aetore)  provinciae  Macedoniae,  aedili  pleb(is),  praetori, 
leg(ato)  pro  pr(aetore)  Cypri ,  leg(ato)  pro  pr(aetore)  provinciae 
Ponti  et  Bithyniae  proconsulatu  patris  sui ,  curatori  viae  Tibur- 
tinae,  fratri  Arvali ,  leg(ato)  Aug(usti)  leg(ionis)  XI  C(laudiae) 
P(iae)  F(idelis),  lei,'(ato)  Imp.  Nervae  Trajani  Aug(usti)  Germ(a- 
nici)  provincia  (sic)  Lyciae  et  Pamphyliae,  proco(n)suli  provinciae 
Achaiae,  co(n)s(uli).  »  Ce  personnage  fut  consul  suflfect  en  101 
(Asbach,  Bonnische  Jahrhilcher,  LXXII,  1882,  p.  29).  Sa  questure 
en  Macédoine  peut  donc  se  placer  sous  le  règne  de  Domitien. 
Henzen ,  Index  des  Arvales.  De  Vit,  Onomasticon.  Liebenam, 
p.  134.  Levison,  n»  680. 

AcHAÏB.  Proconsuls  : 

(?)  Avidius  Nigrinus.  Gorrespondance  de  Pline  et  de  Trajan,  let- 
tre 65  :  «  Recitatae  et  epistulae  Divi  Vespasiani  ad  Lacedaemo- 
nios  et  Divi  Titi  ad  eosdem,  et  Domitiani  ad  Avidium  Nigrinum 
et  Armenium  Brocchum  proconsules,  item  ad  Lacedaemonios.  » 
Cf.  lettre  66.  Il  semblerait,  d'après  ce  texte,  qu'Avidius  Nigrinus 
et  Armenius  Brocchus  aient  été  sous  Domitien  proconsuls 
d'Achaïe,  —  Ce  fut  peut-être  le  même  personnage ,  C,  Avidius 
Nigrinus,  qui  fut  envoyé  sous  Trajan  en  Achaïe  comme  legatus 
Augusli  pro  practore ,  avec  mission  extraordinaire  «  ad  ordinan- 
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dum  statum  liberarum  civitatum  »  (C.  1.  L.,  III,  567  ;  Liebenara, 
p.  4).  Avidius  Nigrinus  fut  probablement  frère  de  T.  Avidius 
Quietus,  et  tous  deux  furent  liés  d'amitié  avec  Plutarque, 

Patzig,  Quaestiones  Plutarcheae,  p.  48  et  suiv.  Mommsen, 
Ephem.  epigr.,  IV,  p.  501. 
(?)  Armenius  Brocchus.  Voir  au  proconsul  précédent. 

Crète  et  Cyrène.  Proconsul  : 

C.  Antius  A  Julius  Quadratus.  G.  I.  G  ,  3548  et  3532.  Son  procon- 
sulat se  place  après  sa  légation  de  Cappadoce,  qui  est  postérieure 
à  l'année  «Sî ,  et  avant  sa  légation  de  Lycie  et  de  Pampbylie  ,  qui 
est  antérieure  à  l'année  U3,  date  de  son  consulat  (cf.  plus  haut; 
p.  358. 

Questeurs  : 

I..?..]  Sospes.  G.  1.  L,  m,  6818  (reproduite  p.  145).  En  92,  il  était 
légat  de  légion  après  avoir  exercé  la  préture  (voir  p.  137,  n.  6 
et  227,  n.  2).  Sa  questure  de  Crète  et  de  Cyrène  se  place  donc, 
selon  toute  vraisemblance,  vers  le  début  du  règne  de  Domitien. 

l..l..latrius  Sepl^..].  G.  I.  L.,  X,  135  :  «...  atrio,  Q.  f(ilio),  Hor(atia 
tribu),  8epI...to],...  tribuno  railitum  l[eg.  sejcundae  Adjutricis 
P(iae)  F(idelis),  donis  [mili]taribus  bello  suebico,  it[cna  sarjmatico, 
quaest(ori)  pro[pr(aetorc)  pr]ovinciae  Crctae  et  Cyrcn(aic(ae),  tri]- 
b(uno)  plebis,  praetori.  »  La  guerre  suévo-sarmatique  ayant  eu 
lieu  en  92 ,  cet  inconnu  fut  questeur  de  Crète  et  de  Cyrène  à  une 
date  postérieure. 

BiTHYNiA  et  PoNTcs.  Procotisuls  : 

L.  Norbanus  Appius  Maximus.  Correspondance  de  Pline  et  de  Trajan 
lettre  58  :  on  y  lit  une  lettre  de  Domitien  à  L.  Appius  Maximus 
au  sujet  d'un  citoyen  de  Pruse  en  Bithynie.  En  88,  lors  de  la  ré- 
volte d'Antonius,  Appius  Maximus  était  très  probablement  légat 
consulaire  de  Germanie  Inférieure.  Son  proconsulat  de  Bithynie 
se  place  donc  au  début  du  règne  de  Domitien. 

L  Minicius  Rufus.  Correspondance  de  Pline  et  de  Trajan,  lettre  72  : 
il  y  est  fait  mention  d'une  lettre  de  Domitien  à  Minicius  Rufus 
qui,  d'après  le  contexte,  parait  avoir  été  proconsul  de  Bithynie. 
C'est  peut-être  à  lui  qu'est  dédiée  une  grande  inscription  de 
Rome ,  émanant  des  principales  villes  de  la  Bithynie.  G.  /.  i.., 
VI,  1508  =  Kaibel,  Inscriptiones  graecae  Siciliaeet  Italiae:  t  (...jo, 
L.  [(ilio),  Rufo,  pro[co(n)s(uli)  Ponti  et  BithyniaeJ  ;  »  maison  peut 
penser  aussi  à  Cadius  Rufus ,  proconsul  sous  Claude  ;  à  Maecius 
Rufus,  proconsul  sous  Vespasien  ;  à  Varenus  Rufus,  proconsul 
sous  Trajan  (voir  MommseQ,  Index  de  Pline  \  Hirschfeld,  Sitzungs- 
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berichte  der  preussischen  Akademie,  1889,  I,  p.  4v'0,  n.  22).  — 
Minicius  Rufus  fut  plus  tard  légat  de  Lyonnaise  et  consul  en  88. 

Voir  plus  haut,  p.  356. 
L.  Julius  [Marinus] .  Dans  l'inscription  de  son  fils,  citée  plus  haut  à 
la  Macédoine  (voir  p.  365),  on  lit  «  Ieg{ato)  pro  pr(aetore)  provin- 
ciae  Ponti  et  Bithyniae,  proconsulatu  patris  sui.  » 
Velius  Paulus.  Correspondance  de  Pline  et  de  Trajan,  lettre  58  : 
«  Recitata  est  sententia  Veli  Pauli  proconsulis  ,  qua  probabatur 
Archippus  [un  citoyen  de  Prusej  crimine  falsi  damnatus  in  metal- 
lum.  »  Cf.  lettre  60.  CetArchippusfut  ensuite  réhabilité  par  ordre  de 
Domitien.  —  Un  certain  Velius  accompagna  Domitien  en  92  dans 
son  expédition  sur  le  Danube  (voir  plus  haut,  p.  227,  n.  5).  Je 
crois  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer,  avec  M.  Asbach  {Bonnische 
Jahrbuclier,  LXXIX,  1885,  p.  116-117).  que  ce  Velius  Paulus  soit 
identique  à  L.  Vettius  PauUus,  consul  suffect  en  81. 

Momnasen,  Index  de  Pline. 

Légat  : 

L.  Julius  Marinus  Caecilius  Simplex  :  voir  plus  haut  aux  pro- 
consuls. 

Questeur  : 

(?)  Julius  Bassus.  Il  fut  proconsul  de  Bithynie  après  Domitien  (Pline, 
Lettres,  IV,  9,  2).  Auparavant  il  avait  été  questeur  de  cette  pro- 
vince (Pline,  IV,  9,  6),  peut-être  au  début  du  règne  de  Domitien, 
mais  plus  vraisemblablement  sous  Vespasien  ou  Titus. 

Voir,  sur  ce  personnage,  p.  319.  Momrasen ,  Index  de  Pline. 
Henzen,  Index  des  frères  Arvales. 

Chypre.  Légat  : 

L  Julius  Marinus  Caecilius  Simplex  :  Voir  plus  haut  son  cursus  ho- 
norum,  à  la  province  de  Macédoine. 
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p.  18,  11.  2.  Au  lieu  de  G.  AUilius  Barbarus  ,  lisez  G.  Atilius 
Barbarus. 

P.  48,  n.  6.  Au  lieu  de  C.  Vibius  Grispus,  lisez  Q.  Vibius 
Grispus. 

P.  51 ,  n.  5.  L'expression  Deus  nosler  Caesar  avait  été  appliquée 
à  Glaude  par  Scribonius  Largus  :  voir  JuUiaii,  Revue  de  philologie, 
XVII,  1893,  p.  129. 

P.  76,  n.  12.  Une  monnaie  de  Domitien ,  avec  un  buste  de 
Pallas  au  revers,  a  été  éditée  par  Blanchet,  Revue  Numismalique, 
XI,  1893,  p.  41,  n»3;  pi.  i,  fig.  3. 

P.  92.  On  a  découvert  récemment  un  pan  de  mur  ayant  sans 
doute  appartenu  à  la  cella  orientale  du  temple  de  Jupiter  Gapito- 
lin  :  Revue  Crilique,  1893,  I,  p.  112. 

P.  97,  n.  5.  Sur  les  fouilles  faites  au  Palatin  en  1722-1728, 
voir  Schreiber ,  dans  les  Berichte  iiber  die  Verhandlungen  der 
kôniglich-sdchsischen  GescUschafl  der  Wissenschaflen  zu  Leipzig , 
Philologisch-fiistorische  Classe,  1892,  p.  124  et  suiv, 

P.  100,  ligne  10  à  partir  du  bas.  Au  lieu  d'école  Flavienne, 
lire  époque. 

P.  109.  Sur  les  thermes  de  Titus,  voir  Hûlsen,  Rômiscfie  Mit- 
theilungen,  VII,  1892,  p.  302  et  suiv. 

P.  116,  ligne  10.  Au  lieu  de  Semplem  Atria,  lire  Septem. 

P.  134.  Dans  La  Civillà  callolica  (Série  XV,  tome  I,  cahier  997, 
1892  [année  XLIII] ,  p.  210-221)  est  publiée  une  inscription 
d'après  laquelle  Domitien  aurait  concédé,  en  88,  à  un  certain 
P.  Bovins  Sabinus  un  ager  subsicivus,  pour  services  rendus  dans 
la  guerre  de  Germanie.  Je  ne  doute  pas  de  la  fausseté  de  cette 
inscriplion,  composée  d'une  manière  enfantine. 

Même  page,  ligne  2,  lire  subsécives,  au  lieu  de  subcésives. 

P.  137-138.  M.  von  Domaszew^ski  {Rheinisches Museum,XLYlllf 
1893 ,  p.  245-247)  trouve  invraisemblables  ces  diverses  modifica- 
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lions  du  régime  administratif  de  la  Gappadoce  et  de  la  Galatie, 
modifications  qui  seraient  survenues  en  si  peu  de  temps.  Pour 
lui,  sous  Domitien  comme  avant  et  après  lui,  la  Galatie  et  la 
Gappadoce  n'auraient  pas  cessé  d'être  réunies  sous  un  légat  con- 
sulaire. C.  Antius  A.  Julius  Quadratus  est  qualifié  sur  plusieurs 
inscriptions  {C.  I.  G.,  3548,  etc.  Conf.  Waddington  ,  Fastes, 
11°    114)   de    TipeufleuT^v   SepaoTOÛ    iTzapyloLç    KauTtaSoxtaç ,    et    non    de 

■jrpeapeuTYjv  Z.  xal  àvTKjxpa-njYov.  Il  ne  paraît  douc  pas  avoir  été, 
avant  de  devenir  consul ,  legalus  Augusli  pro  praelore  de  Gappa- 
doce, mais  seulement  légat  de  rang  inférieur,  placé  comme  les 
juridici  de  Tarraconaise  et  de  Bretagne,  comme  les  légats  de 
légion,  sous  les  ordres  du  légat  consulaire.  Quant  à  Sospes, 
M.  von  Domaszew^ski  ne  le  croit  pas  contemporain  de  Domitien, 
car  il  n'admet  pas  que  les  curateurs  des  cités  aient  été  institués 
avant Trajan.  11  serait  disposé  à  le  croire  de  l'époque  d'Antonin  le 
Pieux.  —  L'hypothèse  de  M.  von  Doraazewski  est  plus  simple  que 
celle  que  nous  avons  exposée,  à  la  suite  d'autres  auteurs,  mais  elle 
ne  semble  pas  à  l'abri  de  toute  critique.  Pourquoi,  par  la  seule  rai- 
son que  le  mot  àvTKjrpàTYiYov,  qui  n'est  pas  indispensable  au  sens{l), 
manque  dans  le  passage  cité,  en  conclure  à  l'existence,  en  Gap- 
padoce, d'une  fonction  que  nul  autre  texte  ne  signale?  Dans  l'in- 
scription de  Sospes  (voir  page  145),  l'omission  du  nom  de  l'em- 
pereur et  la  mention  de  Vexpeditio  Suebica  et  Sarmatica ,  désignée 
à  peu  près  de  même  dans  d'autres  textes  de  la  fin  du  premier 
siècle  (voir  p.  227),  me  paraissent  indiquer  l'époque  de  Domi- 
tien. A  partir  du  règne  de  Trajan,  on  trouve  de  fréquentes  men- 
tions des  curateurs  des  cités,  mais  sommes-nous  assez  riches  en 
cursus  honorum  de  la  fin  du  premier  siècle  pour  pouvoir  affirmer 
que  cette  fonction  n'a  pas  pu  être  créée  quelques  années  aupara- 
vant, sous  Domitien,  comme  me  paraît  l'indiquer  cette  inscrip- 
tion de  Sospes  ? 

P.  145.  Pour  les  curateurs  des  cités,  voir  les  observations  qui 
précèdent. 

P.  150 ,  n.  2.  M.  von  Domaszewski  (Rheiniscties  Mttseum , 
XLVIII,  1893,  p.  241)  considère,  dans  l'inscription  C.  I.  L.,  III, 
8017,  la  mention  du  mun{icipium)  Fl{avium)  Hadrianum  Drobeta 
comme  certaine  et  pense  que  le  premier  nom  rappelle  la  création 

(1)  D&ns  une  des  inscriptions  en  l'honneur  de  Quadratus  (Borgbesi,  Œu- 
vres, II,  p.  15),  ce  personnage  est  qualifié  de  npeaCeuT^v  II(5vtou  xai  BiOuvCa;; 
dans  deux  autres  (C.  /.  G.,  n'  3548  et  4238  d  :  conf.  Waddington,  Faste», 
n*  114)  de  npeoénm^v  xal  (mot  omis  dans  la  seconde)  àyTicrcpârinrov  Oôvtov 
xal  BiOuvCa;. 
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de  la  ville  à  l'époque  Flavienne  ,  le  second  sa  reconstitution  par 
Hadrien. 

P.  180,  n.  6.  M.  Zangemeister  (Neue  Heidelberger  Studien,  III , 
1893,  p.  9  et  suiv.)  a  insisté  récemment  sur  l'importance  de  la 
campagne  dirigée,  en  74,  contre  les  Germains.  C'est  à  Vespasien 
qu'il  attribue  l'annexion  définitive  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ; 
quant  à  la  guerre  entreprise  contre  les  Cattes  par  Domitien  en  83, 
elle  n'aurait  été  qu'une  campagne  défensive  faite  pour  repousser 
les  attaques  des  Barbares  contre  le  nouveau  territoire  de  colo- 
nisation ouvert  par  Vespasien.  —  Je  crois  que  c'est  attacher  trop 
peu  d'importance  à  l'œuvre  accomplie  par  Domitien  sur  le  Rhin. 

P.  188,  n.  2.  Il  faut  cependant  remarquer  qu'entre  les  Champs 
décumales  (sur  le  haut  Danube)  et  le  Main,  le  pays  était 
occupé  par  des  Suèves.  C'est  ce  qu'a  démontré  récemment 
M.  Zangemeister  {Neue  Heidelberger  Sludien,  III,  1893,  p.  I  et 
suiv.),  en  interprétant  une  épitaphe  du  second  ou  du  troisième 
siècle  après  J.-C,  trouvée  à  Aubigny  (Saôue-et-Loire),  où  on  lit  : 
a  Tertiniae  FLorenlin<S>ae ,  cives  {=  civis)  Sueba{e)  Nicreli{s),  » 
c'est-à-dire  Suève  du  Neckar.  M.  Zangemeister  a  prouvé,  en 
outre,  que  la  civitas  à  laquelle  appartenait  cette  femme  était  celle 
que  d'autres  inscriptions  qualifient  de  civilas  S{iteborum}  i\{icre- 
fMw),de  civilas  Ulpia  S{ueborum)  i\\icreium),  dont  le  chef-lieu  était 
Lopodunum  (Ladenburg).  —  Mais  il  n'en  reste  pas  moins  très 
douteux  qu'il  faille  corriger  dans  Frontin  le  mot  Cubiorum  en 
Sueborum.  M.  Zangemeister  {loc.  cil.,  p.  15,  n.  58)  se  prononce 
aussi  contre  cette  correction. 

P.  190,  n.  5.  Sur  Rottweil,  voir  encore  K.  Miller,  Die  rilinis- 
chen  Kaslelle  in  Wûrtlemberg,  p.  7  et  suiv. 

P.  192,  n.  3.  Brique  de  la  légion  XXI  Rapax  trouvée  à  Lan- 
genhain,  près  de  Feldberg  :  LimesblaU,  I,  1892-1893,  p.  24 
(=  Cagnat,  Revue  des  pablicalions  épigrapliiques,  1893,  n°  39). 

P.  206.  M.  von  Domaszewski  {Neue  Heidelberger  Sludien,  I, 
1891,  p.  197-198)  croit  que,  depuis  Vespasien  et  avant  Trajan ,  il 
y  eut  un  camp  de  légion  à  Oescus  (Gigen),  pour  surveiller  le 
confluent  du  Danube  et  de  l'Aluta.  Il  est  aussi  porté  à  croire 
qu'un  autre  camp  se  trouvait  à  Ratiaria  (Artscher),  point  qui,  au 
premier  siècle ,  était  relié  à  Naissus  (Nisch)  par  une  route  mili- 
taire suivant  la  vallée  du  Timok.  —  Mais  ces  hypothèses ,  qui 
n'ont  d'ailleurs  rien  d'invraisemblable,  ne  me  paraissent  pas 
suffisamment  fondées. 

P.  215,  ligne  11.  Au  lieu  de  VII  Gemina,  lire  VII  Claudia. 

P.  233.  L'historien  arménien  Moïse  de  Khorène  (édition  de 
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Le  Vaillant  de  Florival,  I,  p.  278-279)  raconte  qu'Ardachès,  roi 
d'Arménie,  aurait  refusé  de  payer  le  tribut  aux  Romains  et  battu 
les  troupes  de  Domitien  quelque  temps  avant  la  mort  de  ce 
prince.  Il  est  difficile  de  dire  s'il  y  a  un  fond  de  vérité  dans  ce 
récit. 

P.  234.  Sur  la  guerre  contre  les  Nasamons  et  les  expéditions 
romaines  dans  le  Sahara  au  temps  de  Domitien,  voir  Gagnât, 
L'armée  romaine  d'Afrique,  p.  35  et  suiv. 

P.  235,  n.  1.  M.  Dessau  (C.  I.  L.,  VIII,  16499,  et  Deutsche 
Litteraturzeitung,  1893,  p.  42)  identifie  le  Flaccus  de  Zonaras  avec 
Gn.  Suellius  Flaccus,  nommé  dans  une  inscription  de  Tébessa  et 
sur  la  table  alimentaire  des  Ligures  Bébiens.  Voir  ici  même, 
p.  358-359. 

P.  237.  M.  Dessau  (D.  Litt.,  loc.  cit.)  pense  aussi  que  Septimius 
Flaccus  et  Julius  Maternus  ont  été  des  centurions  ou  des  préfets, 
plutôt  que  des  légats  impériaux. 

P.  286,  n.  3,  ligne  5.  Au  lieu  à'Euphraste,  lire  Euphrate. 

P.  361,  à  Cn.  Domitius  Tullus^  —  M.  Zangemeister  (iVeue  Hei- 
delberger  Studien ,  III,  1893,  p.  11)  place,  comme  nous,  en  74, 
l'expédition  germanique  à  laquelle  prirent  part  Gn.  Domitius 
Tullus  et  Oa.  Domitius  Lucanus. 


Je  dois,  en  terminant,  exprimer  mes  remerciements  à  M.  Bou- 
ché-Leclercq,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris,  qui  a 
eu  la  bienveillance  de  me  faire ,  sur  certains  passages  de  ce 
travail,  des  observations  dont  j'ai  tiré  grand  profit. 
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Abascantus,  secrétaire  ab  epistulis,  69. 
Abnovarii,  dans  la  Forêt  noire,  en 

Germanie,  191. 
Achaie,  proconsuls  d'— ,  365. 
Achillée  (saint),  martyr  sous  Domitien, 

296,  300. 
Acilia  Priscilla,  chrétienne,  295. 
Acilius  Aviola,  curator  aquarum  sous 

Domitien,  117. 
M'Acilius  Glabrio  (le  père),  conseiller 

du  prince,  63. 
M'Acilius  Glabrio  (le  fils),  conseiller 

du  prince ,  63  ;   consul  en  91 ,  73  ; 

chrétien,  294  et  suiv.;  mis  à  mort 

par  Domitien,  303-304. 
M'Acilius  Glabrio,  consul  en  186,  295. 
M'Acilius  Glabrio  Cn.  Cornélius  Se- 

verus,  consul  en  152,  295. 
L.  Acilius  Rufus,  questeur  de  Sicile, 

364;  consul  en  105  ou  106,  295. 
M'Acilius  Verus,  chrétien,  295. 
Acta  publica,  mention  des  — ,  341-342. 
Adonis,  jardins  d'— ,  au  Palatin,  101. 
Aelius  Catus ,  combat  les  Daces  sous 

Auguste,  204. 
L.   Aelius  Lamia  Plautius  Aelianus, 

mari  de  Domitia,  13,  239;  consul  en 

80,  28;  mis  à  mort  par  Domitien,  319. 
Aerarium,  dettes  envers  1' —   abolies 

par  Domitien,  88  ;  —  reçoit  les  biens 

dos  condamnés  et  les   biens  en  dé- 
shérence, 272. 
Affra7ichis  de  Domitien,  60,  67  et  suiv. 


Afrique  (armée  d'),  légats  de  1' — ,  358- 
359. 

Afrique  (province  d'),  tributs  perçus 
par  le  fisc  dans  la  —,  57  ;  proconsuls 
de  la  —  361-362. 

Agisymba,  contrée  d'Afrique,  236. 

Agricola.  Voir  Julius  Agricola. 

Agrippa  II,  roi  des  Juifs,  287. 

Ailes  de  cavalerie  portant  le  surnom 
de  Flavia  ,  161  ;  —  Claudia  noua 
en  Mésie,  207  ;  Indiana  en  Germanie 
Inférieure,  256;  //  Pannoniorum 
sur  le  Danube,  213;  /  Singularium 
sur  le  Danube,  231. 

Alains,  menacent  les  Parthes  et  l'em- 
pire, 24,  232,  233. 

Albano,  séjour  favori  de  Domitien,  15, 
81,  116,  263.  304;  concours  institués 
par  Domitien  à  — ,  125. 

Alexandrie,  monnaies  frappées  à  —, 
16. 

Alleclion,  droit  d' — ,  attaché  à  la  cen- 
sure, 55;  Domitien  paraît  en  avoir 
fait  peu  usage,  72. 

Ammaedara  {colonia  Flavia  Augusta, 
Emerila),  en  Afrique,  151. 

Ammien  Marcellin,  défavorable  à  Do- 
mitien, 348. 

Amphithéâtre  flavien  (ou  Colisée),  108. 
Représentations  données  dans  I' — , 
120-121. 

Ampliatus,  chrétien,  301. 

Ancyj'a  {Flavia),  en  Galatie,  150. 
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Anglesey  (île  d'),  occupée  par  Agricola, 
166. 

A  (?)  Annius  Camars,  légat  de  l'armée 
d'Afrique  (?),  359. 

Antioche,  travaux  publics  exécutés 
à  — ,  151  ;  monnaies  frappées  à  — ,  16. 

Antipas,  martyr  chrétien,  308. 

L.  Anlistius  Rusticus ,  légat  de  Cap- 
padoce  (?),  357. 

Antium,  villa  de  Domitien  à  —,  119. 

C.  Antius  A.  Julius  Quadratus,  né  à 
Pergame,  148;  légat  de  la  province 
d'Asie ,  361  :  légat  de  Cappadoce, 
proconsul  de  Crète  et  Cyrène,  légat 
de  Lycio  et  de  Pamphylie,  138,  142- 
143,  357,  358,  366. 

Anlonius  Primus,  général  de  Vespa- 
sien,  4,  6;  ami  de  Domitien,  10,  11. 

L.  Anlonius  Saturninus ,  consul  en 
82  (?),  73,  251;  légat  de  Germanie 
Supérieure,  251,  352;  se  révolte  con- 
tre Domitien,  197,  216-217,  249  et 
suiv. 

Anxur,  villa  de  Domitien  à  —,  119. 

Apollon,  temple  d'—  Palatin,  100-101. 

Apollodore  de  Damas,  architecte  de 
l'Odéon,  112. 

Apollonius  de  Tyane,  thaumaturge, 
311,  329,  348. 

Appienne  (voie),  134. 

Aquae  Flavianae,  en  Numidio,  151. 

Aquae  Matliacae  (Wiesbaden),  180. 

Aqueduc,  amenant  l'eau  de  l'Aqua 
Claudia  au  Palatin,  101. 

Aqueducs ,  entretien  des  —  sous  Do- 
mitien, 117;  revenus  des  —  enlevés 
à  l'aerarium  par  Domitien,  56. 

M.  Aquilius  Regulus ,  orateur,  266  et 
suiv.,  281,  283,  319,  320-321. 

Arae  Flaviae  (Rottweil),  en  Germanie, 
149,  190,  371. 

Arc  de  triomp/ie,  do  Titus,  107;  près 
de  la  porto  triomphale,  113;  dans 
d'autres  régions  de  Rome,  116-117. 

Ardachès,  roi  d'Arménie,  372. 

Aréthuse  (Syrie),  annexée  à  l'empire, 
139. 

Argentoralum  (Strasbourg),  camp  dp 
légion,  178;  route  militaire  d'—  à 
OflFenbourg,  181. 

Armée,   favorisée  par  Domitien,   42, 


155  et  suiv.,  334  ;  veut  le  venger  après 

sa  mort,  331-332. 
Arménie,   occupée   sous   Vespasien, 

232  ;  Ardachès  roi  d'— ,  372. 
Armenius  Brocchus,  proconsul  d'A- 

chaïe  (?),  366. 
M.  Arrecinus  Clemens,  préfet  du  pré- 
toire, 10,  66;  deux  fois  consul,  48; 

conseiller  du  prince,  62  ;  mis  à  mort 

par  Domitien,  319. 
Arria   Plaria    Vera   Priscilla,  femme 

d'Acilius   Glabrion,  consul  en  186, 

295. 
Arrius  Antoninus ,  proconsul  d'Asie, 

142,  360;  deux  fois  consul,  48. 
Arrius  Varus,  préfet  du  prétoire,  puis 

de  l'annone  sous  Vespasien,  10. 
Artabane  JV,  roi  des  Parthes,  233. 
Arlémidore,  peintre   sous  Domitien, 

127. 
Arlémidore,  philosophe,  285. 
Art*  sous  Domitien,  127. 
Arvales,  actes  des  —  pour  le  règne  de 

Domitien,  80. 
Asclétarion,  astrologue,  325. 
Asie,  proconsuls  de  la  province  d' — , 

57,   142,  360-361;  fiscus  Asiaticu$, 

dans  la  province  d' — ,  57. 
Asie  Mineure,  vie  des  villes  grecques 

d' —  sous  Domitien,  144. 
Astrologues,  expulsés  de  Rome, '286. 
Athéisme,  reproché  aux  chrétiens  et 

aux  Juifs,  312. 
Athéna.  Voir  Minerve. 
Athènes,  Domitien  archonte  à  — ,37. 
C.  Atilius  Barbarus,  consul  en  71,  18. 
T.  Atilius  Rufus,  légat  de  Pannonie, 

352;  légat  de  Syrie,  354. 
Auguste,  gouvernement  établi  par  — , 

32  ;  palais  d'— ,  au  Palatin,  96-97. 
Aurélia  Petronilla,  chrétienne,  300. 
T.  Aurelius  Fulvus,  originaire  de  Nî- 
mes, 148;  consul  pour  la  seconde 

fois,  48;  préfet  de  Rome,  64,  65. 
T.  Aurelius  Quietus,  légat  de  Lycie 

et  Pamphylie,  357. 
Aurelius  Victor,  autour  prétendu  de 

VHistoire  des  Césars,  344. 
Ausone,  défavorable  à  Domitien,  348. 
Auxiliaires  (troupes),  portant  le  sur- 
nom de   Flavia,    161    et    suiv.:    de 
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l'armée  de  Bretagne ,  170-171  ;  des 
armées  de  Germanie,  179;  de  la 
Mésie  Inférieure,  216;  établies  sur 
le  Danube,  205,  206. 


Avidius    Nigrinus ,    proconsul    d'A- 

chaïe  (?),  365. 
T.  Avidius  Quietus,  légat  sous  Domi- 

tien,  138. 


B 


L.  Baebius  Avitus,  sénateur  sous  Do- 
mitien,  72. 

Baebius  Massa,  proconsul  de  Bétique, 
142,  362;  concussionnaire;  son  pro- 
cès, 142,  279,  341. 

Baies,  villa  de  Domitien  à  — ,  119. 

Banquets  offerts  au  peuple  par  Domi- 
tien, 126. 

Bastarnes,  peuple  germain,  204. 

Bataves,  peuple  germain,  10,  11,  12. 

Belgique,  légats  de  — ,  355. 

Bellicius  Sollers ,  consul  sous  Trajan, 
72. 

Bellum  Germanicum  ,  sous  Domitien, 
198,  210,  216,  250. 

Bellum  Dacicum  sous  Domitien,  210, 
21G. 

Bellum  Suebicum  et  Sarmaticum , 
227. 

Bénévei^t,  ville  d'Italie,  14. 

Bérénice,  princesse  juive,  287. 

Bétique,  proconsuls  de  —,  362-363; 
personnages  importants  originaires 
de  —,  147,  148;  travaux  publics  exé- 
cutés en  —,  151. 


Bianchini,  ses  fouilles  au  Palatin,  97. 

Bibliothèques  de  Rome,  90,  130. 

Bithynie,  proconsuls,  légats,  questeurs 
de  — ,  366-367:  absence  des  noms 
des  proconsuls  sur  les  nionnaies  de 
Domitien,  57;  chrétiens  de  —  sous 
Domitien,  305. 

Bodotria  (Bretagne) ,  forts  élevés  par 
Agricola  de  l'estuaire  de  la  —  à  ce- 
lui de  la  Clota,  168. 

Bonn,  camp  de  légion  ,  158,  177. 

Borestes,  peuples  de  la  Calédonie, 
172. 

Bosphore  Cimm^érien,  royaume  vassal 
du  —,  208. 

Bretagne,  administration  de  la  — ,  140; 
légats  de  — ,  351  ;  campagnes  d'Agri- 
cola  en  — ,  165  et  suiv. 

Bripantes,;peuple  breton,  166. 

Brindes,  ville  d'Italie,  14. 

Bructères,  peuple  germain,  181. 

Bruttius,  historien,  296,  297,  299,  305, 
341. 

Bruttius  Praesens,  consul  en  139,  297. 

Burebista,  roi  des  Daces,  203. 


Caecilius  Classicus,  né  en  Afrique, 
148;  proconsul  de  Bétique,  142,  362. 

Caecilius  Rufus,  ancien  questeur,  ex- 
pulsé du  Sénat.  72.  85. 

Caecinia  Arria,  fille  de  Paetus,  exilée. 
281. 

Caenis,  maîtresse  de  Vespasien,  25. 

A.  Ciiesennius  Gnllus,  légat  de  Cap- 
padoce,  137,  354. 

L.  Caesennius  Paetus  ,  proconsul 
d'Asie,  .361. 

Caisses  d'épargne  légionnaires,  252, 
259. 

Calédoniens .  campagnes  d'Agricola 
contre  les  —,  167  et  suiv. 


Caligula,  veut  être  adoré,  37. 

C.  Calpetanus  Rantius  Quirinalis  Va- 
lerius  Festus ,  légat  de  l'armée 
d'Afrique,  236;  consul  en  71,  17; 
conseiller  du  prince,  62. 

Calpurnius  Crassus,  sénateur,  235. 

Calpurnius  Julianus,  légat  de  Mésie 
au  second  siècle,  218. 

P.  Calvisius  Rusa,  proconsul  d'Asie, 
361. 

Canius  Rufus,  poète,  né  en  Espagne, 
148. 

Cannénéfates,  peuple  germain,  10,  12. 

Capéne  [porte),  restaurée  sous  Domi- 
tien. 117. 
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Capitale,  guerre  du  —  en  69,  5;  célé- 
brée par  Domitien,  26;  statues  d'or 
et  d'argent  élevées  à  Domitien  au 
-,47. 

Capitolin,  historien,  défavorable  à 
Domitien,  348. 

Capitolin,  temple  do  Jupiter  —,  82,  90, 
91-94;  impôt  payé  par  les  Juifs  au 
temple  de  Jupiter  —,  287. 

Capitolins  (jeux)  institués  par  Domi- 
tien, 37,  85,  122-125. 

Cappadoce,  province  impériale,  232; 
administration  de  la  —  sous  Domi- 
tien, 137,  233;  légats  prétoriens  de 
—  ,  357;  légions  établies  en  —,  159; 
travaux  publics  exécutés  en  —  ,  151. 

Cappadoce  et  Galatie,  légats  consulai- 
res de  —,  354. 

Caracates,  peuple  germain,  10,  11. 

C.  Caristanius  Fronto,  légat  de  Lycie 
et  Pamphylie,  357. 

Carnuntum  (Petronell),  camp  de  lé- 
gion, 206. 

L.  Casperius  Aelianus,  préfet  du  pré- 
toire, 67,  333. 

Caspienne  (porte) ,  occupée  militaire- 
ment, 233. 

Castor,  temple  de  —  sur  le  Forum,  101. 

Casuarii,  peuple  germain,  191-192. 

Cattes,  peuple  germain ,  leurs  mœurs, 
182;  guerres  des  Romains  contre 
eux  avant  Domitien,  183;  guerre  de 
Domitien  contre  eux,  en  83,  184; 
nouvelle  guerre  contre  les  —,  en  88- 
89,  197-198,  252,  260. 

Catullus  Messahnus,  consul  en  73,  19. 

Cedrenus,  défavorable  à  Domitien, 
349. 

Celer,  complice  de  la  grande  vestale 
Cornelia,  82. 

Celer,  légat  de  Tarraconaise,  355. 

Censure  de  Claude ,  de  Vespasien  et 
Titus,  36;  de  Domitien,  43,  54-55, 
193;  de  Domitien  au  point  de  vue 
des  mœurs,  83. 

Cenlumvirs,  tribunaux  des  —  sur- 
veillés par  Domitien,  88. 

César,  fils  de  Domitien,  .S3;  rangé 
parmi  les  Divi  après  sa  mort,  50. 

Césarée  de  Cappadoce,  monnaies  frap- 
pées à  —,  17. 


Césarée  (Samarie),  149. 

Chalcidène  (Syrie),  royaume  de  — , 
annexé  à  l'empire,  139. 

Chalcidicum  Minervae,  voisin  de  la 
curie,  restauré  par  Domitien,  103. 

Champ  de  Mars  sous  Domitien,  110- 
113. 

Champs  décumaies,  à  l'est  du  Rbin, 
181,  190,  371. 

Chariomère .  roi  des  Cbérusques,  200. 

Chérusques,  peuple  germain,  182,  183, 
200. 

Chevaliers,  part  qu'ils  prennent  à 
l'administration  de  l'empire,  36;  fa- 
vorisés par  Domitien,  61;  chargés 
exceptionnellement  des  secrétariats 
du  prince,  69. 

Choragium  (summum),  magasin  d'ac- 
cessoires. 109. 

Chrétiens  sous  Domitien,  293  et  suiv. 

Chypre,  légat  de  —,  367;  monnaies 
frappées  à  — ,  151. 

Cillium  {colonia  Flavia),  en  Afrique, 
151. 

Circéi,  villa  de  Domitien  à  — ,  119. 

Circoncis,  impôt  du  didrachme  exigé 
d'eux,  289-291. 

Cirque,  grand  —  à  Rome,  115-116; 
représentations  données  dans  le  — , 
121,  123. 

Cité  (droit  de),  collation  du  —  sous  les 
Flaviens,  146. 

Civilis,  révolté  contre  l'empire,  10,  il. 

Classicus,  révolté  contre  l'empire,  10. 

Claude,  empereur;  réformes  adminis- 
tratives de  — ,  36. 

Claudius,  secrétaire  a  raftontbus,  67, 
70-71. 

Claudius  Acilius  Valerius,  chrétien, 
295. 

Ti.  Claudius  Alpinus,  chevalier,  puis 
sénateur  au  temps  de  Domitien,  72. 

Claudius  Etruscus,  fils  d'un  secré- 
taire du  prince,  67,  69,  219. 

Claudius  Pacatus  ,  esclave  ,  devenu 
centurion  par  fraude.  87. 

Ti.  Claudius  iiervilius  Geminus,  pro- 
consul de  Sardaigne,  304. 

Clemens.  Voir  Flavius  Clemens. 

Clément  (saint),  pape,  301. 

Clota    (Bretagne),    forts   élevés    par 
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Agricola  de  l'estuaire  de  la  —  à  ce- 
lui de  la  Bodotria,  168. 

Q.  Coelius  Honoratus,  légat  de  Sicile, 
364. 

Cohortes  auxiliaires  portant  le  surnom 
de  Flaviennes,  162-163;  —/,  II  et  III 
Batavorum  miliariae,  sur  le  Danube, 
231;  III  Gallorum,  en  Mésio,  207; 
V  Hispanorum,  en  Mésie ,  207; 
/  Lepidiana  civium  Romanorum, 
216;  /  Lusitanorum,  288;  Lucen- 
sium,  en  Germanie  Inférieure,  256. 

Colisée.  Voir  Amphithéâtre. 

Collinus,  vainqueur  aux  jeux  Capito- 
lins,  124. 

Con^iatres  offerts  parDomitien,  126- 127. 

Conseil  du  prince  sous  Domitien,  Gl- 
63,  73. 

Conspirations  formées  contre  Domi- 
tien, 247-248,  261,  320,  327. 

Constitution  d'Auguste;  ses  défauts, 
.34  et  suiv.;  modifications  qu'elle  a 
reçues  avant  Domitien,  35-36. 

Consulats  de  Domitien  sous  Vespa- 
sien,  17;  sous  Titus,  26;  sous  son 
règne,  30,  42-43,  195;  —  conférés  par 
Vitellius,  révoqués  en  71,  8;  —  des 
particuliers  sous  Domitien,  48,  58. 

Corbulon,  général  de  Néron,  13. 


Corellius  Rufus,  légat  de  Germanie 
Supérieure,  352;  sa  haine  pour  Do- 
mitien, 323. 

Corinthus  {colonia  Julia  Flavia  Au- 
gusta),  150. 

Cornelia,  grande  vestale,  mise  à  mort 
par  Domitien,  80-82. 

Cornélius  Fuscus,  préfet  du  prétoire, 
66-67;  vaincu  par  les  Daces,  209, 
212,  214-215.  216,  223. 

C.  Cornélius  Gallicanus ,  légat  de 
Lyonnaise,  356.  » 

Cornélius  Primus ,  client  de  Vespa- 
sien,  5. 

Cotiso,  roi  des  Daces,  204. 

Cratia  Flaviopolis  ,  en  Bithynio,  150. 

Crète  et  Cyrène ,  proconsuls  et  ques- 
teurs de  —,  366. 

Crispinus ,  préfet  du  prétoire  (?),  66. 

Cuba  (?),  peuple  germain,  188. 

Cultes  étrangers  à  Rome,  75. 

Cumes,  voie  construite  de  Sinuesse  à 
-,  134. 

Curateurs  des  cités,  institués  peut-être 
par  Domitien,  57,  145-146,  370. 

Curiatius  Maternus,  auteur  tragique, 
246. 

Curie,  reconstruite  par  Domitien,  103. 

Cutilies,  en  Sabine,  30. 


D 


Daces,  leurs  mœurs,  203  ;  guerres  des 
Romains  contre  eux  avant  Domitien, 
203-204;  leurs  guerres  avec  les  Ro- 
mains sous  Domitien,  207  et  suiv. 

Dacicus,  surnom  de  Domitien,  44,  223. 

Dalmatie,  légats  de  —,  353. 

David,  descendants  de  —  jugés  par 
Domitien,  313. 

Décébale,  ou  Diuppaneus,  206  ;  roi  des 
Daces,  207;  ses  guerres  avec  Rome, 
207  et  suiv.;  en  relations  avec  Paco- 
rus,  roi  des  Parthes,  233. 

Decianus,  philosophe,  276;  né  en  Es- 
pagne, 148. 

DéJateurs,  Domitien  leur  est  d'abord 
hostile,  89;  leur  rôle  sous  Domitien, 
264  et  suiv.,  274. 

Demetrius,  philosophe,  276,  285. 


Deullum,  ville  do  Thrace,  138,  149. 

Deus.  Voir  Dominus  et  deus. 

Deva  (Bretagne),  camp  de  légion,  167. 

A.  Didius  Gallus  Fabricius  Veiento, 
trois  fois  consul,  48,  58,  350;  prend 
part  à  la  guerre  de  83  contre  les 
Cattcs,  186;  membre  do  plusieurs 
collèges  religieux,  51;  conseiller  du 
prince,  63;  délateur,  268. 

Didrachme,  impôt  du  —  exigé  des  cir- 
concis, 287,  289-291,  310. 

Diegis,  envoyé  par  Décébale  à  Domi- 
tien. 217,  222. 

Dion  Cassius,  historien  du  règne  de 
Domitien,  344  et  suiv. 

Dion  Chrysoslome,  philosophe,  276; 
ami  de  Junius  Arulenus  Rusticus, 
282;  erre  en  divers  pays,  285-286; 
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empêche  des  troupes  du  Danube  de 
se  soulever  après  la  mort  de  Domi- 
tien,  332. 

Diuppaneus.  Voir  Décébale. 

Diribitorium  à  Rome,  90, 

Divi  de  la  famille  Flavienne,  50. 

Dominus,  titre  que  se  fait  donner  Do- 
miticn,  49. 

Dominus  et  Deus  ,  Domitien  se  fait 
appeler  — ,  51. 

Domiiia,  femme  de  Domitien,  13,  28; 
née  un  11  février,  47;  reçoit  le  titre 
d'Augusta,  45;  fils  qu'elle  donne  à 
Domitien,  53;  amante  du  pantomime 
Paris,  122,  239;  son  divorce,  239;  ses 
richesses,  271  ;  complice  du  meurtre 
de  Domitien,  327;  survit  à  Domitien, 
332. 

Domitiana  ,  peut-être  surnom  de  plu- 
sieurs légions,  177,  256,  260. 

Domitianopolis,  ville  fondée  en  Isau- 
rie,  151. 

Domitianus y  nom  du  mois  d'octobre, 
45. 

Domitianus,  général  du  troisième  siè- 
cle, 332. 

Domitien,  son  nom,  3;  date  de  sa 
naissance,  3;  son  enfance,  3-4;  sa 
conduite  lors  de  la  guerre  du  Capi- 
tole,  4-5;  salué  César,  6;  reçoit  la 
préture,  6;  gouverne  en  l'absence  do 
Vespasien,  6  et  suiv.;  son  expédition 
en  Gaule,  en  70,  10;  ses  débauches, 
13;  ses  occupations  littéraires,  14; 
écarté  du  gouvernement  par  Vespa- 
sien, 15;  destiné  par  Vespasien  à 
succéder  à  Titus,  15;  honneurs  qu'il 
reçoit  sous  Vespasien,  14  et  suiv.; 
ses  consulats  sous  Vespasien,  17  et 
suiv.;  son  mécontentement  à  l'égard 
de  son  père,  24-25;  ne  peut  se  faire 
envoyer  en  Orient  contre  les  Alains, 
24-25;  ses  travaux  littéraires,  25-26; 
sa  situation  politique  sous  Titus, 
26-27  ;  sa  haine  pour  Titus,  28-29;  sa 
proclamation  à  l'empire,  30;  son  ca- 
ractère, 37  et  suiv.;  hostile  au  Sénat, 
40;  son  gouvernement.  42  ot  suiv.; 
honneurs  qu'il  reçoit,  42  et  suiv.;  se 
fait  appeler  domfnus,  49;  veut  don- 
ner à  sa  personne  un  caractère  sa- 


cré, 50-51;  dominus  et  deus,  52; 
veut  fixer  l'empire  dans  la  famille 
Flavienne,  53;  se  fait  conférer  la  cen- 
sure, 54-55;  ses  empiétements  en 
matière  d'administration  sur  les 
droits  du  Sénat,  56-57;  son  dédain 
pour  les  magistratures  d'origine  ré- 
publicaine, 58;  refuse  de  renoncer  à 
sa  juridiction  criminelle  sur  les  sé- 
nateurs, 59;  exerce  personnellement 
son  autorité,  60;  ses  auxiliaires,  61 
et  suiv.;  ses  idées  politiques,  71 
restaure  le  culte  national,  75  et  suiv. 
célèbre  des  jeux  séculaires ,  77-79 
punit  les  vestales  coupables,  80-82 
favorise  le  culte  d'Isis,  83;  exerce 
avec  sévérité  sa  charge  de  censeur 
des  mœurs,  83  et  suiv.;  mesures 
prises  par  lui  au  sujet  de  la  condi- 
tion des  personnes,  86-87;  rend  la 
justice  avec  équité  et  surveille  les 
juges,  88;  hostile  aux  délateurs,  89; 
fait  de  nombreuses  constructions  à 
Rome,  90  et  suiv.;  donne  très  fré- 
quemment des  jeux  à  Rome,  120  et 
suiv.;  institue  les  concours  Capito- 
lins,  122  et  suiv.;  institue  des  fêtes 
en  l'honneur  de  Minerve,  à  Albano, 
125;  ses  libéralités  envers  le  peuple, 
126;  protection  accordée  par  —  aux 
arts  et  aux  lettres,  127  et  suiv.;  me- 
sures qu'il  prend  en  faveur  des  Ita- 
liens (concession  des  subsécives, 
travaux  publics),  131  et  suiv.;  son 
administration  provinciale,  135  et 
suiv.;  s'appuie  sur  l'armée,  155; 
guerres  du  règne  de  — ,  165  et  suiv.: 
sa  conduite  à  l'égard  d'Agricola,  168 
et  suiv.  [Voir  Agricola];  campagne 
de  —  contre  les  Cattes,'  en  83,  184 
et  suiv.;  triomphe  des  Cattos  en  83, 
195;  nouvelle  campagne  de  —  contre 
les  Cattes,  en  89,  197;  triomphe  des 
Cattes  et  dos  Daccs,  on  89,  198  et 
suiv.;  entreprend  une  campagne 
contre  les  Daces  en  85  ou  86,  209  et 
suiv.;  une  nouvelle  campagne  contre 
eux,  en  89, 216  et  suiv.  ;  battu  par  les 
Mnrcoinans,  221;  traite  avec  Décé- 
bale, 222;  fait  en  92  une  expédition 
contre  les  Marcomans,  les  Quades 
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et  les  Jazyges,  224  et  suiv.;  ses  rap- 
ports avec  les  Parthesi  232  et  suiv.; 
guerres  d'Afrique  sous  son  régne, 
234  et  suiv.  ;  haine  de  l'aristocratie 
à  l'égard  de  —,  238;  ses  défauts,  ses 
vices,  239  et  suiv.;  conspirations 
formées  contre  lui,  247-248;  révolte 
d'Antonius  Saturninus  contre  lui, 
249  et  suiv.;  va  en  Germanie  pour 
réprimer  la  révolte,  252,  258;  sa  lutte 
contre  l'aristocratie  après  93,  262  et 
suiv.  ;  se  sert  du  Sénat  dans  cette 
lutte,  270,  273;  persécute  les  philo- 
sophes, 275  et  suiv.;  exige  avec  ri- 
gueur l'impôt  du  didrachrae,  289; 
n'inquiète  pas  les  Juifs  pour  leurs 
croyances,  292;  persécute  les  pro- 
sélytes du  judaïsme  et  du  christia- 
nisme, 303  et  suiv.;  haine  univer- 
selle qu'il  inspire  ,  323-325  ;  ses 
frayeurs,  325  ot  suiv  ;  assassiné,  327 


et  suiv.;  sa  mémoire  est  condamnée, 
330  ;  réaction  contre  son  règne,  332- 
333;  observations  générales  sur  son 
règne,  333  et  suiv.;  observations  sur 
les  sources  de  son  règne,  339  et  suiv. 

Domitien,  fils  adoptif  de  l'empereur 
du  même  nom,  54. 

Domitii,  Lucanus  et  Tullus  (frères), 
sénateurs  sous  Domitien,  99;  pro- 
consuls d'Afrique,  361-362,  372. 

Domilille.  VoirFiauia  Domitilla. 

Domitius  Apollinaris ,  légat  de  Lycie 
et  Pamphylie,  358. 

L.  Domitius  Phaon,  affranchi  de  Do- 
mitia,  47,  50. 

Drobeta  (municipium  Flavium  Ha- 
drianum),  370. 

DrusiUe,  princesse  juive,  287. 

Duras,  roi  des  Daces,  206. 

Durostorum  (en  Mésie),  camp  do  lé- 
gion, 216. 


E 


Eburacum  (York),  en  Bretagne,  166, 

167,  175. 
Egypte,  préfets  d'— ,  359. 
Emèse  (Syrie) ,    annexée  à  l'empire, 

139. 
Emmaiis  (en  Judée),  149. 
Empereur,  part  réservée  à  1' —  dans  la 

constitution  d'Auguste,  32  et  suiv. 
Enfants  exposés,  décision  de  Domitien 

à  leur  sujet,  87. 
Epaphrodite,  aifrancbi,  mis  à  mort  par 

Domitien,  326. 
Epictète,  philosophe,  285. 


M.    Eppuleius    Proculus    Ti.    Caepio 

Hispo,  proconsul  de  Bétiquo,  362. 
Eprius  Marcellus,  consul  en  74,  20. 
Equités    singulares,    troupe    formée 

peut-être  par  Domitien,  163-164. 
Esclaves,  mesures  prises  par  Domitien 

contre  les  —,  86-87. 
Eujiuques,  défense  de  faire  des  — ,84; 

favoris  de  Domitien,  241. 
Eiiphrate,  philosophe,  286. 
Eusèbe,  défavorable  à  Domitien,  348. 
Eutrope,  historien,  344. 
Evodus,  artiste  sous  Domitien,  127. 


Q.  Fabius  Barbants  Valerius  Magnus 
Julianus,  légat  de  l'armée  d'Afrique 
sous  Nerva,  237. 

Fabricius  Veiento.  WoirDidius  Gallus. 

Falerio.  ville  d'Italie,  133. 

Famines  sous  Domitien,  152. 

Fannia,  fille  de  Thraséas,  veuve  d'Hel- 
vidius  Priscus,  exilée,  281. 


Finances  de  l'empire  sous  Domitien  , 

262-263,  271-272,  313. 
Firmum,  ville  d'Italie,  133. 
Fiscus  Asiaticus,  57. 
Flaccus,  légat  de  Numidie,  235.  Voir 

Siiellius  Flaccus. 
Flavia,  surnom  d'un  certain  nombre 

d'ailes  et  de  cohortes,  161  et  suiv. 
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Flavia,  Fl&vium,  surnom  de  colonies 
et  municipes  sous  les  empereurs 
Flaviens,  135,  148  et  suiv. 

Flavia  Aeduorum  (Autun),  149. 

Flavia  Domililla,  mère  de  Domitien,  3. 

Flavia  Domitilla ,  fille  de  Vespasien, 
Diva,  50. 

Flavia  Domitilla,  nièce  de  Domitien, 
54,  296  et  suiv.;  mère  des  deux  fils 
adoptifs  de  Domitien,  "%,  298;  chré- 
tienne ,  299  et  suiv.  ;  exilée  à  Pontia, 
304;  cimetière  de  Domitille,  299  et 
suiv. 

Flavia  Domitilla,  supposée  nièce  de 
Clemens,  297;  ne  semble  pas  avoir 
existé,  298. 

Flavia  Speranda,  chrétienne,  299. 

Flaviales  Titiales  {sodales),  collège  re- 
ligieux, 51,  123. 

Flavienne  (temple  de  la  famille),  3, 
114-115,  329. 

Flavilla,  chrétienne,  299. 

Flaviobriga  (en  Tarraconaise),  149. 

Flaviopolis  (en  Thrace),  149. 

T.  Flavius  Archibius ,  vainqueur  aux 
jeux  Capitolins,  125. 

T.  Flavius  Arlem,idorus,  vainqueur 
aux  jeux  Capitolins,  125. 

Flavius  Clem.ens,  cousin  de  Domitien, 
54;  père  des  deux  fils  adoptifs  de 
Domitien,  247,  296,  299;  mari  de  Fla- 
via Domitilla,  296;  chrétien,  301-302; 
consul  en  95,  303;  mis  à  mort  par 
Domitien,  303. 

Flavius  Earinus,  favori  de  Domitien, 
241. 


L.  Flaviuè  Fimbria,  consul  en  71,  18. 

T.  Flavius  Petro,  grand-père  de  Ves- 
pasien, 300. 

Flavius  Ptolemaeut,  chrétien,  299. 

Flavius  Sabinus ,  chrétien  au  second 
siècle,  299. 

T.  Flavius  Sabinus,  frère  de  Vespa- 
sien, 5,  28. 

T.  Flavius  Sabinus,  cousin  de  Domi- 
tien, mari  de  Julie,  fille  de  Titus, 
28,  240,  247;  consul  en  82,  28-,  dési- 
gné à  un  second  consulat,  48,  248; 
mis  à  mort  par  Domitien,  248. 

Flavius  Ursus.  Voir  Ursus. 

Flavius  Vopiscus,  défavorable  à  Do- 
mitien, 348. 

Florus  (P.  Annius) ,  échoue  aux  jeux 
Capitolins,  124. 

Flottes  du  Danube,  205,  206. 

Fonteius  Agrippa,  légat  de  Mésio  sous 
Vespasien,  136. 

Fortuna  Redux  ,  temple  de  la  — ,  113. 

Fortunatus  Atlicus,  secrétaire  a  ra- 
lionibus  de  Domitien,  71. 

Forum  de  Nerva  ou  transitorium, 
105-107. 

Forum  romain  sous  Domitien,  101-104. 

Frisons,  peuple  germain,  10. 

Frontin.  Voir  Julius  Fronlinus. 

Fronton  du  templ«  de  Jupiter  Capito- 
lin,  93. 

Af .  Fulvius  Gillo,  proconsul  d'Asie,  361 . 

L.  Funisulanus  Vetlonianus,  légat  de 
Dalmatie,  de  Pannonie,  deMésie  Su- 
périeure, 136-137,  142,  213,  352,  353, 
354;  proconsul  d'Afrique,  362. 


G 


Gaéte,  villa  de  Domitien  à  — ,  119. 

Galatie,  administration  de  la —  sous 
Domitien,  137-138,  233;  légats  préto- 
riens de  — ,  356;  travaux  publics 
exécutés  en  —,  151. 

Galba,  sa  mémoire  réhabilitée,  8. 

Galgacus,  chef  des  Calédoniens,  170, 

Ganna,  prophctesse  germaine,  224. 

Ga?*ama,  ville  d'Afrique,  236. 

Gaule,  recensement  en  —  sous  Domi- 
tien, 143. 


Gentis  Flaviae  (templum) ,  3,  114115, 
329. 

Georges  le  Syncelle ,  défavorable  à 
Domitien,  349. 

Germ^auicus,  surnom  de  Domitien, 
44,  184. 

Germanicus,  nom  du  mois  de  septem- 
bre, 45. 

Germanifl,  possessions  romaines  en 
—  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  avant 
Domitien ,    180;    constitution    défi- 
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139;  légions  des  armées  de  — ,  176 
et  suiv.;  légats  de  —  Inférieure, 
352;  légats  de  —  Supérieure,  352. 

Glabrion.  Voir  Acilius  Glabrion. 

Gladiateurs ,  combats  de  —  sous  Do- 
mitien,  120,  242;  combats  de  —  don- 
nés par  les  questeurs,  59,  249. 

GZeuum  (Bretagne),  camp  de  légion,167. 


guste  en  Tarraconaise,  355. 
Gratilla,  femme  de  Rusticus  (?),  exilée, 

283. 
Graupius  (mont),  victoire  d'Agricola 

au  — ,  170  et  suiv. 
Greniers  publics ,  construits  par  Do- 

mitien,  117. 


H 


T.  Haterius  Nepos,  personnage  con- 
sulaire, 174. 

Hegésippe,  écrivain  chrétien,  313. 

Hellespont,  procurateur  d' — ,  360. 

Helvetiorum  {colonia  Pia  Flavia  Cons- 
tans  Emerita),  149. 

Helvidius  Priscus  le  père,  philosophe, 
275,  277;  hostile  à  Vespasien,  275, 
276;  mis  à  mort,  244;  sa  biographie 
écrite  par  Herennius  Senecio,  280. 

Helvidius  Priscus  le  Jeune,  consul, 
peut-être  en  87,  73 ,  281  ;  tourne  en 
ridicule  le  divorce  de  Domitien,  246, 
282;  condamné  à  mort,  283;  livre  de 
Pline  le  Jeune  sur  lui,  340. 

L.  Helvius  Agrippa,  espagnol,  148; 
pontife,  80. 

Hercule  ,  temple  d' — ,  sur  la  voie  Ap- 
pienne,  119. 

Herennius  Senecio,  sénateur,  ennemi 


de  Regulus ,   267  ;    accuse   Baebius 

Massa,  279;  biographe  d'Helvidius 

Priscus,    280;    condamné    à    mort, 

280-281. 
Herius  Priscus,  proconsul  de  Sardai- 

gne,  363-364. 
Hermas  (pasteur  d'),  308. 
Hermogène  de  Tarse,  historien,  mis  à 

mort,  319. 
Hermondures,   peuple  germain,    183, 

188,  202. 
Hibernie  (Irlande) ,  projets  d'Agricola 

sur  1'-,  166,  168,  172. 
Hispania  Citerior  Tarraconensis.  Voir 

Tarraconaise. 
Homère,  cité  par  Domitien,  37,  39. 
Homullus,  ami  de  Trajan,  343. 
Horrea  piperateria ,  greniers  publics, 

117. 
Hostilius,  philosophe,  276. 


lagyzes,  peuple  sarmate,  202-203,  205; 

en  guerre  avec  Rome,  224  et  suiv. 
Ignace  (saint),  actes  de  — ,  306. 
Incendie  de  Rome,  sous  Néron,  79,  91, 

101  ;  sous  Titus,  90. 
Isca  (Bretagne),  camp  de  légion,  167. 


Isis,    culte   d'—  sous   Domitien,    83; 

temples  de  Sérapis  et  d' — ,  90,  110. 
Italicus,  roi  des  Marcomans  ou  des 

Quades,  202. 
Italie,  sous  Domitien,  131  et  suiv. 


Jabné  (en  Judée),  292. 

Janus  quadrifrons ,  temple  de  —,  sur 

le  forum  transitorium,  106. 
Javolenus  Priscus.  Voir  C.  Octavius 

Tidius,  etc. 


Jean  d'Antioche,  défavorable  à  Domi- 
tien, 349. 

Jean  (saint),  l'Evangéliste  ;  actes  apo- 
cryphes de  —,  291  ;  séjour  de  —  à  Pat- 
mos,  307  ;  apocalypse  de  —,  307-308. 
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Jérôme  (saint),  défavorable  à  Domi- 
tien,  349. 

Jeux  séculaires,  célébrés  en  88,  77-79. 

Jordanes,  défavorable  à  Domitien,  349. 

Josèphe,  historien  juif,  287,  308, 

Jude,  frère  de  Jésus,  313. 

Judée,  légats  de  — ,  358  ;  hypothèse 
(fausse)  d'une  révolte  en  — ,  sous 
Domitien,  287-289. 

Juifs,  sous  Domitien,  287  et  suiv. 

Juives  (crime  de  mœurs),  303,  310, 
311-312,  315. 

Julia  {If.x),  contre  l'adultère  et  le 
concubinat,  renouvelée  par  Domi- 
tien, 84. 

Julianus.  Voir  Teitius  Julianus. 

Julie,  fille  de  Titus,  proposée  en  ma- 
riage à  Domitien ,  27  ;  maîtresse  de 
Domitien,  28,  239-240;  détourne  Do- 
mitien de  faire  périr  Ursus,  61  ; 
Diua  après  sa  mort,  50;  maison  de — , 
au  Palatin,  100;  entaille  d'Evodus 
représentant  — ,  127. 

Julien  (l'empereur),  défavorable  à 
Domitien,  348. 

Cn.  Julius  Agricola,  campagnes  de  — , 
en  Bretagne,  165  et  suiv.;  rappelé 
de  Bretagne,  173;  ménagements  dont 
Domitien  use  envers  lui,  72  ;  tombe 
en  disgrâce ,  48 ,  244  ;  meurt  en  93, 
226,  263. 

Julius  Alexander,  préfet  d'Egypto, 
287. 

Julius  Basaus,  ami  de  Domitien,  28; 
condamné  à  la  relégation,  319. 

Ti.  Julius  Candidus  Marius  Celsus, 
légat  de  Galatie,  137,  356. 

C.  Julius  Co7-7iulus  Tertullus,  pro- 
consul de  Narbonnaise,  363. 

Sex.  Julius  Frontinus,  préteur  en  70, 


6;  proconsul  d'Asie,  142,  360;  prend 
part  à  la  guerre  de  83  contre  les 
Cattes,  186  ;  en  défaveur  à  la  fin  du 
régne  de  Domitien,  322;  beau-pére 
de  Sosius  Senecio,  185:  auteur  du 
traité  des  Aqueducs,  56  ;  auteur  des 
Slralagémes,  187,  188,  339. 

L.  Julius  [Marinus],  proconsul  de 
Bithynie,  367. 

L.  Julius  Marinus  Caecilius  Simplex, 
questeur  de  Sicile,  365;  légat  de 
Bithynie,  367;  légat  de  Chypre,  367. 

Julius  Maternus,  officier  romain  en 
Afrique,  236,  372. 

T.  Julius  Maximus  Ma[....]  Brocchus 
Servilianus  A.  Quadronius  L.  Ser- 
vilius  Vatia  Casslus  Cam[ ],  ques- 
teur de  Bétique,  362-363  ;  originaire 
de  Nimes,  148. 

Julius  Sàbinus,  révolté  contre  l'em- 
pire, 10. 

Julius  Tutor,  révolté  contre  l'em- 
pire, 10. 

L.  Junius  Arulenus  Rusticus,  philo- 
sophe, 278,  282;  condamné  à  mort, 
283. 

Junius  Mauricus,  frère  de  Junius 
Arulenus  Rusticus,  283  ;  exilé,  283. 

T.  Junius  Montanus,  conseiller  du 
prince,  63. 

Junon,  temples  de  — ,  à  Rome,  116. 

Jupiter,  honneurs  rendus  à  — ,  par 
Domitien,  76;  temple  de  —  Custos, 
94;  voir  Capilolin. 

Juridicus,  Hispaniae  Citerioris,  141, 
355;  provinciae  Britanniae,  140,  351. 

Juvénal,  écrit  la  satire  du  turbot  sous 
Trajan,  342. 

Juventiua  Cel«us,  320;  légat  do  Thrace, 
139. 


K 


K&tia  bar  Schalom,  prosélyte  du  judaïsme,  292.. 


ULaberiusMuximu^,  préfet  d'Egypte, 
359. 


Lactance,  défavorable  à  Domitien,  348. 
Lampride, défavorable  à  Domitien,348. 
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Latine  (voie),  restaurée  sous  Domi- 
tien,  135. 

Latinus,  archimime,  60,  122,  325. 

Laurier  (couronne  de),  portée  par 
Domitien,  16. 

Légions;  après  89,  il  n'y  eut  plus 
qu'une  légion  dans  chaque  camp  , 
259;  —  de  l'empire,  lors  de  la  mort 
de  Domitien,  159-160;  —  /  Adjulrix, 
en  Germanie  Supérieure  et  en  Es- 
pagne, 179,  185.  186,  192;  envoyée 
sur  le  Danube,  231  ;  —  /  Ilalica,  en 
Mésie,  2(16,  215  ;  —  /  Minervia  insti- 
tuée par  Domitien,  76,  158,  195;  en 
Germanie    Inférieure,   195,  256;   — 

—  //  Adjutrix,  en  Bretagne,  167; 
quitte  la  Bretagne,  140;  combat  sur 
le  Danube,  172,  213,  227,  231;  — 
//  Augusta,  en  Bretagne,  167;  — 
//  Trajana,  160;  —  IV  Flavia,  en 
Mésie  ,  206,  215,  227  ;  —  V  Alaudae, 
supprimée  par  Vespasien,  225;  — 
V  Macedonica,  en  Mésie,  206,  213, 
215;  —  VI  Victrix,  en  Germanie 
Inférieure,  176,  256;  —  VII  Clau- 
dia, légion  de  Mésie,  206,  215,  227; 

—  VII  Gemina,  légion  de  Mésie, 
253;  —  VIII  Augusta,  en  Germanie 
Supérieure,  178,  185,  186,  251,  260; 

—  IX  Hispana,  en  Bretagne,  167, 
169;  vexillation  de  la  IX  Hispana 
envoyée  en  Germanie  en  83,  186;  — 
X  Gemina,  en  Germanie  Inférieure, 
176,  256;  —  XI  Claudia,  on  Germa- 
nie Supérieure,  178,  185,  186,  192, 
251,  260;  —  XIII  Gemina,  en  Pan- 
nonie,  205,  227;  —  XIIII  Gemina, 
en  Germanie  Supérieure,  178,  185. 
186,  192,  251,  252;  envoyée  sur  le 
Danube,  201,  231,  259;  —  XV  Apol- 
linaris,  en  Pannonie,  206,  213;  dé- 
tachement de  la  XV  Apollinaris 
envoyé  contre  Antonius  Saturninus, 
253,  255;  —  XX  Valeria  Victrix,  en 


Bretagne  167;  —  XXI  Rapax,  173: 
en  Germanie  Inférieure  177;  appe- 
lée en  Germanie  Supérieure,  en  83, 
contre  les  Cattes  ,  185-186,  192,  195, 
251,  252;  envoyée  sur  le  Danube, 
201 ,  225,  231 ,  259  ;  détruite  en  92, 
157,  225,  259;  —  XXII  Dejotariana, 
160;  —  XXII  Primigeyna,  en  Ger- 
manie Inférieure,  177,  256;  envoyée 
en  Germanie  Supérieure  en  89,  182, 
201,  209;  —  XXX  Ulpia,  160. 

Leptis  Magna,  ville  d'Afrique,  236.  237. 

Lèse-majesté  (crime  de),  269-270. 

Licinianus,  avocat,  né  en  Espagne, 
148. 

L.  Licinius  Sura ,  originaire  de  Tar- 
raconaise  ,  147;  légat  de  la  légion 
I  Minervia,  158;  légat  de  Belgique, 
355. 

Licteurs,  vingt-quatre  —  données  à 
Domitien,  45,  195. 

Limes  germanicus,  193-194;  limes  rhe- 
ticus,  193. 

Lindum  (en  Bretagne),  camp  de  lé- 
gion, 167. 

Lingons,  peuple  gaulois,  10,  11,  12. 

Littérature  sous  Domitien,  128  et  suiv. 

Livie  ,  maison  improprement  appelée 
de  — ,  au  Palatin,  100. 

Louvre  (Musée  du),  buste  de  Domi- 
tien, 38. 

C.  Luccius  Telesinus,  philosophe,  285. 

Lucianus  Proculus,  sénateur,  260. 

Ludi  (écoles  de  gladiateurs),  61,  108. 

Luni,  carrières  de  marbre  de  — ,  91. 

Lycie  et  Pam.phylie,  légats  de  — ,  357. 

Lydus  (Laurentius),  ce  qu'il  dit  de  la 
préfecture  de  Rome  sous  Domitien, 
65;  de  la  préfecture  du  prétoire,  67; 
défavorable  à  Domitien,  349. 

Lygiens,  peuple  germain,  224. 

Lyon ,  séjour  de  Domitien  à  — ,  en 
70,  12. 

Lyonnaise,  légats  de  — ,  356. 


M 


Macédoine,  proconsuls  et    questeurs 

de  — ,  364-365. 
Macrobe,  défavorable  à  Domitien,  348. 


M.  Maecius  Celer,  consul  en  101 ,  355. 
Magie ,  à  la  fin  du   premier  siècle , 
311. 
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Màlaga ,  coastitution  municipale  de 
—,  143. 

Maium  Punicum ,  lieu  de  Rome ,  3, 
114. 

Marbode,  roi  des  Marcomans,  202. 

Marbres,  exploités  sous  Domiticn,  91. 

Marcomans,  peuple  germain,  202;  on 
guerre  avec  Domitien,  217,  221,  224 
et  suiv.,  230. 

Marins  Priscus,  espagnol,  148;  pro- 
consul d'Afrique,  142,  362. 

Martelage  du  nom  de  Domitien  sur 
les  inscriptions,  331. 

Martial,  ses  rapports  avec  Domitien, 
128-129;  le  flatte,  47,  339;  l'insulte 
après  sa  mort,  339-340;  flatte  les 
affranchis  du  prince,  60. 

Masyos,  roi  des  Semnons,  224. 

Maternus,  jurisconsulte,  né  en  Espa- 
gne, 148. 

Maternus  ,  rhéteur,  mis  à  mort  par 
Domitien,  319. 

Matliaques,  peuple  germain,  180,  183, 
189. 

Mayence,  camp  de  légion,  178,  179, 
252,  259;  assiégée,  en  70,  par  les 
Germains,  183. 

Méliton  de  Sardes,  apologiste  chré- 
tien, 305. 

Mésie,  divisée  en  deux  provinces  sous 

•  Domitien,  135-137,  215;  légats  de  —, 
353-354;  il  y  eut  peut-être  dos  trou- 
bles en  —  vers  86,  155. 

Messalinus.  Voir  Valerius  Catullus 
Messalinus. 

L.  Meslrius  Florus,  proconsul  d'Asie, 
360. 

Meta  Sudans,  château  d'eau,  prés  du 
Colisée,  109. 

P.  Metilius  Sabinus  Nepos,  légat  de 
Bretagne  (?),  351. 

Mettius  Carus,  délateur,  263,  280,  281, 
321. 


Mettius  Modeslus,  légat  de  Lycie  et 
Pamphylie,  357:  ennemi  de  Regu- 
lus,  267;  condamné  à  la  relégation, 
319,  321. 

Mettius  Pompusianus,  mis  à  mort  par 
Domitien,  318. 

Mettius  Rufus,  préfet  d'Egypte,  360. 

Mica  Aurea,  maison  de  plaisance  de 
Domitien,  109. 

Minerve,  déesse  favorite  de  Domitien, 
37,  76,  323;  chapelle  élevée  à  — 
contre  le  temple  de  Castor,  102  ; 
chalcidicum  Minervae,  près  de  la 
Curie,  103;  temple  de —  Chalcidica, 
au  Champ-de-Mars,  111;  temple  de 
—  sur  le  forum  transitorium,  105, 
106-107;  fêtes  en  l'honneur  de  — 
à  Albano,  125-126. 

Minervia  (légion  I).  Voir  Légion*. 

C.  Minicius  Italus,  procurateur  d'Hel- 
lespont,  360;  procurator  vice  prae- 
sidis  en  Asie,  57,  361. 

L.  Minicius  Nalalis,  sénateur,  origi- 
naire de  Tarraconaisc,  147. 

L.  Minicius  Rufus,  consul  en  88,  350; 
légat  de  Lyonnaise ,  356  ;  proconsul 
de  Bithynie,  366. 

Mirebeau  (Côte-d'Or),  briques  légion- 
naires trouvées  à  —,  178,  186.  254, 
257. 

Monnaies,  frappées  par  Domitien  sous 
Vespasion,  16;  sous  son  règne,  152. 

Mucien  ,  général  de  Vespasien  ,  4,  6; 
gouverne  en  l'absence  de  l'empe- 
reur, 8-9;  haï  par  Domitien,  10; 
part  pour  la  Gaule  en  70,  10;  va  au 
devant  de  Vespasien  à  Brindes,  14; 
chasse  les  Daces  de  l'empire,  204. 

Munich.  (Musée  de),  statue  de  Domi- 
tien au  — ,  38. 

Muj-sa  (Fiauia),  en  Pannonie,  149. 

Cn.  Musonius  Rufus ,  philosophe  stoï- 
cien, 277,  278,  285. 


N 


Narbonnaise,  personnages  sénatoriaux 
originaires  de  — ,  65;  proconsuls  de 
-,  363. 

Nasamons,  peuple  africain,  en  guerre 
avec  Roms,  234-235. 


Naumachies ,  données  par  Domitien , 
122,  242;  bassin  pour  les  —,  creusé 
par  Domitien,  116. 

Nemetum  (Flavia),  en  Germanie  Su- 
périeure, 149. 
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Neptune  (temple  de),  à  Rome ,  90. 

Nérée  (saint),  martyr  sous  Domitien, 
296,  300. 

Néris  (Allier) ,  briques  légionnaires 
trouvées  à  —,  178,  254,  257. 

Néron  (faux),  provoque  des  troubles 
en  Orient,  154,  233. 

Néronées,  fêtes  instituées  par  Néron, 
122. 

Nerva  (M.  Cocceius),  connaît  Domitien 
jeune,  4;  consul  en  71,  17;  consul  en 
90,  48;  en  disgrâce  à  la  fin  du  règne 
de  Domitien.  321  ;  accepte  l'empire, 
328;  proclamé  empereur,  330;  poli- 
tique de  — ,  332;  révolte  des  préto- 
riens contre  — ,  333;  adopte  Trajan, 
333;  interdit  les  accusations  contre 
les  personnes  menant  la  vie  juive, 315. 


Neviodunum  {municipium  Flavium), 
en  Pannonie,  149. 

Nicée  (en  Bithynie) ,  querelles  de  — 
avec  Nicomédie,  145. 

Nicomédie  (en  Bithynie),  querelles  de 
—  avec  Nicéo,  145. 

Norbanus,  préfet  du  prétoire,  66,  327. 

L.  Norbanus  Appius  Maximus,  pro- 
consul de  Bithynie,  366;  consul  à  une 
date  inconnue,  350;  légat  de  Ger- 
manie Inférieure,  255  et  suiv.,  352  ; 
vainqueur  d'Antonius  Saturninus  , 
257;  consul  pour  la  seconde  fois,  48. 

Novesium  (Neuss),  camp  de  légion, 
177. 

Noviomagus  (Nimègue),  camp  de  lé- 
gion, 176,  178,  259. 

Noviomagus  (Spire),  149. 


0 


Ocricuium,  localité  au  sud  de  Narni,  4. 

Sex.  Octavius  Fronio ,  légat  de  Mésie 
Inférieure,  354. 

C.  Octavius  Tidius  Tossianus  L.  Ja- 
volenus  Priscus,  légat  de  l'armée 
d'Afrique,  358;  juridicus  de  Breta- 
gne, 140,  351  ;  légat  do  la  province 
de  Germanie  Supérieure,  139,  142, 
352;  légat  de  Syrie,  142,  354. 

Cn.  Octavius  Tilinius  Capilo,  secré- 
taire ab  epislulis  du  prince,  70;  his- 
torien, 340. 

Octobre  (mois  d'),  appelé  Domitianus, 
45. 


Oculatae  (sœurs),  vestales  mises  à  mort 

par  Domitien,  80. 
Odéon,  à  Rome,  112,  122. 
Oea,  ville  d'Afrique,  236. 
Onhelos,  prosélyte  du  judaïsme,  302. 
Oppius  Sabinus,  légat  de  Mésie,  2(9, 

354;  tué  par  les  Daces,  209,  212. 
Opposition  sous  Domitien,  245  et  suiv^ 
Orcades  (îles),  soumises,  172. 
Ordoviques,  peuple  breton,  166. 
Ornements  triomphaux,  conférés  sous 

Domitien,  174. 
Ovation  de  Domitien  après  l'expédition 

suévo-sarmatique,  228. 


Pacorus  II,  roi  des  Parthes,  233. 

Q.Pactumeius  Fronto,  consul  en  80, 148. 

Paix,  temple  de  la  —,  à  Rome,  105. 

Palatin,  habité  par  Domitien,  95-99. 

Palfurius  Sura ,  orateur  sous  Domi- 
tien, 85;  vainqueur  aux  jeux  Capi- 
tolins,  125;  délateur,  269,  286. 

Pamphlets  contre  Domitien,  245;  con- 
tre les  grands  de  Rome,  85. 

Pancfatana  (lieu  d'exil) ,  297,  298,  "304. 

P&nniculus,  mime,  122. 


Pannonie,  légats  de  — ,  352. 
Panthéon,  à  Rome,  90,  111. 
Pantomimes,  interdiction  des  — ,  85. 
Paphos  (Claudia  Flavia),  dans  l'Ile  de 

Chypre,  151, 
Paris,  pantomime,  amant  de  Domitia, 

122,  239,  241-242. 
Parthentus,    affranchi    de    Domitien, 

326;  complice  de  sori  assassinat,  327. 
Parthes,  leurs  rapports  avec  Doùiitièn, 

232  et  suiv. 

25 


386 


INDEX. 


Paui  Orose ,  défavorable  à  Domitien, 
349. 

Cn,  Pedius  Cascus,  consul  en  71,  17. 

Pegasus,  préfet  de  Rome,  62,  64. 

Petillius  Cerialis,  consul  en  70,  7;  lé- 
gat de  Bretagne,  166;  envoyé  en 
Germanie  contre  Civilis ,  10-12; 
consul  en  74,  20. 

Q.  Petillius  Rufus,  consul  en  83,  48, 
58.  65. 

Pétronille.  Voir  Aurélia  Pelronilla. 

T.  Petronius  Secundus,  préfet  d'E- 
gypte, 360;  préfet  du  prétoire,  67, 327. 

Philippopolis,  en  Thrace,  150. 

Philosophes,  hostiles  à  Domition,  130, 
274;  influence  qu'ils  exercent  sur 
l'aristocratie  ,  277-278  ;  persécutés 
par  Domitien,  278  et  suiv.;  chassés 
de  Rome,  284. 

Philostrale,  biographe  d'Apollonius  de 
Tyane,  348. 

Phyllis,  nourrice  de  Domitien,  329. 

Pierre  le  Patrice,  copie  Dion  Cassius, 
345. 

Cn.  Pinarius  Cornélius  Clemens,  légat 
de  l'armée  de  Germanie  Supérieure, 
139. 

Plautille ,  prétendue  sœur  de  Flavius 
Clemens,  297. 

T.  Plautius  Silvanus  Aeiianus,  légat 

'  de  Mésie,  155;  combat  les  Daces, 
204;  consul  en  74,  20,  23. 

Pline  le  Jeune,  sa  carrière  sous  Domi- 
tien, 263;  accuse  Baebius  Massa, 
279-280;  visite  Artémidore ,  expulsé 
de  Rome,  285:  en  disgrâce  à  la  fin 
du  règne  de  Domitien,  320;  panégy- 
rique de  Trajan  par  — ,  333,  340  ; 
écrit  un  livre  sur  Helvidius  Priscus 
le  Jeune ,  340  ;  sa  lettre  à  Trajan  au 
sujet  des  chrétiens,  305. 

L.  Plotius  Grypus,  consul  en  88,  350. 

Plularque,  Junius  Arulonus  Rusticus, 
protecteur  de  —,  282;  Sosius  Sene- 
cio,  protecteur  de  — ,  185. 


Pompée.  Voir  Théâtre. 

Cn.  Pompeius  Ferox  Licinianus,  con- 
seiller du  prince,  63;  délateur,  269. 

Cn,  Pompeius  Longinus,  légat  de  Ju- 
dée, 358. 

Pompeius  Planta,  historien,  341. 

L.  Pompeius  Vopiscus  C.  Arruntiut 
Catellius  Celer,  consul  sous  Vespa- 
sien,  355. 

T.  Pomponius  Bassus ,  légat  de  Cap- 
padoce,  138,  355. 

Q.  Pomponius  Rufus,  légat  de  Dalma- 
tie  et  de  Mésie  Inférieure,  136, 
137,  353. 

Pontia,  lieu  d'exil,  298,  304. 

Portique  de  Minucius ,  à  Rome,  112; 
—  d'Octavie,  à  Rome,  90. 

Portraits  de  Domitien,  38,  239. 

Préfets  de  la  ville,  sous  Domitien,  63- 
66. 

Préfets  du  prétoire,  sous  Domitien, 
66-67. 

Préteurs,  activité  judiciaire  des  —  li- 
mitée sous  Domitien,  57. 

Pi'étorienne  (garde),  Mucien  et  Domi- 
tien la  réorganisent  en  71,  9;  com- 
mandée par  Titus,  14;  peut-être 
augmentée  d'une  cohorte  sous  Do- 
mitien, 164;  accompagne  Domitien 
contre  les  Daces,  vers  86,  212;  sur 
le  Rhin  en  89,  252;  veut  venger  Do- 
mitien après  sa  mort,  331  ;  se  révolte 
contre  Nerva,  333. 

Priscilla,  femme  d'Abascantus,  secré- 
taire du  prince,  69. 

Priscille,  cimetière  de  — ,  à  Rome, 
294. 

Privilèges  accordés  par  Titus,  confir- 

.   mes  par  Domitien,  88. 

Procope,  défavorable  à  Domitien,  349. 

Prosélytes  juifs  et  chrétiens,  293  et 
suiv.;  persécutés  par  Domitien,  303 
et  suiv. 

Publicius  Certus,  sénateur,  favori  de 
Domitien,  269,  282. 


Q 


Quades,  peuple  germain,  202;  en 
guerre  avec  Rome,  221,  224  et  suiv., 
130. 


Questeun,  obligés  par  Domitien  à 
dacner  des  jeux  de  gladiateurs ,  59, 
120. 
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Quintilien,  Espagnol,  148;  flatte  Do- 
mitien ,  25 ,  47  ;  hostile  aux  philo- 
sophes,  130,  277;    précepteur   des 


fils  adoptifs  de  Domitien,  54,  130. 
Quirina,  développement  de  la  tribu  — 
sous  les  Flaviens,  147. 


Rabbi  Akiba,  Rabbi  Eliezer,  Rabbi 
Gamaliel,  Rabbi  Josué,  docteurs 
juifs,  292. 

Rabirius,  architecte  du  Palatin,  95, 127. 

Rancoureil,  ses  fouilles  au  Palatin,  96. 

Réate  (en  Sabine),  30. 

Recommandation,  droit  de  —  de  l'em- 
pereur aux  élections,  55. 

Récupérateurs  (juges) ,  surveillés  par 
Domitien,  88. 

Regulus.  Voir  Aquilius  Regulus. 

Rhéteurs,  protégés  par  Domitien,  129. 

Rimini,  travaux  publics  à  — ,  135. 

Romanisation  graduelle  des  provinces 
sous  Domitien,  147. 


Romulus,  cabane  de—,  au  Capitole,  94. 
Rosa  (P.),  ses  fouilles  au  Palatin,  97. 
L.  Roscius   Aelianus  Maecius   Celer, 

tribun  militaire  en  83,  186. 
Roxolans,  peuple  sarmate,  205,  219. 
Rubrius  Gallus,  conseiller  du  prince, 

63. 
Rufus,  légat  de  Germanie  Inférieure  (T), 

352. 
Rufus,  proconsul  d'Asie,  361. 
Ruscius  Caepio,  legs  de  —  en  faveur 

des  sénateurs .  59. 
Rutilius  G&llicus,  légat  de  Germanie 

Inférieure,  181  ;  deux  fois  consul,  48; 

préfet  de  Rome,  64,  65. 


Sacrifices  offerts  pour  le  salut  de  l'em- 
pereur, 46-47. 

Salluslius  Lucullus ,  légat  de  Breta- 
gne, 351  ;  mis  à  mort,  318. 

Salpensa  ,  constitution  municipale  de 
-,  143. 

Salutations  impériales  de  Domitien, 
43,  49,  154,  184-185,  198,  211,  226, 
228,  235,  288. 

Salvidienus  Orfitus ,  mis  à  mort  sous 
Domitien,  295.  318. 

Salvius  Cocceianvs ,  mis  à  mort  sous 
Domitien,  318. 

C.  Siilvius  Liberalis  Nonius  Bassus, 
juridicus  de  Bretagne,  140,  351  ;  pro- 
consul de  Macédoine,  305;  peut-être 
exilé  par  Domitien,  319. 

Samosa/e  (en  Commagène),  149. 

Sardaigne,  proconsuls  do  -,  3G3-364. 

Sarmales.  Voir  Jazyges,  Roxolans. 

Sarmizegelusa,  capitale  des  Daces, 
214,  220. 

Sauarja,  travaux  publics  exécutés  à 
—,  en  Pannonie,  151. 

Scaevus  Memor,  vainqueur  aux  jeux 
Capitolins,  124. 


Scantinia  (loi),  remise  en  vigueur  par 
Domitien,  84. 

Scarbanlia  {municipium  Flavium),  en 
Pannonie,  149. 

Scardona  {municipium  Flavium),  en 
Dalmatie,  150. 

Scribes  des  questeurs  amnistiés  par 
Domitien,  88-89. 

Sculpture  sous  Domitven,  107,  108, 
127. 

Scupi  (colonia  Flavia),  en  Mésie,  150. 

Secrétaires  du  prince  sous  Domitien, 
67-71. 

Séculaires  (jeu* ).  Voir  Jeux. 

Semnons,  peuple  germain,  224. 

Séria/,  part  réservée  au  —  dans  la 
constitution  d'Auguste,  32  et  suiv.; 
déférence  d'Auguste,  Tibère,  Vespa- 
sien,  Titus,  pour  le  —,  27-28,  37; 
reconnaît  Vespasien,  6;  Domitien 
parle  devant  le  — ,  en  71,  8;  messa- 
ges de  Vespasien  portés  par  Domi- 
tien au  — ,  15;  recrutement  du  — 
mis  dans  la  main  de  Domitien  par 
la  collation  de  la  censure,  55;  hos- 
tile à  Domitien,  40-42  ;  flatte  Demi- 
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tien,  46;  égards  de  Domitien  pour  le 
— ,  72,  73-74;  à  peu  près  écarté  des 
affaires  publiques  sous  Domitien, 
56  ;  élève  un  temple  à  Vespasien, 
51,  102;  un  arc  de  triomphe  à  Titus, 
107  ;  une  statue  équestre  à  Domi- 
tien sur  le  forum,  104;  poursuites 
criminelles  devant  le  —,  88,  142, 
270;  n'ose  pas  résister  ouvertement 
à  Domitien,  243;  instrument  des 
cruautés  de  Domitien,  270,  273,  280 
et  suiv.;  joie  du  —  à  la  mort  de  Do- 
mitien, 330;  condamne  sa  mémoire, 
330-331  ;  plus  incapable  que  jamais 
de  gouverner  après  le  règne  de  Do- 
mitien, 334  et  suiv. 

Senecio  Memmius  Afer,  proconsul  de 
Sicile,  364. 

Sepfa,  édifice  de  Rome,  90,  112. 

Septem  Atria,  construction  de  Domi- 
tien à  Rome,  116. 

Septembre  (mois  de),  appelé  Germa- 
nicus,  45, 

Septimius  Flaccus,  oflBcier  romain  en 
Afrique,  236,  372. 

C.  Septimiu»  Vegetus,  préfet  d'Egypte, 
360. 

Séquanes,  peuple  gaulois,  11. 

Sérapis;  temples  de  —  et  d'Isis  à 
Rome,  90,  110. 

Seras,  philosophe,  286. 

T.  Sextius  MagiuB  Lateranus ,  consul 
en  94,  73. 

Sicile  ,  proconsuls,  légats  et  questeurs 
de  —,  364.  ' 

Stdo,  roi  des  Marcomans  ou  dos  Qua- 
des,  202. 

Sido  [Flavia),  en  Syrie,  151. 

Sidoine  Apollinaire,  défavorable  à 
Domitien,  349. 

Sigerius,  chambellan  do  Domitien,  327. 

Silius  Ilalicus,  flatte  Domitien,  47. 

Singidunum  (Belgrade),  camp  de  lé- 
gion, 200,  220. 

Sinuesse,  voie  construite  de  —  à  Cu- 
mes,  134. 

Sirmium  (colonia  Flavia),  en  Panno- 
nie,  149. 


Siscia  (en  Pannonie),  149. 

Solde  det  troupes  augmentée  par  Do- 
mitien, 156. 

Solva  (dans  le  Norique),  149. 

Q.  Sosius  Senecio,  tribun  militaire  en 
83,  185. 

Sospes,  questeur  de  Crète  et  Cyrène, 
366  ;  légat  de  la  légion  XIII  Gcmina 
en  92,  227;  légat  de  Galatie,  137, 
356;  curateur  de  colonies  et  de  mu- 
nicipes,  145. 

Sporlules  publiques  offertes  par  Do- 
mitien, 126;  offertes  parles  particu- 
liers, supprimées  par  Domitien,  59, 
86. 

S/ace,  ses  rapports  avec  Domitien, 
127-128;  flatte  Domitien,  47;  flatte 
les  affranchis  du  prince,  60;  échoue 
aux  jeux  Capitolins,  124;  vainqueur 
dans  les  jeux  institués  par  Domitien 
à  Albano,  125;  écrit  une  pièce  pour 
le  pantomime  Paris,  122. 

Stade  du  Champ  de  Mars.  112-113,  124; 
du  Palatin,  99. 

Stalue  de  Domitien  au  Palatin,  99; 
équestre  sur  le  Forum,  104,  223. 

Statues  de  Domitien  au  Capitole,  47; 
de  Domitien  mises  en  pièces  après 
sa  mort,  330. 

Slephanus,  procurateur  de  Flavia  Do- 
mitilla,296;  assassin  de  Domitien, 
327,  329. 

Subseciva,  terres  non  concédées  dans 
les  colonies,  131  et  suiv.,  369. 

Suétone,  biographe  de  Domitien.  343. 

Suetonius  Paullinus,  légat  de  Breta- 
gne, 165. 

Cn.  Suellius  Flaccus,  légat  de  l'armée 
d'Afrique,  358,  372. 

Suèves,  à  l'est  du  Rhin,  371.  VoirAfar- 
comans  et  Quades. 

Suidas,  défavorable  à  Domitien,  349. 

Sulpicia,  poétesse,  124  ;  vers  attribués 
à  —,  286. 

Q.  Sulpicius  Maximus  concourt  aux 
jeux  Capitolins,  124. 

Sumelocenna  (Rottonbourg),  191. 

Sygambres,  peuple  germain,  181. 
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Tacite,  préteur  en  88,  77,  174  ;  en  dé- 
faveur à  la  fin  du  règne  de  Dotni- 
tien,  322;  ses  Histoires,  341;  bio- 
graphe d'Agricola,  340. 

Tanaus  (estuaire  du),  en  Bretagne,  167. 

Tapae,  en  Dacie,  220. 

Tarentum ,  autel  des  jeux  séculaires 
sur  le  Champ  de  Mars,  78. 

Tarraconaise,  administration  de  la — , 
141;  légats  de  — ,  355;  perd  une  de 
ses  deux  légions  en  88,  141,  147. 

Temples  construits  ou  restaurés  sous 
Domitien,  51 ,  76,  82,  83,  93  et  suiv. 

Tenclères,  peuple  germain,  191. 

Terenlixis  Maximus,  faux  Néron,  233. 

Terentius  Slrabo  Erucius  Homullus, 
consul  en  83,  58. 

Tertullien,  défavorable  à  Domitien, 
348. 

Tetlia  Etrusca,  femme  de  Claudius, 
secrétaire  du  prince,  67,  69,  219. 

C.  Tettius  Africanus,  préfet  d'Egypte, 
359. 

Tellius  Julianus,  consul  en  83,  58; 
vainqueur  des  Daces,  218  ot  suiv.  ; 
ne  semble  pas  avoir  été  deux  fois 
consul,  350. 

Théâtre  de  Pompée  à  Rome,  90,  112; 

—  de  Balbus,  90;  spectacles  donnés 
dans  les  théâtres  sous  Domitien,  122. 

Thermps  d'Agrippa  à  Rome,  90,  112; 

—  de  Titus,  91,  109,  369. 

Thrace ,  administration  de  la  —  sous 
Domitien,  138-139;  procurateurs  de 
—,  360. 

Thraséas,  philosophe,  276,  281,  282. 

Thulé,  au  nord  de  la  Bretagne,  172. 

Thymélé,  actrice  de  mimes,  122. 

Tibère,  sa  politique  à  l'égard  du  Sé- 
nat, 32,  35 ,  37  ;  ses  mémoires  et  ses 
actes  lus  par  Domitien,  38,  274. 

Titiales,  collège  religieux.  Voir  Fla- 
viales. 

Tiliana,  chrétienne,  299. 

Tilulalure  de  Domitien  avant  son  rè- 
gne, 24;  pendant  son  règne,  44. 

Titus,   consul   en   70,   6-7;    reste  en 


Orient,  7;  intercède  pour  Domitien 
auprès  de  Vespasien  ,  13;  associé  à 
l'empire,  14  ;  ses  consulats  sous  Ves- 
pasien, 17  et  suiv.;  en  73,  cède  son 
consulat  ordinaire  à  Domitien  ,  19  ; 
sa  censure  en  73,  36;  succède  à  Ves- 
pasien en  79,  26;  sa  conduite  à 
l'égard  de  Domitien,  26  et  suiv.;  son 
respect  pour  le  Sénat,  37,  74,  243; 
ses  constructions  à  Rome,  91,  109, 
112;  réclame  les  subseciva,  injuste- 
mont  occupées,  133;  sa  mort,  29; 
rangé  parmi  les  Divi,  50;  comment 
Domitien  traite  sa  mémoire,  39  ;  arc 
de  triomphe  de  —  sur  la  Vclia,  107- 
108. 

Toge,  imposée  par  Domitien  dans  les 
spectacles,  85. 

Tonrjres,  peuple  germain,  10. 

Trajan,  originaire  de  Bétique,  147; 
légat  de  légion  en  88,  252  ;  en  défa- 
veur à  la  fin  du  régne  de  Domitien, 
322;  réaction  complète  contre  la  po- 
litique de  Domitien  sous  — ,  333; 
complète  l'œuvre  de  Domitien  sur 
le  Rhin,  201  ;  soumet  les  Daces,  230. 

Trebellius  Pollion,  défavorable  à  Do- 
mitien, 348. 

Trebonius  Proclus  Metlius  Modestus. 
Voir  Metlius  Modestus. 

Trevires,  peuple  germain,  10,  11. 

Triboques,  peuple  germain,  10,  11. 

Tribuns,  accusent  un  édile  prévarica- 
teur, 88. 

Triomphes  de  Domitien  sur  les  Cattes, 
en  83,  184,  185;  —  sur  les  Daces  et 
les  Cattes,  en  89, 198  et  suiv.,  216, 223. 

Troesmis  (Iglitza).  camp  de  légion,  215. 

Trophées  de  Marius,  monument  dit 
—  à  Rome,  115. 

Trululensis  portus  (Bretagne),  172. 

Tubunlcs,  peuple  germain,  191. 

P.  Tullius  Varro,  proconsul  de  Macé- 
doine, 364. 

Turnus,  poète,  favori  de  Domitien, 
124,  129. 

Tusculum.,  villa  de  Domitien  à — ,  119. 
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Ubiens,  peuple  germain,  10. 

M.    Ulpius  Trajanus,  légat  de  Syrie 

sous  Domitien,  232-233. 
Ursus  {Flavius),  consul   sous  Domi- 


tien, 61;  réconcilie  Domitien  et  Do- 
mitia ,  239  ;    menacé    de    mort  par 
Domitien,  241. 
Usipiens,  peuple  germain,  180, 187, 191. 


L.  Valerhts  Catullus  M essalinus,  con- 
sul en  73,  19  ;  conseiller  du  prince, 
63  ;  délateur,  263,  269. 

Valerius  Licintanws,  exilé  lors  de 
l'affaire  de  la  grande  vestale  Cor- 
nelia,  82,  279. 

Valerius  Paulinus,  sénateur,  origi- 
naire de  Fréjus,  148. 

Q,  Valerius  Vegetus ,  consul,  origi- 
naire de  Bétique,  147. 

Vangio,  roi  des  Marcomans  ou  des 
Quades,  202. 

Vangions,  peuple  germain,  10,  11. 

Vannius,  roi  des  Quades  et  des  Mar- 
comans, 202. 

Varronilla,  vestale  mise  à  mort  par 
Domitien,  80. 

Veiento.  Voir  Didius  Gallus. 

Velius  Paulus,  proconsul  de  Bithynie, 
367. 

Velléda,  prophétesse,  181. 

Verginius  Rufus,  sénateur,  322. 

Vespasien,  avant  son  règne,  3;  sa 
proclamation  à  l'empire,  4;  reconnu 
par  le  Sénat,  6;  consul  en  70,  6; 
reste  en  Egypte  cette  année-là,  13; 
mécontent  do  Domitien,  13;  rentre 
à  Rome,  14;  sa  conduite  envers  ses 
fils  Titus  et  Domitien,  14-15;  sos 
consulats,  17  et  suiv.;  son  respect 
pour  le  Sénat,  37,  74,  243;  sa  cen- 
sure, 36;  son  souci  de  la  religion 
nationale,  75;  ses  constructions  à 
Rome,  91;  recherche  partout  les 
terres  appartenant  à  l'Etat,  132; 
cités  qui  doivent  à  —  leur  surnom 
de  Flaviennes,  149;  réorganise  l'ar- 
mée du  Danube,  205;  meurt  en  79, 


26;  temple  de  —,  sur  le  Forum,  51, 

102-103. 
Vespasien,  fils  adoptif  de  Domitien,  54. 
Vestales,  châtiment  des  —  coupables 

sous  Domitien,  80-82. 
Veslricius  Spurinna,  légat  de  Germa- 
nie Inférieure  sous  Nerva,  182,  256. 
Vettidius     Dassus ,     procurateur    de 

Thrace,  138,  360. 
Vetlius  Bolanus,  légat  de  Bretagne, 

166. 
L.  Vetlius  Paullus,  consul  en  81,  367. 
C.    Vettulenus  Civica   Cerialis,  légat 

de  Mésie,  136,  353;  proconsul  d'Asie, 

57,  360;  mis  à  mort  par  Domitien, 

248,  295. 
Vezinas,  seigneur  dace,  220. 
Q.   Vibius  Crispus,  trois  fois  consul, 

48,  58,  350;  conseiller  du  prince,  62. 
Vignes,  édit  interdisant  de  planter  des 

—,  153. 
Viminacium    (Kostolatz),    camp    de 

légion ,  206,  220. 
Vindobona  (Vienne),  camp  de  légion, 

205. 
Vindonissa  (en  Germanie  Supérieure), 

camp  de  légion,  178. 
T.ViniciusJulianus,  consul  en  80, 218. 
Vt(e//(us,  mis  à  mort,  5-6;  consulats 

conférés  par  — ,  8. 
Voie  construite  de  Sinuesse  à  Cumes, 

134.  Voir  Appienne  ;  l.ntiue. 
Vologèse,  roi  des  Parthcs  sous  Vespa- 
sien, 24,  232. 
L.    Volusius  Saturninus,    consul   en 

S7.  73. 
Q.    Volusius   Saturninus,   consul   en 

92,73. 
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Xiphilin,  abréviateur  de  Dion  Cassius,  344. 


Zomràs,  historien,  345. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Atant-propos 1 

Chapitre  premier,  —  Domitien  avant  son  règne 3 

Chapitre  II.  —  Caractère  du  gouvernement  de  Domitien 32 

Chapitre  III.  —  Religion.  —  Censure  des  mœurs,  législation,  justice.  74 

Chapitre  IV.  —  Rome  sous  Domitien 90 

Première  partie 90 

Deuxième  partie 120 

Chapitre  V.  —  L'Italie,  les  provinces,  l'armée 131 

Chapitre  VI.  —  Guerres 164 

Première  partie.  —  Guerres  d'Agricola  en  Bretagne 164 

Deuxième  partie.  —  Guerres  sur  le  Rhin .  176 

Troisième  partie.  —  Guerres  sur  le  Danube 202 

Domitien  et  les  Parthes.  Guerre  en  Afrique 232 

Chapitre  VII.  —  Hostilité  de  l'aristocratie  contre  Domitien.  Premiers 

complots.  Révolte  d'Antonius  Saturninus 238 

Chapitre  VIII.  —  Période  de  terreur 262 

Chapitre  IX.  —  Persécution  des  philosophes 275 

Chapitre  X.  —  Politique  de  Domitien  à  l'égard  des  Juifs  et  des  chré- 
tiens. —  Persécution  religieuse 287 

Chapitre  XI.  —  Meurtre  de  Domitien.  Conséquences  de  son  régne.  .  317 

Appendices 339 

Appendice  I.  —  Observations  sur  les  principales  sources  du  régne 

de  Domitien 339 

Appendice  II.  —  Fastes  consulaires  et  provinciaux 350 

Additions  et  corrections 369 

INDSX 373 


TOULOUSE.  —  IMP.  A.   CHAUVIN  £T   FILS,   RUE   D£6  8ALENQUE6,  28. 


l  BibliothèqueTe^^Jies 

p,  françaises  d'Athènes 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
SLIPS  FROM  THIS  POCKET 


UNIVERSITY  OF  TORONTO 
LIBRARY 


